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LES ROiAINS DÉTRUISENT L’EMPIRE ARVERNE < 


L HHatlioti de i*Enipin» anrrroe daon ie monde. — IL Dee eaueee de rinterveii* 
l^iof» romeine. -- Iti. Le« deux e«m|Mt|mef de Prureoee. — IV. Le gftade 
guerre etmtre AlUihrojfre* et Arvernei^. V. U rrdetien de le grmriiiee de 
Gaule. VI. Dtidorelion de rEminre geutoi#. — VU. Le déelm de le civiliee* 
tiun geoUniie. — VIII. Le ruine c4>mmeoee pour Xersellle« 


I. - SITUATION DE L EMPIRE AHVERNE 

dans le monde 

Au milieu du oerond «i^cle avant notre ère, le peuple des 
Arvernes avait rèusgi à Taire de toute la Uaule un seul État. Sa 
domination atteignait lc« ümiteg naturelle» de la contrée : eUa 
touchait aux PjTénéca et aux Alpc», h l’Océan, au Rhin etdfla 
Méditerranée. Les peuplades qui lui obéissaient n’étaieUt 

1. De Celel, dr Chiât, de langu^éif, I633« p, 432 H euiv.; Boocliet U 

ChonfÿmpHk de Prwmie, L P* 4d7 H suiv.; flevio et Vetmette, Hi$t. 
de Q, éd., L I372i p, 71 el autv,; [due Ours de XendAiorvI, HiM* eril, 

de k Ouuie A'ar6oiiitoi«r, 1733, p. 37 et »aiv.; de Fortie dT)rhen, AntiquUét ... de 
reeduir* L 1*03, p. 341 et suiv,; Amèdi'^ Thierry, L P* 330 et tuiv. ; Fiidier, 
Hi^mUehi làtUt/eln, 134(1, p. 140 et nuiv.; Zumpt, Studia Rommie, ISSU», p. tS el 
euiv. (de Oattia üùmawrm pnfrinek); llommtHin, Bemmke Gmhkkte, fl {V* éd.. 
IOJIOK p. tSlLI04: Mefiog* MU» A'eriwtemie ... hhtorm, 1804, p. 43 et »aiv.: 
VogeL fM RoiNAitonim lit (kUk TroMo^m $mtii «mie ... CdMivtnt, Friedland, 1873 
(innigtiifiant); Dei^arditi*, (iki$hiphk. II, 1878, p. 270 et eui?.; Neumann, Ge* 
ichkhte Romf, 1, 1881, p, 377 et suiv.; de Wîtié, BuU. ... det Ani. de Fr., 1883, 
p. 3434, 348; G. RîUar, (MlmurAitnpen ra dm AUobrogüeke» Arùp, Hof, 1883 
(progr.); Lebàgue, Failm de h j^erhatmake {UkU p4ii. de lan^uedoe, n. éd., XV, 
1883), p. 3 et Kdte.; Rtelui dan» rAaeydopddhr Wttnovra, lll, 1817, e. 3104; 
Mânxar, i4ld., V, 1803, e. 1^4; (Bulloek) Hall, the Ammt un the RMm, 1808, 
p. 84 m »uiv,; et Umi ouvrage» eiW» L L p. 4, ». ♦, t. il, p. 3, ti. f . 



4 


LKB ROMAI.^S DÈTaUtSENT L'EUPIIIK AtlVEHNE. 


^upées uniquement par la foree. Elles avaient une urigine et 
des traditions communes ; elles adoraient des dieux semhtaliles 
et parlaient une seule tangue. D'étroites relations de commerce 
et d'amitié les réunissaient. Du sentait cliex toutes la tiiéiiie 
ronüanct» en leur race» le même orgueil du nom d alliimce. La 
nation qui leur commandait étail ta plus riche et la plus forte; 
sa situation centrale faisait d'elle le lien naturel de toutes les 
régions de son vaste empire. La tiaule présentait les cotidi-^ 
tions nécessaires pour vivre d'une vie originale et forte* et 
pour créer une patrie durable *. 

Par malheur, de noitihreiises cauM's de faihh*H%e ptnivaîenl 
enrayer la croissance de « etle grande nation, et mettre en péril 
sou existence même. Dans le^ régions naturelles de la Kraiiee, 
il s'était formé de.s peufdades «listimies. ayant leiirH intécrfs et 
leurs caractères propres* : rharune se qtierellait avee voi- 
siiies, et toutes, sans iloule, jalousaient la peuplade mohc** 
raine A riniérieur de ces jw^liU Etats, le cours régulier de ht 
vio publique était troublé par les inenét^s des grands*. ArdenU, 
inquiets, batailleurs, «l'humeur changeante et d’un incurable 
amour-propn> , les Lelles et les Helge.s s'acrommodaîenl mal 
do ce régime fruiulé, qui suppose une fuitente continue, des 
siacriliceji récipr«»ques. la pratique tii«mot«me des travaux de la 
paix. I)es^ rancunes «le peuples et des ambitifius tiv « lo fs s’ag - 
latent üfaris cevse à I tiitéritnir de rKiujur*^ ar\erne. — D'autr# ^ 
périls le ineriaçaieiit à ses fronlières. 

Au nord, il (mirhaft au.v ItaiiMres de la rieruianie. Les 
catiseaqui avaient jadis etitrainé les TadU s et les Ibdges %ers « *^ 
cAté du Khin* élaicnl de celles qui durent toujours : le désir 

tT. U r tr mui. 

i. T n m-u:. >r i i. 

'i 1 . îï. t, ni. e Â ri p. UVfii, j< t ;:^4 n mif., p et 

I. r, U. e- 
1 T II, P 

15^. 1 . i, fK t'un. . p. 1î4. 
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â*an ciel plus gai et de terres plus riches une populatiott trop 
Dombrettse l’habitude de demander à la guerre les moyens do 
▼ivre les grandes querelles naUonales. qui Hnissaient souvent 
par des expulsions de tribus entières L’insbibiUtè èt la sauva- 
gerie du monde germanique en faisaient un voisinage fort 
incommode; et, de temps à autre, des bandes d’hommes, pres~ 
sées par la faim, l’envie ou la dètaitc, se présentaient en armes 
aux passages du Mhin *. 

Au sud, les (jauluis conrmaient à Tbimpire romain, sor les* 
roules des Alpes, des Pyrénées et de la mer Intérieure. Ile ce 
eèté, c’était un Étal compact, civilis(% aux pratiques régulières 
et è la politique suivie. Mais, pour être de nature dUTércnte, ce 
voisinage présentait plus de dangers encore que celui de la 
frontière germanique. L'Iiistoire des cent dernières années 
(2i8-i;i>l) avait montré qu’aucune force au monde ne pouvait' 
résister à celle de Itume, ni les vastes royaumes de l’t trient, 
Macédoine, Syrie ou Ég}q»te,“ni les tribus indomptables de 
i’ttcciilent, Ligures ou Celtihéres, ni le courage obstiné et intel- 
ligent des villes antiques et patriotes, Syracuse ou t*.arUi<tge 
Lite avait triompbé dans les campagnes les plus longues, sur les 
champs de bataille les plus disputés, devant les murailles les 
plus fortes. iSi elle songeait à la conquête d- la (îaule. celle-ci 
était d'avance abandonnée par les dieux. Lt de cette même 
histoire il n'sultait également que les Koniains. pour satisfaire 
une convoitise ou une rancune, n’avaient jamais été arrêtés par 
des scrupules de droit nu de religion ; le jour où ils voudraient 
la (iaule, ils trouveraient les prétextes pour intervenir. 

L'Empire arveme avait donc à se prémunir contre les ambi- 


I. C^r. Itf b. O., I, H. H ; T«rl«r. IV. îl. CX I. I, p. 3334. 31*. 

3. eiwlarqur. Mttcnn. U; cl. t. I, |i. 3334, 

3. TsrUe. 0.. U; Owir, /»«• b. VI. 31. 3; 33. S; 33. S. 
t. fkiwr, IV. i. 2; Tse.. C.. 35. 

5 dnitr, I. 31. te. M. a-, 37. 3; U, I; IV. *. 8-, VI. 33. S. Uf, p. 57, IWl. 13 * 9 , 
33U. 

5. fx 1 . 1. p. mm. 
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tiOBS d«fl Méditerranéens et contre les brigendegee des Bar* 

« 

beres du Nord. Et ce fut, dans tous les teinj>s et sur tous les 
continents, la condition incertaine et périlleuse des nations qui 
s’efforcent de vivre entre les eoniins des vieux États civilisés 
et la lisière des p^s sauvages : elles n'ont souvent que le choix 
entre deux manières de mourir. 

Il semblait cependant, vers l'an 130 avant notre ère, que 
l'Empire arverne ne courait pas encore les plus graves dangers 
sur Tune et l'autre de ses frontières. U ne venait de la Germanie 
que des troupes isolées, faciles à écarter ou k loger * ; dans les 
grandes vallées du Nord, trois peuples vigoureux barraient la 
route aux invasions, les Nerviens, au seuil de Verniandois, les 
Trévircs. le long de la Moselle, les St^uaues, des deux cétés de 
la trouée de Belfort*. Ge qui tenait k distance le peuple romain, 
ce n’étnienl pas les Alpes et les Pyrénées : car ses légions pour- 
raient ie.s franchir sans peine*, et elles les avaient déjà tournées 
en débarquant à Marseille *. )laîs le sénat st'rnblait maintenant 
s’interdire de nouvelles entreprises. Les révoltes de la Macé- 
doine, de la tirèce et de l’Asie, l'empire espagnol de Viriathe 
le Lusitan, la résistance opini&tre. des (ieltibères dans N'utnnnce, 
venaient de lui montrer qu’avant de s'étendre à nouveau^ ü 
fallait s’assurer pour .toujours la bdélitf* de riniiiiense empire 
(148-133)*. D'ailleurs, Rome et iltaiie souffraient alors de tous 
les maux qu'entrainent des conquêtes trop rapides, et la tâche 
principale des chefs était de remédier à ces maux. Le plus 
célèbre et le plus sage de tous, Heipion Éiuilieii, renoiivail à la 
vie des camps et se vouait à la réforme de l'État*. 

Pour maintenir la sécurité de ces temps de trêve, la (iauio 

1. T. I, .'.æs; U U, p. m-7. 

2. T. Il, p. 472-3, p. 477-S. p, 522-3, *711. 

3. T. I* p- 41-53* 4d7*H; p. Il et milv. 

i. T* I. p. ma* 

5. fX Netmmhe II, I. IV, ch, I» 

6, Somnmm Sdiumiê, Zf 12, 12; Tite-tive, 
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,, i ' , ir* ' , 

n’avait ^^u’à imiter le peuple romain : ne point le eherdier 
d’ennemis an delà de ses Irontières, tâcher de se gnérir de ses 
vices intérieurs. Au prix de beancoup de prudencSt elle pour- 
rait s'assurer une longue vie. 

II. - DES CAUSES DE L’INTEB VENTufî» HOMAINE 

* 

Mais c’était tr<»p demander à des (iaulois que de ne point 
provoquer un peuple voisin et que de vivre d'accord entre eux. 

Vers l’an 125 avant notre ère, à ce* que racontent les his- 
toriens anciens, la peuplade des Salj^ens ravagea les terres des 
Marseillais, et les légions romaines vinrent à leur secours'. — 
Elles ne seraient peut-être pas sorties de la Provence si, vers 
l’an 121, un nouvel incident ne les avait entraînées plus au 
nord : les Allobroges et les Arvernes s’étaient brouillés avec les 
Èduens, et ceux-ci, menacés chez eux, appelèrent l'armée du 
sénat — A coup sér, les Komains durent accepter avec joie 
les nouvelles occasions qui s’offraient à eux de se battre et de 
conquérir : mais ce sont les Gaulois eux-mèmes qui les leur 
présentèrent, par leurs bravades imprudentes et leurs éternelles 
jalousies. 

Il est d’ailleurs probaidc qu’ils ont eu. pour attaquer Marseille, 
des motifs plus sérieux que leur besoin de tracasser. Il y avait 
près de Iniis .siècles que les Oltes cl la colonie des l’hocéens se 
trouvaient en rapport : et c’était la première fois qu’ils se qoe- 
reliaient. .Autant le voisinage des tribus ligures avait été gênant 
pour les Grecs, autant il.s n’avaient cessé de se louer des Gau- 
lois. .Marseille trouvait chez eux îles hôtes, des clients et des 
soldats*. Par égard pour elle, ils firent Iwn accueil aux Uomains 
de Publius Scipion, et quelques-uns même se battirent, pour le 

1. Tile>Livf>, h'pit.t 60 ; SoUviso* OaUo*, qui fin» üluuüiftaium popuhabuMurx 
Floru». I, 37 ,HI, 2], 3, 

2. Tiie-UiT. BpH., 01 xn<* puis (|u« des AlhttirucM); FluOis, I, 37, 4 ipnrto dt* 
Arwrne» **t de» Alluliros««). 

3. T. I. p. 404. M», 403. 
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S 

service du consul, contre tes gens d’ilannibai Ils étaient les 
plus cunstanls des phtlhellènes', et, durant huit générations, 
rien n'était venu troubler l’amitié réciproque de la fille de 
Phocée et des nations gauloises. Pour qu'elle ae soit ai roinplé- 
temenl rompue, pour que Marseille ait redouté aes anciens amis 
au point de vouHII^ contre eux le secours immédiat des légions, 
il faut qu'on ait eu à leur reprocher plus que de simples brigan- 
dages, et qu'une cause profonde soit venue briser rantique 
alliance. 

(►n peut chercher cette cause dans 1 o.h évènements iin'mos 
qui ont précédé la rupture. Ht ce sont la formation de l'Kiiipirc 
arverne. l’adhésion des Salyens de Provence à cet empire, son 
extension jusqu'aux portes de Marseille*. Ha ville grecque ne 
se trouvait plus dans les mêmes conditions pour vivre cl com- 
mercer; ses habitudes sécul, lires êt.'iient menacées. .\u lieu 
d'avoir a ses fri>ntières une peuplade ou quelques tribus. f.vcÜi s 
à contenir ou à acheler, elle touchait à un vaste royaume, riche 
en hommes et en amhitions. et qui tenait désormais tous les 
chemins et tous les marchés de la t«aule. .\ sou gré, il pouvait 
les lui interdire ou tio les lui ouvrir qii'é prix d’or*; le commerce 
de la cité et sa sécurité même étaient à la merci de ses voisins. 
Klle avait .sous les yeux l’exemple de PloH’ée. si heureuse ;iu 
temps de Ilygès et de Hrésus*. dex'enne esclave et mÎM-ralde 
lorsque le royaume de Lydie ne fut plus qu’une .satrapie de 
l’Empire perse. Ia!*s villes heUénique.s étaient faites pour voisiner 
avec des tribu» barbares ou de bon» ixiia marchands, comme 
('.résus ou Argauthonios*. et leurs pires ennemis furent les 

1. T. I. met m. 

2. VJ. I. I, |>. TM. 

3. T. Il, p, 3*7. 

4- Ktmbim HV, (, ||l|^ âH h 

5. Lydtf ri U MmiU ffwv m ém Mttmmdmt H 

WHV,. I», tl'X Mlt%. 

0. VA, L i msi-m 



DK8 CAIÎ8B8 UB L’iNTBRVBNTIOIf BOMAINE. ' 9 

grand» empire» militaire», aux chef» ambitieux de gloire et aux 
peuple» avide» de butin. I/État de» Arverne» ne pouvait donc 
inspii'er que do la défiance aux Mareeillai». 11 e»t possible que 
sa création ait suscité chez le» tlauloi» cet enthousiasme et ce» 
désirs fous qui leur étaient familiers*. Leur orgueil de race a 
dû prendre une vigueur nouvelle; c’est lllllp ce temps-là, 
seiiible-t-il, que les einblèiiie» de leur religion remplacent sur 
les monnaie» le» copies de» type» grec» *. Peut-être le» Arv'erne» 
ont-il» dit que la présence de cette cité étrangère était humi- 
liante pour leur empire; f^eut-élre ont-ils voulu, à Arles ou à 
Narbonne, créer de grands ports nationaux. 

En tout cas. à la première attaque gauloise. Marseille prit 
peur et recourut aux mesure» extrême». Trente an» auparavant, 
les Romains avaient déjà protégé contre les indigène» ses colo- 
nie» de Nice et d'Antibes, et, la besogne faite, ils «'étaient 
retiibarqué» *. Marseille pouvait encore attendre d'eux qu’ils la 
.sauvera eut du péril gaulois, sans prendre pied dan» i'arrière- 
pay>. Hile les appela. 

.Mais Rome, en ce moment, cbantreait une fois de plu» de 
politique. 1^»; premier essai de r**forme sociale, celui de Tibé- 
rius (Iraccbus, avait abouti à une w»rle de révuliition (l'.tt-i), 
et le ««'mal craignait pour l'avenir tout à la foi» une guerre civile 
et une tyrannie, (tr, une eX(M<ditinii lointaine était un moyen 
de dériver les e»pril» et d'occuper les ambitions*. .Scipion Kiiii- 
lieu venait de mourir (i2'.l) : il n'était plus là pour guider Mm 
peuple ver» «on idéal de justice et de raisoir R'aulr»- part, le 
problème le plus urgent était de trouver des terres p«>ur les 
pauvres, et on ne «'en procurait en Italie qu'au prix de qm*- 
relle» sans lin. Mieux valait en clieix'her à l’étranger, et prendre 
celle» de renneini que du sénateur. — L’appel de» Marseillais 

I. «>air. vu. a*, fl; Tscim. HuU. IV. SU; cf. I. Il, p. US-I. 

a. T. 41, P a(S4»i: 
t. U P* 

la SitÊékf I** 
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muhim hitmsBm i:mmÈ hwmË. 

fut donc écoulé. On chargea de raxpédiiion le conaul Mareue 
Piitvitts Flaceus*, un dee chef» du parti populaire, rami de 
Gains Oracehus et le plus ardent de sea coUaboraieufs*. 

11 était donc à prévoir que ce ne aérait pas «eulemeitt une 
guerre de aecoura, maia auaai de conquête et dVniiextcm. Mar«^ 
saille avait été aiüai folle que la Gaule. Toutes deux couitaietit 
enseifible au-<levant d'un destin commun. 

iii. i.t>s DEirx t:AMi*A4*NKs lit; vnovicvrK 

Depuis la dllaniiihal \ n tecidenl n^ivait point vu de 

lutte plus jrrave. ITun cAté. le peuple rtimain, souverain ifiron- 
testé des contrées de lu mer Intérieure \ De Fautre. h* jm*uI 
grand empire qu’aient pu ftïnder des llarbares. et eet Kttipire 
arverne, le plus puissant des Ktats gaulois de rKiirop4t\ et 
comme le rliarii[ii<in de ce nom reitique rontre lequel Home 
a%'att protégé le monde méiliterrané«»n * . Kn Iranrhissanl tes 
Alpes, les légions allaient poursuivre sur la terre gauloise 
même, et dans le berceau de in race, ta revanche de l'Allia, du 
l^pitoie et de Delphes, Kl leur victidre signitierait que les 
bares du r.imchanl et du Xon! auraient désormais h compter, 
comme autrefois les villes et les n»yautiies du Midi et du l.ev.ud, 
ave«^ la volonté du [leuple roniatii. 

Toutefois, la lutte ne prit point d'almrd ce caractère de gran- 
deur et de srdeniiiié. Home ne provoqua jimi# tout de suite les 
Arvemes, elle limita mn ariitm aux terres Im plus voisinea de 

î, Tiïc-Livc, «0; Aittmw». XV# 12. 3 O, e> M. n. 

2- IX, S* li CmSiv, I it *»f. Hr, «i*,ti** 

rt'eti»Jb»)it IfrfiiK'Uf-iwryO »iii Wa mttm 4 items et 4a fwiff* 

do’itVdNrfAîitiwMf, U UH' eafsll ia4eiîi*ïi4r * fstiiaooiei 

r*»'a»fe 4 in ItfmwttfO ♦‘ii ToMiOïKfMii»^ 4^ 122 à US iinnéuiHm 4#* tiUe* et 

Aj<frï#*r*, O., I, :5», t; Osa# I» mSjiiv sciit# |ieit}tioea« Il p. ISI. 
X T. I. iXt f*« 1MOV 
4, T. 1. 1» 

5 U t l |X TM, »,Sy.SI7. 
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liftrMiiile. AnrettWA, d’autre part, ii*intervitire«t paa aUssitM 
pour défendre cea terree, soit qué des embarrae intérieurs les 
aient retenus, soit qu'ils n'aient pas cm: à de sérienses menaces 
du côté des Romains. 

Il en résulta que ceux-ci eurent le temps de se débarrasser 
des peuplades les plus proches, et de se préplÉer pour ks eatn- 
pagnes décisives. Jamais guerre, dans l’histoire de Rome, n'a 
été conduite avec moins de mécomptes et sur un plan pins 
ny aller. * 

Fulvius Flaccus, en 12.5 *, se borna à lâter l’ennemi* par 
une démonstration hardie. Il franchit les Alpes, je crois au col 
du mont (ienévre *, et on lui fit plus tard la ^oire d'avoir, le 
premier des Romains, imité llannibal -Sur sa route, le long 
de la Durance, il traversa ou soumit i^ans peine les* tribus 
ligures et gauloises*. Puis il marcha contre les Salvens, ce 
qui était le but principal de rcxpédîlion. 

liCs Romains l'avaient bien dirigée, ne laissant rien au 
hasard. Pendant que l'armée s’avancait, on avait négocié avec 
U« Salyeti», sans doute par l’enlremise de Marseille. Elle avait 
dà garder des «mis parmi les chefs. L'un d'eux, Craton, rendit 
de grands sen'ires à la cause romaine * . Comme ù l'ordinaire, 
les chefs d’une peuplade gauloise ne pouvaient se dckider à 
marcher d'accord, mémo contre l’ennemi. Lorsque les légions 


! , 1*11*11 R*i la catmiUP , 

initîa ^ , #i de Ouj»*, îÜ; «rf. liUP* 

Livi»» fiM; C (• t,, I, I, T p. 4*^ 

2, « pfitm per f Amiiikii* X\\ tX 

ou dtif ànm mm \r% (Stftifdit?» ît 

t'Atnru** tn* îli; de» Ilitipr» |i. X 

I. Primat tmm Alpr» armk^ Flortiii« J* S? {III, 21» 2: Titr-Ufipf 

d, Slfdtlnm* IV, X 3, 

îî. Il /, L, I. } 2* éd.. p, 4I> : LT^urihm [Alfidifâ CjKHIienim H £ml*nnic**î^t 
ef, Trmmipmu dOJ, Pmmirk ImmmiH aux tri^spfm àt 
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LKS ROMAINS O^TttL'tSRNT L'EMRtllR ARVRRNE. 


IS 

se prêsentèreol, elles ne Ipouvèrent qu’une faible résiataiie4:^« 
Ou se battit juste as$es pour*tnériier à Flarcus le» honneurs du 
triomphe. Le consul »e contenta de cette première leçon iniligée 
aux Gaulois : il nVst point dit qu’il ait détruit leurs villes» sac* 
cagé leurs terres et annexé leur territoire 
Il fut évident que c'était partie remise. Peu de moi» apres, 
un nouveau chef, le consul Gaius Sexlius Calvinus, arrivait en 
Gaule, et une seconde campagne commençait (124) 

Klle ressembla d'abord à ta première. Sexlius sui%*ii la même 
route que son prédécesseur, rencontra et battit les meme» 
ennemis, Ligures, Voconces et Salyens. Mais les eomloits furent 
plus üoiiihreux et les résultats plu» décisifs \ Les Salyens 
résistèrent mieux, et -iiiéiiie les chefs favitrables A Home s»* 
laissèrent entraîner dans la lutte *, Klle {iremiit |whi à peu un 
caractère national. Les rois salyens furent vaincus le siège fn! 
rnis devant la principale ville forte de la peuplade, Kntrein«»rit 
pr<*s d*Ai\. Klle fut prise, la population vendue à rencan. cl 
c’est à peine si les amis de Itome «ddinrent la vie sauve tl2i) *. 
Marsetiie n'avait plus rien a craindre île s«'s voisins. 


r Tne Lir#», rsD îfii^ jiMiflf* de riaitfr lir* t,i|rtor%>, Imiit 

pliAtiv. e t, P II, » 5 U** Inmeple* «**il tirn f»n 11*1». VVn*‘iM*, II» W, 4; eiaurujwr, 
ir» 1^ de » junpiYfrtir »*iic**r(r* d*^ *■(* d»» 

faiNï Se*î4W4, 

2. Ow* la dr Settiuj» ait reiiim*‘«re mn 124* rrla 

nb«in«"r, o*rlrnidf\ d*' Oifxlarip «XXXfV, 3^,) /umpi Ip, ti) • 

le li!*\t** d'Rn!rwj»e UV, î?). *|ui attHUxio^ la rtierrv demi dr 121 

2. triomphaui* C, /. l , I. I. 2* Cd , p Titr^l.ftr. Ay* , f»l ; Xfornim. 

XV, fi, VrMènjs, I. 13, 4: Slr»ï»f»». IV, I, 3; rl, peur Ir* d«';jîitl^ d** I v UMtr 
•tiy Me«d<r>rs. XXXIV, Zi Strakm, SellMiyii*»t |M»rir dr% **«»«, 

« «'H 4n * irf. I fl, p 512, ». éï. fi • ttvaat d» l« iruvêlrr**- «*t de 

rtwf.'irOrff»* >• 4 IV, f»U, i** rmi%, è celle jrwf'rrw, 

4. f>U patnil 4f Oï*. 4^, XXXfV, XI, 

5, X.«»tifime»t IfMr r«« 'lruU*«mU>M (rur. TfwCjww^dwaii' 

A> . m.* Appirÿt. Vi fl f «Mt |ft»|«eiie tifif irriblldf IsilAttV nar 

mriïf d'Ai« sV%*lkmni, I, 15. 4l ^ 

♦î {)»y4«frr, XXXIV, H Offidiirf' H»' mutim pa» raile fille : mat»» il 

*'Ap»l da priftcvipal et jf«* m d*>»le «pie 

ss»>t Frilffmofii -- Jr rftm ^'ffiieadaal* à Clerr iLi iT 1#/. 

P 2aSr, t*mmr Ikmrpt pfturipal des ealten#. Iai fj!imete»e 

iiiwipti*»» dn Ui Fi»»», rlr, 45), fCd, #t»»i tjw'et» ïiil 

dit, %mnn rwpi^iMrt Atm les eaitipaipfie* m 
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m 

Mais colla fois, Rotna travailla pour elle. Soxtius resta deux 
ans en Provence comme proconsul (123-122) *. U donna quel- 
ques terres aux Marseillais *, et il prit pour son peuple le terri- 
toire des Salyens, sans doute aussi celui des Vocouces de la 
I>r/»me et de quelques tribus gauloises de la Durance *. Une pro- 
vince fut ébauchée entre le Rhône, les Alpes et la mer. L'ar-; 
rière-pays do Marseille devint une partie de l'Kinpire romain. 
Pour mieux marquer qu'il s'agissait d'une annexion définitive, 
Sextius construisit une forteresse et installa une garnison près 
des bords de l'Arc, au pied même de la vilb* salyenne à demi 
détruite, et il donna h su fondation un nom romain, Afjvse 
.sVx/ôc, € les Eaux de Sextius *, aujourd'iiui .Aix-en-Provence 
(122) l.e site était charmant : des eaux ehaudes, des sources 
froides, courant à travers une large plaine, un sed gras et fer- 
tile. une rivière large et limpide, des collines boisées à l'ho- 
rizon . .Mais la situation yalail encore mieux que le paysage. .A 
.Aix, ou él.iil à mi-route entre lu Durance du haut pay.s et Mar- 
seille sur le rivage, entre le Itliôue d'Arle.s et le golfe de Eréjus ; 
e'étail le carrefour «les roules de la Provence et un lueud de 
chemins vers ritalie. Désormais, pour coinmer*«*r par terre, 
les Marseillais devraient pa.sser mois les regards îles Itcmiains 
luissé.s par Sextius. Aix. assuréineut, prutégeait contre les Celles 

I P li, D J 

J IV, I. 1* .14. 

A M'sirfiiD <îl r»ap 11 f l. U. P dt* rt tlmlifruD, 

l.si-tirv*» d*» HriflIK***! Pî av»»»t H*' f 

ni. i:n. ni, y ;»)* 

I < I» lai, .VoMitn.si ti . IV, I, a. 

* f \ rUniiip, I, 15, 4. — V^u»ïn|U<’ Vf^^ tUme priXèAittD'p Ir un*! aI<* t'r iia? lut 

Minpl»* rmuîtum cVï4»à-du«' dd AAtr «jm'l» 

MildntN, HRiiAt dmiip « iiAila r| uu mAt> tipii *)ui 

U un«* viMt* ajiitil «ton tpriittnrp. It.itniiinfï* a «ipmrarA? bâ 
tiitiini ; ri. p* 5<Kf. 5M-0 H mV« f*îi| iitr.jijtfc \rm «pi’il y eni (à, 

nu imr' tfirtDl. llHti^r tp jt a roirv' » titip rntntup. - - 

pléiA'p d'urilHUitri' 1»* Kitwiriimk <Ip i«ti nv<*hpr lit» * YiMi» 

Tniirsv * ; U, p tî41*0, HWiK Jp UdmUï «m'il ^il rip «ilpnir'» 

alM>riJ»Alp SAMitHfiUAtMir 

5v IMgUrqiiP, Itl vl ^1; IV, I, % (|iin dtt il, <jtip <|uiïl<|ut*t 

b0ur«*^3* boni AJ»., cf. p. îl3. 



tl LRS ROMAtm ORTIUtSIRT L'RMmB ARVfRNR. 

1* cité : duiih e’ètait en prenant aa place et «i 4inrin«ant 

son prestige. La preniièie défaite qui firappa la Gaule atteignit 
Marseille par ruotre«coup. 

IV. - LA GRANDE GUERRE CONTRE ALLORROGES 
ET ARVERNES. 

L’année snii-ante. 121 avant notre ère, coromen<Ki enfin la 
grande guerre entre Bituit. roi des .%rvemes. et le |»euple 
romain, ite divers rétés, les prétextes de haine surgissaient 
entre les deox adversaires. 

I.es ^'doens se détachaient décidément de l'Empire gaulois, 
gagnés peut-être par des promesses du sénat et par le titre 
d'alliés Bituit lit alors ravager leur territoire par ses hommes 
cm par ceux des .\ilohroges, ses fidèles amis. Mais aussitAt, U 
nation de Bibracte réclama de Home aide et protection*. 

Pour leur compte, les .Allobroges s'étaient déclarés solidaires 
des Salyens vaincus. Ils accueillirent avec honneur leurs rois 
fugitifs, cl ils se montrèrent prêt» à les secourir*. 

\ Rome, c'était le temps où C^ius («rarrhus et Fulvios 
Flarcus. ie premier vainifueur des («auiois, gouvernaient le 
peuple en vrais monarques', et promettaient à U multitude 
de* terres nou%-ellps <123 122)*. I,e* démocrates n'étaient pas 
moins avide.* de gloire et de conquêtes que les sénateur* dee 
génération* anciennes'. Laguem^ fol vigoureusement poiisst^e, 
et confiée à un consul ambitieux, énergique, orgueilleux et sans 

1 l.« tare «ranie* iMusti «vttir <Mc *rrm4* •»* U4mm evaai la i w i a w cauu* 

Rftuit cj rn (fn nrtlc jnicrrc; Tilc-lâtc, SJp» , ff, 

2 Tile-liv». lÿ.. Si iae par*» ^**^'*1* 'svaac par lae Anaiwnfw}: flariM, t. S7 

î«»i, 2;. ♦ 

3 Tilc-Lôc. Kft., SI •. Apptipo, CMifm, lî, 

I Ptalnnt<M. <>««* ftrmcflmu, #« particalicr S; A p p t e u , OeIWa. I, ï*4. L# iSia 
âr l’utfiiK KUrru*, Sâa* la pecHMie 4cf «vrao^ies. «•! ptiw mpaitaM qa^eo ae 

rin<(i)(iir d'nFdtnairp 

5 ««< n rt S, tppi««, «hr , t, », MMi: ne. 

• ^1 P S : Sall«»l(», , liA, 
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Bcropule', Cnéius Domititis AhénobMrbiu (f22). On Ini donna 
une bonne armée et, pour effi^yer lea tiaulole, quelques élé> 
pliants ^ En réserve, une nouvdle armée fut pW^rée pour le 
consul de Tannée suivante, Quintua Fabius Maximua, le petît- 
fila de Paul-Émile*. 

Les deux chefs pourtant, Domitioa et Biluit, hésitèrent mcore 
avant d’engager la lutte. Le consul dépota aux Allobroges pour 
leur réclamer les Salyens fugitifs, et le roi des Arvemes envoya 
une ambassade pour négocier avec le Romain*. 

l.es Allcdiroges, décidés à se battre, refusèrent de livrer leurs 
liétes*. Alors. Dumitius mit son armée en marche vers les bords 
du Rhône. Il fallait prévenir Tarrivéedes Arvernes. De leur côté, 
les Allobroges n’attendirent pas leurs alliés, et descendirent le 
long du fleuve *. 

O fut en route que Domitius rencontra Tarobassade de 
Rituit'. Ht celte entrevue montra bien le contraste qui sépa* 
rail les deux chefs et les deux peuples qui allaient se disputer 
un empire. L'ambassadeur était accompagné de ses gardes, do 
son poète et de ses chiens ; le cortège resplendissait d’or et de 
pourpre. Arrivé devant le Romain, le barde entonna un chant 
en l'honneur de Rituit et de son envoyé. Puis, les pourparlers 
commencèrent, et le chef gaulois implora le pardon des Salyens, 


1. IX « S; 2; t;m diAatI lie «mi Hb (ou de luijl* 

m frrrmm, mr * 

2 Omtae, V. 2; Flonj», I, 37 illl, 4: AVrrm, 2 

:(, Lpa dniK fampairfieA te aiiiveut de ai iptrèA» que te dè|uin de Falauf fiarall 
avoir éUh de hontie tteiire; el j|e d^mle «luM «ait |WMt amenë uih» armee 

ftîAUttele. i}u*il dt eonttialM Uvule U cîaule. Mb 

i(»roA<*. W 13, tea 30000 tioiiimai qui at* hatiifeol eunire Btluil (t^lralMiik, tV, 
fil «emUeal curreapundra à quatre tefriuiiii et \mn auiiliairt»* deux axiuéiR* 
eouautaîre» (Pidylie, U t0« 2; el. MatqtwidU SUmimrumiümg, II. p. 4031. 

4. Appieu, t>flieif,i 12, 

5. Appieu, tVtliAi. 12; cl, Ot, ^ 

0. le auppoae r*eile douhle mareiie d'aprea It lieu du la liaiiiitlu (p, 10* ti, 

7. En terre «alyenne* Appiuu. OU*. 13. B aérait poaaiMe que ta mita lUdi* 
quee par BtraUon ifV* t* 11^ du Uaïuelllu 4 Cuvaillou aur la flnranru, de tà. 
juaqult rumtiottcliiiru du BliOiia et de riaèiu C|Mir le fioitl de lu Bonrua et Oimtife», 
fOt eetk» de ta utarrUe de iKiftilliu»* ut que lea eeiiaet|nieiiiem« mr m 
«mpnintéi par tu fOogrupHu 4 Anèmidoru, protiotatiii d titi rerit de la «aiiipa|me« 



le LES BOMAINH ilCTHI ISKNT L'BÜiBrRE AHVEfINK. 

Httleurs lie hi ruptori^ Düiuiliu^ refusm Uiul, ül continua «a roula*. 

Il heurta iViineiiii au delà de la l>urafir«\ au paai^age do la 
Sorgue*. La bataille «engagea, et le iiotiibre de« ("adUm en lit. 
en apparence, une terrible cho«e; mata elle eut ri««iie do loua 
}e« coiiiIkiIs qu*tin Itouuiiii habile a iivrea cuntn^ des Itarbares : 
les Allobroges furent complèteiiient vaincu», t taire riiiferiorih* 
nalundle de leurs soldats, ils eurent une grande peur des elo- 
pliants : il y avait t>euu teinp» t]u*ils uvaieiit tuiblié ceux d*ilan« 
nibal. Toutefois, maigre leur ternuir, ils se battirent bien : car 
ils ne laissèrent que trots mille prisonniers, contre vingt iiiiHe 
radîivix?s ^dèbui de 121) \ 

Mais les Allobroges étaient un de», plus puissants peuples lîf* 
bi tiaule; leur bravoure était c»dél>re. leur pays, très vasl«* et 
trt'S diflieile. 0« s'élait loillu fort l«dii de leurs lerre^s. La \irtiMre 
de la Sorgue n avait fait qut* donner au\ LottiaiiiH un Immu 
cbaiiip de bataille, et écarter dVu\ iili premier danger. 

Le sénat navail rien épargné p^uir réussir. Itomîtiu» fui 
rejoint par le consul Fabius. Les Homains a\ aient mainienatit 
en tiaule trente uiille hommt's\ la prim ipèite force liiiliiaire de 

1 i2 

2 la ♦V'fîa'iea < 4/>aA; jUe-î.iv»'. tf- . **f , OffwM', V, t'i, 2, ** lait» 

. I, H; *A 0»' 'ï-v/ 
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4*'« Uft* V, |4. »! lirii rii 

'jt ïs, Kl •- I, *«{:»♦'' lorntr.’* (r<ia*r‘itr'» piêir** l» 

tn^’ïUse»* eiï 124, «a } as<w^r ir H t î.>«* trena' m‘4M 

tum ïmn 4r in-a'jne'r*^»» tlOüiwrlirS. «' 2X$f. '**• r„»|yj*f-rte k rell - 
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y.n A elau «iieniiwaer par SÿsNiaîii^^lif^rc, i, IV 
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leur empire'. .Mai» il étajl toin]Mi de la ra»»embler. Le» Arverno» 
(Iraceiidaient de# Gévenae#'. C'élait une foule énorme de coni- 
bttUant» qui arrivaient par lea route» de la monUq^e. BItuit 
atiKüiail aver lui,, deux ceni mille homme» et le» meute» de 
»e» rhien# *. Quand béte» et gen# #e présentèrent »ur les bords 
du IthAne (à Pont-Saint-K»pril?‘), le pont parut insuffisant pour 
leur livrer passage. Bituit en fit <-on«truire un j»c< ond, i l'aide 
de barque» retenue» par de» rliaine». Kt la multitude se répandit 
sur la rive gauche, à la recherche de» Homuins 

Il» irétaieiit pa» loin, presque perdus dan» rinimenso cam- 
pagne 4|ui s'étend entre le» rives du lleuve et le» derniêré» 
Alpes. L<»r»que Bituit vit le» qu<dque» mille humme.» ramassé» 
qui formaient les légion», et qu’il compara celte misère aux 
Ilots liuiiiaiii» <|ui roulaient autour de son char d'argent \ il eut 
une pensée d'orgueil et de <'4mlian<‘e, et il déclara qu'il \ avait à 
peine là de quoi tmurrir se» chien» \ 

I. «;<*)» ItiPfi dp t‘ï iHltiftP d<» r«ii 121, ftlp-l.iNp. K/* ♦ 01. 

2 Cl it 4. 

A. V, 14, a >trAlHdi, IV. I. H; '2. A 

4. d Hrsîiftntfp rt’mlM*up|iurA' 4o dp Î Piidnot axt îîittiil 

le rtpnM* «'(ttiiMUii Ipÿ* #d pi» pflt*i Ttt*'*d.iii’p mij iMtrud 

ntMif (Tfii tFlurti*», StrAl*i»iî, IMiitP., Ma»^ : I' d mp fuiraU }in}j<xtt<*4tdp tiup 

b’H jiii nl ptj tïii ïiJtP Atir !p d«t IVmUtui éturi* dp 

i J le dmilp > oit PU iMir t p iwdiil ip eu 

uu *pr«uid; a* lit fTiiiidi' fiitilp dr’s otî ItOùiiP tltdnmrlioii. h 

Vitiprît ou vprioid fiAr t'Ar*.ltvHp t<V*N?ir. '* 6. f» , \il T, 5: H; 
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»‘M rf»»|uaut dViT»* u do^ |} «sproit dum* *|Up /# rm 
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*»u Htuii-Uuf »iud, Utf‘, du d»ÿ.». Ud p. laTi, pPtuiUP 1, j^i. 
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<Mi n pIfKp lo iMlAtUt* ou pmIi» dp T»in iCiiottPU. itur duvriry 

dp ht hnlm^, P I6U, et oiîluitr* tp. 2d, », 3ji, 

5. Ou>M\ V, U, 2 

« <X FPtruv I. ;n au. 2]. 5; rl. I. Il, p. 213 H 310. 

7. Onw'. V. Uf t. 
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iS Les ROMAINS OETRUISENT L'EMPIRE ARVERNE. 

Les deux troupes on vinrent aux tnRins. Elles combattirent, 
près du RbAne dans cette riche et vaste plaine du Comtat où 
des centaines de mille hommes peuvent se choquer et se mêler 
sans obstacles, où de grandes roules arrivent de tous les points 
4i la France, du Dauphiné et de l'Auvergne, de Marseille et 
de Lyon, et que viennent encadrer tes derniers contre>forts des 
Alpes et les premiers éperons des Cévennes*. Un était dans les 
plus chaudes journées de l'été, le 8 août’. 

Fabius commandait les Romainsj^. Il avait la fièvre quarte % 
mais il n’en lit pas moins son métier de général : il alla de rang 
en rang, tantôt porté sur une litière, tantôt soutenu à bras 
d’hommes, encourageant ses soldats, expliquant la manière de 
combattre ces Barbares*. Kituit, s*>inble*t-il, lit aussi son devoir, 
et la bataille fut longue et disputée. .Mais enfin les itomains 
l'emportèrent, et la débandade commenta \ 

Le gros des vaincus n'eut pour se dégager que les ponts du 
Rhône. Ils s'y entassèrent, chacun ne songeant qu'à son salut. 
Le pont de bateaux céda, les chaiues se rompirent, les barques 
sombrèrent, et ce fut un nouveau désastre. Bituit échappa, mais 
il ne ramena, dit-on, que le quart de Mrs hommes 
A coup .sûr, la tiaule pouvait lui en fournir beaucoup d’autres, 
et dix fois plus qu'il n'en avait {>erdu. La conquête de ses Ktats 
n’était j)as encore entamée. Mais la victoire des Romains, succé- 


1. Cf. 17. n. 4. 

2, Jf» yiliiH Tuîu«»i4»r4 liatiiîHc dftnn fii pluiiti* de Bollène, h 

ff IIP* ïMTrtii ntî imm i».Ht r\y^rii#*A 

17, n. 4;. «lu'ii failùt la cbf rrher aux ahurrU d'Omii^* 

VU, Ifdî : À. d. 47 tduM aatjmtnn. Afiee la fèeerve «|w«* t'trti** dal#» ne 
h I idle du rAlertdricr julien : miim Veeeri était »aiw doul«* |m*u de 
cbu!4P* Hwm. |i, 

4. Il fiVwt pAM pr«vuv«^ «|ue Duniiittix ait Asabité k la bataHle. 

5 fV4ri ffmrtitm, Mioe; 4ppieu, Peul-èire TuiKiel rautre, 

d, .tppiiHit I, 2* 

7, tfruni». V, (4, a. 

H, titoriA, OffPMî . f30OÛO« 13 lue^. Appie»; tile* 

îjv<* . irvtOlM.), Le Imttii^ prmétt «par VmfUihm metilmtine par Knlr»»|Ms 

IV, 22, 



LA CRÉATION DE LA PROVINCE DE GAULE. JO 

daDt h trou campagnes heureuses et faciles, avait été si corn* 
plète et si aisée, que Fabius et Uomitius eurent le droit de tout 
e8{>érer et de tout entreprendre. l.<es dieux avaient prononcé 
pour eux : c'était le chef souverain de la Gaule qui avait été 
vaincu. Les routes du Nord, par les Cévennes et par le Rhône, 
s’ouvraient vides d'ennemis. l.rf) sort du monde gaulois, jusqu'au 
Rhin et jusqu’à l'Océan, dépendait désormais de U volonté 
romaine'. 


V. — LA cnf.ATIOX DK LA PROVINCE t»E GAULE. 

Mais pendant res événements militaires, Rome changeait de 
nouveau scs maitres. Caius Gracchus et Fulvius Flaccus avaient 
été massacrés (121). et les chefs des grandes familles étaient 
revenus au pouvoir. 

Ortes, aucun de ces hommes ne possédait la large intelli* 
genre de ('.aius. l’audace grandiose du tribun qui avait voulu en 
quelques mois bâtir une société nouvelle sur le vieux monde 
méditerranéen. Mais les optimales qui Pavaient remplacé, les 

1. I.f mfoptr tri fHMirretu* c/impa^ne (Domititi» contre les Atlo« 

Fnluuj» cottlre lUlutll coiiforino au île Tili^Livr» et <le ceux qui 
le rvtsumtîtit tOniae, Flortti, — Il i*%\ coulratre aux KaxU"* irtotnphaux 

(AUtvtti par Vellèiu», II, i0« 2; ItU. qui metitioii tient deux triomphet*, d abord de 
Falnuts xur llituil H let^ «Miîvuite de T>Mtnittu» nur le» Arvertie» (C. /. 1^, 

1. t, T éd.» p, ift). n*oii le M»1eme de (II, p. in2«2t et de llerxo^ 

(p. kMi . bataille ctiiitre fitiuit reuni aux lllobro|re«, gagiiiae par Faliiu»: ImUille 
de la î^orfMje, (tnftnée eii^uile ttur le» Anerne» par Dumitiu». Mats : l*‘on ne voit 
pa» pourquoi, vainqueur» de Bititit sur liséré, les Itomaîn» auraient dû reculer 
sur la SoffTue; 2* l'ordre des triomphe» n'esl fut» relui des victoires (ef. RtiCer, 
p. 12-14); 2* Fabius a pu, après la défaite de Hiluit, guerroyer contre les AIIck 
hrojp's, «i Ilomilius contre le» Arverne» et Itotenes <cf. p. 21 et 22): 4* le» Fastes 
triomphaux, jçravè» son» Autsrusie. peuvent renferniet une inadvertance, et te 
copiste a pu, tnlervcyrii^^nl nom», opposer Arvernes A Bomittus et le» 
Allobroges à Fabiu» - Si Slralmn (IV, 2, 2) |uirle d’Arvernes à propo| de Vln- 
daltutn, FItno d'Allubrogea à pn>|H>s de la grande bataille contre Hiluit, Eutrope 
et HueUioe {Sémn, 2) de Xhimiitus A propos de cette même bataille, c'tfîii aatia 
doute parce que les Anciens ont d'ordtnaire, à fNmpos de cettr guerre, fail un 
stml bloc des deux peuple». Il est du teste possible quil y ait ej un ennUngeni 
arveme datte la prt^mière bataille, allobroge daiii la seconde. — Noire opiulon 
o»l ropinton iradilinnnelte. Cf. ta ndutaiion de Mommsen |Mir AHmer, /axer, d» 
Fiamia, 1, ISÎ5, p. 2 et s., Lel»ègue, p. Ib9, Rîlter, p, 12 al aniv., MAnxeri e, 1322*2. 
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IF.S llOMAtNîi DÉTftilSENT l/FMIMHF* ARVEHNE. 


HctHolfl, ïm (liilon. ie» Sraurun, irétutent pan rea 
politifieiiïi /*goL4<*î< el étroit atixf|uaift font aotigar le^ï 
lions de Sallüste*. I^a r^arfion qu’ils dtrigtii^rent contre lo^uvre 
de.'î liracques laissa intactes les n^formes déjà inist^a en vigueur: 
ils ne refusèrent pas dVnvoyer des colonie» en dehors de ritalie: 
ils irahandtuuierent aucune des conqui^le» transalpines faite» par 
Flaccus et ses successeur». Seulement, il» arrêtèrent toute nou- 
velle entreprise tnilitaire, comme s’il» pressentaient que l’itupè- 
iialtsme conduirait à la dictature, et ils donnèrent l’ordre aux 
généraux de ne plu» s’avancer ver» le nortl. 

d’autre part. le» i ltef» du sénat veillèrent à c»’ que le» 
résultat» des demit re» campagne» fussent acquis à tout jaifiAts. 
Leur politique en tlaule allait être un chef-d’teuvre de prudence, 
de méthode, de ser»'* pratique. 

Les victoires sur les Lelte» de la |•rovence et du Ihiuptifué et 
ta d« faite de Uitiiit faisaient de» Komam» les maitre» du Midi, *q 
rejetaient le» Arvernes au nord de» Féveniie». ttn décida qu’une 
provinre serait constituée au sud de ce» UMOUagnei^ , Kl, pour 
bien marquer que lf»urs triomphe» étaient e» quelque >of te per|ié* 
lueU. et qu1U donnaient à leur peuple de» droit» in^ »*»!,, h!es sur 
le» tern:*». les hommes et le» dieux. Kahius et Itomitiu** élevè- 
rent des trophées et des temple» de pierre pré» des lieu\ lUi ils 
avaient vaincu, et le» consacriTent k leur» divinités militaires, 
Mar» et Hercule 
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LA CRKATltlN t>£ LA PRUVIMCK RK tiALLK. fl 

Tout«foi«, troi» ou quatre bataülMi ne fufBaaienl paa fOur 
réduire k une étemelle inipuMaance le Midi de la 6aute. Lct 
mois qui suivirent la fuite des Arvernes furent conaacrés par lea 
généraux romains à faire reconnaître de tons la majesté du 
peuple romain. 

Kes Allobroges leur donnèrent le plus de mal» ainsi qtt*ii 
fallait s'y attendre. Mais Fabius les battit ou les effraya assez 
pour mériter le surnom d* s Allobrogique », qui passa à ses 
descendants. ()omme tous les proconsuls du temps de l’oligar* 
chie, il avait la main rude; et plus tard, quand les orateurs 
romains voudront inspirer aux Allobroges une terreur salutaire, 
ils évoqueront devant eux le nom de Fabius*. I.eur immense 
domaine, plaines et luontagnes, fut réuni i l’Empire, et la pro- 
viin-e fut poussée jusqu'à Vienne et tîenève*. au seuil do 
l'Europe centrale. 

Dans le voisinage de la MiHlilerranée, les peuplades gau- 
loises. Eavares du Oniitat, iletviens du Mvarais, Voiques du 


f»i*r Ilnfitihtiq H (i.tf FnbiiH » «m !M*ti wi liHoife — l>>itime ji* tittift 

la cotifr^ fliiuil ait li«ii an rooHiitMit de* liR^n* (7, n, lt. rrtiia 

tut là y %t*ya}é*n| a «‘'U* i tHitJài |»ar 

hn titnix rht’fsk qtiift là m* Irsàtuatl la dé*# <|ue cit 

Iftrnri* d**- moftuiiM'iiU eUùi (rtiM|ntrmiit«*iil mm jv*: «tt îioa d<» la talaïUi^t 

m/tia aii\ de# (iv^upltra {Cué^mii. lu It ZK î-ienrit» 

ad fj»,, XK (i; Silta#, XV, 441! 2; inMfi ilomMUS XU, U, 3. C. I. / ., V, |> m 
H * J. * OUi* rrm'iim da pt^rmanruid i»n ti*rrt» dd Floru», 

^tati wK*»* «m* rhiiiw* rh»*« li*n BiaHAtn# «^mpruiii^ aux et ci*ui 

df^ <*l Fabiu» «àu iK«raî<*fit It* pn*iiiH*r ((♦»é*im*lf*; rf., ci*|H*ndani. mHij#» XV, 

4llt<2 0* K p. ilKI, n i). - Léà if«» Faluii# «%t pla^^à* \mf rumo 

dité* à 3 à I àîImnHix*# d'Atidancr, aH la hataillr^ vers la |M*tit«* plaia« 

dé* SaifiMkii ;ÿSaifii>iktiàr (Hfp, arcà., 1^4* IK p. 12*24). im a A|ral«iDriil \m la» 
n»»n 0 *« «fuit Iniiilu^ dans la « lamplt ém Htatia * 4^ dans TArdéelia 

r»vfuii*i» |»af ilnuaarK daaaairf*.. dr VAréhh^ f»oiir IHIO* Auli^iiasv |»* 222 

et »u»v,l. 

t . Kf fait d'uité* « amtMRirtiA imrtiruléèrt de FalMits «rutiim las Allnhrugi,*^ tue fuiraH 
résttltrr de M»ti surn^^m tVelté^ius. tK 10. 2: Aitiittieii. XV^ 12, 4), de jiee 

((u*M a irtomplit^ sur eus ip. 19. n. 1), H d'un passage de Cicérun, IVe FWeio^ 
12, 20. (Us d«» Hlm», lu pwfv Feài», l.eyde, 1930. p. 41^*7. — Ils ont dO Ikire leur 
snumistûm d(<»lliilttve à itamtlius apr4>it la prise de IH(i»»( (Tiie*Live, 

A cette campagne mi à la fuite apres )a défaite «le Htlnll te rattaebe peubdtea 
le ireM»r de Tottrdan dans risere (lllaneheti n* f 

1 (>sar. Is 0« 3; 10, 0; llion Caaalus, XLVI, |9», L 



n lifô BAVArNS D£TR{<iSENT L’KMPiRB ABVBBRB. 

Lwigaedoc, se livrèrent sens trop de résistance ; il n'est dit 
nulle part que Fabius ou Domitius ait eu A les combattre*. 
C’étaient des tribus d’humeur pacifique; elles habitaient, pour 
la plupart, de vieilles villes, des vallons fertiles, des plaines 
ouvertes; Marseille les avait habituées à respecter ou à aimer les 
hommes et les choses du Midi. Les Volques Tectosages eux* 
mêmes, les maîtres de la riche et puissante cité de Toulouse, 
acceptèrent de devenir, sous le titre décevant d’ c alliés s, les 
sujets du peuple romain', et une garnison fut installée pour 
garder la ville gauloise *. Grèce A l'annexion des terres du Lan- 
guedoc, la province de Gaule rejoignit celle d'Kspagne au col du 
Pertus*, et suivit la Garonne jusqu’au confiuent du Tarn, A 
moitié route entre la Méditerranée et l’Océan ^ 

Le seul péril que les Koroains eurent A écarter leur vint des 
hommes de la montagne, les Butènes des pays de Rouergue. 
Alliés très fidèles des Arvemes, ils avaient uni leur cause A celle 
de Bituit. Quelques-unes de leurs tribus combattirent sans 
doute sur les bords du Rhéne ; d’autres, peut-être, dest endirent 
en armes contre les Romains du Laugued«>c. Aussi bien, maî- 
tres du haut pays qui domine le Toulousain et le Narbonnais, 
ils étaient d'incommodes voisins pour la nouvelle province. Une 
sévère le^on leur fut iniligée par Fabius ou Domitius *. et, A Is 
suite d’incidents que nous ignorons, leur territoire fut démembré. 
On ne laissa aux Butènes que la partie septentrionale, celle qui 
valait le moips, le Rouei|pie de Rodes; (e reste, l'Albi(|^ts, 

t. i«n« 4 Hiw as* ailUMm i 4«i fp m r m tmtn sas cUm (soMoa. 

l>ro rmUei», 12. 2 S <^ 1400 *», O sottl <*» stajS*», i* «sfott. Sont OcSfwi (S, 
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tA CttAATIOM f»E LA PBOVUICB DB OAOLB. t»' 

eoDtrèe de boiniM terree et de belle» roote», fut incorporé à ii 
province* . eelle*ci se trouve déeomiid» Hwdée du e6té dn» 
roontegoe», et maitresee des chemins (jni ouvraient sur ce point 
le plateau Central*. 

Avec ce dernier épisode s'acheva la période d’annenton. La 
province romaine s'étendait en amphithé&tre le long de la 
ftléditerranée. A l'ouest, elle s'appuyait à l'Espagne et aux 
l*yrénées, depuis la source de la Garonne jusqu'au cap Cerbère, 
« tin de la Gaule »; à l'est, elle touchait les Alpes et l’Italie, 
depuis les rives méridionales du lac Léman jusqu'aux caps et 
aux rades du rivage ligure. Outre la valeur propre du pays, cette 
province complétait rcenvre antérieure du peuple romain. 
L'Italie et l'Espagne, les deux plus anciennes conquêtes de 
Rome, se trouvaient maintenant réunies par un. domaine 
d'étendue profonde, traversé par des routes faciles : il ne serait 
plus besoin aux marchands et aux légions de courir les risques 
de la mer*, l'n corps d'empire continu bloquait et fermait la 
Méditerranée depuis le détroit de Sicile jusqu'aux colonnes 
d'Iiercule : cette fois seulement, elle était nne mer romaine. 
Et enfin, abritées par la province de Gaule, l'Italin et l'Espagne 
n'étaient plus, de ce cMé, des régions frontières*. I7n boule* 
vard solide les protégeait contre les Barbares du Nord*. Qu'on 
mit en état de défense ta Provence, le Dauphiné et le Languedoc, 
et Home n'avait plus rien à craindre de i'turcident, ni uii nou- 
veau Brennus ni un nouvel Hannibal*. Dès le temps de sa 
fondation, la province du Rhône fut donc regardée coinme 
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tl LKS »OMAtNH DRTKUlSEKT L KIIPIRK AHVERNË. 

une marche militaire easeiiticile & la aàreté de rErepire*. 

I4» dêlàat dea ccuvres de ce (retire eal d'étre artificiellee et (teu 
faites pour durer. Tout au cunlraire, la création de Paliius et de 
Doraitius se trouvait en parfait accord arec le cours naturel des 
choses. Iji lAche des deux (généraux avait consisté à séparer du 
reste de la (îaule le.s {leuplades du Dauphiné, de la Provence 
et du Languedoc, .Or ces peuplades, Altohroge», Salyens et 
Volque.H, étaient de formatran pins récente que celles des régions 
centrales; les Ligures et les llH*re.s demeuraient L’i en plus grand 
iiumhre'. Elles ne faisaient point partie de lu vieille Oltique. 
celle des héros et de la légeiule*. — Leur pays, rontine leur 
liLsIoire. les séparait des autres (iuuluis. De Vienne, où rom- 
mencait sur le Hhéne la province nonaine, à L.istelsarrasin, où 
elle tinissait sur la (iaronne, r'êtaient les vraies terres du .Midi 
français, chaudes et lumineuses, les seuls horizons de la tiaiiie 
qui ressemblassent à ceux des .Méditerranéens. Kn les |trt>nuiil. 
Itoiiie prenait au delà des Alpes tout ce dtoit la nature avait lait 
e prolungenient de son Italie *, Kt c’était si bien un sol fait pour 
elle, pour ses hommes et ses cultures, que l’olivier arrivera 
bienUM jusqu'à Valence ou toistelnaudary. qu’il atleindva 
presp<{ue les HmiU's de la l*n*vincc. et qu’il n’en sortira pas. 
L’fcuvre de Home avait été préparét* par la nature cl par l’Iiiv 
lüire. 


VI. - ÜtSI.OCATlMN I»E L'FMîMHK «iAfl.olt*. 

Pour assurer celte nouvelle province contre un retour 
ofTensif de Itituil, dff* .\rvernes et de» tacites, les Romains 
enlrérciit en fiourparters avec eux. principal danger était 
dan» fa force que les tiaulois tiraient de rLtnpint arverite, cVsi> 

I. 44 ptrliitirM "mm tHimilmtm mamft, de , F,, I, I. 
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3. T. 1. P 231 
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DISLOCATION UH L KMPIRK UAULUIS. S8 

à'diro doDH leur union autour d'un aeul peuple et aoua un aeul 
roi. Maia le sénat et aea généraux avaient une longue expé- 
rience de la façon dont on détruisait les ÉUits : il leur suflisait 
d'appliquer en Gaule les procédés qui avaient brisé l'empire de 
PhilipiMs et celui d'Antiochus. Quelques perfidies et quelques 
intrigues eurent raison, en {>eu de semaines et sans coup férir, 
d-t l'unité celtique. 

ftituit alla au-devant de sa perte en demandant h traiter au 
nom de-i Arvernes et des Allobroges'. !.«; roi celle, coroine 
tant de Gaulois, oITrait un bisarre mélange d'orgueil et de bon 
sens. Gn l'a vu, au moment de la bataille, fier de ses boiuiiies 
et de ses chiens*, plein d'un souverain mépris pour scs adver- 
saires. Mais d'aulrt* part, il a fait tout son possible pour éloi- 
gner de son pays l'invasion et le désastre ; il avait diyà su 
implorer le pardon en faveur de ses alliés vaincus: puis, se 
sentant vaincu lui-niémc, il désira la paix. El r.\r%erne sollicita 
on accepta une entrevue avec ses vainqueurs, afin de diriger 
lui -même les négociations*, t'e qui fut un acte tout& la fuis do 
beau courage et de naïve confiance. 

Il ignorait la manière dont les Koinains traitaient les chefs 
barbares qui se coiiliaient k leur bonne bti. Le sort de Bituit 
.Hi‘ décida vite, t'e fut le proconsul DtMiiitius qui régla l'en- 
trevue. Le roi se rtmdit auprès de lui, et fut d'abord reçu 
comme un liéte. Mais un s'assura de sa personne aussitôt après, 
et, de gré ou de force, on l'envoya par mer en Italie et au sénat. 
D'ailleurs, on le traita avec certains égards, et on lui fit croire 
qu'il allait A Borne pour expliquer sa conduite, et que. les 
excuses faites, il serait libre'. Son fils Congentiat resta 
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U LES II0IIAINS ttSTRVISEItT CtUPlM AR VERNE. 

eoaime otage » f^mble4*U « entire \m mains de 0omtitus K 
Le sénat aurait pu désavouer son proconsul déloyal. Mais ce 
n*eût été ni dans ses habitudes ni dans ses intérêts, thi se borna 
à aeconier la vie sauve a Bttuit« et il fut installé à Albe comme 
prisonnier d^État. Il est probable que son 01s Fy rejoignit*, a II 
eût été contraire à la paix », déclara-t*on à Rome, « que le roi 
revint en Gaule. » Ce qui voulait dire que le maintien de la 
ro;*auté, de ll£mpire arverne et de Tunité celtique était incom- 
patible avec les besoins du peuple romain. 

Les résultats de ce double tntememesit furent en effet aussi 
durables que ceux de la défaite elleHnèrae. 

Privés de leur roi et de son héritier, les Arvemes renoncèrent 
au régime monarcliique. I-4>s adirersaires de la royauté deve- 
naient plus nombreux dans le» grandes nations de ta Gaule; la 
fort e de» sénats croissait : la noblesse rherrhaît partout à suli- 
stituer une magistrature élective 4 la souveraineté royale*. Déjà. 
4 ce qa*il semble, le peuple des Éduens avait renversi' ou con- 
gédié ses dynmim\ A son tour, celui de» Arverne» prolila de la 
défaite de ses rots pour les «aclure du pouvoir, il recouvra U 
liberté, comme on eût dit à Rome, ou, ce qui est plus exact, il 
obéit désormais 4 rautorité de set grands siûgneurs 

L^înlervention des Latins eut donc sur la vie intérieure de la 
Gaule les mêmes canséquencea que sur cfdle de l'Asie, de ta 
Grèce et de Fltalie. Elle produisait cfaex tous, fiellènes et Bar- 
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btres, de» «Seto MoiUablM. P«rU>iit i'deroïilAteiit, an contacl 
des tégUtni ot du léoat, laa ▼ieiilea rojrautda on 1 m tyranaiM 
natMantes, at le monde m oourtiait aou» les lois dM noblesses 
municipales. Dénuées d'ambitions militaire», attaehéM sortooi 
au souci de maintenir leur pouvoir et de garder lev^ «icbesses. 
ce» sociétés aristocratiques s’accommodaient sans peiné d’un 
patronage étranger ; elles forent, de Cadix à Byxance et de 
Bibracte k Cartilage, les assises toujours semblables sur les* 
quelles le peuple romain appuya sa majesté souveraine*, il est 
donc permis de croire que les nobles arverne» virent sans 
déplaisir la captivité de Bituit et la perfidie de Domitius, et que 
peut'étre quelques-uns d'entre eux servirent de complices an 
proconsul. 

Tout ce qui était ambition généreuse ou pensée générde 
s'évanouissait déa qu'intervenait la diplomatie romaine. Bituit 
emprisonné, la royauté supprimée ehex les Arvernes, leur domi- 
nation sur la Gaule s'cITondra. Déjà, les Éduens s'étaient 
séparés d'eux; les Belges, les Annoricains, les peuples de l'Ouest 
et «Je la Loire, durent suivre leur exemple. Il ne resta de üdèles 
aux Arvernes que tes tribus voisines, celles du plateau Central, 
Velay, Quercy, Gévaudan et Houergue*. Cette unité celtique 
était trop récente, elle avait à lutter contre trop de jalousies, elle 
manquait trop d'institutions communes, pour résister à un choc 
un peu rude suivi d'intrigues savantes. Au surplus, un vaste 
empire ne se comprenait guère, dans le monde des Barbares, 
sans le prestige d’un grand roi ou d'un chef -de guerre*, et les 
Arvernes, en supprimant la monarchie, s'étalent privés de ce 
qui avait fait leur force et la gloire de leur nom. 

ilc* Cdulfifigi^, ému p, It7 «t suit, 
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Le séiiet romain »nrrengo« de manière k ee que rmiiirehie 
gauloise, à ce que ret èlat de divisions et de haines eftl des 
ebanees de longue durée. II atUeha a ses îiiiéréls» par de» eau- 
Irais ou par un traitement Halteiir, les peuples qui pouvaient lui 
être le piius utiles, ou qui délestaient te plus la nation de Bituit* 
iLoa Éduens reçurent le titre de« frères et consanguins du peuple 
romain s * : une cénmionie publique ou des décrets solennels, 
à Home ou à Bibracle. aflirmérent celte alliatire devant les 
dieux, et la présentèrent aux hommes sous la forme d’une éter- 
nelle et mystérieuse fraternité*. A c<Mé d‘cux, une convention 
unit aux Uomatns les Séqiuiiies de la Pranche-tlomlé \ t’iie 
autre fut conclue avec les Xitiobroges d<’ T Amenais*; d’autres 
encore, avec des tribus ou des chefs ila TAquitaine ^ i\v*i ron- 
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‘tr«ti •• mnenaient, an apparence, à peu de choae : reiwcnticl 
aenifilait ce litre d’ a ami a (|oe le a^nat accordait à un peuple 
au h aon roi. Mal» je doute qu’en écttanfn^ lea Honiaina n’aiént 
poa reçu quclqm'a avantagea commerciaux. Je libre paaaage ou 
riioapitalil*^ pour lv« ntarcbanda venus d’Italie. En tout ras, «“î 
amis de Home avaient êt^ précisément cliaisia parmi les hommes 
qui se tenaient aux frontières de la nouvelle province ; du côté 
de la (laronne, les Niliobroges étaient à Agen, dominant la 
vallée qui descend de Toulouse à rttcéan; du côté du Uhône. les . 
Edueits étaient é Bibrncleet les Sé<juane8 à Besançon, comman- 
dant les deux roules qui se dirigeaient vers ta Seine cl vers le 
llhin. De telles alliances prolongeaient le nom et riHlluence du 
peuple romain jusqu’aux extrémités de la terre gauloise, et elles 
le garantissaient ronlre toute surprise. Ses voisins iniiiiédials 
montaient la garde [lour lui. et ouvraient h ses marchands ou 
il ses esfiions le chemin des nations laissées indépendantes. 

(Vesl ainsi que Home, par des faveurs plus pernicieuses 
encore que la violence et la perlidie, acheva de détruire l’unilé 
gauloise. I.e sénat avait beau déeréler que le.s ('.évennes forme- 
raienl la limite de son empire que la (laiile vivrait à sa guise 
et sou.s ses pnq»res lois ' ; tout cela était le mensimge habituel. 
En réalité, il ne pourrait plus, il ne voul.iil plus se désinhV 
resser de ce qui se jtasserail désormais entre l’Océan et le Hhin:. 
il gardait les moyens de se renseigner et d’intervenir, t'a; qui 
fut plus grave, c’est que Home maintint dans sa plénitude son 
droit de cité vict«>rieuso, acquis sur le ehamp de bataille où Bituit 
avait .succoinhé. En vertu de ce droit, elle possédait sur la (taule 
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SO m ROMAINS DRTRUISBNT l'empire ARVRRNf. 

(atièi:*, vainfue en ta personne de son chefi une aouYeraineté 
légitime. Elle renonçait é exerrer ret empire, <dle n’avait pria 
qu'une partie do* terre* qui étaient aon butin naturel; Maia elle 
n’entendait pas que ce droit du vainqueur fût oublié ou périmé. 
On continua d'en parler : soixante an* plus tard, Juica César 
l’invoquera'. l..a conquête de la («aole était à moitié faite, et un 
conservait te* prétexte* puur la terminer. 


vit. - Lt; Divt.LIN l»E I..V r.tVll.lSATION iS.MI.UiSC. 

Fabius et Oomitiu* furent donc, nu même litre que Jules 
César, les destructeurs de la (îaule iiidépeudanle et le* rr«*aleiir» 
de la Gaule rOiuaine Pourtant, il* ont été très vite oublié*, et 
leur mémoire n’a cessé de pâlir devant l'apotlKMise jcraiidissante 
do plu* heureux de leur* héritier». Ot oubli, a.«*urément. tient en 
|>artie à ce qu'ils étaient tou» deux de* pers^mnaffe* médim'res, 
et qui, dan* le mal comme dan* le bien, n'avaient aucune 
de» faculté* surhumaine* *lu jrrand proconsul. Mais d'autre» 
causes, purement fortuites, ont aussi amené le silence »or 
leur nom. 

Ils n’ont {Munl écrit te* rommentair**.* de leur* cnmpa^'ites. 
Us ont laissé â d'autres le soin de le* expoaer*. Or, dans ce* 
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iMopt qveftniviirïwtt Rome, temps de quereUes politiques, de 
f uerree civiles, d'embitions désordonnées et de révolutions con> 
linues, il était imprudent d'abandonner à autrui le souci de sa 
remiiomée. La nécessité de glorifier Harîus d’abord et César 
ensuite réduisit chaque jour la part de leurs précurseurs*. Déjà, 
de leur vivant, on parta asses peu de ces évènements de 
Gaute, et ils passionnèrent beauc.oup moins les orateurs et la 
jeunesse de Rome que tes liatailles du forum et le drame de 
Caios Gracchus. Une autre malchance leur est arrivée, en ce 
que tous les livres d'histoire qui ont raconté cette première 
guerre des Gaules, ceux de Tite-Live, d'Appien et d’autres, 
ont entièrement disparu; et nous souimes toujours tentés de 
juger l'importance des faits d’après la longueur ou l’éloquence 
des récits que le hasard nous a conseivés. Et enfin, cette guerre 
a été vraiment trop facile, trop {wu dramatique, pour inspirer 
ces légendes ou ces poèmes qui ornent et perpétuent le souvenir 
des plus grandes rlioses. Elle s'est déroulée sans surfirises ni 
dangers, et saus ces nombreuses péripéties qui ont fait de la 
guerre de (^sar une prodigieusi> épopée. 

Mais ta rapidité des triomphes de Fabius et de Doraiüus doit 
être une raison de plus pour admirer leur leuvre. Qu'on se 
rap|>«lle ce que fut cette o'urre. achevée en un an, par deux 
batailles, avec une perte presque nulle de sang romain : — le 
plus puissant des empires occidentaux détruit pour toujours ; la 
Contrée disloquée en deux tronçons, qu'un millénaire ne par> 
vïendra pas à rapprocher, et qui n’ont pu aujourd’hui encore 
se départir de leurs habitudes séparées; les nations celtiques 
livrées aux révolutions et à leurs jalousies réciproques; la ruine, 
en un mot, de toutes les espérances patriotiques ou orgueilleuses 
que pouvaient former les hommes do nom gaulois. H n’y avait 

1. i>t4i cluri !>«* firiu*. tm$.. 14, 3243. El Itas émit de César 
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paii an que les dieux avaient permis h la rar0 de fonder 
une grande et belle nation, et déjà ils lui envoyaient la déra> 
dencc. Vainrue, mutilée et déchirée, il ne lui restait plus qu’à 
décliner jusqu'à la imirt. 

Plus d'une fois sans doute, après la lin de Kitiiit, elle essuiera 
de réagir contre le mal qui l’accable, et des liommes énergiques 
ou ambitieux, comme (a*llill* et Vercingétorix*, tenteront de 
lui rendre l'unité, la force et la confiance. On verra que tous 
ces efforts seront inutiles. Quand, soixante uns plus tard. t'.ésar 
se présentera au pied des (à*vennes pour lui porter un dernier 
coup, la misère in»»rale de la f taule sera plus grande encore 
qu’après rannée de flomitius. Les divi.sions intestines, les rela- 
tions avec les politiques et le> marchands de Itome. auront accé- 
léré son déclin. .\«i temps lo'i tà'sar la combattit, comme l'a dit 
un lii.storien. • la fîauie avait dés lois atteint le dej;,^^ de 
culture qui lui était départi, et elle s'enfonçait vers l'autre pen- 
chant de la vie * ^ 

Mais ce que cet historien ne rappelle pas. c est que ce dériiti 
de la tiaule est J'o-nvre d'une main étr.uigére. .\iif iie |M>ut dire 
ce qui .serait advenu de la nation, si les proconsuls u'avaieiit 
point franchi les Alpes, et s* le sénat de Home avait lat.ssé 
vivre la royauté de Itilnit et l'empire des .Arveraes. Il v avait 
cbe* ce.s jM'Uples d'abondantes ressources en courag'e et en 
intelligence. .Aucune far»* physique n’en faisait une espèce 
inférieure aux ftalieiis et aux lirec-s eux-tMèines |.a» contr»‘e 
était arnwi bien douée que le» bmume»; elle {itjssédait. coinme 
la race qui sV*l.iit formée cbe* elle, ses faculté» et m physionomie 
pro|iré»: la terre de France, quelle que soit l'origine de sc« 
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bailitanüu a su les grouper tous, en des temps très divers, pour 
en fsire la plus vivante et la plus originale des nations. Rien, 
je crois, n'empéchait la Gaule de Rituit de devenir un État 
très fort et très durable, et de présenter un jour au inonde 
antique des choses aussi belles et aussi grandes, des oeuvres 
d'art, de (tcnsée et de vertu aussi parfaites que les créations de 
rÉg)'pte et de la Grève'. Mois il fallait accorder à celle jeune 
nation le temps de croître, de mûrir et de travailler. On ne le 
lui permit pas. Si l’iieure du déclin arriva si vite pour elle, 
ce ne fut point parce qu'elle était trop faible ou qu’elle vieillit 
trop tût, ce fut par les mortelles blessures que lui avait faites 
le peuple romain. 


VIH. — I, A ni’INE r.OMMICVCK 1*011» MAn.SEU.Lb 

.Mais les virtoin-s et la |>uiilii|ue de Fabius et de Uumitius 
firent un îr&tre vieliiiie que la Gaule : ce fut Mar-seille. plus 
«Miiipabic eticrtr * «l'avoir appeb* les Romains, que tes Kduuas 
d'avoir aceeplè leur alliance, ('.«.s Grecs, qui étaient l«»ul 
à In fois d’esprit si avis)'« et d'ûme si poétique, auraient dû 
compo’ndre ou se souvenir que des intérêts couiiiiuns et la loi 
mystérieuse «b* leurs destin*'*e.s unissaient la cité pboréeiiue cl lu 
nation gaubiise '. Hellènes et t*.cilcs élai«ml arrivés pres«|ue en 
im'uie temps. c«unrne rapprochés par les dieux*. Le jtbis beau 
temps p«»ur .Marseille a^ait été celui où b's guerriers d'.Vmbigal 
ineitacaieut le Capilole*. Tant que les Romaius s'étaient leniis 
è r«'*ear(, «‘Ile n'avait fait que gran«tir. .\u fur et à mesure que 
les |l•Jf^olls se rappntcbiTenl des .Mpes et «lii Itliûne, le.s Marseil- 
lais purent iissisl» r aux progrès des luareiiands d'Italie, t'.hacune 

I. Cf. 1 . H, p. 5302. 
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de^ v'ieloires nur la lîaulo restrei^uit Je cfiani)» de son influence 
>tule snn traite. La défaite dlfauiiibal et le.n de Ci»ai|iitie 

et <rKspaffne ravaieiit réduite k 1 hurizoïi de la (iaule propre*: 
après les i aiiipafrnes du Uhùiits Marseille so U‘ouva cernéi» par 
les duutaüies du peuple romain ^ 

La apparence, il inulliptia les flatteries à IVudroil de sa 
précieust» alliée. Après 1 1 défaite d«»s Liptres et des Salyeiis, 
Sextius di>ana aux Marseillais 1 entière prtipriélé «lu ri%age. 
terres et jdau^es^ Les Barbares reçurent Tordre de tenir 
éloignés de la mer, à pue distance qui variable i{uin?ie eeals à 
deux mille mètres ^ Sur les eaux de la Lrovem e, il ne pouvait y 
avoir <jue «lo barques grecque.^ «ui romaine^, et sur ses côtes, 
que des comptoirs ou des villas marseillaises* .Mai'* ce |*rési»nf, 
au fond, valait peu de cliose. et cumportait plus de ebiirges que d<* 
j>rolits. Il fallait faire la [>olicedec«‘ domaine, et e stait une liaiob' 
loiiLTin* d»‘ cent trente-cinq lieio'^, jib int* de retraite^ t*{ ilt* 
repaires. Le long de ce rivage, lf*s Iloiiiaius allaieiil ouvrir nue 
large route, d»* Viutirnifle à T Vrifeus, qui réunir.iit Tltalie a \i\ 
et a la vallée du BÎiôue : el fU» détiuitive, « était pour leur 
co!iq*t(‘ que Marseille surveillerait la tern* et la mer. Lneore si 
celt<‘ /.oiie côtiere était rii hc et fertile! mais ce u’i’st gtlère que 
rochers ini>, JMnèdt^s incultes, calanq4o»s >* r*»uéi > par le Mis- 
traj. terraSM^s au sol maigre que la pluie ravine, et Je prmcipal 
béiiélice que les Marseillais [MUivaient eu retirer, était dans 
rexjdoil^Jiou des carrières de TLslérel, de tiassis et «lu cap 
ronue". Le^, vrai4‘s Inuiues terres de la Bruvtuici» s’étalaient 
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i, 0 laj fl y <0701 d*»*» p**rU, liuil itiUe»ir%; SinOion, IV, I, Ti Sun» 
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0. t>'s dcriu»T<'s sont iie'fiU*»nie*f» par Sirabnu, IV, 1, ti; eL U 1, p, H2, 



LA m iNE COMMENCE 1*0011 MAllüKILtB. /- "Mfc ' 

’ , i, ^ " 

ilftHii rarrière«pay», autour de la Durance et du RfMau,',,et 
c’étaieiit celles que SexüuH avait réservée» pour le pt*up)(!ç*-, 
romain. 

Mt^iiie^ sur la mer, Marseille n'était plu» souveraine. Au delà 
du Petit itliAne, k l’ouest, le rivaf;e celtique de» Voique», leur» 
étan^'s et leur» saline» a)>partenaient à Rome. Hi Agde restait 
uu\ tirée», Narbonne et l*ort Vendre» passaient uujc Italien». 
Au sud de» Pyrénée», le» lies Raléares avaient été conquise» par 
Duinlu» Métellu» eu 12:(, au iiioiuent de la fondation d'Aix, et 
rette conquête avait été plu» probuide qu’on u’eût pu le. pen.wr. 

J tes nibiiis romains y fun-nl installé» en ^Tiuid nuiulm'. et les 
ilf'. lieviiircnt le centre principal de la domination iiiaritirne de 
Rouie dans lu Méditerranée occidentale l-es consuls de ces 
teiiips, en l>pa>fne coiiiine en tiaule. ont mur(]ué la même 
volonté d’assurer la jrrandeur roniaine. et ce fut, sur mer et 
sur terre, au détriiueiit de riielléuisuje. 

Sur terre, en effet, la ^èiie eroi»ait ciiaqiie jour pour Marseille, 
iai guerre terminée, le ruiisul Fabiu» ét.iit retourné à Rome pour 
Irioiiiplter de Rituit itomitius resta eu (iaule pour or^'aiiiser 
la nouvelle province (121) '. et il .s’acquitta de »a tâche en vrai 
Roiuaiii. voyant très vile la cho.<e à faire, et la faisant aussitôt, 
sans autre souci que riiitërèt de ri-àti|iire. Sauf .Iules. César, 
.Marseille u'eut poin't de pire eiineiui i{ue ce proconsul vuniteux 
et décidé. 

I.e» terres des .Mlohrones, des Cavares, de» Voiqnes et des 
Salveii» étaient â la merci de» citoyens de Rome et de leur» 
alliés d’Italie : les nobles, le» ebevaliers et le» murciiands 
purent y acquérir de» domaines, acheter, cendre et transiter 
de» marcliamlises. payer en denier' et compter en se.slefce», 

t. Tile-l.tvr. />.. 60; Fl«tru«. I, 4S Jil. Or«»jM>. V. t.l. I ; SirnKm, lit. 5, !; 
C, l. I... I. l, r 4ti. 

2» l». D. 2 . 

3. vSV p/i»im ttm in Provm/'hi tmmntv, Valt re*Mll9tîiiU\ IX, 0. 3s 
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attirer à eux toute» les richesses gauloises par les liens de la 
clientèle commerciale Contre cette concurrence, les hommes 
et les drachmes de Marseille seraient désormais impuissants. 
Sur ces routes et ces marchés où ils avaient si longtemps circulé 
au milieu de philhellénes, ils rencontraient maintenant les 
agents de la douane et des tributs romains *, et s'ils voulaient 
quelque faveur, il leur fallait aduler un proconsul despote pire 
qu’un roi celtique. Pour faciliter tes opérations des soldats, des 
péagers et des marchands, Domitius donna ses soins k la cous* 
truction d’une grande route allant du Pertus au passage du 
llhùne à Tarascon, et réunissant les vieux rentres municipaux 
du Midi. Elue, .Narbonne. Béziers et N'iines' ; mais .tgde. la cité 
grecque, était rejetée hors de son parcours, isolée au pied de 
son cap*, et près d'elle (à .Montbazin?), Domitius installa un 
marché à son nom, Forum Domiin*. Au delà du HliAne, la 
route fut dès lors continuée le long de la Durance vers la montée 
des Alpes'. Ortes. cette voie Domitienne (car elle prtMidra le 
nom du proconsul) ii'étaît pas chose nouvelle ; il y avait des 
siècles que de.s éuiigraiits, des armées et des luiircbands avaient 
tracé et suivi ce clieiiiin. depuis le col du Pertus jusqu'à celui 
du mont (îenèvre*. tà* qui fut sans doute nouveau, ce fut la 
solidité et la largeur de la cbaiisstV, des ponts durables sur les 
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rivièroi et le» muais, un entretien «onstant et la séenrité Sur 
eette voie, à Arles ou k Tarascon, s’eu greflera bientôt une 
autre, venant d'Italie par lé littoral, les vdlées de l’Ai^ns et 
de l’Arc, et le poste militaire d'Aix *. Mais l’une et l'autre lais- 
saient Marseille en dehors de leur parcoun, et, enserrée par 
ce réseau de routes qui ne lui appartenaient pas, elle n’était 

déjà plus qu'une enclave à demi perdue dans une province 

• 

romaine. 

Enfin, dans cette province même, les Komains imposent nne 
rivale à Marseille. Dès le temps de Doraitius, je crois, il fut 
décidé que Narbonne serait ia capitale de la Gaule transalpine, 
et qu'une colonie de citoyens romains y serait envoyée *. Nar- 
bonne était le seul port du Midi qui pôt entrer en lutte avec la 
cité grecque; elle avait jadis connu la puissance et ia richesse; 
sa décadence était venue lorsqu'avait grandi la ville des Pho- 
céens*. Son retour au rang de métropole présageait aux Mar- 
seillais de pénibles luttes et ia défaite finale. 

Ainsi, les coups qui frappèrent la Gaule de Bituit atteignirent 
Marseille et les Grecs. Domitius ruina aux mêmes heures lés 
ambitions naissantes de la patrie gauloise et les dernières espé- 
rances de l’hellénisme occidental, l’n sentiment d'orgueil le 
saisit quand il vil son œuvre faite, et le nom romain seul 
maître de ces routes et de ces terres qu'avaient rendues 
fameuses Hercule et flannibal*. Monté sur un de ses élé- 
phants, entouré de tous ses soldats, il voulut les parcourir dans 

I Cf. C.ii'Cron, Pro PantUM, *. 8. 

2. Qti'niifi lionne male ait eic cuusiniile, «vaat 0»«r, le Ions du liUan) Ja*- 
qu'8 le li«ttli»ur de el de 18 ver* Aie i l le RhSne, eeU ne parait fe»iili«r 

de Onar, lie S. <*., i. 87, 3. de Straboii, IV, e, S tef. 0. 12). ét da choix quVn ,>tit 
faU I « Teaton» en lOt («f. p. 78 el *.). Ceat par N). Je croi«, que Marias apena ma 
aimCe, (p. 72-72). U'autre» roule» ont dû «tre eonstruile* (eioniM, Cie., Pn SliaMaf 
4, 7). iiatauiaieat, sao* doute, de Nartiuane à Toaloeae («d., 8,S;<d. p. 8t,’n. 4). 

8. Elle le Ail en IIS, deux am aasleaianl après la coaqnèl»; ef, p. 188, 
Il T * 

4. U. 1. 1. p. 2«. 400 • 

8. T. I, p. 40, SSRMI. 488 el suiv. 
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la flaire eiônqiieor'. et snr ee* antique» cbenains que le# 
Grec» avaient aaimib db leur» légende» et tes t^tes de leur» 
iiataillee, le» traces du [MMsé s'effacèrent sous le lourd piéUtiC'* 
ment du triomphateur romain *. 


t. ptr Pnwinriam mHitwm tftmsi trm0^»hî 

f»rm^têr^sir ; 2. — Hiir Int ttlliirb«*4t que l>om^tiU3i> H m*ik 

daaist ont {ivtK Im lictmoM^ «q W» |tavH trotiiMit{iiint« (tv 62. n. 4, 

II* 2, ji. 58 K w* I* Comtii# il «Hnil «<«**«*< <è«wivi*fil d*u»Mi|ro h R«tifi<* Kf. Cie^ron. 
mifi*» m 3 R. 66 ;> lin* vntneiiit |»nrf«f)l ftiiur iwtrxqtti 

Cfinqu^rofli»* H fnn vit i|«« «miv iH hiiitv d«» Ibiitittni^ « t «k ^>n 6t« 

iOtr.. il»., 26, 6«|* H d'aulrt^A |>ri*i4t!n^ d*?;^ fMinilu ou tl**v F**hit |t<Mir fititron# tf». tKt. 
n. 4. |i. lift, ». 4* p. 121, «. 2j. — l>4ft» b» itiiVmi* «rdn^ d'idées, cm» «VvfdMjuc» 
qwiïii ittin* OsMir* 4 Roffii*, rrnc^Miira jatnaitt d*' |>ift> advc>rwiim? il»* mmi 
îftnial irniklotji qtn» 1*, I>oitiit«u^ (!». 282. 5Î6. 5814, H q«i*învi*r^M*fi»*M4l. lèMueitr»! c*«tl è 
parler dt? la |»f«rtiiièr«» rniiqmqi*. il «*ii atiribue la ^lotfo au mj-uI Fatuu^* tl. 45, 2 k 
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un dr-veur dtp rrndrè litMiïiiiatf't» aux »*6ofi«» de tVruvItuun in«3ideri»<*>« l*»»»u, 

que* ucAua %uf la ^«aute* »»»«« tf*#r» n«»mbrrnt |»<*ur 

qtï'o:» i*R aoritii: d'atlltpurm, c#tiv qui de ta 

W fli|»|M>ffrrit à ta rnea deK?i»MV«* dr 'asMi bi** iMft*, 

IVludtr dr** la*!# m»l»la»H?*„ inatrl*#»#, baiatifr# rl xir^r*, <*< drt» aur^r-dtttrj» méinr** 
qui les arrA»mf»«irfiei»t. ftuitr. f»lu« qua relie «In» lait» iMirmua, ervuitxmiqur^ 
ou rrlif tettx« {M»rii»el du latrr fmt rr uiüi a la |«*w tiorufUiai al la trrrr, «t#» 
it»« facttltira dos uns rt la «atrur d«* ratilr«% «i>|if»rèriur, irt le** t|ualii«:« t!»u tes 
défaiita de r4n»ip ot du oirps riMjrjt tirs efmh tt rher dn* |»ru|dr4. ri Ih le ride iIaî* 
malrs et des rarrefour» d'un payn, de m*mmeU lA de ars la **oiiditidn 

Ait ses trrramh et irs î#rf viras qu’un iwuit lu» «trinand^'r ; car IVtal «b* jatirimr r%l 
pnoi-éire reluî ou riHAtiinr el Ir #<d doivent fondre le maximum tir rr qn%’a 
funiveni romntr îniru**»l»^ » ! 4i%rr4rt<r dr fun*'t«c»ns. n leunaminrrA ri* tmiinrfit, 
c*«»t N? moy^p de fM^iietfrr le |>luv avani 4n»a la eunnaiaMiiiie dr Kntr natwrr. 
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* I. - i.r <;EMMANi(?t<K' 

lifl (’htil4> «ie rHm|iirn ('«lUijue cul uri' dtiraiérw ol plus i^ravf* 
ronM‘<|urnre : les naliona dé«unif« <«« truuvj'renl trop faiblvs 
pour réAisler aux IWbar^A d'outre Hliia ‘. — i.on^inpii A|»rès 
relie chute, liinii|ue !«« RoniAtiM élAÎent devenji» les maitrex de 
toute la contrée. Um juetiffatent ainNi cette conquête : si César 
n'a\ait point prix iâ (iaute. die serait devenue la proie de» lier* 
main» ‘ : et cela, sans être certain, paraissait fort piaosthle. 


I. Hur laa ttiadiniiMna ^miliivaa da la aalm : la» 

IXlrra da la da Taetl#, al, |imrdil lan idn» anaiatia, Altliamar, Caatif||jatkrMi 

lX.ia, p$mi km idda manu ll<ikUiiiaiitt, ^mnmmhÊ 
WïK fUnmt^XMk/4m/dhrUthif BrUnUmua, ida., a t*;, IH7a al lail^ 

laitlitdL lâfff ^ktmm4 iù* Au tVX tUdO; ad nnim, Faa*i»l da IMaraXi*» 

im, t>. m <1 %m\.i fie, 
ï, Cr. }». M, al, |tla« Ma, px 131 al mis* ^ 
a. iX^Uf idda m ImdVf d^è eii#tfniia <i|iai iMar,. Da h. II,, I» ||^ Il ai 
tiflta, IV, 71 ({«ettl^'lfe imatvd da pa a ii g fc 4a OMur^ 



tâitBÉi»-in^ i,» Tioraw. 

Xijb iSt ne 4l|tii«i^t fat qm li le Ci«# «?i$t «W^ovyeH» >«( 
«^^nains, c’éteit epf*e 1 » Wl« fier 

i . iiies'boniineti qni bdbileleiit elen b Teel 4® fiewre B*4te^iit 
,.'jjpie ,4*Boe et d’ane Mpèce diffépenlee 4® eee Cdilii ,el 4e 

'OiM Beiges qttif qttdqeee eîbdei •«pareratti, aeaieat tea44 lea 
Spires et lea nationa 4ela Geôle ‘allais laot 4e ehoaee a'Alàieiit 
paaaées députa œaévèiiwiientai, que lea Germadna* et lea Gâuleta 
aTaient ceaaé de ao iM>iO|Mreiidre et ao tndtaieol le plua aeuvwit 
m eoiwnita. Le Ganlola aTaU mèl^ aon aeog^ aa langue et aeo 
hamear à c^Uea d’hommes différants, Ligures, Ihères et Mérî* 
dionans de toute aorte * ; le Germain passait pour appartmlr à 
une lace pure*, ou, s’il s’élaît mélangé avec d’aulrw hommes, 
e’élait aux hordes crrantm et aux tribus sauvages des stoppes 
et des marécagM do la Scythie *. Il demeurait fidèle aux vieilles 
divinités que lui montrait la nature, le Soleil, la Imne, la Terre 
et le Feu *. Son corps rohoate, à la hante taille, aux membres 
fft i i d e s , endord et exercé dès Tenlance’ , ignorait encore 
rtvreaae du irân *, et «ta agréments de la tdile, du oostunui et 4e 
la maison, oè le Gaulois savait se complaire Aprèà Pythéas **, 
aufain vaisseau do Midi n’avail abordé aux rivagm de la Ger> 
manie; ou ceuaeiMait fort ^ aor «aa terreà lea objeta «t lea 
hommaa de la Méditerranée'* ; les maidMinls veuduitl ninmeitt 
jttiqtte*là, alora qu'ils MttunmuMrt lu Gaule '<» éoul seu» **• 
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■: wiittii v ' 

kmlWMarti B» .liiÉBip* i*. 

la éisF^ioii an 4» emüiite^dë tra»itt, oItéUÊmétunM kuû 
fj^r mi m» toi ^«î Wi^4e jtt«a ét de pièli* ». Ue l«»mn»e 
. alMrïkinÀ earfoat dei jprtednitf de I* eiiiwie è| l^dllpre dee 1|«i- 
daint 1# lelkMir le eoltun dn aol %leal e|o«e^ 

te «Ml üilgBiieBt diaqtte «nde eiist 
^Q*ette« «nûral à entetenir \ Oa hal^t dub dét lsraiee ÿ 
dee hameai» : il maïuitteit à U Gennaiiie çee deux bgnes de le 
«vilteUon V*i eammeBçeieBt à Wre la gloire dee Gaulés, la 
mo/tuaie et ta grande ▼Ule La plupart dee tHbua en étaient 
toujours aux vleiBes armes, à la javrfine *, h fe lance * et à b 
bæliede guerre*. L’épée ^ rare *, et, saufle bouclier « on 
ignorait d’ordinaire 1m annM défensivM 
Mais tout cela n’en nmd Im Germains que plue redoutébliNu. 
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Eli Ijorome» (|iie t« m»! «« reti«Qt pas, Us n’IièiyiteKt jimats k 
conùiaUre *. L’alMienee d« propriété foncière lait qn'ifei n» c<itt« 
Patssenl pas cette latte entre riches et panvres, ces misères et 
cea injustices sociales, ces tyrannies de grands dont snulfrc ta 
Cipiile f. >S'Us s'accordent darantageentre eux, c'est pour {ûtfor 
fl tuer sur les terres vouines *. Hanvres et incapables du trarail 
(les champs, la guerre est leur meilleure fa^n de vivre *. Ht Us 
la Tout bien. Leurs armes d'hast ou de jet sont phts sôres que 
rêpêe gauloise ^ Les Celtim, gâté» par la passion du cheval, 
n'ont 'pas d'infanterie sérieuse à opposer aux fantassin» ger- 
mains. souples et agiles (*uinnie de» Ligures, et dont la rapidité 
tenait du miracle \ Au reste, ce» Barbares savent bien monter 
k cheval : ils chargent, en rang» pressés et solides comme une 
muraille, avec une vigueur in.|>étueu»e et rude et si l•‘ur» 
montures, laides et lourdes, ignorent l'art des galops et des Vol- 
tige» auquel se façonnait la ravat(!>rie des (à'itcs, ce sont de» 
animaux d’une iJocilili- et d’une endurance à toute épreuve *. 
Sur le rliamp de bataille, le soldat germain n't^t pa» nioiti»- 
brave que son ennemi de Gaule, mais il est plus téta et plu» 
rusé ; s’il faut lâcher pied, il le fait sans fausse honte, quitte â 
revenir an bon moment Il ne s'embarrasse pas de ce» sub- 


I. *amt. Vi. ZL Z. 

Z Vt, 22; cl. U II. p. Tt-m, 

X OUST. Vi, 2». 

<. r>«H>r. VI, 22-2; 2S. S; Ittuémtm rmmm »rmê$ m 0 »àéi, Tac-, 4«, Xtit, ST. 

B. (X tac,. f : ici, I. Il, p. 

S. iX t II. p. isatM. 

T. t'Ma m* MMi«cni tSrSir p»» le» AaOsu» ; (itimt, I, àL^tî t'Ill. SS, 1: fat.. 

S «I M. De la >kt vmj* dtStlr.tpiil taUnuMiit' si «'«tue 

i>su«n>iM «H ü di ew dits rstanera ae«U muMls» «iiCsna. MTiUsc, L m,il*TrTac., 

. n. rjmt, IV, *; IV. U, I ; vit, ip, |. 2 t «î* 3} SL" JW;, IL '«j t>M«. XL. 

Tslt-, htHirrnt mkmnvi v#»' wUys» a» »w iti»TE S|É i e*t» r. ' 

», C4»ar. IV, X ï 'Ci Bj Tsr., <t., i, ' 

la, Kr s. O.. V, SS, s. «L f -Si tis-., «„ it m. p. MHt. n mmrn «iw IM 

MM»! m, mmn» msMsy» aalénHais 4s «wurtMinnt^ TaMN dSiiNm# 
ipmr 4ujmm Ww», 4«a.. II. IS: <4. ISfî mm tém 4 k 

InMiiw». 4# «raWMH» C tw i n i m s i» . ■»»» W KÊÊÊèk, '$tê ptm ' 

m mKim (Itkm, XXXVttf, W, S), «tIwNMm «née n nMÜS'-eè tntoe «m le» ■ 



tl!it4f 45<iiiifi^iq[«ée 1* vte dli 

«olté. noiiiMM «t héi*»; iM ciot^iioafWfw^ m jN«e de« 

CiAttloiii fut lè cWIlwent, l«iir foWe luitureUe et - 

ver» le fia do «pcond «iècle, diveww ^reoiieténce» wol 
wndre |«n*si»aat eacorci le i»érU germeniqlui : de» pen»^» . 
et de« embUîo»» «oovelltMi surgi»seni permi «es lidMinMit gowr 
le» grouper, le» exritor el le» lancer au dehor». ® 


II. -- f-riltMATIOX I>E 8 PEUI'L-tnES GEIiSlANKlEK» * 


Ju»q[ue4â, à part le» Celle» et le» llelges de» rives de la mer 
du .Nord le monde n'avail enicndii parler d’aociioe nation 
transrhêtiàne He ces |>eupl»de» qui vont bienUVt remplir TKu- 
rt»|ie de leur» menaces, Ciml>#e», Teuton», Suève®, IMarcomans' 
et autres, il nVst pas une seule fois question dans le» textes 
anti^rieurs au pmconsulat de Domitius. Au sud de» moûts Her- 


rsirimiiii uiwi min «ii mmm ilHmii XXXVIII, êÊt 

fit 50 ; h îil* 4 -S; TiU*.. < 1 ., i 7 ; Ann., Il, 45 V Amnttt 

irtroiifiit «ÿt** ^ iet. Tue*, H., IV, T 0 f in, p, îî^lïl, ti, 4 |. 

1, <X f>i*r m Hirtiun, IV, X 5: VHI, 35, 3; VH* !, t. 

2. Ellir#^ ; îli*u<Mk IHn Umtàthm. 1337 

eaiMfiilj: tkaimke Cl, fV, 1300; {f<4l^ 

P* 30, 0. t>; BiHiiiifMiilC, YoU âf iHS^; Mmh «lutlt Icw tur 

*kr XTII, 1303 {tk i. I*'p. 301, H* l|; I# iJifimitifiAt' - 

1000 fiNi4Wli«*ii Cliieêf^lMPiilt Hifl 4*nii l«» XXI. IM0, p* 135 

^ ntttir.; Hffnier^ pmmniâchfin S0mm, T 1000 ikmtiériê» é» 

Pawl); lOm* nm 4il0^miiA iwmiii Wimmn, IW H «tpip, *— 

ntniii pn»r «I plunsr 44*^ |4i|ii;ikii«îrti# 

*4 Jt* dKüâti^ <|0*a%«iit «i»m« diutmr, iïinjun 

Iktmfi.f, p. «41 piirk Oi» lu la 

inii'nmipW. îliiir l'hM<«iv 4« |f««i|çriipliW*. m il4«ri]i«r Uni uiv» 

kmjit ém klrniêmuL, IMiti* IÇM O 301 ««mpli^np 

mém ««tl» j(r3iefrril|ili4«s «^«Ü : I* 4|0« fi» plupaH #»♦ rnt praplnt i ' 

««HDditlm; T N0ir ii«ii»» ««iviMBit o«i t^r« ^^élüii|«iiC 

0M nmnfm ê» m» «oiit mm ém Ii4Ihi% 

m l« 4« C3li^0f T«i4àI4«, 

W« «ppll4|»k4 m$ mm* 4« ifîlwi# pf» m Hitüliü t ti* 

, ,/te tsj, p, Ï37, tH «iHf,* p. tf » ^«l «0Î«* J' „ 

4^ r«it« pm Um ii««l«, 4Ï'«l4l««f« i|Yti I«lil0|i0^ 

t; I, pt «la ». 0s .p«» 0 émn im 

: JkI; I. U P* 377)' h!*,Ept««s' du 

Aimsf Hdh *A 49tm m :miilpsà 



s iliuM Im TliUiw du Mmà it da ü^aAalbai aoèi tiàwt* ; 
Ti^ de l^bi eoltifBM aatré» depaii UMigUHn|»e dacie la ' 
vie de rEurop : Helvètèeea Ffanooaie él ea Souabe^ Volqaea 
TectoMgee en Bavilire, Tanrisquea ou j^oH^aea «a Aatridba 
et Boïeae en BoMme *. Maie, dès que l’on a fran<dii lea der> 
nièrea foréta dea raontagnea centndea, dèa que l’on entre dana 
la {kfaùae aux grands flenves et aux vpatea marécages, Ema, 
Wesér, Elbe, Oder et Viftule, l’obamirité se fait complète, et 
tous les hommes dk) ces pays se perdent sous le nom mythique 
de Scythes ou d’Hyperboréens *. 

Si nous ne connaissons ches eux aucun nom de peuple, il est 
possible que ce soit le fait du hasard, et parce que lesmarehands 
et lea savants du Midi ont eu peu de souci de ce sof perdu dana 
la brume. Mais c'est peut-être .aussi parce que les hommes 
d’Allemagne n’ont point formé de grand État, de groupe poli- 
Uque étendu et poissant, et qu’ils étaient, comme la Bretagne 
et la Gaule ligures avant rarrtvée des Celtes *. partagés entre 
âes milliers de tribus, qu’aucun lien solide u’anissint. 

Cent ans axant notre ère, la Germaniê prend corps à nos 
yeux. Au-dessus de ses tiihos, elle a ses nations, ses ligues, et 
même des ambitions plus vastes. Ott sent lermenter en elle 
toutes les forces de repprocberaeat et dé cohénon qui avaient 
créé en Gaule, depuis longtemps, Bitâr^ef, Arvemes on 
Éduens *. et créé encore, paf-deasaS ces noms, retnpire de Lqem 
et ^ Bituit*. Qne lea peuplades geananiquea daleot de çetijsqpe* 


«arieole H flMfcltsaae. |ifas«nMBieiw, tmâogm» am MNIpIssi ffSeUkapiM d* 
Gante M A» Bfetnase- te* Onm, ani roai «maaeéritel.lïak ssés Soiito aar 
i’internédiatatt St» Siijrama d* Bsttetett (L I, fi, a,'|b Us éSiatst pM «m , 
am^ et., Mir iç«« Bttw, onttn Iw oew sgHi cnss.ife’;4lii.ja»‘&tliates"bia uk Vra»> ' 


f. •. '-.ff i- • 

I. Svr CM meiiliéM U iMSia 1 1. 

3. Ai<mtex, j« erote, ne ISat ecMant en tlpviqpnMAa, «t t* Omni, 
en Sitéri«;er. 1. 1, |». aSI-S. asS«}S.jp,.|;^'ÿ;ia,4^ (OS. 


8. Hérodote, et. p. W. <te|(i t vj^ÿi SlSi a.’ f. SIS, a. 8. p; 438. 

4.a.t l,p.t»-f8l,MI« ^ ^ 


8.T.ll.p.ia.8l;t.l.f.|4l4^ 



«iôn név >ir itM «n^ 

«É^'’«rSKU...:TcHli«ei;'<Mf'')f|fi^i^ . 

««Éilté/iniuf à» >âMi<ei jèor 

'lUàtt éu #ièd«s «t reitnîiwi cntnite ea vigmor \ 1iiB|p«fle à 
rhiétoir» dii <)« jOBOiiMmt. üids Ibajottr» «rtrtf lai 

aiméai ofS rEmpire anrenia ^i^arat db la Oauîa, 4a l^rlaa fPiï*; 
aiÿtrarwl a« dètt 4a Rbia. ' ' 1 ■',* 'ÿ " 

Cbauna ciie» la* Caltai et che* !*• Belges *, ces 
s'étiMMit fisrtiiées 4aits 4es régions natarelles, et le pins. ssiaWât ; 
dea deux cdtés d’une grande voie flwriaïe oU;inarUioie. — lj«e . 
Cimbres Pceupaient le JnUand. le golÉs de Hambourg et 
l’estuidre de l’Elbe *, veste temtoîre qni avait été jadis le 
domaine des Celtes et des Belges *. A leur droite, dans les ttea 
danoises et le Meeklembourg, les Teutons* et les Ambrons* 
s'étaient unis aux Cimbres par une étroite fraternité. A leur 
gauche, les Frisons vivaient misérablement, bloqués par leurs 


1. Tmriti» tOerm., X ■- Vent H «enMc nrpel<^r — 

Sur « |>twhl*me, et. I«i nsm««|o«i trt» S* Urtsirr, t XI, îia, th "e*^» 

ssw. 


a T. Il, p. is **1 «Miif. 

s. Cmlui : SimtMn. VU, X. l-tj MimuncAt iTAatyre. \ . p. m, Nonatm; 
lU.SX; Wïw. 11. te7-,IV,«l,SS,S7«Ha;T*clM>.«rrai.,»7;Hfl«»éè.«, «,X,T 
ci 10. * l»rt llttll«>Bh»ll lit. p. m SOOi plies ta» ambu» loin jte te 

»w. lar reita w»r«n*, H i rétete. ln»p <1* a<e»i«. pw UmS», ffli»|»sl. 
Ibai est StellWii* itaf te WblteSTiplite, p. SS, a. I* ““ Sue lu Cinlim Se lUUut* 


Site. p. IXS. n. X. 

a T. I, p. SX7 el •«*.» P- >*» ««•*»'• 

8. muoMtOM realoii, l* pte«» «Mtettee «« Tentoii* »'«« painleeitehieî nteit 
lit «•mblenl We« Se» CmmImw»; MSI». W, SX «» St; Pt.se, IV. »; 

XXXVn, SX. — B» ïswiss Seteebé, Sm» te s»S»i riteten, teriii p»«» twS te» 
r«a(OM>arS (Ptfltesiea, U, II, «. — ïei*» (p. IWJ Meinilte •««, te» - 

tknm àp Tiette iO., U». Bs Uwl «s», e*»e» Tuile SrtiS^iii, ^«itews, Aii^ 
M. PUS.. Il, H. S), rerta frf. Wise, IV, 9»i Ptel , U. Il, SV S«»r<talte 

iViiMtaiM, temeal, Sw* te Ji«ektetBta»rp, une ^leralinn oni » P^r centm mil* 
ftenx llte Se jy-irOtef l. I. P- 1% Itriligenliifro te» PfslwBifnfse^ 

wseupesl, pie* es* Itejil'n. éiii pwllien el »!■ w» |.o*»»lite nsa^Hls 

wltetes# «Si te inirv»»»»** S« ii peapteite S« Teules». 

S/ tep SmiteeiMe »»»■ «*nt meateiAate pw pengriphe; «o »e b» Uesve 

este tnupe» ém fiutpi tf** SeS Tentes» tente omcte» (p. 87, n, 1 1, p. SX) ; ee;Snnl, 
ttetemtees’il» n'k&itM pi» tas svnw. idj* (p. W «pis^ es es» te» 
laeMte* 4te itexw» Si» wwS 4» l’ail*. Mite il ubu |ws»IWe qu’il» CSMiat, spa 

^i#'iite*a*ttB|*Miptaiita*Se>*ro«pfa5)ttli^iteTei^ ■, 




|« . «UlttAfS 0 its fmdKS. 

' 1«) IfHRf 4e rOkéaA «n ciiep^ et !«• 8iiûiy««, 

fient èt Mttv«g«i, i'kKtlaMMil deat tei flet du Ràio «I de le 
IletitM» ’i Veiii pour les peuples de l« mer. — A riotérieutd<ut 
terras, les {dos riefiee empira» se foodaimit dans les fertiles raf- 
lées qui se déversent sur la rive, droite du Rliin : celui des 
Sieamiires, souveraio des ptaiues liasses de la WestphaJie*; relui 
des riiiens. le plue puissant et le plus laborieux de tous, en 
Prusse rhénane, sur les belles terres que, de Tautre rive, domine 
aujourd'hui le eloclwr de Cologne*: et, adossées au Tauuus. 
dans les vdUmis du Naijsau, les deux nattons sceor* de* IVt 
pète» «A de» Tenriére» Voisines des Belges et Inirdée# jiar le 
fleave te {dus populeux de l'Allemagne, visitées des iiiairbands ‘ 

’l. Prifii ■. Wnw. tv. MU; XXV, XI oTaiWM, 4** 

a'XoïmO.-»; Tse.. »».. Xt; Am., I,«, IV. 7X4; XI. I»: IHsb. IJV. 32: rit. * I 
l'ricwesM» de Mine (IV. tSI rt U», ef C t. L . VH. ITX îl*. IW. nsa. Hr.) 

' émvpnt kü W ixismii» «lu tttàrtfnwï#, -- Lm 

«« pmt Im du ni «jwh. ét 

tVmWiïriittW? 4 « We$^r : il rrlliî* «tslitfMiÉiiii <lni k la«|f 

4# k m^r «mi |Nifliirfi#'*‘iirii* âci ikmixir*.- 

t t>ik k Imtitt* «k H éu md du fll»me mm» *hpHê* peu 

de iempéi Cjhmt. IV» 141 I; 31: IV, 12 et 131. w. ^ 

jitï .fiitldwiiwtiil : V \e% IV, 74; ^1» If. tV, 14; ffiiwt, 

IV, t#l; W, m mmî nume^êu de» 

{oii dt qiï^ rVtat§ k nt*wiit 4r |i. tif 

Z$i)l T kü tfHiiwfr, IV, toi#; T Ifît wi, I, II, p> 414, », â|, |Vli»l» 

kun» €mr ilil 10, 4/, 

X II kttl lnH» iNi»f 4mm «dklki*^ 4€ U tltiUr il 4# lu Ht 
mrnt k HliÀii ëmptmkrt t& IV, IH, I; llw iï ISP. 4.; 

VI# 31* 4?’ VII» I, X I r«i» »e mdM'fmuk ie 
T kw v^ni Im um <rl ki tmdtAlk» i^ib liiiii '4mm k 

if iTiirr,, âmm., I, 31; XUU M H Mî Vit f. I?|; ^ hm 

ptm kni fictif k pmmhe |v. Mmm, $dm mnd mit 

i$ Hdmlt flulkr? rnmimm^ Vit t 3, imteim 4; 4., I. ttmm 

émudm è i«it»i> k» iflictititifif ff. 3K>, it. H, Ou «linklk dTrndHmm Im 
àttmmMm mtm hm' 4e tmtite «#*. Jl if Im 4e iVIt 

t. 3) : j# md$ fiüif 'tm ée^ém* wilm^ m im 3iNi|»k m me h$m «k k_^ 

rififyii il«t Wmm. âmamlmm m îm pmitplmikm ém tm 

4, 'tmiUm ém k êm eê 4m im %%ppm. îMk tV« -t, $t le I; It .t; fi, 3; 
ÎX î : Vt 3» 3 tf $i IC t ; 3C, 14* 

X t'éjpeteM. H i»m* tV« j|f' f s Itffüft '|«r1til k 4^ Il félkllt fKtf» 

hrm éem fwifik# IklÉkliill 4%tmè pPÊë.,ém Ékrihm ^ni Im üf^ 

i»épmt ; €ê i|iii iMf IM» # lÿ» '44m k Mmirn 4m 1* 

hmÊ»% m. k H ém4m^4êm edm 4m nUkr df lu ^ 
k pdm m4 hm mtiké m hm, ^Xrnm (Tm^ 4l*f • tt’H!» ■* 

C CiNwifs IV, i, t* ' ' " 



" 'wi« ; ?■: 

«i ti^àm À 1^ Ir^iMMMiM’ s &t$ ^ ii#i«e iw i tfcHw iilwi iiim fa w t à 
«iMi vi« molMlnitto «l pii» iéileiiUû» <|tte lean «4»i||iaèrc*, «e 
£iiifMii«iit gvgoer fMi* rexMfopi^e «t k» lèçoM 4m dMakk il» 
TiMitn» >- Ml eimtrMiiie i» |i^ ^ij^tlmhni 9 

\m pMipladi», plé« infniéte» ét plwi À» 

iristei nuirécaiges et des fleaves nummitMits de, llldérii^. 
<tIeiB|Mk des deux edtés de l'Eius, les Brurtlires 
wr» le ieTftnt mix Imiîs utysfa^rÛHix ik Teutoboiy* . Jkir le 
Weser, «e sureédeietil tixiis uetious i|tti sereot Meiilld'elt^beeiï | 
ie» CiMuques iontMitbrebies. deux les besees terres da tttihoem 
el de l’Oldenbourg*: l«is Cbérasquei, eu «orasd de lu fsirle 
de Westpitaye, meltres des ««nebnifs les plus passsgiers «b 
r.Mieroiii^ eeotrsie*; el k< {^bettes, eneedrés par le# «mu* 
tagdes qui présentent i la liesse une ceiotar» de noires forêts*. 

1, «>«f. IV, I, ». VI, le, ». 

2, l>«r, IV, 3, 3. Cf, I. H, P Wl-f. 

$. Ilwld-n ‘ iSlmWw. VII, f , $: Tirrtt#', Am*» I* 3lt IW: Hr» OM*âlf' mifîâl MhM I» , 
4«* mmê fHmmktrê If# 4ii liDtiii* •»»' Àu 

mémt iBltibc’tiefBi Uré 4»»iH Ir fiiknilt êtm ^ 

tkoe U inlê^nryrf' 4e Am.» XIIK ^ i*t 94; Vlf^ 1.^ 9 

<*l I %m¥m II* iioiii4«^ ^ 

HKmi pêê i»K*ikimiii#« «viiiii H $m %^4lmém mAmiA • 

14 4rii Omlsr**;* hiI. i». m |ü.rti‘ 

|tipy|4if. Vit t 3 ri 4?; IV^ 141; XVt ^ «I T*; Vdiiémifo 11^ lèt; 

LIV« Mi Tbc.« ft Mi Mt mitt» ùn l<Nt m f| 

«- An iitèmr irmifw I* li^ *» Bmw 4 4«Mt Ct»«>n)NN|tMit. 4y 

4«t It'dwî,. âim». Il, I» i4 tl?, tknUr. 3KI|; U» 4«j MrAkm» 

VH, I, 3 E,Bji^iwiiwp'#îur <li* 1^., U. M. 14^; ^ Ir# M^4«ik;4'« kê (tm** 

I#., It4>': 9^ im C^imné II, II, I0i Vit I, 95 t.wi Af^mHè {[VtitiMiB^, II, 

KISt ïwntl-4ift Um mimm |wr#«:«?4i!'iili. 

% m*lliii#i»l 4n t3Ni***i«M4 «44 i!9miiI$ Itc* ÜBlt 

€ke»mm ; ùmu* \% 14. 9s î^îlrBliitt* Vit f* îlg f^limss l%% |I4. I>>«mp roffo 

|)>0ni^T «|yr Clk'rtiMlwpi » mmU m m4» -pàpup^ém l»ir iBiillwt ËA^mm 

|ê,. 1 1 <*l \ â il«?^ 4e ^1* lyêii* IhPt illsiillK!!*^ 4*1 ^«i€ jN|Bil»â 

M k Hdi^* i 0 i»t cr ten Amim* umm mf, 
lu, tr*(, 4<^ M rm» énm «|Im* mm l«f mm 4à QN^t«p|ii^ 

km Iiii4n4ii# M «« 4w Wm yèeiijpè fwir IisîB 

Vii^hl«#>f|;^ 14 Tliiitriiiii«riirdil4. • 

ê. CMfd I '«nlNm.' VU. n » «l 4: nteg, iV. t»; Toeito,. 44»^ XU. 
iS'es II réunit* Sira a***' te t>aUe»,«cNfoi««U,4ti'^l« .ti«i»'4»'Cè«iu.éb'4i»!% 

W^'XI, <ptr. — A «Wx m musclirtti hw JÇitdliNl.aâi n*<wt4A «'èl»t4U4Mpfo»;iiuPi* 
'sstiMir 4« WMlMteii USUNt. XXXt, as.t fSc.. Ow, U|^ l^vxmmm 4» es.'pWil|l 
M im rAutUe* Aon* 1* Müssmui eu i/mil'Xiillim 4 l'iawaltoe MHS*. Ot p. fib'S^-d. X • 



."ià ' V:?- " : .'.-«ijÉ ctonflui tr' ué vrmki»' . ' 

IPN«l^t*fWiito iMraf^alett Imi )Im fwu^^ à» losIrrAIi»» 
mi^|M» M partagMilfkiit kt Mnx 4tt l*)BttNi m n<Mrd de Jk 
Bokéme demeerée celliqimi : lei lltffVMMBWM «li %»» «t «a 
HkinÀigeS Im SenncHUi en BnuMkèoarn *• be l4HidMHr^ *-U 
b* fienneadaret* dbas be teme fa« Itidgaf b deav» aviMt 
i*«^ver i 0«mlKHiff . Ghoee élraage! lé {doui bmeax <i b fdai 
tlgeaueai de ce# denden peepba. ei |»eoi*élr» de tomb ao» 
gnorouuiiqaet éudt celai de» Seaaaoae* pcMieseeuiv da ceiteCiiar 
de Ikdia el da eot lue el aieidcaj|«as cù ineaaeai ee coaiiMidni 
les deax ptas graadi iMMiHa* de fleaves elbaunidi, ceaa de 
rEUbe et de TOder *. St ce tnorceaa de lene. qui re^fMdeit 
rblîiaie geobb des CaraaU» entre b Seiae de Péris et b 
LcirelPOrléeas*, semUaît préluder déjà i sa souveraineté «ur 
b Germanie. — Enfin, à l’extrême levant, dans les pbines 
tofinbs de TOdm* et de b Vistule, vajguaienl des nations aux 
linttes imprécises <é aux destinées incertaines. Suif ondes \ 
Vandales*, Gotlis* tà liîea d'autres** : id ees noms, réservés à 


I. Oftiw iwt swsw». 'ilKwwwsMi. l,tt. 2, MMHi Sif» Imm «S ms iis e t «fil» fMill» : 
t* 4 m Imüm 4s t«!«e« é’AugmmUf (Onm, VI. M. tS; fhtrws II. m. SS'. V ul i eis s . ' 
tt, leS; OÎMI. LV, la «, X;; r 4s MS 4{tt*fl« «ssii|Sif«st l« eb lis » ««r Mi €MHw»« 
I» 4» Msr ssoi. tes • IMsmsm 4« M >0 » « Sii » « * 4s cM# 4 m 'CMus ' 

4s BsMMm* et 4 * PfsscMisr. — la» létrslMtt. Vfl, t. lu '«MS, asMsàr»; 
^is«si«ot Mnr piei S«st. ss Ssm m 'tawsM, ' - 

X S ws sis iw ; VsHmss. II. MS «( Wti SlndsMi. Vil, t. 3 (|éfs Ts»., O., 
Séî 4 sb., Il, 4Si MsssSMsI V, lai, Mss i s mUi . 

^ à, i'ism«li«nli : V«tMto», fl. fü: Slml»»s...1^, f..S; Vas,, 4m., Il, 13; XI. 17. 
émr Is' mw fsscès. pêf* é» 

4, i. SlfslKMi, Vil, I. 9: élise, IV. ’MS, «fs. ^ elwi dM f ' «su* M 

lissSsiMMfy «t te Usràhsslwwff' fl** eué en tliiwmi|K, «S il» 'is<sel**er«Nii 
1 m Mmkwmsiw tSi. t|. ‘O CmI mm 4«Nti(« punm ««s pmf*»» àn ftÿkf <iwi «r . 
tSMo» te éomkM» jmsrfttl 4 m MiMt» «mMim jfMS Stiwss» ««rts Mes : l* it m t é m 
fCMsr. t. M. W; », f ; », ft d’antsw, V,, «a. f tai. mm b m i ss s. 

«Mtseï * OMS «er «ar'iVM*. mm ttaaSUNiip;'. é* rtSMss rfO s sMi t* rMUMoMt 
r viMMOî r s«4Éwi «assf,4. », % a. 'ii t»a M- jMi*./ . ^ 
s. Shtt «sue stfiMUsa ailMSSlè’ 4S MslUi, «C ^ Msta», dbmlSb'.» 'fit,' 

IP» w«^*e»** ,v . ' èü' 

s. T. U, é- tï-M. *■■ " 

t/mfiMMm, gmf» 4m KMMWt, .élise, m te. 4b! ' 

K VMMSh. élise, fv, en Sa é em ê r esls f éssi4liS'.ae. nsmssIbiM'ét» lesilM . 
4tt!<M4KO;:«I.T«e..«,2^ '■•, i” 

a «osMS. éuss, «r. «minsm, >»i«w d4-ll' imissV' 

: «.Osmsi «I ésrlaes, éKb* Ï|k|^^ 



in# {woiBiism inrtniM. •’éteHwà aNvii ^ êè •t a i f ie i fl|^ 

' iwiitf ;. " ". 7 : 

','. ' ealMb !«' 

ripM»’ l^tndiNicds, Napmttiidvfé*. 6eim<Hia. '«t. 'lfiÉèo^^ ' 
»'^H«üHit|!rott|pé«it « 009 1« aoai c^Uectif 4e SiolviwS 
tioji* (ini embÉMMtt, 4îMil«n. eeot tribtfa 
la j»itt««wice l« {lion énei^ae «te rÀUemagne «4lièrer^ |U |!oW ; 
iteK luittinM* i|iii te eomiioiMient reuit A fai foUkd'os 
ftMiIMMrt pcitir le foyer tmUü et d'on ifténetlble liestdn d*av»iitot««? 
Comtm toole leur furloiir eonaîidaU en liealiaux et en cbarbît. ^ 
rien ne leur plaisait ptuit <|ue de fMirtir pour émigm’ et ron» 
quérir*; et reftendant, it« n'ouMiaiênl jamaiii les dmnités |l les 
Mitctoairea du «ni de* aorèire». t^liaque innée, le* délégué» de 
tou» le» peuple* du sang suève *é ni»*enil»laient dan» un boi» 
saeré de la nation centrale, le» 8eninon» du Brandebouil^, 
rtcmme le* druide» de la Cdtique m réunimaient rlua les C^iv , 
nuira *: là, d'émouvant» mystère» leur rappelaient f{ 0 *it» étaient 
en fare de leur* dieux , communs et souverains, à l*ombtttc 
éternel de leur race *. Et de ee eonlact divîu avec la terre mater-^ 


tff^ m éfluifi» niüiiii» nnr iiiliiMi 

liifiiK* 4#^ 40 IX«i; Vif* K ^ t«r * i»., Uk kin fmmêum’t — 

JHuUr* ; êMmm , Sétimi» VU, I* i4ü» 

I «i II?» «tut <1^1 ém 'Gi^TWêimÿHimik tVe 

VII. 1, 1 î % I3i«, éumàh ir 400 tiâ«lt«iè» mm 

^rf, L 1. 1». KH* n. — |.jt ilil^ H t» «itâ €eil»% liMfl 

mmm* lâ «f* I. fi, 

1. 1# Ddâl mmi tm nm» ai4ldNffif* ft *Hm é»* pmpk% 4« 

il#» ést i>*tr 40 g#iiit 4# îitmliiMl.. VU* I* 3* H 4# 
a * m. trM >«it Itfjifil ifu'iff» % itnw \p. Ii* ». $>. Il mtmU 4» imitl# 

mN# til mm 4#4i|r»4 A|W!^i«Wineiii mm iki»iii Im lül Smmmik 

W I» R ii« 1 irt l*it«M** IV* ItiiK 

' 2< I. J|1* I; IV* I, iî l«* 0m0im‘ |i%l 400 S^miwm itacu.» lî-, SU Mmil 

“1. r*è«ir* iV; f* 3; VU* I* IL * 

». T* II, II* fim, 

4. H,» 19 : IinI# hiih ,m. I»l émâ^ 

ü» ihmmKfiM : llin K4^»«.|»jittur , 

it«il|l^»i» il»* I»* ». II» 10 m 4^ Q04m ptnir la||i;|ti^^^ 

M |Mi«ir Um Hmix m ' 

ii*»K 'W fiiiiutur ü i9i Mm UmpUt^ «mmi Chmm a 



!Ml LVR ÜIIIBRSS ST LES TEt TimS. 

neUf)^ d** retle fnit«rniU^ autour de* autels, I*** Suève» sortaient 
plu* uni*, plus bra%’es. plus orgueilleux de leur nom. 

D'autre.* lien.*, d’autre* litri**» iiiiiitïWiient entre elle* le* 
nation*. l’.eHes de l'iLvan et de la Italtnjue. l'.iinhre*. Teuton* 
^t'.liaui|ue.*. s'appelaient le* * lii^ei’évon» » on donnait le ii<m» 
d « Islêvon* » aux habitants de.* lMir*l* du Bhin*. et relui d’« Iler- 
mion* » aux iiermains de* lleM\es du f>nlr**, t’.liattes, t'Jn— 
rHM|iie* et Suéve« 

Kntiii. au*4tes.*u* de tou* res n«>nis «le tribus, de peuplaile* et 
de lijîues. ue taniera pa* à poindre 1.x pensée d'une patrie j^iT- 
maiiique. Peut-être eetle pensée était-elle une rhose ancienne, 
survivance d’une nti^^rralititi lointaine ou «le «juebjue empire 
dêinembn*. et le* prophètes il«* la tlernianie nouvelle ne feront 
que réveiller l'écho «l'une tlernianie disparue. <-oniiii«* r«‘itipfre 
«le Ititnit r.trverni’ n'était que b* retour à la t.ehi.{«ie 
«r.Vinbii'at l’euW-tre celle idée nationale naquit -elle peu à peu 
«l**,s relations entre peuplade*, d'aiiilolion* conitnttnes. «le par- 
ler* jsemblald«px».et ce fut un «b-sir imprévu pl«it«'»l que le -anni'Uir 
«lu pa.«isé. Kn l«»ut cas, elle allait prenrlre b»rre au moment 
même uiii ta patrie irauloise disparaissait devant la vi«'loire de 
itonie. pm-le* d'outr*» Itliïii cliantaietii que leurs peuple* et 
leurs (fuerriers étaient tou.* i**uii d'un même liero». lil* d'ua 
dieu et pelit-OLs «le la Terre, ancétr** et créateur «le la race tfer- 

tiA H'rffü'* i \HI. '^7: , I» Ir-* TM* 

r«i#it|nr« H «'î#*'., 4 . ft. Î3F » *t I, p- IJf, 

n. I‘. 

f . ÎV, Ü»; y* ttning* „*f. î'nnt.., ##. , S 

îV, m cl., I- Il p» n % 

i tV, IIÜ : îÿtf . 5 ; * 

^ Hm# tV. m <ii . ##** II». SU -- ïrmnifwm 

4>mr €0<îm pt*utr pim» 4*> 4#* 

4e rf,Ul # H H «Ml fMiPisàtik 

ko 4i* *4 1#% é# WiMMt |c|« p. M. 

4 I. l P t. il. P 

S, T tf;,. OkVMfti fmmmièm iimê*pé0. * Trné à mi m ét^nm ti»m fféitm* #f 

. <fitt Npm k kül éf* k MMtküïlfM *«1 

Im hmsf <ki Kl,, Ü: k*. Ü* f>« 0ê k éü 4 m 



FORMAtHiff DES Pgt'FtAtlIS CifKMASlOL'RR. SI 

miiRique Et «'ils doniMÛ«nt à tm peuplas un «oeètre eontnmn. 
«■.'était avec respéranee d'en foire une seule fotnitte *. 

Ortes, les temps sont loin 6à as rêve d'uue fraternité germa- , 
nique pourra devenir une réalité. Il manque, pour ta bâtir, ce 
qui a fait la concorde, la grandeur et la beauté de l'Etal gauloui 
dans le siècle de l^iern et de Biioit, il manque l'appui de la 
nature. Ijc soi de ta tierntanie, A la différence do obtra. n'aide 
pas à l'entente et n'invite pas à l'unilé. Elle peut évideininent 
se donner le cadre de frontière*» naturelles. Océan, memiagnes 
t»u fleuves ; mais ses limite» s'imposeront si peu à ses chefs ou 
k se» voisins, qu elles rliaugeroni sans «esse, et qu'on i«e saura 
si la terre allemande Ünit au Itliîn ou au^ .Ardennes, à l’Oiler 


\ *ï<4*,*l* «$** éstitw» . t de** \4*3irétl| 

rf fHl « rr'iiâ#n'r^"t*v <*ioA«er. t-4# 

i> s'ul ï H »Su lo* I II, fi, 

r U ffsoflrf- rf 4îi 4»' 1|V H .5/. «JOS- ÎiH sMi» 

un lÿoitt tVii#* nr 4it »> cpar 

Mùi m» mm im* 4 k* *iim é*' Wut pê-tt nni 

.r?». r«.t tîriîAs^ tv ?«■'*«« tio*” j«*rr|e U IJttfléTW r^Tm4Kn««)t»|» âiftï 4»'"q 

K r|s»'Wf|or jlMrs-scfttâirsî. U'''tiUw.f, tmiàê<i4, tpfr , H 4 Joq| 

vo’isi U* mM 4«* Il Sïr %s'r«*l tiiïï|^ea.siil4r» 'jtsifî W-» T«ntfï»#W’% P l^k,, fï *5ij, 

*tjff wnc* îi^Aïf |aït>r<iiii4rrr*, - ^ïtAîtJil 4iy 4<f 

4 ii''ii{>i|iMiritj| {01* « atu rs^ :S$ê 

♦«I «K. . cei,j*fr«(#. U. î*» |l|l U -A î'dtfH#», Hs” CaUff- 

.%f4rt|lirq H ri. î. ||, f». p^f |q*:»s p^m 

«4r'n4u s-oâ «i ^‘uUn tra k^h^* 

mi'm*r* ri jAiRtT I»*» » Téir , d . 2 

vAe mjiï .4iè OiMlf, il. i. ItÜ ... 0^* 

. «I»ÿ» u»«ï laé-ruMt^t liin mm 

frnuUUm, *»f primsutm ^ «sà m^fMm rnhf ||jy^'|l|;rS4 rn t«Pi»l 

il 4Kre iü^ntikn* . ttm' tumm «* w épiu* 

frfli|3irv^* .Siï'êiiïsHi I. 2k W iiw4 m R#r*itl âiitrr «{w Ik» Idiiiit H 4 

*‘«»‘ tiiiâi«tm" |w»r It*** H^mtïAâDi* |iK»uf iiifi|i«y|4R<r <|«*«* s^'# «'i^rwwiii!* #ldiAt»m Ir* * %ldi4% * 
ne; iir r^vS^y*'^ V»*éi!Ui. r’rfl-4-itlff» 4f* fiMf» mm k 

4 iiinrt% K-AKmmr îf** <4*lirik rl jris Brî{irnR «u» mtl«|£rrt»K«^ 4rî. t. 1.^ |i. 243* 

fl. fiiâib 4e Ofdir « T^rtf^ <> nKma 4r n 

*»smlrfr 4i^ élirm^in# mmmhrmii4e^ ei « 4e nuin rw^nme <«rtliK|iie* 

ntituime tiit gefiHAUtfiMe»., et % tnttfR!»* 4e mm Hvttrjt«4<i|tie. i'tnrtme t lii |ifkllé«e ét 
lien*** |i. à le rnmn^ nu «i«4 reiliKf'iiK- Wljire. HTMiât lie» %né»éii 4'iitii mal itnr» 
iiNittM|iie tb^'iml le menie ei il ne wetniîl fmn litiftneifilile tnmm %m m nml 
Itttiilni» rnl mil tene 4e eeini *ltt Intiw prmmmm^ — Ct* mAm tmmm t 
tniKfli* I*. t4A«ll2 t4 «r#<n4 e^ee MüHetiinitlf, II* p. ftît*3l4; Kdifwiiiiitii^ 

meHrnpt. ;»r UfnkmtU' éer XX* IW* p. tSÊ tî liiMllI^lii^ 

tmâ, p. m et miiV*; Ktnmtr. | 4; tic 



LES (UMBRES ET LES TEt Tt'JJS. 


m k l* Visiuie, «ux mootit Horrynu'iiA, aux ou au DaooW 
vrai tiTHie it(> ta (i^rinaDiis au teni{i» do <a*sar, ro notaient 
|Kjint do haiitoii rifoos ou do lar}fi*a rivière» vi»ilde« de tous, 
mai» ce» immense» désert» que le» |ieu|dades eréaient autour 
d'elles*. ,\ rintérieur de la runtn'*e, la plaine et la montagne, au 
heu d'alterner en une vie stdidaire r»etiildent »e séjuirer pour un 
dixorre elernel. Au sutF. ee sont de» etiaiiie» qui .v’euelievêtrent, 
irrésuliêre» et f**nfu»e». hérissée» de hoi» oit le» iiomauis admi- 
reront emore les merxeilles de» forêts \ierceH*. Au mird. e esi la 
plaine fan;;eu»i‘ ou de L’rands fleuves «’uiilen! lentement, ne 
rapprorh.int jamais leurs r««u|es \ers un but < ommun \ l’ntre 
leur.» « ours parallèles, la prim ipah' hjii»* «le jom (imt est in.ir- 
quée par les vallee» de la llaxeli t de la '*jtfee ax«'< h itr» l.i» s et 
Heriui au milieu d'eux : « t la. a IL rIin, pr» > de l'endroit tn-dic 

où fut jadfs h' Ilots sai Ti- des , <1|| JH llt se 1 fiore .OJ I >e«lf 

de l'Alli inai'iie, a ' »M!e distam-i des m.oita.'nes * '• de i't><e, 4 n, 
la mer flaîtique et de la tm r du Nord, de la N tstuh- des 
et «lu Ittou «!•'* (tau!<>i<« Vlas» «JU» lîe «IdlefeîO*. ' oHHlie f«H« t 
d une j:r itide riali»ui, entre .et d.«I eoier^eant d< » io.«r« < a.e* * t 
l’aeropole de l’Auxei.-fie oy ie.* riiiits . irrefoiirs d* 1,1. ,11 et de 
l'aris' K famira 

|>*>ur tjur i.t t «.if— *r4 

t * t r X , I «ï,’ ' r ^ ï ’ 

I X' y' ^W' ^ : » 

^ -r f . ■' vr» ,« f * 

* r.K ♦ .1'.' ” . s î * . > , . J i t, ti, V « 

'r <,.««>■’ V Af* «XV .î. . k, *». , ‘ ^ .'MS | *1'. ‘ "■ ■* 

*\U A ■ ' 4 , ï # I ; 

f i’ ji-. J ‘il ri 

■ i, '> -i K. Hî 

f ^ V Vj Vî? J ♦ 1 



te» CIMlIfliCfl KT 1.IK8 TStlTOffit. 


sa 


lit. - US cmniiEî* üT i.es tki:to\s* 

lie cc« {M!*upiatle)( g«*rntanH|u«K, le» (Umbre» el le» Tcoton» 
furent le» |*reniiJ?re» à c<»urir le muude. Il» babitnieiil. oo Fi» 
\-u, re« terre» liiui»»» de la mer du Nord et de U Btlliqiie. du 
Jiithiiid el de* Ile* danoisr**, d’où élaiciit *«rti» jadi* leiitlelte» «'t 
le» llelge»’. Il» liaient, pour une part, leur» deareudant». Un 
verra eombien il# leur reasemblaient Et ce noiil de» catine* 
pareille» qui le» firent partir. 

|.eur domaine était, du *€d gt*rinatiique, la portion qui 
*‘a\ai>çait le plu* ver* la mer, rV*t-â-dire celle que le* niar- 
duind» \i*itaient le plu* et que le» étranger» ignoraient le 
inoin*. Sur ce rivage *e recueillait rainbre, la plu» précieuM* 

I. lifMl *<* *|tu »ntl ♦ jifllitrv'M*, i*r «ri TmivtTnàt Il, 

!«. 4 , <131 *‘•4 « ■' î lihHimî» 14' Jî**», 4 /tun^ri», lîTZ. 

JS <9«rf fi-,f ii'f' f Wiüff <4^1% luef'fl*»*' rj yjti4 f HaI»'. 

II.,.' r , 4 .# I I. JI, ru H %Xit4i r*i ÏÏ-» i*Ai|rfr. ri 

( <«/.# 4 4 kl*ff r ■ff^r 

ï. IMW, JfT «'I a’ui , Aiit U, K V, <l«. I, 

/*#',* firVK'ili,- . tr I*- "*■ fél' uair4 t-'”' h'f'î'r 

tî^TO, l*»r U imértifnfj/i -irr *,'îmVr« U, XS%2 

\\ II, I», H» 

|t H. 5-^. rl •fMl* , /*|î>|rM4. inr iirftmi'Aj iv#rfSk»^‘s- 

1*17^' Sst'y^iî, I 4 «f»i*. U’*nmr J^hrlim X».\ . I%U| .*“3 r"« Mhi tV'tiC4k#‘r, 

U i 4 #»r*r Ni'Ari’-v#.,? rVilré ■d*'f f r.vtj, 2" |» 10 frtyttt , . 

||rH4*l>^, i’**"»' /«i!ti^‘ “hf' «Osut^'H* 4<*' /«SSltKllI. 

M'im, 4tî, r *, m , H. fWilO, f (;4ev ,< Ju H 

V ''#/f*)i(?' ''t VM»k , Vl' tlia' H 'i Hf.. 

\îiiiJh>i4îf0y^ %'ïl, ISWft, r- ’**''! -'*1 Irfs» **n^ îf4si!:f*% r. 4*«. *», 

»4 Ji, Tl. f» «% U tM!rfïlt4« »|W”tî C^éflr <*«#'’* 4<* 

»U I T'» *r'rüc</|‘n*a ifl fi, nut^ a, 4 , îîii*, n. < 1 ^ , 4*n pyrrntrir hÿr^ïir'' Ï*liiil3ry»|ti*r, 

4»' ftf|, i», ri n, 3 ti ,î, ^4, üàSi»» w, t *, H Iht’S' l3iî!!ï>«»„ 

*|UÏ |a3|f Ifi «I |*JHLlkl% .‘f» <14. It V 4 tlt'“r*v 4 ii 

Vnluu tr. 00 , U 4, |i 0 #, *■!, 3 . )«ir watfinrfiti'fH Ot" »!Alïikii» tt* N-ijljrirt lYlttOf* 

fnsir fvAr II, j* IJJO IÔ3. H lle'U4»î)tti!, f». 0 tf*'4 Mtii, 

i. T. I. p. r/T'i^r :ii4.4. 

;i î*;»?’ tâ U ii»f*<' îé»»n#^U»(^ kH»'» tr%’^nlriit}w»r»tn** If'i*- <»Ol 

ii»w îtpn 011 |0« 4>4l#^ CCw?,- 0r*ÿf0«r* IJ, 00. 300 î 

. f I, 3i, Jii^ . III; III** 4 ; tS, jt. 93* ii,. Is* fl0iti4iri|«ll*t Ir» 

4 fp |#^ir i»rm0i»0ia , 4 »' 3^ r^lwi 4©^ ^l* I* |>* 34^41^* I* II* 

!♦, loi*»*, Il iitr III#' fiMr«$i fw jr »t«4r d#lt<»f©n<e ©t^ifsf» tMim> 4'li©«iitHM 
4rt(iul0«i f>\ #0111 4©* IruUiii^ 1 %«!* Tvrnia 7mMi0irfèmn Tro* 

Fkinif, 1» 'J 0 l, Il ; Ur»w^* V, 10* l*’! et cli«îÎMre» ^Hwinr, tAt^im^ €km4éem$^ 
i>mng>; Orner, w<*, i4*» 19; Her.* 31)* 



l^ES KT hm TfSttimH* 


denrée qui üorlll du pay» dm llyperlniKHm*» * ; Là fitiiiMwilt 
VklllHK la ^aiidf vôifs rominertnal^ d0 IMlbtiiagM^ id relia 
route gauloise à son origine \ dans ?mhi rmrn iiiuyen \ 
et, à S0U firliourhe sur la mer* reganiatl Vlh de IWUgiie. 
Pi'lhèas If» avait aulndois r#*H parages elr'etail sans 
le l*oig des jdages de TOreafi et des rives du grand fleuve, 
tiii ïiininemenl routinu de barques et de trafir ^ 
llrtte siltjalton privilêgiiV. ce rontart avec des titimiiies tr»W 
divers, fait des (Itiuhies et des Teutons d«*s a4li»>fis puis- 

sautes rt nuHeifietit impropres a ta vie ^i%dlsée^ llamiooif,:, 
KieJ et t'opeuhagiie, les etidrotfs siyui eratns du .Nt>rd, etai« nt 
soiis buir ficpcndauce, et sur leur < ap a%afe e du JutlaïuL b ^ 
*\n« leiss juiri nt chercher le*» eobMiue**dTlerriile du S* pleuïrt » * 
r.erîes, iU i»e dtlb'Tao'Ut pas *r.i**pert des iMitre\ 
leurs I «^rpi^ «diormes a ta Udle spleudob^ leurs yeu\ bl*u}s*. 
b'Ur b»r*'e et leur audace «itrbuuinmes * rappelèrent au\ t*re-s 
<es bsuïoues du \ofd, d^f uicfs-ues ifes Tdau*'". d»oit prirU*cnt 
b-ur-^ et i|Ui avaient jatlis \{N*îi »»0 et iii|nler ^ ba 

feîjgtou d*'*» laîubfe% »-»î'uUic refS*' de leur»$ les H.obafes, 

iuïperieuM» et ’iMi.-ftf e ^ iU ii*avarC!it point 4^* prèlfes, b*urs 

reus eu lenateut lieu sau*» b:* soHj saerdues tippar- 

* ’ ? î un. V* ^ ' \V\ .’u 4/ # i- , ,,, , 

é ' <![• ,> «î.tf' ’S.T* ^ " >'• M '-K* ^Ssïî-! O 

'l. ‘ ü I, :y-^7 

1 I" ?, N îiS 

V I î. P . uu 

% r <■ n îi 't. J e\ , tijT *»"* 

«n# 1^0 vjV'' -te 1 jn-f ’ *>? 

ï l t ', ''l^r^‘.i^• m. if ifi* Uiih *'!* 

fvf-i % 0 Î^J0* , U | H 

»■ U f!s kit'' rïiwW' îV r% r *:|‘*. jinr Ir* ï *'>'?. s^jrituï UaV 

ï-îï «<«î;s « 4v» \tv.r4 > iffê is-s^^sfe*' 

^ Hi'U . . H, 

t sfr-sUow VÏC i, I fîU^rsHr, I, K 1 r« |ï^ tW , ttf , II. I^fr Ü i'I, 

O#. --jt'o-, ^ , a 

ü, t, t ii* 

i'â \|| i, >, It^.. ü. 

i‘^ a. \ t M4 n IL 



LU amiRKS'iT bttS T»m3IS. fR 

tenait 1 d«a v<^at^, qtù é^rfRaatent tea ▼idüfnaa tnunaine» 
«t (iréiiiaateut Tavenir'. Point d’idolea : un raae fMMotr lea aacri- 
fiw» *, un tenraan de broitae pour le» «ermante^ Leur» dieux 
éteiaot arec eux et le» «uinuent, nan» fju'll» «uaaent beaoin de 
i«» enfermer dan» un temple ou dan» une imaiçe. 

Mat» ce n'étaient point, UotaVn faut! de» foruieaet doaaau 
vape». tin voyait rhe* eux de vaste» lieux de tefuisa et te pwôt 
de «e bâtir de» ville» *. U» ne dédaiKnaient f»a» l'aurieuliure, 
la vie de ta terre le» attirait*, et il# #e immtrateot entendu» dan» 
le# eho«e« de l'industrie et du eomuten e *. ( >jtttime te# (iaulitH# il* 
avaient la |»a»»ion de» Itelle» arpte#. an\ couleur# voyante», au 
métal éclatant, aux ornement# iita;miii«(ues ; ruirasse# de fer, 
l»f»uclier» peint» en blanc, rasijue» «urmonté# de muUe» el de 
p ïiiaclie»*. Il# #4%' «lient oieor â leur# rln f», re^peeter la imrole 
donnée, rendre juviice même a un eiinenii. #'»#lreindrc à la dis* 
cijdine et m«>iitr«*r une déi i#iun réllécfiie 

l.e# Ain len* «ml VH ‘ ti eux de oiiuple# bandit», el le nom 
même de t.imlm*# a iini par #):'ndier br>;:atid> et voleur#’ . Kii 
rcaliie. r et,nj une nation fii;:itive, <|ui cbercUait partout de# 
terre# et de# foyer#, S| elle •lut «piilier #<m pav#. ce fut cnti- 
îr.iinti par de* malheur* san* nom. 

1 .#U*K..«, VU 2, 3 rt <#*411, I >1 *. 1-1 J,. Mî. 

2 «oil*.». VU, V I. 

.1 , U , jÎ a 

^ Î*îw4 ,11 ?l , ii, , l'» T , *« K ‘ r ÿ y.i :tntrM 

*^**^M^ tli m-'' piïlîillîf, V' -,i,î fnVtï 4(1? î/f Srt/tfAîirft- 

é»* iUm ^ sv . nr 

rnf* 4a p. 

vAtfi, T» i’â»fcafe4rn 4 1 t’^ïllfr *\Vi !4*ir <ft 

ri r^f lJkn 4 *a^W^ \IX, IW, 

I* n 4,^ nt., tiâiï .Httlftf* 

4rr «v^a* p. M ri * 

X I'Waif#, I ^ f>., «VI; Hiii,, M *H :, «trvtinfn^ H, n# iï# 

ïV OjcA m** «ritewm» rm* 

rH%lïWn H 4lîi|»4* .'tlllv' tl. îl 
T. t. ts miK I. Il, 

H* fl *5^^ 

l«t H ïr# vil, i h l; p. U, M* 

i^h^i l«!» i4 I». H* 



LKS CIMBRK» KT tKS TKI T».SS. 

traililion nous la inonln' fuyant devant un ra*-d©»in8i^ 
terrible*, semblable à celui qui avait jadis cbatist' les telles*. i,a 
ch<«te est fort probable. Mais il a pu y avoir d'autres causes à 
leur départ, des dissensions intestines, des miwTes matérielles*, 
j*eut être riio.slilitê des voisins* ou la ptmsw^ de nouvelles 
tribus, tenues le long de la Kaltique 

Tous du reste ne se n'*sign«'rent pas au déjMirl. Il resta 
as>e* de r.imbis's pour per|>étuer en toTinani** le nom de i.i 
|»eupiade*, et les Teutons leurs frères ne les rejoignirent que 
plus tard ’. Le premier ban des êmigraiils se «MunptNsa. dil-oii, 
de dnutMM) hoiiimt^. non lonipris les femmes et les enfants' 
Leurs ehariots jMirtaieiit leur fortune et allaient leur serxir »b" 
demeures et de fuvers*, jusqu’.iu jour où les dieux leur ren- 
draient un abri et des terres. 


tV - I l.s < iVlliI'.t s II 1.(11» s 0\NS 
I t.l Itoi » I l MU vi t 

!.*•> t ambres s«‘ ilirit;èrefit vers le sud. IK se d<'pla>;.iit‘iit but 
lenteiiieitt, s'arrêtaient plusieurs mois apres queb|ues journées 
d'élaf»es'‘ ; à ebaque arrêt, ils tentaient de eonslituei I* iir 
empin- et de cominemer une vie normale; et, rbaque fois, de 
nouvelles craintes venaient les assaillir, ils levaient le cainpemei^ 
et recoiiiiueiH'âient leur course incertaine 

1. Mrva##; 5:^-5. Mritti'<»ïï. VII, 2, I; 

I, HI* 3,, 1; subiit^ tfaum ««««ut I t ntlun»* 

p. n. M." 

2. 1. I, p, 240. 

3. '.r 4. 

4. Iv»*^** i"Jiiin<|tfe*v %ur I** le« %itf TKlW <r|, 47 

5. i:t |>* 4H-49 H im. 

0. IVilf»** tOî Ia fl, t d** fil 45. 

7. tlf. f>. 50. Ia* n*à fwi mf fuir#» ^nUi m Bülliifitit. 

h. 4/«rfii.«. H. 

iK KIoni**, I. :i«. 10 et 17; Plut., M , 21 H 27; 0nmr. V, fl 15; Vl||^ 143, 

10- 0* u^mpn d« fM»i««er cf. |t- 07, tu 4, 

U- Toia t <*!fi rt^f^uUe d«* U iiejii lonn^e 4nrHt de leur ftiifruttinit, plu* de du mu, 
d mâfit \U * toi. 



ht» nmiiiif» ruotrirs ux%» L EiaoPi cE3iTRA,t.B. s? 

It i>»t qu'ÜM aiiml it’aliurd Miagé A la (îaul«, 

ott tant do lourit anr^ilre* «Vlaioni oniïchb Mai» l<»« Beljn^i 
mniitaiotit tM^niitr (j^rdo 14*» émigrant» prirent le eliemin 
du Midi. 

Ail d*’là de la f«»rét flerrynienne ;ïliî*»e et Thuringe), il» m- 
triiiiièrent en faee d’autre» 4(aMl4ii». le» Helvète» de la Fraii* 
coiiie et le» linieit» de la Boiiétiie. tTétaieiil ,de vieil» Ktats, 
Cfirur** •uiiides : U-s it«Men» rept>ti»»i-rent le* Cimbre* et l«» 
rejeii-reiil ftur le Itanulie*. 

{.à au»»i, de» jMiuide» r«*bu»te« gardaient la eontrée. b*» 
Vobjue» en lla% iére, le» NofH|ue» «u Taiiri»(|ue» dan» le» ni<int.» 
de Styrie ; les route» de» Alpe» étaient bien gardée». las» éini- 
graiit.» ne songéri'tit pa» à l'Ilalie. 

1) faillit de«endre plu» ba», t'iujonr» le long du fleuve. 
A def.iut de l'Italie, le* ttemiaiiis espéraient peut-être la tiréiT. 
et il e*t a eroire ijiril» ont rêvé .1 leur tour de Ib'ipbe* et do 
»e* i n be»v*. .Mai» à r.ippne lie ile> montagne» (vers Belgrade), 
il» »e beiirlereiit a d .luln*» tribu» g.iub«ise.». b?» Seordisqne» *. 
I.e < iiemin ei.ut fermé partout. Ilepui» retiibourliure du Hhin 
j(i»<|u'a «’i lie du Itanuix*. le» nation» gauioiia** »e suivaient »aii» 
inleriiiption barrant le pa»»age aux. invasions, entourant le 
monde méditerranéen d’un boulevard protecteur (avant I Id). 


1*1 I i\, jK M»?' «*1 »u**i , !.. UI. Y *^*^*^ ^^*> 

i -éf*. VII. îiiniv lir i»a'» Àr, 

Ol tt rrimtll#' iî <”'^1 fNItr^” dlr*» litHi'f»'* <‘î 

f*4tîi ivs *4'''., »l *|IM‘ If'' « fMlliiff *• J4«4 ÎA ïiJ'Mift 4l<* 1^1 

S^tdîf fï Mit î<' Vfft4i mm 

'ïlf inrniu*’ runtiKin*** C /. /<• » XIH, fWVlii . ft îi» 

iMffîl on< fîf «ifmuAd’rir* ijlWt H C*6<Î(5K 

41 rf*|*|»rv** tirr 4** llrr-i^rk» tlu llfntti8;rHlM‘rÂ: 4#* ll4M4rlt>cri: * illo en n 

rtHirliî 1*4.» I» 4% 4f î»’» |wir ie# r.ini!UfiH <*1 îtî*si 

•wtil k n ^ntrni. !*»«t ê Irwr rrUmr «iw »«4, 

<4*1» eM f<;irt (i«|ilftl»rU>iur' t nm 

ja«»r«ll firv Mil#” n« ^rh ur** àv> rej* 

3. lN3»^*4oBni». I. ?<»> "’lvtijrov «jil ',iw; »îE*,aL]l?;*irau» 

Tfit* a l«iiU rbr- .\|*|»Nrtit 4; if# |w*l» f>«r Hirmi$ehe 

i>i iUynm, IK*7, 142 H *Uf %# 

4. VJ, i I, p, 207 m 



LE^ ET LES TimrNS* 
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V. -- «OMK ArFAHlLIT tl S ÉTATS CKLTInt llS 

Mais, k la é(HH|ue, ers nations rrHtijiies, nmirr 

«jurllrs la Harf^rir rUiit ifti}>uissatitr, fumit stTaibÜr»» rt mrim-* 
errs j»ar Ir pruplr ny^tiiaiti liir-inrinif, 

thi a flt jà vu ia riiinr dr rniipir#? fonnr par 1rs 
ehr/ !♦'< t*au^M^ dr rtLTidrtil \ Au ftnrd dr Mtaitr, lr^ HfOiiatiis 
*jrra\ !•»> iirtït !«*•* srnlirr> dr^^ Alpes, ai^s^iiHaul et inai^N[irraiit 1rs 
Irdui'^ ÿfauLdsrs H li| 4 urrii ijui 1rs ^rardaienl ^ Sur la froulu rr 
dr î* AdrialUjUr, ils fraiithimit mU des Alpr^^ Julimsirs. 
atU4jurrrul iui Ira» as>érrn( Ir riebr el pa. ititjwr r»»y;uiiur dr 
N«»rï<jur \ rt ^'tK lut lai'iNf^rruI sa librrlé, fia aprrn lus AX^nt 
un traïîr et maitri’** ^r*. fof<r^ lUTir, l*!u^ a r#'Hî 
b-s rrUrUf'* fl* la Mi««»d**înr U» aU'Iïî ail* UU 

S'iu’dî-^' ju«^^ ; j f ftouî l*‘ ii*»m nu uî»‘ tn'ur i par ^'ouLSer , 

V} ili lr*% * **nt»‘?UjM»rafU'^ a*' KaiU’^ t^a* ^ 

rhn-* ♦'ifOrut >«*rlî^ 0*^' la »ju*' Sr^pHUi*^ ^ »-lAarii| 

iffi}Hf''rr a l f^udtf^d d#> ILfrlnir* ^ «lu Aor»i . I'ar?a»n«, e\pr-. 
fi'iùou^ avaontï «Tr fnr Ui*-U'irs ti la /brT<! fard.r ♦ pr UpLid#** 
frUujurs alfaimi î.runl^*'r fauiuu*” nnr »l‘'|a noirr ruUr 

1rs mains du fM'nal 

</rst ai*^rs fpir. par-dr^.ï*iî|i h ^ t»HUÎ»>î'^ afîaddt'», prr<irn|r- 
ma a m^nieau les f ambres, et f|nr JU’^uï^r.,. p«>ur la pwiiif-rr 
rtti à f'Mmba'tIrr r'inia**M>i« srrfmanrfptr , 

I. I*. t*/ 

2 »’^"s HS, !*'*> 4îr t 

iffw**#*, ’li „ H. ï*^'' <î|" 'ïJif Îî.if|4it a 

r» îl*| -T^ar /' > \\ |t, %\lh H, 

«ï'if. ‘ *'î rtHî* ' <»* ,. V v'IrijKîf'in.*,,, I 

^ K » 4*«’ ^ H'Ü f’;„ I, I, . I, 

i'" ^ î I#, I ({ïV*'' Il îT *. 

4 IÇî^a'rîï tl, 

1n.i‘4,nr, IP i. %■; k lÊ I> Ifl. 

» r lif-m XlfeTL I» T 

. f f *^‘rmhet,u 'Ut^ummmn^ IL i*». lii|*»|wr‘L 111 

♦»;« lVf45r^i.#*|. $KU ét Ml ^ ST. iWk. p. W m f. 

V h J.. .:#il -îar 
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LA VICTdlIIB »Bft CtBilSeK A ÜdlIËtA. 


*9 


VI. ™ f,A victuifiL i»Kii a >*«ftl5:iA 

t.a ifftiiKraitlii» mmmtntil h Savir m la |lra%*in 

pMM^ra ilaiia riiial gautidb tUî Smiqm* ^ Otte fmê, ib fareiil 
tietiri^uiiL |KHir nHn^ pattil ; il# it'as^aiii’èratil 

«II* Nurria «|«i ^rvmî dt üHpitoJ#.* m 

roxamm^ K Ib (ilti% iju'à f'«rM| «1^ l^ltalïe* 

1^’ îM^nat imvipya mr uti rn^iKHt H uitk- urnm:, 

«Irja l«* num «U? ltotiî»% H, wmiiii* tHini 
Miirhan*')*. ib »*tiir|iiiiT«’nl «ralNiird dtn «laî J«: «liniic ^ ; 

il?* ifi* «UVt4ra«t*iil jifi i?» n %Vîoi|rii«*r «*t à iHarm^r !«* 

Wiii-j* II* r'oii%til, Cur'iaw 4«V««ta «|«* 

alta«jurr «|ii4iMi ‘ 

il \ rr« 114. ^H%xï ïUH *ju«' Vijn^in KüiÜH^n 

♦•"«lait ^ lefti|»ît, tr«*uvaiii 

l(r4iit«* « I «riÜirtf’ furi^jîl .« jirftM" filiiH tju<* ilf*y I,a 

« ijiîîn^' ** * U«t rrti* ^t'iM’rawx «b«‘r» haiewii m la ^î<iir«' 

«ju*‘ If hutifi . ï i’îA * ilr*- ni* fureii^ «jui? ojn-ra* 

. lUrlMui «»l mih arm* t* a»i«*r» ut 

I jîubn*'^ Miiiiiiir ïi il 411* «|Wi •f iiitt» à «♦. 

fur* lit roinitititA^H pM !•* f<»ti%fii: b ituiulm rt la Ivrauniri' ibs 
fatitliri'i* l*uir (otirf4ir»'i«f mu* v«*f4|X<MUc«^ Ibaiirouj* dt> 

Huiiuifii^ furi iit iu»4*, <*f tmiU* ra4m«(‘«'' l ùf san^ tii4 

«jtii M paru I# rtunliallaîitîi \ A la pn^tnitT** n niniitn* **iiiliv 

I. *7v, Vit % xppi*^^ %, ç:; ; 

III: f |wi«ii fUy\ 

2 U* *** ^ 4« '•*- (4, 

'% i;i, M. ui:, 

I <f>U '<•.>. il 

X |<nfc I*. ■'‘«ItltiiliP, It «H 14, 

t,|r|iinri4. r>Ur-4* IJ «Ii* T«*hM«» 4: MfnUm. V, î ^ iOmtsmîi; Tile4â%**. 

%iÿ , «4 \Viî»H’4v Ü. <^î Ta^\. U., J*; i'jiiugi 3i (Ciitilsw^ 

ei T«*i«l»»H'»?; Itl* I?. 14, 



«t LE» CtNttAS» ICT Lt8 TEUTOAS. 

C'élait vers la liraale 4|ue convei^eaieot toules re» baniles. 
De ce c&lis point de mimtagnes à franchir^ un pays fort riche, 
ifos nations désunies, aucune résistance à craindre, sauf des 
lésions que Rome «iverrait dans sa province. I 41 tiaute allait 
devenir le champ de bataille où les hommes du Midi défendraient 
leur oeuvre contre les Barbares du Nord. 


VIII. — i'AMPAtlNKS r.ONTttt I.K» III I. VI T PS 
KT I.ES ViMA’l Ks 

l,es Cümhres arrivèrent les premiers (ICM»), franchirent le Kiiin 
(vers Jllannheim?) ‘ et rencoMtrèrent, on ne sait où. l'armée du 
consul Marcus Junius Siianus. 

Même apri-s leurs victoires et leurs courses extraoitiiiiaircs. 
les Barbares manquaient encore de conliance lis se nionirctt'nt. 
en face du consul, ce qu'il.s étaient en réalité, un peuple va):a~ 
bond, qui voulait sa place au stdeîl. Et îU supplièrent Silanu» de 
la leur donner dans l’Empire, pour y vivre sujets et soldats de 
Rome. le^urs envoyés furent expédiés au si’naH. Mais relué-ci 
avait trop d’hommes et pas asset de terres ’ ; Silanuw re^çut 
l'ordre de ne point traiter. Iai»s Barbare» alors. diLon. attaquèrent 
les premiers, et ce fut pour leur» adversaires un désastre pareil 
à celui de Noréia (icKM) *. — Opendant. les lambre» n'osèrent 

I. 1.» «Isie rCMlle 4tt centMilal 4» SU»»»*, ci d« VtdiMo», U, s «esu» lit 
«I ton. L’eadMil itioil ehRiUet de t’miênl» le» Om ê e«wteiaetM 

rsUadlc è i«ar fmm à m «Aet ks Sc^mum» t« Irst» de SttiliiiMi reianf S l'JtltMiMw 
de ce |iiett|»i» avec le* CimMias (IV. i, 2; «wilm, i, 1. 1 >. «1, 0 . $f. 

î. I, m fin, i; tuc-l»»». , m idis» i» oÉdanciataui i* 

teUiUat. Cm ê ton. et awr «enlde. >{»# MallMBlwa itt, 3M4| r«|ipiMt* a retie 
sw fc sw w de l’imoirjre imiuni de Ptta*. XAXV. H. 

3. fjmm émtd Urrm i w p i i lw l>i» ai«» 0 i, fU'., nam». <è.. 3 

*. Ptora*. II**.. *4 tltaln», T««i«ai» e« Timma» ni«aMM'« TiaMUw. 
naisber» «evlrawsir. Il, la, 2 IfSMdwws «« TeatMMÿi tialeWsw. «kl., 

ni. f. m KotmiMr. IV. n (CtaitimsX — OiaBi» Uilaass bu «mmé tut la 
awm wtfMM f«fMdi (AMMoins fo CoraelhMwi. p. If. Hwaitattji. m pm awfs 
pmm ^0 il e*i «R» ««cftlMv raaaMW aa delà de la hMmCNr». al 1* fcnalB» 
ewl lie» »r»s Lys». > > II» |m«i fMMwlMr A aa Im AiMUiifM Iw 

mss«*i» irsiieweato i|»e l's» de Imrs dwfii «aüf de la |«n ék CSdanas Ida,. 

Iiw. ta Cm.. M, aî; n, •?, 11% 



CA«i»A0î»B8 flostil tM i» w» voi^^ «» 

|Mi» jfarcttdr* kj* «iti’il» tviwwrt deflMi»dé««. H# n'«ntW*reat 
{MM en Italie, ni même daaa le Oenle romaine, et il» s'éloijinè* 
reot verel’ocddenl'. , , 

La <Maiie de Silanu» achevé d*^»r»oler le monde. A {Mâne 
le» Limhre» »v»ï»ol-il» di*paro. <|oe le» Helvètm »e préeeniè* 
r«nt à leur tour eux (rontîém de le Proviaee (1084). U »4^oal, 
partout, ce»»ait d'être redoutable. I/Ahique ^te|l aoulevée et 
rictorteuM aou» le» ordre» de J^rthe (ttO-100). A rapprœbt 
de leurs frères de Ollique, les tiâ^lois wuitii» A Home s'agitè» 
rent deu» Impoir de le liberté *. «t le» Voiqne» Terto«ages do 
Haut l 4 kn|nied<M',|asi{ue>lâ «i patsildes. mrprisèrrnt le traité qui 
les uoi»sait i I Koipire. et emprisonnèrent le garnison de Tou- 
louse Ou lac de Cienêve aux PvTènèe». r<rurre de Doiriitius 
était compromise*; tout l’Occident semblait »ur le |Hiinl 
d’ecbappr au peuple romain. 

O qui sauva l’Fiàpire, ce fut que ses ennemis ne surent pas 
s'entendre. Quand le# Helvète» se iiiontrèrent, les r.inibrfHi et 
les Teuton» erraient an loin dans la tîaole, et Jiigurtha ne 
s’occupait que de $m affaires. Comme il était l'ennemi le pin» 
redoutable, on loi réserva le» ileux nieitleurs généraux. 
Hêtelius et MaHus (l(W-IOr*), et on expédia contre Helvète* et 
Votque» des homme» médMU'res. le con>al l.4icio» làuMHus 
I.*»ngimi»{lh7)et son succieweurQuintu» Servilius l^pion(ilt6). 

Il n'? «ut du reste, pour le roomeol, que demi*mal. 
Province laissée san» armée pa? In dèhUe de SUanu», le# Hel- 
vètes parent U travemer sans peine ‘ : il* se dirigeaient vers 

1. SniM 4Mti« • I* wnwurtiv 4*» T«*it«»a*. 

2. Il V cal pcaMeia wm atscaetNMMMcai «hm !«• AUalini)M* Cp. tt, a. 

-■ X I1«MI ««ew*. SXfW. «a, UaUs***»» lAt aai uni toaieir» 

msMmimmM «« M». 

». Oa nMaieaiMi .|a* t'iK!*a**it«»i i»owa#lt»«a» ail m 4iii«e» («r f*» 
lia» m ia «miacfa»» «tw lîsal»* mis IM «a NU; {Msm, MNP 

mm h Ce».. ». »Î 5 U. «. Il»; t «.)*. el. p. », a, t. 

X 9m» pMmlaie la tScU rMum «a tsiiH U'ardietif* ifÊommmm, II, p. ISM; 
ttanen, p MUlMiMr, It. p 2»), m diill I* ftUie ai an ireqite 1» 

mmrnprn 4s HUkU*» t|s ai. a. »î » fw«imei» 4tm»s t|i. W, x 4|s''lliÉK |é 



Li^ ciMüties RT tes rnvrnm. 


U 

TmiJoui»e» peut-êtr<^ pour avr^ Ira révntténu do Ijio- 

gurdtK:, A l’ap|irtirhe do noovraii roiiaol, (laaaioa* ila tir !0>ii- 
gèrent pla>* ijtt'à quiHer la terre rotnaiiie, H, par la liar«iniie, ib 
a%Vliaf>pèr«H»l vera rAtpiilatne* tiaaaiu*) lea poiiratiivit^ et il leu 
atteignit pn^stjue à ta frtmliére, rhet Ira NtUobrtigea de IMge-* 
iiaîa^ Mai> leH Helvètes étaient eoiniiiaiidès par ott jeune eltef, 
hardi et tiifelligetit» l>^v^eo^ Il letidil un piège au rofif^iil, 
rehu-t i jirendn\ et t) lut fallut r#mthatlre daiti^ hn pires 

l ondtltofts. Il fut tué, et après lui mn premier legal, l.urtti^ Hat- 
purriius ; le reste de rarfin e «s’enfuit daim eanip F*mr 

la sauver, son rlief tniprovi'^è. l*‘ légat t.aiim l*f>pdlam, dut liwer 
des otages, ahaiidoiiner Li ne.»iti»’ des liagag» v, 1 1 m* tm\ tlil ou. 
laisser p*mM‘r •♦♦ms le jottg t«> 4 m «“eux «pu aivO«’nt **ur'e* u ' Il 

sf'îilhle *jU «ut éehailge les ||elièt*’s » es%«‘rei|t pf^ndilUt 
temp% d imjui» ter hi pr«»^ifiee gaiitome î II‘T|. 

\ «d«i|t|e»i de TeUfl orne. ahaildoliUeis ^ n** 

purent aieur rats«ui de la «Ituiiisiation romaine le c«omul 
l>'iiiotï arma a temps p«»tir sauver U g4rtim«m eî. pour «jm *4 
vkloire ne detïi*‘UïAt j^iis 44ns pr^«|tt . d pilla U vilt«- *iidïg#uie rt 
eonfivpia tous les Ifesofs areiimuh*** par les «h-ve«U dans h’s 

^i'tKeinle*. rt. K's étangs sa^Tos* de hi vietîîr T«oihome {tiN*v t 

jfiüwir' tf « 4 '. tff' ?!!!<'♦<■ vüK'* ^ v ' ^ 

m.'Kri *-■( .* ?? 

ï.(»itïn* U. <U 

I V $,r>, y.i <?. , ï ’.tUf-.t '» «M'O' •? **>''%■'' ik- f- 'f' 

>f.., ^ ’‘'#î ^ 

rt ' *.*'*JtP ï, I I rs II )- ''^îk^Vïjf %* 

ivïisi'*' ,» V *»v tfHfjp-f V ;r 4 '■■i i-/#, ifj ^ 

ri!ïî^4* «> J,. • U.« s î; U' #> Vo.-;.» 

A*« iv-f’*»: 4*^s;ï,Jt iuiifi ^ V 4 f' ?*• * î iT'’* <rîf ï , «" iv 

/■vê.; ;?«ï‘. ».'/•. »îfK>S»ÿt 4 k« ♦♦ «' | ^ ws?*n' 

W’ï'î'i .-fe «'«•r'.o.MTS» ,# •' «kHsr## 4 *^ •( 4 ' 4 e 

«Jt-S l’M/f'!»?, Jk **'' **1 » •. S-** 

I In «ti * .xoro XWU. ÜO 
4 .Aro k ivaiMii’', 

r*. \ i:> ,'s lu, a. i 

«|m flan# ssf'iwii 



tA «ATAllXt O’OlAIKil. H 

fut ttn« prtM AupertK» ; {îlot d» dm» e«ai miUe Kmt d'or et 
d'Affent* fttrmt •xfNyiéM i ll«rseille ponr y étm eht^gétm 4 
dMtiuNtioo d« Home et du eéaat. Me» Gépton aVateiidait paa 
tiroir travutié nealement pour le tréeor poMic. Ea route, 
l'eworte qui aeeompagotit le butia fat tttaqude et auuHterée. 
et le» ebosee prAciruee» dieptrureal. Oa deoieara eoarmaeu 
que Cépioa était le boadit; ua procè» lut fut ^leaté, qai «a 
provoqua d*aotre». De» lépeadec ae fonaèreat sur a Tor de 
Touloaee • : on raronla qu'il était maudit des dieux, que tes 
Voiquee Taraient %‘oté 4 TAp^tlIoa de Helphes, tes Rontams 4 
TApolfon des Celtes, et tlepioa aux dieux de son peuple : 
quiconque y touchait périrait *. Après les défaites, les houles «e 
multipliaient dau<« TRmpire romain : le joug chex les Helvètes 
et te sarniéjp* rhex les Volques. Il fallait s'attendre aux pires 
raloftlruphe» *. 


' IX. - tA ItATAILl.K r» «n%V<ÎK 

Ces Ciiiihres vengèrent !«•» dieux et la lw»nn«» foi *. Quatre ans 
apri'H leur viiioire sur Silanus, ils reparurent aux frontières 
de la Caille romaine, et cette fois ils n’étaient plus seuls. Les 
Teiiuuis, les Aiiihruiis, les Helvètes, les avaient rejoints \ Toute 

( 5>*ipr* |]| HGKI 4'iAf et 

2. III* T ‘ W l*L 

III, JlÜ, :i; X*\\lls I. ^4*11 <4'<i|»IW Tlii»J*pf»lW»7K \\V||, .. 

X imMm. II. 

i I. <\ 

H, Cm «lui üi^ bil <fti»érr 41 U 4<t U«u*4 )%«tiidlfw 4IM éfi IH , 

iMitiMlW t »'>l ^ I ' 9i<îf|iliA>fii»e»l4r 4# VMtmmt |Nif 

\m tllHtidMIiit liftu* jr r««-tti‘twt4*r^ 4«^ U lu 

i 1» ^1». 07* n. If». litii 

ém r W l^rmH ifiitti»##,. Y* li* I ; 

H Tmtmm. H iimlimmk fn» itmc «t 

ViJÿiîiâ^ pk w. Iw «|yi 

40fi4i#if| 4m ïI|4i«»»| 444II4 4«ll^,^rr44im* m 
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H im CiSIBHSS ST 1.ES TEINTONS. 

]« Barbant a’élail eobn «tuijurée contre le nom latin S et tut 
detuî-million d’homaae»* »e d^renta rent le Sud. 

Rome a%’ait «nroyi' au delà dea Alpe» toutes ses fortes dispo> 
nlbles, EdfWtO hommes, dil'<in*, wios la conduite du consul 
Coéîus Maltius Uaximua* et de (^|iioti, demeuré en Oaule 
comme proconsul. (Vêtait plus de soldats «{u'il nVn fallait 
pour se délivrer des Barbares. Mais les chefs, d'ailleurs sans 
cesse en querelle*, étaient vui)|raires. tut^iucres, urn^aeilieux, 
cupides et téméraires*, i’imapitie que rarnu^ ne valail pas 
mieux \ Mais, des deux bous généraux de Rome. Méiclius était 
en dis^àce. et Marius en lînissait avec Jti|;urllia. 

Kn première liiîoe (vers Vienne?) «* tenait un riir{»«* d‘arant> 
garde, commandé t»ar un légat de rang «‘«insulaire, Marcus Auré* 
lius Scaurus*. I*lus au Sud, les deux chefs •.Vlaicnl partagé ta 
l*rovinre. et Maltius à l’est, (^épioii é t’oiiesl du Itliiinis atten- 
daient i'ennemt chat un avei- s«‘s l«-gio(iii', 

Les li srbares, d'un m*uI «'oup. »««• dcharrassi'ieiit djj S'auras, 
lui Isittirnit son année et le tirent prisoniiief. On ra«’«ole que 
le légat montra dans son tnalbeur um- superb«' toute ntinaiue : 
introduit dans te conseil des ioi«.. il l« ur déclara qu'il* pouvaient 
renoncer à 1 Italie, et que Rouie était invincible l’ii roi cimbre, 
saisi de c»»Sére. le tua là-de**>iis’% • I les ctialijM s »"apprél»n*nl à 
donni'r un nouveau démenti a la parole du sénat«tir. 

1. 1* «I. m. 3. 

2 . a. K i* et 

3. iKetoe VaWni*» XiïIm*' fisfîc 4if fOlW» iSasioii# «H «iiici.. ri 

isko, n»#» * orsaïf* «î, ni, its 

4. Stt» mm, î'aiüteiae «J* t. i, . X. C I. 0' . WÊi', 

num.* il i»>.t (MO «eHain le iom «sm eâl Wi mm .Mmimn, cl, 

««ta, ed «te t»m. I, |s 334 E. ' 

3, liws. XXVIt. St ; Orsohia, f>. Il, rv»»**; \\ IS. t, 

a hwif Mslttwi, limwn, #y» Mwmm, 1», ÜSï Pm 13, issir ijrpms(, 

«mire K»- M'â, I»m« M tïmaias, I. e, 

"I. t J. Qioaiitwtt, /mrbMstàMM*, IH. 

*. O’siaes »«•* imOi» *t# Uf a. m 

» Lrw» MKiati»» smiferu** Hsalis 4m fSaUs A* CîniMni» eUPOws* tV. IA I), 

!». T«se-ir«*, É>.. *;« OtattMH IJuciaMum». fs II. IWMi.' iHiai. AA VU. SI: 
l^swililwa*. ftwf , HI. I», Oi Vstietw. II. 12. 3; Tw., O,, $t. 



LA f ATAai^t It 

iU HMAM burbare a» mH «a «ur 1 a rivt gAatelM èa 

KhAflie. EfKkovAaté, ütlUttA. «fol Ia gundbiM, aj^pdbi t(Mi««U%iu>. 
Cépion refuAA 4 « trâverMr fiettvA*. Pvis, crMpuHit qa« k» 
consul M rMm{>orUt Ia victoira A lui muI, M ie NivÎM, «t k» 
r»jotgalt AV«c lUNf l^giooi. àmx Armées B*«a regftrent |hw 
muin» sé{Murées, rhAcune cAmpaot de son cMé*. ' 

A kwr tour, le* ItsHiAres s'elTrAjrèreot de *t eair taiit 
mis, et, comme AVAUt rliAi|oe kAleilie, iis «avoyiresÉ: une, 
ambAiMsde (mur sap|ilier le consul*. Qu’on leur assigne d«i*i^ 
terres, «lu'o» leur distribue du bk», et ils resteront en repos*. 
Ijm député* furent. éconduits, et peu s'en faUut que Cé|Mon ne 
les fit massacrer*. 

Mais qu'aiiait'il advenir si on laisjfuiit faire ce forcené? Lee 
soldat* prirent peur, et oliIîgt*reiit (lèpion à conférer avec le 
consul, l'ne entrevue eut lieu : elle n'jiboutit qu‘A un «cbange 
d’injures*. I»e* envoyés du sénat arrivaient, invitant le» géné- 
raux à la concorde. (k*pion refusa de les entendrez Et même 
ior*<|ue IViineini se présenta pour l'attaque, le* deux cbefs ne 
voulurent point rappiticlier leur* légkws*. 

la bataille eut lieu dans la plaine entre Orange et le KliAne*. 
le 6 octobre 105 **, d'abord conln* t'.épion, puis contre lialltua'*. 

I. tfkm, XXVU, VI; Orsnitt». f. * 

s. Om. I. f.-fütmum, t. n. 
ihm, L < « I. c. 

4. ümmm ' Pmmm et «fntm fewmernmmeiiim II «efnl^i# 

4# Im immêmémern mnUmetM 4^^ mt 

ftIfiMrt iKtnliitAi m «n bu uwe l« 4 rid 4 i 4*mmmmntx.r n |iiiÿ« i# 

1 likitii, L r\ ; 4«fm«i<tt«, I. e. 

Il* iHkfH XWIIsHlv I. 

1. 

i lü pàm fftinid» «wi*iiof 4e fï^ 

m X I: Cit., m îl. m, 1*1;' 

f, t); Hiit* *Vr«** 3I- 

lü i*i44è0 mmm Iknumti^ H HtulLÿ 1% Me ilii 

H IMS» 4 » i^lirti 4 rl«'r Jttlltpti i |». 1 $^ i»« 4 

tl» Vmûm ém «iWAlilt rf^nlliir 4* i4caI 4« CSramiü. H êmà 4t m ifii#: 

It, ^itli 4t lit' l^liwni’4 fwirlr* tt itmMàm 

4 ntt fftfttilttt céiinliiir Mtllttiu lUtr,* tt| «ârlNt |t itlt |M4 m 

tti âitItiN##. 
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C« fureot les Barbares qui attaquèrent* : les Anciens nous ont 
laissé Timpression comme d'une chevauchée monstrueuse, 
d'un ouragan d'hommes et de bêtes, balayant le sol jusqu'au 
fleuve*, renversant les légions et leurs camps, semant partout 
le désespoir, la fuite et la mort *. 

Quand l'armée romaine eut disparu*, que ses deux camps 
eurent été détruits, les Gaulois et les Germains ne songèrent 
plus qu'aux dieux. Ils ne voulurent rien prendre de leur vic- 
toire, ni hommes ni choses * : l’or et l'argent furent jetés 
dans le Rhône, tes armes et les vêtements furent brisés ou 
déchirés, les captifs furent pendus aux arbres, et les chevaux 
oiïerts au fleuve. Tous les Esprits de la terre eurent leur part 
du butin *. 

Les deux chefs échappèrent mais il ne restait plus aucune 
force militaire entre les Alpes et les Pyrénées. L'Esp<mae et 
ritaiie étaient ouvertes aux Barbares. Borne se crut à la veille 
de perdre l'empire du inonde, et de l'abandonner aux nati'ins du 
Nord*. 

Mais leurs destinées n'étaient point prêtes, l'ne dernière fois, 


1. Gmtiiuft. 

2. Ll*» iWmain^ [taraifsent nvtnr ru lo Hiiôiit? à irf. <»M%r V, to, ti; | is.i., 
.St**/,, 3^. 

3. Orttsie» V, Jd, 2-7; VI, tè, 2 ♦i*» imrfié* trapr»*?* l>,»r Lisv». 

Tîte-Livt\ fy., 67 Floru*. f. 3îi ;UI, 1|. I; Kutmp**, \\ t , t,r£i< 

ntuStp. If» Flemiitch; Ml, t; II, 12. 2; 

rim, 3; Ift; Lucultm. 27 (fUmlirett,; 37 : >| 

7. 3; Cil*,, Ipt oral,. U, 2îl, 121; Vr^ÿiV#', 1||, |0 4; 

Dîodore, \XNIV-V, 37: 4iuin{ilH*ii. ül, p, 13. 

4. Il ne fej*Ui, 4il Orv»«!, ijtje 10 hfxmnieA mir l2 Mjf0i (V, tO. 4 : i|tit repre. 

iw*nU» la îo;f* n<le. Ve^ére tlll. 10) |mrU* «i» f*i>ftlrntnM)e l^/irntum Partie 

«seox uni trurvi^cnrent. Sert«j»rfO^ iiVrîiappéi iiiiVfi ira%er^*itil !<• à ta im)?»** 

f t rliarjï»* de aeti nrmei». luttant r*»«ir»* tu viulerieé^ du pottraitl s , 

3, Il e»t pr«:>habte rfu'avafii la ImlcttUe ila avaient \ niu* «ua dleoK Inoie l^iruwe 
eruiemte; «îf. Tne.. Ann,, XIIJ. 57. Hur \im%, SehwaUy» XriVj/utîif. . . 

Umtr, I, p. 241 et ». 
a. ortm. V, la. 5-a 

7, II» leireiit ae**u‘*4*ii rt pnjrtH^rtt# en ÎH nu 103 (Tite-Uee* XnUMnx . tV. 

1, 3; Graata», p l'i; Ctr,. fht , 0. 2$, VHh'Ot II* |v l7tF<4NI* 

H OftvKjj.. V, fa. 7; VI, It, 2; KiKropr, V. t; Appieii. /«.. 4: 8«lltN|n>, Jugarttu, 

M*. 1-;!; p. 13. 



LA ÜtVASTATIdlf OB L’OCMUMItT. •» 

iet GemiAini r«ailèrent devuit HtAlie et ee «eteiinièreiil tc» 
le coadbent*. A le même date» Merioe nmeaeit du» Rome 
Jugurthe veiocu *. Le peuple et le sénet pouTaient oppoier enfiu 
eux Berbarei une umêe et un géuériJ de premier ùtém. Ou lee 
envoya en Gante anaeitêt aprèa te triomphe (1" janviei’ 101)** 
et Kéloignement de rennemi leur donna le loteir de ae prl^Mtrer 
h te lutte «opréme. 


X. - LA DÉVASTATION DE fOCCIDBNT 

Comme auparavant, ce furent les Gauloia qui pAtirent te plut de 
te défaite de« Romains *. Après te bataille d’Orange, les Cimbres 
et lé’it Teutons se séparèrent* : les premiers, plus habitués que 
leurs frères aux soldats et aux généraux du Midi, se réservèrent 
le Laoguedt>r et l'Espagne*, te Gaule fut donnée atix Teutons*. 
Ils avaient déjà traversé toute te contrée pour rejoindre leurs 
compagnons d'aventures : ils y revinrent pour piller ou pour 
conquérir. * 

Au nord, ils trouvèrent une forte résistance. Les Belgea 
eurent le lemjis et te vobinté de s'unir contre eux : c'étaient du 
reste 1<‘S plus braves des Gaulois, et ils connaissaient de longue 
lia • ce genre d'ennemis*. Ijp» Teutons furent écartés de leurs 
terres*. Tout ce qu'ils purent obtenir ou prendre, ce fut te pays 

I." a. p. oo «I p. U. 

t. SRlttlfK*, j0ÿur(lM, Ifl. 

Ü. L'iniTwi lié» ilRrifin r-n dut Atrr dxim «hnlinm «ox «^terlîoiiti etüift* 

•uloirdN* lit IU5 «Hêill.* i.* 114, 3)* Cf« Sémi^ lU |>^ 

4* Cf* p. 60 ftt P* 63* 

6* 67 (et p. 77, o. 

6. TUr*Uv«, Kp., 67; Oliii<N|iiAfiisi* 43 «UE 

TifwUm# MsiiW it*it diOiértiii* tpf^wnde# (>»4ir i»rl wm a>iBipU* ûm Cimtim H il«t 
tm\0m m 4* G*, 11, 4, t\ 1, 33* 4; lU 31, 4; VU, 77» 13 «4 W wmài à'mWmn 

«Uiiil Ut tAll d«i tkmhtm H fe» #ailk wtruf 101 

el Ui6 (rl. p, 65, ti. 51, ou wê épiMiMlf* m mktnl |»trt«i|HNi mnim t0llm 

pérmd# H mi\% d«t I06>t6dt* it i|iif l« dfd*tNi«liil6ii «Il pm Itri ém 

Cittilmt H di^i mtui* xpriNi lu giM^rr» d'E^ppfii* ip. ît), 

7, ex p, 06 H 65* 

% T* ti* p, 466 <H nuit,, 466 m fttiM, 

|V,4,X ' 



n lis CtKBRRS 8T ht» TimKS. 

4« Namar 1« tcMig <io I» Mtr la {rninda route <{ui manail 

^ AUemagne. lia y iataaèmtt dOOO bomniea. qu’on a)>}teUor» 
jpitts teitl le« Adnatiqura *, qui faront «onrha d’iino poûMante 
tribu. Pour le moment, ila ne reatakrnt 14 qne ftonr gartU»r i«a 
bagafres et le butin, jnsqu'au jour on Ira Ctmbrea et lea Tentnna 
rtnriendraîeui du aud et retourneraient ebex eux |Mir eette 
route*. t> qui æmbte prouver que la plupart de« émit^atiia 
avaient renonré 4 prendre dea terrea dana le Midi, et qti'ila 
s'iM'oupaient d'aaanrer leur ndour, aprfea une dernière ram|iagne 
de butin au delà dea monte. 

Si la Bel^que put éviter le déaastre, lea Ollea aoutTrirent 
loua lea maux*. Lea Teutona avaient beau jeu dana leur pay** : 
plus de pouvoir rentrai, les peuples déautiia. des luttes ate iaUi* 
et poldtquea. la honte dea dermêrea défaites. Rome avait préparé 
le rhamp pour eux. 

Il parait bien que les fîauloia n’ont essayé de lutter m en 
balaiitea raUj^ées ni eu rampa^nes d'eaearmouehes. Il» ne lon- 
gèrent qit à sauver leur »ie ; le» tem‘s déféuvertes furent 
aband«maêes. et la ptqHilatîon s’enferma dan» les plaee» fortes 
laïf# Teutons, apri'-s avoir pillé le pays, essayèrent d’enlever 
les villes. Mais, vont me tou» le» Rarbare», ils n'enlendaieiit 
rien au» sièges, et iis dorent »e lw»rner à quelques td(.»rua. 3tt 
milieu des rampâmes «'couverte» d’ennemis, les rites gauloises 
demeurèrent séparées dn toond*-. tin nieonta pins tard, de et» 

I. %Ê mumUrn «i p. 'M iTI 

SL Omïï, Ile IL k $. fV êom *inlh fmnmi # ^ 

t|tî»ürîiiiiiR aet» idinlv » «ïmr M %00èmm* tmmn 

fKfcr ^ €m impm* Î 0 mm mi 

vmrn^mn. #t tÿf^ mm m mrnmfim m m ifn* 

4r Imf m*m tmM 40 1 »» $1 

$- €mkm 1#^ m mmmm, 

Jâ A]|f|S|,i tiii I rtÉiii I ffiM'riiBirlM «mir'iiir nf-ite^iif iirn lÉtht «uMaiÉyite lÉIMirrfiÉitf^niÉI ül'lj* .dÉMldMtdL i|||L||lya||kj|a|^ jÊÊm.àéllÊkmÊÊÊÊÊk 

It. '3>. if: seér sIteM «e* eiMMtl,, a«n mt »WriwH |lW' in «ar te .insaNte ît*4» 

de s«in>ii«es!(.)le«»«, tw|«ette awNte '«• •Urt à n a iÉ l i iin i g r#» tofteU'^fse ’ssf mtUf 
nmta*. 1. 1. {>. m «s as. c l(. ttSk Ù tewi 4p»« 'W t S ute a * ' ateal tewite fi «SMMI 
n* îw«». « «•»« 4«»n as'*« se*«Wit <t* wrnimt (mmsés far te. - . , 

*. CS» «M sait, d «|im ttenu. t. », lî II. i, r. m Tî, il M I*. 



ÜARtUS gR.riHIVnRll^ tî 

•ntilM 4é miféfem iplméi^, Daat eertaiot* 

vUi«i«. t« f«i»in« foi Ii4l« qtt*tl h diotx lu reil^ 

édition «I U RiiMrt : on ta» e(mx <q|Qi oc powriiî^ 4)omè«Ure, 
«t f«arit 4e!or|Hi ««rvitnot à ntmrrir U» mmirnnt*'. }« flot 
«*^out« hor* d« <«i répons déYMté«t(ffl5'l0S11k 
1^» (îimbrM. poadaiit c« temps, avaient pillé te Utn^ttotinè* et 
éteteot passés en Es pa|pi« Mis se Iroovaieot U r bis les Eotnwifes. 
Cteise étrange! ancnn M»uvenir ne nous est resté <te <|u*Us 
firent. Noos ignortms si dos légions tes ont coinliatttM. et jus» 
4|u'oü ils sont allés, ttn rapporte seulement <{u*ite furent te 
ranse tte grands maux, mate 4)ae te» Oitiliérea réussirent i te» 
battre*, •■tux deux extrémités de rtlceident, en Belgique (tH en 
Aragon, tes tîtennains araient renronfré des adversaires qui ne 
tes rraignaient pitinl. 

,ti la tin. le* timbres repas*erent les Pyrénées pour reioindre 
te* Teutons, et la masse reformée devait gagner Tltalie \ 


XI, -- MAHirS EN t'HilVENCK* 

l/armée que .Mariu* amena en (Uute, au printemps de |ftt. 
ne res«emltteit pas aux misérables Irontie* qui s'étaient latest'e» 

i «>Mr. VI». î7. 11. 
î. 1 («»> 1,**», Xr., *î. 

J Tiir4.r<*'#. 43 tHI}*' T, St; Ptüi*, 

14, $mm^. m. I v.^ K /. „ Wll, 

4. trSl»** 4it l« I*. 3L 
1, üJ, I». îî H mht, 

14, p>. IX «* % ü* I 

I* |k llf #« •Mütrf',. ; 4^ |«K 

p. kt n I, iTîc^, f», m Hiiîtiw 

'imttifi 4r li [mm. Ifftsir., I, |t. 19^* é<l« 4di I* 

fût; 4t 1^414, .HT, HH 

fl itlf*; CiifiMflMiiis »"**f‘* II»,* lÛËfd' |te 4fl tf’l 

fllita; M II, ||i£|4^ |b. smèv*» *1 

immm îjpmtm pr TSiiH. 4^m fift. flliûi» *** 4p.af 

IWI?: Hmêrh ^Si, êm MimK fi./Mt ft tàmi. 4r4lK» ¥|ît^ 

lülh rm^rnté m s \xx:tt^ t-, ku^ lût* ' 

fl,» lül^» f»s Ml fl ^tta i r * HWio, llî»; T JjMriw» «f tlé^' 

QÊm, îiiitit ém mmrnmM ffArlN^arkiis 14 Ctip i pr # 
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égorger à Orange et à Noréi* *. Une ptiiie en était formée fMir 
les vieux soldats venus d'Afrique, où. sous les ordres de MéteUus 
et de Marius. pendant cinq ans. ils avaient tenu fête aux indigènes 
de Jugurtha, les ennemis les plus rasés et les plus audacieux 
que Home eût connus depuis les Celtibères : à l’école d'un tel 
adversaire, iis avaient acquis l’habitude do sang-froid, beau- 
coup d'entrain et l'esprit de décision*. Autour de ces vélr- 
rans se groupaient les recrues de l'année *. Mais .Marins excel- 
lait À former le soldai et 4 dresser une armée : en quelques moi», 
sous sa main, tes éléments disparates fusionnaient, et la légion 
sortait, homogène et compacte, comme fondue d'un seul jet'. 
Ce fut 4 cette tâche qu'il consacra le temps de la marche et les 
premiers mois passés en Proveiire * : 4 défaut de la bataille, il 
façonna et fatigua les honimes par les courses. ie« fardeaux, les 
besogne?! journalière*. IJ sse montra ■Mr%ère, violent et criard. Kt 
les etio-scrils. traités en • mitlels » par ce terrible chef, eurent 
d’alNtrd une grande fraveur*. Aa sur|iius. il n’avati que l'app* 
renre de Kv dureté, du moin» quand il s'agissait de «es légions. 

I > n ctait jKiinl un général a l’ancienne mode, hautain, froid et 
méticuleux : l’esprit démagogique était passé en lu». Tout en 
exigeant d'eux une obéissance précise et une discipline absolue, 
il tenait 4 convaincre ses soldats ' autant qu*4 leur rummander. 


€. MüHm Im Ijm Cmtimi» V é’m 

4i • , àn. IW, ,, üt# «g 

ét O/rtr. lîfiütl 'î, lijm'l- IllfJ: . «f# 

fMf im 4 U iM 

m 1#*® lUdNi Otw, iMmm 

éf44j!f, HW f4m fwf*' H Pmmêm 

I. O. tl*lf . Vt^|p»fWr à fmwttim 4# 

HiAtm* 4m 4* lü Ifililftlr 'ltl« tl»s 

t %0frM mktm. Jêf . # iwftff ér «r Us fî «I lia 

a S m 1^1 pmt îm 4i^ teit 4ê ^ « mu 

fmtt df Kîi^im, MH . i$ #1 ils 

L l^r>m ^rnm mm ^ mÊÊém rnptm MH*» Wtt 

el WiFW-rr, lîl^ lit 

I ’IU iV>|ni» êm4'm, 'fMl. % «il 14s 

4. H«ïtAi^''^w, li H; S^^0Êm, ill, Üu 
7s CI- îm, i. 
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fi •« mâlAit A tttx, |Murt(ig<NiU leur vie, bmr p»rl«itea «miarade; 
et lee fiomiæi «üonnMMteiettl rüe ie ecnwitl et eux Auûeiit 
•Ueettée A «ne entm commune'. 

Chef excellent, Mertite ne fat pee on grand eepHeine; que 
Rome «it fait de lai an diea*. cW pur engottMMmt de parti, 
et parte qa« Im Cimbret avaient impiré one ^mtde pear. H 
apparut, dana aea eampagnea. (dus aage que hardi, pnrfma 
timoré, d’une imaginaUon aaaes courte et d’une prodence eon* 
aonsmée. 11 n’était poiat deatiné aux vaatea opéraliona, audar 
cieuaea et cotnpliquéea : mata il préparait A fond une bataille, et 
il ne laiasait rien au haaard *. S’il lui manquait l’enrergute d'un 
conquérant, il était fait pour ne rien craindre d’an adversaire et 
d‘un danger. 

On le savait A Rome, on preaaentait en lut l’obstacle désigné 
par le» dieux |»our arrêter le péril barbare*. I.ne fois ensoyé en 
tiaule. on ne voulut pa» qu'il revint sans avoir combattu, on l'y 
laissa, et toujours avec le titre de consul, décerné en son 
absence et continué chaque année, toute» chose» contratree 
aux loi» ou aux coutume» (101-102)*. 

fair, devant le danger qui s’approchait, on imposait silence 
aux lois, et les habitudes romaines s’oubliaient. L’armée et 
l’état-ntajor de Mariu» oITraient un étrange spectacle. U s’y 
trouvait des homme» et de» dieux venus des points tes plus 
opp«isé» de i'Kiiipire, comme si l'Italie avait fait appel A toutes 

1. Hwtsrifæ, 7 et U; hSIImle, J., tt. 14: lOft, 4 : Ht «nrfaiiltii cm 

Ittiitt SolmtSMm) «Mu». 

2. J.. tS . Ck... JV cwiw., |S, 33. 

1 CJT. Ml., . «j», 3. « 0 . n te»; lai. s. 

< a p, 73, O » 

&. tK, MemaiMn. xtMfitnvAt, I, 43$, 133, SUI. Manu» fol «emwé. mm êtni» 
le t” nav. 103. • tsat en AfÔ4|M«i. cwmil ptwir l« dcviiieM* fok, fma tOt 
(Sniliitilt*. i«f., tll ; Mmrim ru a wl ttS«»s« fêrtm «•!«<« éfrmim OsIImi: IHal., 

Il fwi wmm* e« 104. «Hseï «» (isnle. ciommI fMir la tsfli w S ia foi», fMr tOI 
{Pial . M., I4r. m tea, n foi aa«ai# e»n«33 pnor ta «laauMiM Ibîi, paM 103, 
mai* ccua fo» U vint 4 fom»*. taisMM l'anaM a Maaiw» iPiet. Il|; «a 

1112, Il fol Mmme «MMil paMir la ciaeai>3aM Ms. paar lot. êMUl ee Uatdc.«l 
«er» la ïamp» tl«> I» Xalaill* i*Ais (Pfoi.. 3r„.32 . <3. p. f7|. CL, aar «w lenmivaP 
iMMMta, IV« Ifr Ifoaîtîi. ü. W; te peir. tum., t, 13; Tll»4Jf«a, Ils 37. 
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J«î :5 hfcm du nitinde ijuVIle avait %"iitiini ei quVIl^ prot<^g<*ait 
mainiiMKUit. A càié des léjrionnaires, prolétaires sortis des lion- 
tiques et des taudis de Home *, se trouvaient les roht>rtes iH*s 
coureurs ligures, rhass<mr# et Iw^r^^rs descendus de leurs 
moiit«igiies et prêts i pousser leur sauvage en de guerre*. Oes 
Grecs de Marsufdlle, soldats, trafiquants, convoyeurs ou inter- 
prètes, accompagnaient l’armée, rendant d’ailleurs les plus 
gnoids services *, Autour île Marins, des ofltrterH bien choisis, 
hardis, sérieux et iutelligimts, comme ritalien Sf'^riuritH. qui 
appn^nait la langnie gatihûse pour diriger le service de*, reiisei- 
goeincnts^ le Koinaitt Sylhi. toujours à la re* lierelM» 
de main et toujours assuré de les réussir \ Au\ s de hron/e 
des légiuris ' se mêlaient des vautours de Gaule, hôtes famihers 
des M^ldats*. l iie prrqdiéti %sr Nvrieniie, llartha. ne «|uiü.ot pa^ 
le camp et la j»ersoiine ntéme tfe Marius. assistant au\ saeriliees 
en robe de p»mrprc. une ja^«dine ,% la matri^. 

(/année lOi se passa dans ratlente. tin eut pu, je crois, 
occuper l’année h quelque expédition dans la Province inéuie. 
Ihqroisdix ans qu’av ctirntnenré les malheurs de Heuii^ au 
dtdà des AljHfS, ^>0 pouvoir était Mimpromis des deux côtés du 

1. Sv.ïîîi , J JJ., 

2. I*ea . Vsr-, !■> . r#» >rr\ a; ^ v.. 

f'ï !. J, e II! J Cf*. a#’ frii^u 4'” »**#% 

diiin-'* <»*• .S,;iH . J, tU t«,i» 

3. a, P s*, U r. 

i* i 4 H'»TaT*»;*r» 'f'-lS’i'M 1 ^ 0 '- c^a; 

mt\ -r» (s f! **»"«»?“* . , -1 II 

ü|*co< î** mK-t .ftït ea l*r*e»#W ^flc trs 

4u M*4i ï'rlf }v, t'"*. ri, 4, «.l't p^f^r % 4iitsU faestvoatf» 4*^ 

1 rs n '*•■»» Ir# fliwtl^re* t^i ï«»t'î!^t.K 

a»! rr*4i^'r a#* 0.#3 et., p <lïS„ n $ S0*, 

Cf- J , Z.. eniHO|KM% SifSU, a h t; *i enaa ca 

«Î 4 * ICU. ntUaAio* *r« winui cw lél, l«iC, U 

^ I-Vah ra n 4 , emm acic# campaa****» liaal#** ni*»» fccA^aK-s ma^ 

nu'tr*-*"^ cte^»'awn^ m 4 ii»aat»î®«s», |s#ai mVfi 

X, ta;. Il etl m s«ïfl p 0 *ii$f |*h** <<"^111* 

ÎAÎr>ïîji(-fca nm^ênt^ Hrs «anileisisi, «in^ éfaieiil 4 '<J»r 4 Uwiitf» 4 m «an* 

fïip'O a. H. p. Cf tteierl. />w 1 ^. p» 

î: a#i mip 1 #., 17 , 

â. Efi*? «-fert^rfetr s |iai lu» Jiklllt* Hul., lo 
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RhAti«. Allohroge# »e pUigiiaipitl ' ; inèm« après le pUIege 
de Touluu»e*,lc» VitlquesTedosagf)» Unreut lungtemps lacatii» 
pagne*. Marîue ae dèlta (oujuurs des Oltea et des Ligun» du 
pays, et dut prendre dea précnuUons eontre leurs roenèea*. — 
Idats le prudent gi*nérai jugea plus sage de patienter h l’eiidruit 
des indigènes : tmit «at bnrna k un expiidt de Hytla, qui captura 
le roi des Tectosagru» comme il avait jadis enlevé Jogurtha. 

tin s attendait Â t'oir les ftarbares au prinleiitp» de ttt3* ; ib 
ne parurent (mirit. la, «s suidais rfsr|uaient de s'énerver dnns 
l'oisiiieté '. Atarius eut le lam sens de les «eeuper sans reià<i' lie. 
Dans rette province tiiule ri^-enle, il ne inam|uaîl pas de grands 
travaux 4 entreprendre jniur le prolit de la contr«V et le bénéfiee 
du jM'tiple ruriiain. la* consul y employa ses ho.uaies. et ce fut 
peut éln* le premier générai qui ait fait servir des légions à des 
u'uvres utiles. 

I.'teuvre principale* que .Marins imposa à son année fut de 
construire un cafi.'il entre le lUiAiie et la mer (depuis Fo« jus- 
qu a 1 ile lies |*il.it*'s? I.a barre du tleiive ri-lidaît fort «Üfliriie 

I , «’f, {». «S. 4. i'. (4, Ils 4. 

V 

3 \mU %. 

4. r Ü* 

Ü "Mm»*.*-» I (!, • * vu » '♦ 'tar h W'r#ft ■k îhi* * \ î''':èv. ^ *' ■ ^'di 4, 

Cr ¥., I4 iîî«i M>4. *'ï«" fit.,* , 

t. T*'^» Haï!-* ^ 

'ïr itMH'ii str* «"'im-.S fvtiwiBbrtW'.' * * rl'<* 

lètfJît cî4tt»» *5»* $■ >* 

ttiAUÏiAtS 'isufA l<r* tn'vrAsH?, 

S^nin ftc' kp n 

r U 24 iwirtf haï? xu wt |4>4î*^4< 

V 'irfel l'on. -=(#.» ,f' M-, e rig» ,t I4ri4„ IL î*Li|l.. . 1^. 

HL %k iUiSi>*^r($uv^ |» TH H îNtiT. VV,* 'i(.»î4e .j-r ; T V 

vus^D-a? h > nn* «»•.■» tM-'Wit Itiir !« 

«k'» *.uât«4''*. h <1 SiridiWff 4» . T 'twf^'îewf 

r> 7 »»ent îr «m 4n îk«,% |îï^^|«V4I 

l*ïL4r*. 4 44 tmir#* isfUtHlit, *’l tr 4jiH ir^<4iti|ni <?! 

«jtM Sip rî ÎA < ^TsK^ii irar'-' «ni<m (Mir i*>* 4l» H 4r 

rAtüAl 4*^ lu cWiWs* ^ i^iswmtX 4r i»alrtrr 

ïViarn-K* ip, «I l^^tp S*^ Ittnin U «fl î#l4|t |)Mir L 

lAiii, I» Mh rn r'««. Um ^^4* I 0 cdmul ml 4rKi(«*f'M4ii«i»lr Hliéii# 

«»ii âiitNmi 4#* ÎW 4f» l« h^Hhnr, Il f*Ai tiuéh 4m 

diKumt^nu è I» V*4ê4^g^ ttAf-k'* ^rt iW ükt* 4» 4m0é4::kmmi ém ém$ 
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r«ccèfc du bra» prinripat ‘ : le rheital ouvert par le« (tomaîiM, 
large et en mer profonde, permit d'éviter lea dengem ou lee 
lenteur» de l’entrée en rivière *. — Mariua, en ordonnent cette 
tàrhe. 1 explique per de» nérc«»ilés militaire» : il rampait prèe 
du Rhône, il avait besoin de ravitailler son armée par le fleuve, 
vite et sûrement', ülais le ranal devait être au.H»i d'un grand 
seruurs pour le comnierre et il ne pouvait déplaire nu eunsul 
de rendre service aux négociants et aux chevalier», qui l’avaient 
porté au pouvoir et qui l'y maintenaient *. 

Le» soldat» se plaignaient parfois de ce» besogne» : il»irêt.xi»-nl 
plus, disaient-ils. que de vulgaires terrassier», creusant des 
fossé» et nettoyant de» manVages*. .Mais le général put les ton- 
tenir le temps nécessaire, et. deux an» après sou arrivée en 
Provence, on annonça le retour des Barh.ires tin de |0d?>‘. I.e 
monde entier était dans l'attente. Ites prodiges survenaient m 
Kurope et en .Asie; h‘.s dieux et le» prophètes de I Italie et de la 
tirrce touniaient leurs regard» vers Martu»*. 


* “ >éîî#rl «Jé-j* 4 |V„ l„ 1*. H 

4[jt é!rie *4 fjjriîtr H’UrW'/U' *^n i7 P 

im, T' ^‘>0!" 'ifïwMAi# *î, f .[/i ^ îf"iyi' t* I,. p fvflfj' 

ü IH#4, rt dr U >f»;5 4*^ 

luittf *« .ffUM 4u l «eiÇrr t 1'"'* ^ 
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mêAm'é-H **’ >1. ;:îM/v>r'^>ÿ»Aa 

t . f , THÿf'U's u*T*^t* < * 

3, i t. T** ^4 ♦•jfvî»;* C'* tUi^% if-rpÊn^putn 

I, a. P m. tt 3 
1 Cl. i^dfcii . . «^1, 1, is 

JNT . t#, 

*. t) wmU 0 %u û p 0 imémî mm h limm , il.» 

i%f . »t 4«i imrnm» 4m pêf km Csmkm 
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XII. - LA BATAILLE D*AIX 

L4*i CinibnM rdjoigttirtml en Gaub l«« Teutont, Im Ambrons 
et le» Tigorim «us^mèmes'. G^ntre rette moltitude, les lAgions 
tir Marins eussent ^lé {teuMtre insufllisaiites*. Mais A |>eine 
réunir, elle se di»lot|tta de nouveau*. 

Il est rrai que ce fut après avoir arrêté une attaque d'eaierab}e 
rentre rilaiir. le plan le plus intellif^nt et le plus grandiose 
«|u'ait jamais roncu une imagination de Karbare ; et. pi>or l’avoir 
Cormé, il faut que les chefs dr ce» hommes aient connu le pavs 
«•il il» allaient, les routes qui y ciioduisaient. 1rs armé**» qui 
l«*ur seraient opp«*iM-es. 

I.a frontière itaheimr, autrement «lit la chaîne des .\lp«'», se 
pri'senie sous trois lignes, b'irdant thacone un « Alé de rh«iriwm ; 
le «oueiiant vers la lîauie. le n«»r«l vers rAllernagne, le levant 
ver» l'Autriche. I.es èmifrratils se partagèrent en trois années, 
et « Ira» une eut sa ligtK' t]'alta<|tle et <1 iin iisi<»n *. fa.*s mriios 
noinhn'ux. le» Tigurins, furent envtiyés à l est, dan» le Nririque, 
p«»ur «•«■«•«>p»T le» .\lpes Julu'iines ‘ ; c'était là en e!î«>l. pr»“S de 

t, lî'i , iû ».* , il m Ht, tu «Rv., turtiH'imW 

i „«f -■n t '.^issr'v.' .'v? 1fcS"^fKv «<**<** H. (» I?lï4 4 

'■'t i -véï'Sf’ le UnîWlltvrlI. U. jv j!*»'.* J- |.’a •Wium'’ 4*» 

I »i<r ;<■■» H< Iæîî-s SjSAr W \ rHrs«'A»ss*'-* ^4 s st VtJtî lt> |tJi4 n |»$| 
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l.vrî U t' AÜt î^l»5‘*rtn *U a ÏV^iaXA».; l'rW 

H^wr. r'*, I’tîî«v4 AVUij-<*î4 sSs'.*, iaAiH l» ^ " TsiU-ttrW è 

vril*' i^Mv t* dr.krttf 4*'^% v vi«-h''^W 

(|;vtîé«rt4rîtr'tïî i*f* ItJJ x i.i îi4e.,i\ /-lî,- * 4 ^ 

tK T', !>#* %4 | 4 ua iMrl4i!rf"<K|st>ïi *'■> 4 . <Si. tu 2 k 
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rAdriatiqae, (|iiVtat6iil les souiIh Ipa plux hait et les cols les plus 
fadles*. 1-a troupe la jilu» aguerrie, le» Cimbre», rhoisircnl la 
roule la plus pénible, relie du centre, qui va d’Innshruck & Vérone 
par le Hrenner et le délîlé de l'Adige*. Pour le» Teabïns, 
ils iraient droit devant eux. le long du ItliAne et du littoral 
ligure *. Itender-vous était donné dans le» plaines du PA*. ver» 
lestjuelles convergeraient bientAt les bandes qui s'écartaient 
lUuintenant. Kt pour c«‘t extraordinaire projet, si vaste et si 
simple, les (iermains ne sVoibarra.ssé'renl ni des montagnes, 
ni des distame», ni de» eiieinin». ni des saison»*, s»» préparant 
à circuler dans le chaos de l'Kurope centrale, guerriers, feinnies 
et bestiaux, avec la même aisance que s'il s'agis^jiit de mameu* 
vrer sur un terrain tie manège, 

Itoiiie leur iqqto.sa deux prinrip«h*s ariijéi s : tflle du «•aisiil 
('.atiilii.s fut in'tallèe en Vénétie, eotitre les (üiubres et le*. 
Tigurins. celle de .Marins attendit le-* Tf i.’lons en Proveure. 
tlii pouvait espérer que »-e!ui-* i, qui alhot prendre tout de suite 
euiitaet a\«'e 1 ennemi. sVn déferait asM** lAt pour rejoindre 
son collègue en Italie a%îiiit l'arrisée des tamhres. h!! il fail.iit 
aioir c« lle . sp. r.iiu e : t ar. disait-on, si Marins était battu, c'en 
était fait de Home*. 

Mariti» attendait rennemi au «onnuent de la ïtiir.ime et du 
RhAne. au carrefour de toute.» les roules du Midi, à la portée de 
Marseille et de .se.s eonvoi.s ipr«*s de Karbentane?) .*'on camp 

d€rüt l.«c* eiimI fabÉ(4i»> t**» 

Pt#; couvrir uno rptrftii#*, rt en c>i4 fMir cmH 

fju'ruo* fptniiu* tre»t proimbiomptit n rotlp mnreliff |Mif U* SorN|tii! 

fit)*» {MuUr«tu«* fait U,, mnm m fapph«|iiiinl «un 

Ciiniifc?» : vrtf je ilout** fort qu’ofi «il pu ntirif^itpr ao *%ri<|UP Irj* AJ|h?» du 
Hfn^wiif^r. 

1. Cf. StmlKUK IV, 0, 10. <* 

2 . Cf \K m. 

3. I*lutarf{u<% *V.. 13. 

4. Cf. Plut,. Mar., 24. 

5. ffi jrtm, quis rrtderrt? prr hiemm, qm ûUim Atpft Umi\ Fiofu^. I, 3lît. |f. 

Ci. AHam rral. m$i Manot. rlr,. Florin». |, 311 (Ul, $}. in uno C Mano h/mi 
OrPron. /Vfi kqe 20, 00* 

4. n du Usxûa d'imne (V. 10, *J; üL UndoU, V, U, 9, ijup 
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à t'aiiri de« plus fortes attaques et dominait tea dtemioa et 
là plaine *. D'imuienae» iirovisioos y étaient entassées, et l'année 
entière s’y réunit. Le consul ne voulait rien risquer, en .face 
(l'un eunenti qu« d(fKlé|pons n'avaient jamais vaincu, et que ni 
lui ni ses cohortes n'avaient encore vu de près* (août 102*). 

Quand les Karliarcs apparurent, oHicicrs ou soldats romains 
demandèrent aussitôt le combat *. Ülarius fit défeudre de (iortir 
du camp, cl. à tour de rôle, il posta tous les hommes sur les 
retranchements, avec la seule consijürne de regarder et d'écouter 
les Uarhares. Peu a 4 »eu, il# s’accoulunièrenl à leurs clameurs, 

iiiUMidît au tlii îîî#^ii»* et d%;«e : maitî- Ortrtwî M 

Ce »‘e 4<#ft eir»' «ne lïe vifmrn 

1^1 r«iuiUftvter, U ft%|èf«’ eli #|ue^»|p>n ne me tte-mHe, *|«e 

\i% ltnriiiï*e, i>f .. r te an 4*’^ |ja tr divjwi «i*. nattySrif en ftlS 

jfottr fiMtirttr île T tuinru, fNerdiiit ^ lï|me 4*? fHwle; 

3 ){ l't'tMïl f umi* <» (irnuimMi* »îr H mer (fUit . W , I5i: 1'’ cm n*n i*i9* Vttuf^re^ 
QU*' ^twmî»". * tiUe ÎA !» %<• 4fi ♦iîuf»|> rt U MfAilk* 4 . lin. mt kiu «ne 
ittAr* k*' *f*. Hl, it. if ■ 0|» 1* «I olQivIer ei» fAvenr de ri*4Te «|ue re eafre» 

fttur i tmniriiiide Ihuî» iv nnite?* d» Aît*e)s, <|ue Hanni» ne |x%u%ii»t fni% ile%»nef 

ijtir îï/iTMre*» jiteridruient !« f»m*e dn ^«d, et qwi* Fli»nH et nwïU iq i 

jtreHf'ine du vninj» de Manti*^ km*» kt IkirUnre*, avant Imr dtHi»x‘,iln*ii tj». 77, 
11. dï. 1 il Haîdil ^^'n «'«fit TAriHivd*"* C.mkre^* umui» 

et d jMMiVAtt eroire «jt* iN mar» keraient %er^ le Ikn* et fi di- 

re fjm Hmt le |»îw* nnlurej en menant d»**^ l\>r?*oiN»#: ^ «it <q*ilî 
1. ti fMannit dminet Que IU|!>ar«* t*AH/njwefnieiirt ifiitteird ; :t le^s 

de |‘î«*rnj* it d V(»ve/ U-deH-Mj»» ïVMelk-nte dtscQj^smîi de 

rjer<‘. t> ’» et s, - Je i reiîv di«nr quM faut V ften In f eAftip ' î'^'ia'wWw 

. V„ 1.%». -nf le jkass.^çs* de \n f.mndtP IUl 

tinit t'frs de eeïîe r*mle #d.’, ikmisn tnî «fie Mi»U* }dfi*f)e (§5*. 4n 

^umf\u*■ni de K*i IkiMine diriete't : U* tdntean de IVAtm^rard, k ÎV%t de Haï lier* t^nae, 
HffvQjntMî |Kir t*lere i|t 72*.1 . inm |m*s iViiQ«l,e ement eerténti, iriÆiii* tehn Qjïi 
ri^jHilïd le lli»ee,\ Éiii\ diutnee^s du pfiddeoie; »î dtmtiilA* le;! li* l*A?l^taed<n\ de 

Hioveiire. de l4i iHjrunee #1 dt» lUioiie, h eiiurvuimiit eél «rime lifltlite 

«'4'k*kre. ( î tl *»t»nil de t*^ireotifir le |»iiiteau jo-ür fe* enwvutncre Qu'd elfrtiid .me 
oditniAl le a^Mette U un eanii» rMiimm. — Ce eonflneiU de l'IsMi^rt* e*s| aeei»|»te jsur 
lÎMiumveii (II, jK |sii. '|oii> leii Aulren eeri%;an« {dAtenl le en Hrvi%eiiee , en 

tlknieU* . 1 {k ij i', de IfniUe, iQl* de Ia ker^îc Sfjtitcmfi, |i. sl6|: dniltik 
le5 terre»» 1»/!^?»^»^ <ht iL'MÎfe de Ht*.v ûVkj/ n. .J55, ; A Man^^fume j^rei* dis 

de Hinre sîkUtuu j*. 44): dt?;i. Alpine}», n SaitU^llemy p, tHl et 

ï»«î\., e|e ; Dervien, p. H; de Iturnnft I.A C.nlAd< 2 , . p. 7,; à SAini^CAtinfd^ 
rt* Qtiï l’îvt IhypotheM: la fdiitv %r;a^mil4«lde apr^»sü wUe de Ckrt (IVs- 
jiifikn»». U. p. •Udl; i^ur un pomi QUtdeoiiQUe de Alpiotti t;i)i^rei)ircir*Féffitids 

p, 4Cî et î»uiv,,u 

1. Note jireeedeitle* 

2, PlntarQUe. .l/urnei^ l5-lî^, 

.1. Of. \K H5, m 2. 

4. tVrf>i>îAivov;, l'IuL» .V.* lô. 
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à leursi figum et à leurs gestes; ils apprirent à ronnaitre leurs 
armes. La peur s*«^loigtiait du eamp romain : et e'éiait elle 
surtout qui avait amené les catastrophes \ 

Les Teutons devenaietit à leur tour plus hardis. Ils piltaient 
tout le pays scms les yeux des Romains; ils s'approchaient du 
camp, à porter des traits et de la voix l/tiii dVux provoqua 
Marius à hi manière de son peuple ^ irautres Itnirent par tenter 
un arisauK Mais les Rarhares étaiiml iiicapahles d'un si»*ge. Us 
furtmt r<*pi»ussês A roups.de flèches ou de javeluls*. et les 
Romains punmt juger de leur manière de comhattre. Après 
trois jimrs ' dVITorts iiiulih’s, ils prinnit le parti de se remettre 
en roule, et. laisMUl h* les Romains, «le gagner I Italie par la 
roule de la Provence \ 

Six j«mrs «luraiif, leurs files inn''»mhrahh‘i passèrent le J*»ng 
du camp, en vite des legiimnatn s m«tntcs sur le rmtp.irt |ie 
grosses plaiümnleries sVchangeaient, i l les RarlMre^ t»nr 4 »eut aux 
Italiens de se charger de coinrni^^ums pour h urs femun s, aux» 
quelles ils auraient hienlAI 4 parler \ l*cs Romains n g irdateul. 
et Marias Kossaildire : r’etot p»»ur tu« une «i* r4sioit iro-sp* r# *' 
denofiihrcr ranieV enln rr de m’S enrunnis ^on (dan, d adleur^, 
était dej.'i arrèlè* ; coiiiiiie Tenions s'a%4m:4o*nl 4X«»c une 
exlrèfiic Irnleur, r*#*n ne lui était plu» lacilr que 4 e tes rejoindre 
ou de le^ dépasser* H de les » omhüilre ati teni endroit et an iMifi 
moment. A peine Je% dernières tr *a|^^s disparues, 4 %ofl 4 4 e 
son camp et dèvelrqqia en ordre de marche'* 

Un i*foirnee, les Tcui^nis sViigagérenf sur ta route 4 
ht qu ils pUsM'fit pfirmdfe. L|lc les iiieïiajf dans» la xallrii 
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LA BATAILLB U AIX 


tl 


dfl l'Arc, 0t ils devAÎent piuMMsr «ou# tes mars de ta forteresse 
d’Aix, qoi gardait te chemin'. Jdarius, au Heu de suivre les 
ttarhares, prit des voies de traverse, courut plutôt qu'il ne 
marcha, dépassa les bandes sans être vu*, et arriva b Aix én 
même temps que leur avant-garde*. 

f'eUe fois, il voulait la bataille *, et, dans ce pays qfu’il con* 
naWait bien, il la plaçait k merveille. A Aix, ta route et ta 
rivière de l’Arc. Jusi|ue-|& libres dans la plaine, s'insinuent 
entre deux chaînes de très hautes roilîiies*. Au couchant, par 
où les llartiares arrivaient, c'était, sur la rive droite de l'Arc, 
une immense esplanade où leur multitude allait se répandre * ; 
au levant, c’était le défilé où elle devait ensuite s'amincir en 
loiifruch files; au nord, pré,** des sources chaudes, sur le pen- 
chant des dernières hauteurs, Aix surveillait les abords du iias- 
sape au sud enüii, de l’autre cùlé de l'Arc, Marius, campé sur 

I. Cf. ». I. p. 2S. l. II. p. 312, II. I. i. III. |1 U-l». 

l.A nii'fiu.ni tïri man Im" rtf»4<î#» H d»» «rltemmu il<» rhi*! 

«I. Ml. 3;. 7ï . .Ilîfit *p’ru(^iis prjn*r*m 

PhtUrijtèf* I tr, M»} t*u a l« <ft de 

/* sTiîfijj #•!««' ïtl'ji it. trtï 

srf sv.; lî «'^1 «|4i'tl Ait Auivi i»"î* Hartriin**» ip. rx. 

jj}^4}a‘A et tl a*î pn^ ir^ de’tAnl'* par d*tiutnrA route> tp. e\ , 

» jU fijiî S.TJIXI U* ntj<| den *pi il -ut «iJirrhi» ptir îc- w *rd . (»»in rjut, 

i l Hairl*An*s ti'inil 4« jiaiha'** dà-mv-tiTs^r iré** s*î**»iri»**« l*"* tiîs'v dt'- 
P',.ttwpî» pAti» deirriv’fi* riirn**rv‘j;i%rdé?, Arrtvt* » Aîx W p^ir ^lue 

TfliVAnt l e ns-rieur iraver^a' par îrv UmtIUil ernntH, erJre le UhAne. îa |turaii#' 4 *, 

reiatttf dr H« rri* «d Ai%, «i 75 liiU'meifrü d«‘ ^mlrueu^, 25 de Ur^ttr — • Le fp<it 4e 
if p<** n W , IH !«up|ii!pfie «il de«» |MUfne^ de miirelie. puiv 4 u'tl de 

plu^ii tifv» de - <>Ue marehe <L' flatte a eje Ideii n<4ee par LL.e 

tp rn H wtitb.', m«i», je rMt^ deftieaittreiiteiit dt^relopfM^e fmr !♦». de llarheaUifî • 
à l«Amau<tfi au «itd de* {iarhAfrii. d«* la fde ni^me ifue Tifan. p. 52-3, et Mervieu. 
P 13» itlAp*» le iofijç de SAiitte^VicAoife et au iiurd d»N. lUrhnreîi, put* deseetile 
J‘<Kirf*ere# (p. ; je ïte cnure <|ue l'âriuée tomùim* ait pu 

ufitvrc*, Airee nk*h re*» iittiuvtti* tM»fitier% é|«i eulmirefit SAÎnle-Vielcire 

U* r*itwnï* «jut miUteiil eo f«%rur d'Atx. p. 5‘i, n, 3). 

t>l« feiwilte de ce «jtte HAnii* nVut ik rnmbnttrv, le premier Jour, «îu»* !< > 
Aiiiitmit*. et ipril iiVut L lemp* de fl»rt40er iloii cAïup (p. 

4, 3/eruiir. IS : Ai<» 4^ »t«t {w MxJ ar*^ieiuvâ7*TA 

5. T« «ç»r«;ftiiv, l*luL» 20. 

0. Ta IMuL. -V,. 21); t uCIcm JîtirtuifKjwc medûmi. FtorUA, L -8; 

Onne, V. Ifl, 10 

T. Aix et KntnunotU (cf, p. 12 et 13; : H e»d fAt^stible tpie MAree)lu*« dani^ sa 
dtter*jfln (p- 84-5y* ite *<>it appuy>6 *ur ee* deux place» t 0 rie»* 

Ta UL — $ 
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LES CtMltltKâ ET I«BS TBITONS. 


le« cotlioM (le Monlaiguet?'), domiiuiit le pieiiie, le défilé «t la 

ririère Îjm Berben» eMreieat prie eomm9 dane an étau *. 

% 

1. * ét I# etmin ilVmi ilr Ûû 

tm mèim ,n4 m. •» mauiàmiàmi^ t<*« fNSUlHi difAdilcw li |rr«%îr. «|tti 

le ï»lu» «mvtriil dAfi# ft# lit ét l« rit4iî»fe» ft*iiil«»iit iiiiaur^«ii#tit rt»«f* pm- 
ttim lifaî fé>rte, LV»u «tii* W •iniii»rU. t*t pluri^ l« 4* Ain 

mttc ^ tiiiMi[|tAt«« *; 4# D«r«liiki, Oftf.» fW» p. tS. I^#* rHtnt 4ii Jtoii- 

tntjtué^i «««on» |>litt* üi. citititw I# |irinH|kèt rltf^nilfi v#*!! 

r«!5t^ pfiMi4f» ItatlMim. *4 tft4 éê VArt^ Ueyfmufil, 

Fit I «^ 44 ^ Prytiier H eM%, Im fmUm» Hmittnt Mi^tn 4r pm*rr ^ 

rinèn» 4rirmsit ân. bu putA uHmA \itéB utmBU et riiiétitii? 4*» C 

Il4fitiii|ni«i pêr U ilrènt mmte»} 4m lii»>r«itii. itamfiè 4iif W 

Itiiriiii^ irtmfMiit ta rmtli*. U > u, tm feUil^nu, 4<r* 4#*«ji rMe^ 4i* 

4114 imms hmm rnmkrnm 4m tmmèp cummiii ^vm im pim^pfîéim 

meut — L# HoniUtgrwl n m4ii|ur 4*4li4r4 fwir fMiuj^t t|> 

fmr 4« Il«ftx4 fp. SSt, ttinme SrHiemmeK 4m ttumiiti Lu <"jil44r p 22', tiwiisnrf. 

F4r«u4 ip.. Ilïti). -'«• l-A pïmtt W e^mp 4w rs4é* 4'IItitri(*^t«K»fit. mu m^t4 

4m rjtrr (p. 2Ô4K m pivit 4ré Itfiîlrt. 

2, t^ïiiéÉ*. \\ li, 14; Flm . Jf , 1$ mu 14 f{ iMcmbS#* rrnulivr 4u frr4 4^ 

(If.^ <144 la colline (*4r#ffiiif4iicaii n^ii ban 4 «h tn^Ji^ip ém TArr» mr qm mH la 

em% 4ti MlDflUuçvtrt in« %h 

X Omtrmirrnmmut a ta pne»f|44 Pilatita 4m% amdiia, ^ plaira tcfn ér«m ImiaitW mu 

m^me aiwtr^al. H è Au« — ijum Imn 4fHia airiu «m liax* Nir 14 

mm %ii4 dit ituMiia ra-wp* raîa mm f^tr^lf r4%4ll»r 4m% fm»u (MUft%atila I* 
or du fiiitir part t|4r 3llafii4« m ^ fiarbarrni a»riii émrmmpm, rf il irt4i«|44 m^mm 
I# rtefitrairr iü , 24 ; la* Tawloftt «j^aaTti •<»« A»rn#»v’>1* T km 4mtmth fuf im 
pimimm émm Ktifiiaift» «dttl km pM»r Imt 4mm rmniirntim PM , 

Jf., Il; tj» 34) Ir* tmtm p4m Èmm or 4^»i>firi»i ait 

«|4"4ii ü»tf4l «MMa, • tialaiilr 4Mtx ê" Irmdm. II. I. 4 rUfrm 

Jk§muê tmm m mmèmm kahermf p^urr^ 4»# 'apr#'^ Ir raumtiat^ 4^fwsr'#%*rr ; 

P llantia a voala k ttmhmï là «ai 4 m'mmi rit^jrr tp 11$. rt Ir rhantf» 4r Madk 
i|4i Itt* a pana Iwiwi im pmw or p4iira«i loi ftaraHrr k imdrtxi'afo , 4* Aptf» 

le prmkf raiotMil, il crai^mait dVtrr aisa^^r, emmp ornant fwi$» arà*’-!*» tPÏ4l.. 
AI., 34) : aomPil d«|rort|M faotr rti liéur an^ aturr, k* 4arliar«H à mmm 
Une œ elMUOfi 4m lialailk »« liocite l'iiet d àit. rrla rv^ltr 4mm Ml* *4t«anta 
I* ramied ri ta f wd cà iio o émm leur» , Hoianioe, INr . f» ' IMi; tmh ; 

CMn iîaltsati; Flofm* L M 'fli. 3(, 7 : tm Im» fmm Â^mm Ht^Hbm Tar 

44 : Doaàof fmmé*» mmm 4^m$ Smjiêm: VrIMrr* ft. 12, 1 ' Or^tê àffmf 
Sejrkmi. Ffonlifi» II* 4, §<«1. fdfmi àaoll; ITlrwr; m w. »ll, C t|N(ii«| 

Atpmu Sfjrfâir: MMaot, Omromm. 2K 1341 * Mmtàm Êmm. 

1^., 131, Ëb^pm^lP^ L, XXII. IKH : Apmi Mmsftmt T km «Mark 
iMSf mmu% dkmuém m m kmtjf^muA km iurlaim». prir* ri^irtr (Plot. . H.» 14,)^ 
or proeeiit temwuk ifu*é Aia; Il m «fowaiàaci ie émmkm êm liamlllal» »iir 
le ctiamp 4m tiataitlr iHof., If., fli : *1 m la«il éitir fioa Ifof» r4léKi|tiier 4e Ha^ 
«rîlle; 1*^ eoamMOI Moflika. ai fa4MMrii|Mi Ca p iO f iii aM Ml ip, m 

•rrairil rMaor ém liofMlt#? rnmmmm aafidMI lame la» ÎMiM mmpmf ta 
Ÿimk de eeite fille 7 iMif»attt, m fàMiaol j|«i»f»% f^MvlÉM, m Moit^lf frime 
U rriraitr en mm 4m d4Mlet f/amH datafit Am^ m mmÊmmm 4m iMleÉ 41iali«i 
rt 4r Hamitle. mm imrail Iom. La wil mBkm mm kN|mf| mm m»^ 
plèlrchteol «ra«;r.ofd «stl de Haltar. fMla^edr 4» mik 4 Mis Me. 4# .(» tÜll. tlf|a«ki»a^ 
1441), p. 14 de Pèd. dak Imm Bémêkmm \ * Lea dra» mmm ot 44mp4fKm |nmi 
de pm» .... Afur* ooe dèMjmdMi m ptMmPu $m 4 b Mli Malle eM 



‘ lA ÊArAllté B^àlX. . M 

Quand i« ÿéaAïuJ inttaUft ioii e«ntp, if ii> uruit dam 

la ptaiae, foê Iw Ambroiu : e'étaiaut faa pim Imivaa dm Oer' 
maim, maif ilt n'élaiaut <|tte trmi» milia, at, ignorant aana 
doute rarrivéa de l'annami. ils ne songeaient qu’à boire, dormir 
oo se baigner, dans eette eampagne d*Aix si fertile, si dmode 
et si riante*. Le eonsut jugea bon de s*en débarrasser tout de 
suite, et. avant même d’avoir acdtevé fee remparts du "camf, U 
ronsentit i la bataille*. 

Tous les avantages du terrain étaient d'aHlears pour lui. Il 
laissa les .^mbmns prendre la (ormatioo de combat et s’avancer 
en boa ordre, hurlant leur cri de guerre et frappant leurs amn» 
en cadence. Hais, en passant U rivière, qui le» séparait du 

« «IsfeeMT 4r y «iHintfw ifti'feiii fiatftm e — i*crtf «iffits 

4«ii% U ét Htnymmé 4e 

h premt##, •«* tri* tiU# fifef p, Wk 

, «nersi U |rt'rm»w Tiftn», ïfefmr'Si* €lrfr:î; 4*t#«rai 

Llétrnt 4*4*i (lioMtKiif*, PlUim, OitltiKv 4# 

Hnriifiiii iJA <:4*4i4r. |kHr#fi|?*‘f-Friii«i4\ 4e fifeiir ti pmmitm 

IhittSâtIle «4«* Hc .? ne «lerite tfVHtjy 4t^*itee- *>lle 4r 

• egwilj-e elle* mlfr let éH^kàH lotimlt pu Um trttd»* r#léi4|riieiturfit 4m 
lîjTitien 4e r.*vtUi»Hefiie«l, 4e u€mf'^ H tie feirttle* et le pm 4Vâii ^4e 
IMre. •* t 4eirrm««t^ Im»* le* ereifiùii» a tthumif tr 

«rfiai Ira 4es |fxt|»tiee<» 4e \rf. Cdiite 4e , ii* ZS% : 

Ar^ 4ét ér 1 1 waiUa. em mmem, s|«tt fiVsfll ^mmm% 

«fue 4e* le tn* «*ev|«* ri 4e ’%4ier, w»*. ^ipmé V4m^, p 217.. fmrêémimi 

«cl 4e ck*rsw-BK4»r4* KeH. 4*^.. p M h 

Oeft'. ft •"! le* eii«bwlci^«e% relU^rliefil tm Hfwiié 4m Ikr-dtlrien 

tmnm^ 4 ’-i 4e l|«n«i.ft|le ,ett rrmhie IWèrn*;;, 

I•s/d|*ff|1<^ïrt mmp4 |erlf«4« |eti reâiliW t naecyt laermile^wililfM» «4e 

Ife i U P *44* n 11, ef' 9f^rm 4m Mlmê^ tm, p. 

ri Amt ' CIrtt’* p *1 «K — Ea #ee*tirliie* Je »e ftetii fsun e«rA!*fe 

rttf ÿH4l*M 4r HsMUâttAfi, 4«iit Im iMtifefetieCft 4>tat;ew«at 4e« 

4#"|a €A*t iWimtrnmfif ikmêéÊ 4t $Smm mfém, X. imê. p. 

I liiüif ivie* lit.. 

J tt vwslsl S'sIsiiU êetmwn I» esaii». SM HaUafsa** < U.. t« rt IS». uat« Im 
«iitvi* 4‘«faMN> ftwwi» w s«wat riwam»» «a sllaal elmtitmr 4t t'esa d«mi l‘ar«, fi 
Ufiria» caHMHioi à m a»*' l'smeK MsUai le onalMi (JU.. Ut) - aoit* »l «a idiN» 
MaMM* aa'U ««siteM I* «;««>«< aasMlài. nataoffM If dit lai^ndaM* (tV(. M. 

nttam (V. la. ta*. — On f«|M«Kli» «ai m tS tH tm d« Ihinwi «ratair nknéH 
puw BtsBf d« vas caUtnc oww «*a <rfwiU«, 0, ?. IS; «f. Oiatc, Y, iS. 
rtiifffUW* an ss’U l'nsiut ««ala. {Mar aSItfsf t«* tfMM» « m ImO» (M., t« : 
Unira* as mH a** ftsmar s o* «alci ; C o m mit mm M «fictf iankcninr. «a «rcsinMn |* 
«.wHitiaw iwoot, daSMsa (I. SI. S). Il mt ^ le cJieia du «Map aU «lè 

MdeiidUi. «a * «MMsag» «a l*am*S« immtéi»» d«| Btrimtmi mêèê In pmMm 
du Jiiauauiafi air pama »*«»« lar**^ * •*> 



ItKS aUBRKS ST LBS TStTONS. 

c«mp roniaîB. leurs raujfs se (lisl«)<|nèreiit, et alors Marias lança 
sur eux, dévalant de la hauteur au pas de rounte, les Ligures 
d'abord ' et les légionnaires ensuite. Surpris par la rharge, les 
Barbares rerulèrent en désordre ; le ntitssacro en ronunença 
dans les eaux de l’Are, il se runtinua sur la plaine, «t ne finit 
qu’autour des rliariots du eaniiM'iiient. lA. les femntes se 
mêlèrent au combat, armées d’é|*t‘es et de haches: et, devant 
celte r»>sislance sauvage, les Romains s’arrêtèrent et regagné, 
rent leur camp à la tin du jttur*. 

l'/était la premier»* >ict»Mn* remportée sur les tierni.'iios ; 
mais il restait à combattre b* gri»s de r»rm«'e. U foule «b s 
Teutons qui arrivaient sur le « hamp de bnlailb.* I.•*^ Itomams 
veillèrent toute la nuit, dans la fr.tinle d une attitqiie *. Iles 
bruits effroyables remplissaient 1.» ileH Imrleîio nts de 

C'dere, des lamentation» paretUes a <fe„ en» de bêle», mc,ttt.H<-nt 
jusqu'au camp, et les iégioniidires d«-meur.iient a«»»i Iroubl. » 
qu’apn s un»* défaite . 

la- jour se leva, les Barbares n’all.»«{u* rent point . l'armée 
romaine put se r»-po»* r; .\lar«u» \ouEii'. qu i lle ntangi al •{ 
s’endormit de bonne heure, il avait liié au b-ndemaiii ! ,»■ tom 
décisiv»?''. 

Vj! »oir-ià. il lit sortir du camp l'damiai» M.ir«tdius ave- inos 
mille hommes. 1,‘oftii ier ilev.iil, a la faveur de la iiuit, faire par 
le* collines le tour de la piaitjc ou canip.oi IVnnemi, et se 
jeister derrière lui, »ur le» hauteur» et d-«ii<. le» vallon* 
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tA BATAliLI 0'A116. , «f 

qui doroînaieiit aoa ctitup«ii»eot, A I1i«uru du eombatt il inters 
vieodrait 

Au niaUn d‘uoe tiè^Jo Journée d’asiootne Martas envoya 
MA cavaliem dana la plaine, et raiq|;ea aea légiona, devant la 
camp, en ordre de Ifataiile. f^ea Teutona acceptèrent joyeuae* 
ment le combat, «t, aana attendra Tattaque, Ua montèraot 4 
l'aftKaul de la colline. Le eooaul lea lalaaa gravir laa prantièrea 
pente», et, quand ila furent à portée, commanda le Jet du 
Javelot, puia la charge à l'épée. La double manteuvre pro- 
duiftit aur le* f*«rmain« relfet rapide «t meurtrier qui avait déjà 
ruiné tant d'arméea gauioi»e»’. 1,0 détordre m mil dana leurs 
rangs, cl. »ur ce terrain «n {lente, ils ne purent garder ré<|ui- 
lihrc de ronibat. Il» reculèrent, mais, à peine arrivés en plaine, 
ils iMiraiciit rcbiriner leur» rangs*. A la différence des l>lte», 
le premier choc ne le» abaltaif pas. et l'affaire s'aononçait 
(crrtbie, (Test alors que .Marcellus fit débusquer te* bomuiet 
par derrière, en poussant de longues clameur». I.a*s dernières 
ligue» SC débandèrent, le désarroi gagna de proche en proche*. 
On était aux heure» le* plus chamles de la journée* ; les 
(iermains ne pouvaient lutter a, la fuis contre le soleil, le troublo 
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se Les ciNSBEs kt les remss. 

et l’ennemi. L« fetigne et la faiitleeee le» livrèrent bientôt Mit» 
défense, et le vraie bataille prit lin'. 


XIII.- CONSl'yi'LNCES UK t.X H.VTMI.I.K l*OUft l;A UACI.E 

. I.e reste de la journée et la journée suivante furent consarréee 
k éfurfier ou à prendre ce qui restait*. On tua plus de vent mille 
hommes, on bt prés de eent mille prisonniers*, peut «être davan- 
tage, si l'on eompte les femmes et les enfants. Beauroop périrent 
de leurs propres mains : trois vents fiermatnes, sans doute le# 
prêtresses*. 8cee{dérent de se rendre si on faisait d’elles le» 
esclaves des déesse# et non pas de* liotomes; sur un refus, elle» 
s’étranglèrent *. Il ne s’échappa que quelr|u<*s eavalier*. rhef* ou 
autres. On les traqua. t’n<> troupe put s'enfuir le huig du Kitôiie ; 
elle allait s’évader par le Khi» : les Séquancs la rapuiréreiil et 
l'expédiérent au v.vinqueur*. Parmi le* fugitifs qu’on saisit fut 
un roi des Teutons, peut-être le chef de guerre de la horde, 
TeutolMul : v'ètail, un homme d’une taille et d'une force 
surhumaine», qui fatiguait jusqu'à six «lievaux dan» une 
bataille ^ Pr«?s d'Aix, une jonchée continue de « adavre» reciM^ 
vrait la plaine et le lit de la rivière *. Ite» millier» de prison* 
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côjintociNcts Bi irA tATAfLye nmii la ùàtui, i? 

iri«ri, d«« ênm d» ciwrioti «t d'Anna*. i'^lAwitieiit aux Abonb 
d« rAitip Ia ua, «mi» {MU 4nA depuit l'nrigioA dn Robia. AtMttit 
imptrator aAI ABcon» fxit, en » fuu d'IieurAA. aiiA ontm dn 
dAAtnieÜOD AaMi fonnidablA. 

Le» être» vi venlA et le» pb» belle» cbo«ei furent rêAereéee jiuttf 
le butin lêgithitA «t {lour le triomphe*. Le re»tA, réonreiilliott- 
r««o. forme lin trophée colosml que l’on oflhit euiAitdL aux 
dieux de Ia victoire. L'ermée «e rAogee alentonr, en antfnmA 
de puem* et couronnée de fleur». ÜAriu» s’epprochA. vêtu du 
uiAntcHO de pourpre, leuAut b lorrbe allumée et l'élevant dai 
deux niein» ver» te ciel. Rai» aoudain arrivèrent, bride abattue, 
de» meMMger» de Rome, apportant au général ta nouvelle de 
fKtn riiiquièrae roo»uIat. Et. au milÎD'U de la joie et de» acria’ 
malion» de tou», i'énorine hârber xVitfiamma, 

Le*, un» apré» le» autre», le» vainqueur» et leur» amis reçu- 
rent leur rér«impen»e. Rartu» était continué dan» ia magistra- 
ture souveraine Lharuit de «e» soldat» put e»j>érer sa part 
d'esrliive» et de butin A la cité de .Rarseilie, qui avait rendu 
le» plus ^'raiid» M-rvire», le général abandonna la propriété nu 
rutiifniit du canal du Rhbne. avec le droit d'y lever d*s» taxe* 
à ta montée et k ia descente'; peut-être de nouvelles terre» lui 
furentHsItes donnée» dan» la vallée de rAtr*. !.«» Séquanes 
obtiurenl ou gardèrent te ttlr» d'amis Rome recouvrait au delà 
de» Alpes mt idbances et «ou {irnatige. 
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XIV. ~ I.A liATAltLB Ï»B VBUCBII. 
iM«is pendant re temp*. t’Ilalie était enfin «ivaliîe par Ir* 

1^9 Cimbrm araîenl tcompU autour d«a Alpe» une fuarclm 
extraordinaire. Il» avaient (raveraé la {Suiaae et le Tvrol, et 
e’êlaient engafrés eur le roi du Brenner*, l/hiver qui survint ne 
les arrêta pas Ils montèrent et ils descendirent sans peur «-es 
routes étroites, ardues et interminables de TEurtjpe renlrale 
avec leurs femmes, leur» enfants, leur» chien», leurs t iievaux 
de guerre, leurs bétes de somme et leur» «•liariols*. IN étaient 
encore Jroi» cent mille h«»mme» lteaur«>up étaient morts depui* 
prés de vingt an» qu*ils avaient «juitlé leur patrie, mai-, de» 
enfants étaient venus parmi «‘ux. «le nt»uvelte«. géncrvlion» m 
groupaient autour des rois, .Au><{evant de b iiiiiilitmle s’avan- 
caient l’élite des quinze niill«* ravaiiers, étincelant sous le tmdai 
de leur» cuirasses, le» panache» de leur» ca.sques et la blan- 
cheur de leur» boucliers*. 

Le générai romain, t'.atulus. nVssava pa» de déreiuire le 
passage des Alpes*. Il attendit l'ennemi aux abords di> Tf. nte, 
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"/v ! '-'V u' imw.fi'Hièiii. ■ "r •* 

jpmir eriflii è* VÀSgêK V» pcniüt lié 4i8t 

rivü. En ivtiit du pont, tur li bàrd ultériettr. il avait conijtiiÉit 
tttti forte liétrate, défeiMiiit par niti troapa dl*é1iie; en arriéra, 
xttr t« bord d’an deçà, éteiaot le eamp «ri te groa de l'arméa. 
.tfüM aliifv Im HantêioM riiwof tio apeelaefe prodigieox, h plu» 
étriouranf de celle /roerre looule. tjn» fümbnm ae défhaluértmit 
par«it» k une tramlm, $ur h rutile. #ur le puni, Tantiéa et la ritiin 
nuWiie. Ij0>» an» fateaieni Hoiler dans t‘Adige de» arbreti «ntiera. 
qui allaient heurter et «eeouer le* pile»; d'autres y précipitaient 
de<« quartier* de ruelle» puur bâtir un nuuvenu punt ; «l un en 
voyait qui du haut de» ciinim neigeuae», aasi» sur leur» buuHier» 
cuntine sur de» traineaoa, glissaient ver* le chemin le lung de* 
préripii'e» lin eâl dit qu'«il* arrachaient le» monta|gies, ainsi 
qu'avaient fait le* Titan» I,*ariiiée romaine perdit «un »ang> 
froid, pour échapper au désastre. Catiiiu» lit lever le» aigles*. 

Il riiupta d’abaiifbmner à IVnnemi la garnison de la redoute. 
Mai», comme elle »e liatlait fort bien, les l'.imbre» lui accor- 
dèrent la vie .Il de bonnes runditions. qu'ils jurèrent sur leur 
taureau de broute'* ijanvier Les pires journée* de 

la longue lutte rotuinencèrent |Miur rilalîe. <iu dut abandonner 
le bas pays au nord du l’A. ta Vénétie et la i.ombardie même. 
li'Aquib** à Vèrceil, le.» <'.imbre» pillèrent toute la campi^e, 
w gorgeant de »in et de victuailles, emplissant leurs chariot» 
d'olqe s pricieus*. t‘.omuie dan# ta ttaule livn^ aux Teuton». 
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Lis CIHMI» «T Lis TitmiJfS. 

Itm tilles «eiiies mrvéturvat, épMrtm aa milHMi âfa ffota «imamùt*. 

A ta lin du printempa. Hfartua revint at*ee «on année vido* 
rieuse*, il r«joi(;nit relie de Catnlua, et, i la téta de plut de 
cinquante mille tiommee, il ee mit en campagne*. 

Le consul .«entait ses troupes a«Mii fortes d asses sûres pour 
lui pemtellre de renoncer aux lenteurs et aux précautions d’une 
guerre savante. Il franchit le Fû, alla rberrher les Germains,' 
qu’il rencontra tort loin vers l’ouest, entre Turin et lÜlan*, 
et U ne refusa pat de parier avec eux. I.eor chef de guerre, le 
roi Hulorix. vint le trouver, et, suivant la C4iutume des Har> 
bares, lui proposa un jour et un lieu p<inr la liataiile qui d^citle- 
rai» entn» Koiiie et son peuple. Ülarios accepta, et le rendes» 
vous fut fixé à trois jours de là. dans les plaines de Verreii*. 

Iles deux cAtés*. les* trr»upe# furent disposées avec intelli|,*eni e. 
et les rangs forent pris avec or*lre. .Ilaritis divisa son armée en 
trois corps, plaçant au centre le moins s«dide : il la tourna le 
dos au soleil, {lour que l’ennemi eût cootn» soi la chaleur et la 
lumière de celte journée de ranirnle tHo juillet IOI lass 
Ombres tirent de leurs liandr» deux êntimies |Htrt.s ; d’on cûié, 
rinlanterie, massée en un carré d'une lieue et demie «b* front, cl 
de l’autre, leur» quinte mille cavalier». — ■ <> furent le» Itar- 
bares qui se mirent le» premiers en branle : leurs eocadrou» 
e»qui«»èrent un mouvement de recul, le* Homain» eurent le tort 
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U ilATAU^MI „»■ V'iicéiC : ; ""C' ' '' 

iê km Êuivm, tmm tn»p réOéehir, «4 Umih fa» Vam ée$ 
éirifie four JIbNiui, $m ptmdêH <iai» b pl«a» à la reehenée 4» 
l« teotre. roniAuiitdlé par à rbspmviato 

•e haorter à l'utfantaHe dc« tiennaiiia. a i|«i w nu4tait «n mios- 
«■«ment rumina le» flul» 4*000 mer inunenae»: et cette partie 
de rarniée rumaine «uuffrit d‘abord beanconp. Enfifi, jHariiiA 
rejuijpiit TadverMire. et la mélée générale a’engagM. «preafa» à 
tâUm». au milieu d'une pouMdère aveuglante. ^ 

t4i rltalunr du Midi ept raiaon de» Cimbres autant tiue l'épée 
de» iégiunnairea. Ha ae battirent en déæapéré» : pour réaiatet 
à la tentation de fuir «t p<»ur mourir enaemble. le» premier» 
rang» «'étaient lié» par de» ehalMNi attaebée» aux baudrier», et 
i!» (lérirent tijiua, & la place où il» avaient combattu. Le» autre» 
aVnfoirent juiu|tt'aox cltartola du campement. 1.4, les femme», 
do noir, leur donnèrent à comprendre qu'il» n'avaient 
ptoo qu'à mourir. Kt le suicide de» vaincus comtnença : les uns 
a« tirent écraser par te» bêtes des attelages; les autre» se iai»~ 
jMTent égorger par le» femme» elles-méniea. sreum. épouses ou 
bile»; «t <elie»-ci, en»uite. étranglèreiii les enfants, et se pen- 
dirent. l >e«jt roi» «'élancèrent l'un contre l'autre, l'épée en avant, 
«t expirèrent du même r.b<*r. Tout valait mieux que ri>scla> 
vage à Itonie I.e« Itomain» purent cependant sauver soixante 
mille prÎMinnier». On évalua au doulde le nombre des morts*. • 
Ver* la même époque, une campagne de isytla délivra des 
Helvètes les .ttpe» du .\ortqne*. Beaucoup parvinrent du rente 
i s'écliapper et. leur chef INvtro en télé, à rejoindre leur* frère» 
deOaule*. 
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ClUBitES ÇT IBS TEUTONS. 


XV. — CONSÉQUENCES DK UA Ot’EnRB 
POUR L’HISTOIRE DK ROME 

Lot c nations errantes s n’existaieot |>Iii8. A leur place, plus 
de deux cent mille cadavres gisaient dans les plaines des deux 
Gaules, et cent cinquante mille esclaves s'en allaient peupler en 
Italie les ateliers. les fermes et les écoles de gladiateurs ' . Kux 
et leurs fils n’oublieront jamais les temps glorieux de leur 
liberté et de leur vie vagabonde; dans trente ans. s<iu« les 
ordres de Spartacus, ils se retrouveront réunis en armée, et ils 
essaieront une dernière revanche*. 

Pour le moment. Home est li»ate à ta joii*. Ge** deux victoires 
ne lui ont sans doute pas donné un pouce carré de terrain, 
mais elles lui ont procuré la plus riche muisson d'esrl.ivcs 
qu’elle ait encore faite. La Ville Éternelle re«-ouvrait sa gloire 
dans le monde ; elle le saut ait des Germains, comme elle 
délivré des Gaulois Tout |M’>ril paraissait écarté dns frontu-rcs de* 
.%in empire. Klie salua Marius comme un nouveau fondateur 

fl y avait de iexagéralion dans celle joie et dans ces ditliy- 
ruiiibes ; chevaliers et démagogues tenaient à transformer Marius 
en grand homme Os Gimhres cl ces Teutons faisaient plus 
de bruit que de he.sogne. Nulle part. U» n'étaient parvenus a 
fonder un Klat et à prendre des ville», pas même dan» la O! 
tique, pourtant .si misérable. Ils avaient reculé dev an! le» < « l* 
tiiiéres d’Ks[iagne et le# Beiges de# Ardetinc»*. Lux qui 

t. »•?««(" parte fie XtaUN) sea** ci liUiiOi *«(|« tm A', 10, 1|; 

«■f. Pm', «4 ftntfont. P MSi 

2. et p. lîT-s y» à *-tpiKn.y il. p ili «><!«« ie* spive- 

W'.a» «tenn >«|i>pof« •««« lr« lasikrel •» Tmus»*. « Ois» 

«fwUof» rjwcor» en Ommnm |nw lu» mtinimiKU «aie»i|(«t t* «ten* ed »»»»»<• 
w!«.W*Me. «csar *f*f ». iS . 1, W. 9^ sciaile Immi raUierlier ta g u »fw «erviti- « 
ptO» des Omtses H Tenions. 

î I I f< asi'Si. A*o«t •vil» eiserv» SX.àfmipm iM* «t 

«ji-» T-ji-j»». m jrivi'lau «pnm 4# p#r«i 4« furtil (rsaioo 

»o»ri pt-pf 4*4*.. IJ. JJ, «fifS'iara «saoer nier^ éOtm thfbeamu 

t Pts» . U., r . Tite-Loe. Ü; Ot,, Iw piw, mm, IJ. ». 

5 . P. ®9 »î Tl. 
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a'araî«nt enl«vé ni Aquiléd, ni Narbonne, ni Oergovie, ila 
n’euiMenl certee pa« réitmi 14 où llannibal avait 4rhoa4. 

Mai» dangem ctomptenl tnoiné pour leur portée réelle que 
pour ta crainte et te» léjfi^ndes qu’ila ont inapiréex. Do péril cim> 
tiri(|uo itome avait conclu deux cboaes ; Tune, que lea peuples 
du Nord a« la laisaeraient jamais en repos ; Tautre, que les Alpes 
ne auffiraient pa» h protéger l’Italie, et qu’en revanche, la pro< 
vinrr avancée de tiaute l’avait garantie contre les premières 
attaques. <’,«» {tensées et ces formules ne disparaîtront plùa de 
«a vil* ptditiquc. Hiles fourniront aux proconsuls et aux etnpC' 
rciirs des prétextes pour s’avancer toujours plus loin, prendre 
de> terri*» et attaquer des jicuple»*. i/inva»ion dw tlilnbrt^s et 
de» Teutons servira à justifier tmiles le* ^'uerr»** transalpines. 
< iiiiiinc |e danicar dTlannihal avait aiiieiiê ta loiiquete du monde 
liiedilerrauwu *. 


l I if !» f.».,* «.*» I J U, 33,1», l^b.ü, !, XJ, i. la. j». 224 «I 321. 

fi. I, i-* r» ♦! f*i sxBix , 
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CdodiikMi îrrailfp 4«» U ^ H.. Lr sriiijfit# 

ét Utrm^ H rfi» ■ " Ui ^^ni*hnK • IV 1^ •^U m «*-*Mi**. 

•«- V. 1^ «i*' |V»f*i#*sii* 1*1» VI Lu 

tn < )hfri<iJn»!. — VU, î.r» iS«‘r)tî'i*'n"* 4t^ Al>i>l'»n'(|pv% - VUI 

ti 4«ii« Im 


I. iioNlMTioK tn: LV l4IOV|\i r. î 

I)uraiit lt*f aon'^**'» eut^rtr* rimlirwjw^. !«•» p#»u|>|»'* ^'a«- 
Ini» el rivnipir«^ mmain »V4»'ii! v>'*»ru «l« r«»tiimim**« l{♦*%l^n**^!‘f : 
itü riiuruirnl «J*** jW'iih le» i|i'‘f«it«« dw 

liriinfol les a ia ruiri»*. <•! Mar* VKltdrcn !♦** •«av<^r«>a( ilr 
riava«i<in. A|»rr« Vrrreil. i'to^loirr ij« Romt' w* »rj»arr d«s rrlk 
dr la («auM. ia (>!liiqu»i in«i* (**‘n«laol» «1 ia l'roïiinrip do Midi 
rivcirt à putron» de Taotni. et i«iini inlifTét» devirotieol diiiqae 
Jour plu» diffrrrola. 

I,e» Teolon* rainrm. te# Rotnaîom ie retrinifeinit «nattfe# 
dan* leur prtivinee. A dire rr«i. r éi«»l la preüiière foïa, e» Ta» 
loi , qu'iU JooMoaieot en loolr oèrorjlé de ieori Iran*- 

t . thtr» 4» Msii4êiof% |» f£ n «t'r.i fi i waeO ' 4» tt #4.» 

t I» ffî H fwiit 

1. f»t>W.|iaMii lift:. 

suuiyt0*rw<ri*m$. t r #4.. IWI. ji, J»| m m . , t tnw ai ia a. 
III, I. |«|tî. ||, M$ Ml M»«. I amoeMè», .Hm#' 

Mon,»» ... PmK tPtOi (OmMO; *#««11, #|<! Aiy» AONI» # 

r H.. Oolwnl. tiM, , _ 



CAtfMTfON LtOAtA M LA raéttiiOI. : H 

INqpuis tm (foart 4 r irîèd« ^'flt Afti«Mli iwacàt 1» 
moattgnm, Üê êrêhat m pntqm la^m$ é» eummbi à eom- 
it«Ur«, jmün^M 0 U gttrmêmê. Là vi^re 4e Iferiwi émmà um 
dernière cniwècnilinn è l’œuvre de Fabtue et de PeAMtaie : 
l’Italie pouvait enfin exploiter aea nouveaux doadUMnee. 

L’autorité de Honte a’étendait eur le» (fraudes peupladrw |fas> 
loise» du Midi * : k l'oueet du llbène, le» Volfuea du UnjfUidoo 
et le» iietvieosdn Vivarai»; à l'est, le» Allobroges do Daupitiiié, 
le» Voeonces de la Drème, te» tiavares du Comtat, les Trkomi 
du Gapençai»* et las Salyens de ta Provenee. f<«s Jribus des 
Alpes et les Li|fures du lïtloral* ne fuiuat point, sembie-t-il, 
annexé» à l'Empire. Mais le» rommuoiration» avec l’ilalie n’en 
étaient pa« moins assurées* : sur le rivage, Imt indig<i*ne» avaient 
onlre de se tenir éioi|fnés de la mer'; le long de la IHtranee. 
de» rrtiitrats ou une eratnie salntaire laissaient libre» le» pas* 
»age» du tienévr»* et du l>ni» 

Home, «eton la routume antique, ne supprima aucune de» 
nation» conquise» ; h tonte», elle laissa leur» noms, leur» 
limites, leur existence matérielle et «acrée. aaMi>i bien aux Allo- 
bri»}{i‘» qu’elle avait pria de force, qu'aux Volque» qui s’étaient 
•«tumis d'eux-ntémes. conditions du pay» vaincu ne forént 
bouieveniiêes qu'è Narbonne : li, il fallut exproprier en mas»; 


t U Mmtv rhnmr <t»î )««ua«««a na.f{Mime««. (ml* «M Aciier» »>" toa* ts» 
irt'iK*. »iie ts Usale T>ika>«sl|Mae a‘»»r«>l Si» orjcSiMner «a rso**a«v «te'en Isa ISs, 
put |iosr is otea»* h** iZiiai)». »b»4M ». 

2 en»»*»»» «sure «utem. «I«* levU» ét> O*»». !»*■ *. C , 1 . 1 §, 5 ; 

Vil, ». 2 . ni. ». » 

a 'U- «r »»«« * Is feeriwne n'««t fs» Ikw» S» 4 wttl«; il aUl ISrt 

{MmiM# ase le* 4 IS«i de ItoMr, eMiiaOs ««SMS» «S etteai» 4 s MmssMIs (flf. Oiwr, 
m ». ir . I. Si, 4 AUmN. fM i* tmmfiér ;d«i HmmSUsm} màfntm «mit, wmmi 
tmttm (» 44 fe»dmMi. »Mr l««i» «a» ||Hvi|»ie», ft. (. Il, fk SiS'Sia. p. ISSU. 

4 . CM 4 enMi>l» lai««l éam la s m is lu è 4 » MsismIIs: A p, M. 

5. ltsn«K esr easaipUt. punil «oMr mieMuMv «a ««mm ce ttaals sar let 
AI|M» Ici. MaL, #>. U «* tXA asUa* d'eastm «las t>s»r H. p. àtSi- 

a (sf. ». St. 

T. Cl. e IMS «I SI; 1 . 1. ». iSs Je èiMn, Vf faMUine 4 m Sa imw . tréi 
liswifi'iiMiawal «miwH f». H. a. X «( r> ta», a. foe IM mb i« val 4*AsMa, 
Nm M UimmI thi«i4hsiweL «bM SM n^waib ipM nMMUM 
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le» indigènes, aliii de créer une ville romaine, de la doter d’un 
terriloirt', d’assurer aux Tolons de» terre» de cultur*» Ailleurs, 
par exemple à Toulouse*, à Aix*, à Vienne*, on dut se borner 
à réserver un terrain à l’intérieur ou prie» de la ville gauloise, 
pour y installer les colon» italien» et la garnison (|ui tes pruti'*> 
geait. 

Ls's usages politiques de ce» (Muiplades furent égaleincnt res- 
|wctés. Elles perdirent, cela va de soi, le dr^ût de guerre’ et de 
coalition, et des tributs furent imposé» h ta plupart d’entre 
elles*. Moi» elles continuèrent d’obéir à leur sémil. .• leors rois 
ou k leurs magisirats*, et de se gouverner sais.iiil b or» loi» et 

I. iT4ft4 4 rrUE* U * • 

fttJt f 2. » f- i».* fc ïÏ J >*■ 

A Nurïxf’ivMT» *'n fï'^. p n p^îf* 't%.r "4 Tx \ » " n 

'Ci '■î*' *'l l .a»?»'».*"*, •»* 4*- ru..?Tn*e f » •«,?)[ 4)1 P’i' • U 

jjr*d l'tfii-M*»' •'J 4 tl > A sî»*» ll.T-rtarv» 4»" ?4i «'I 4*-» » ' v* 

î'F*'**' 

i |> H r* < tu I î «t* î*"»lnp tK*' Otxj-n W^Ji, ■'* 

'U* i* *! / f , \fl. SÎV'ïtï ■*»»*■? 4»^» ,'„4 vm'A» f't h*hp 

«'iJ.'îvi^tïS lî'tTJJÎif'. ’A» fîllts* î»»e‘ , % \ T,S »îo>:ü<(Me et Wn» 

4«* t 4-'’ ?-■* ^•' 

*ey'A -U V 'iï, Ut ^ ♦ î'>* Jï ÎH * ir» i jf >»»■*» tie i-ï 4 n. t jj ji, ‘,j 

i>.w •'i’.uî i ■,'1,1 ■? vf-»' 7.» '.i*' 

* $ eUf l«’"* 'Uvo, ; îi*"'* X *"/%’•", \ /^.U. fj.-' i'fi ^ '■ 4'C 7 J . 

t ' jsf, nf>^r ■»ki,;£*il»e î 4mî«»TS.»ttp'r^ î^-MÎ.'i^ÿar f* ;.'n* ; 

4 /.e> O- t*. »“4 , i. |> U,* *4 { . 5, U, 5^, r-dô, il' 4 

3, f». I*'*H Ir P-»?. 4.1 - î j' int^J 4iP MÎ 

ta4s;,>’ît«. 

i. «A*,na*„ XÎ.VJ. r«l, I îe * Jvt h4i*sÉ..*ir «f.-sv' U n',»' 

rèïiîî»*ft,(!»' wvnsr, -$, 11 ^* u*' «»».•■* in* «i-» v*,*ïn''" *.•:.>* t- <"*-r ^ 

îll» ^> 1 - 2!; |e*^' f»i»9 a t"»**»©*»- «jiiU th « 4*'^sv.#- ji'.sn.Arft# n i>S 

— Si 4*’’ \ If rîjfî W iT'a» ,vjl «!,î. fv l^f 1 ^. '* il .i.v-. 

yÿ> Ctî, fi, i'-Itt-HH* 4tVU#irîU AÎ»'*^* II» i-H* L'«ÿS ,»4 

!t£ï4 4 Uf»*^ 

If ïitfi 4 k»Ï iAi%<A,rf -»• «4 ,r7 ^-s. wkT'-é rs 1124, fc» 

lÎAvb.xeîw, »:#^ir, vit M lî fir^«4 |a 4« 4»li à m 

4^ fit %f| Z H 41 

t ;!‘U jkAinrj 4 ^ ''>v4f, /üi»? i, , % fl, TT^ # 1 , ^ ^ 4 # 

ïjiW Mtftr-r» Sic f»ém il «fl rii^fvïi* 

t’fA *»>‘'4»e?5t7 JO*f , 7 Vk' I*' ♦. 

i IV «■lu'd B«*» Vé*^';ÿl»4 iH^fl , %<!«; If* ff 

. Ia-a .Of», i'Pf i vi«. fl. t. If, Jt. 14, «i„ fb r||f« 

4>w «1 * Ir fbîifl «i-ln' * sMiil . 

',rt. . lis. i. s>>, il . 4«« «Osa», Tfi,6i, î; #*n. f>i.., il. în 

M.' <*»SUr ie» i'saf., ♦. MT; |t, mi. we elMI# (k S’WefflP, 

if 1 * mtfrm, |., iJHfs. »# «MOT. fM la 
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rmituini^n*. 11 ni^ leur fui même pun tuterdii dVuvoyer dei 
AiiiiiiiNjiadeii h Boiue pour y traiter de leur# aflTaire# \ et peut-- 
être, t)iii<}tie année, le proeoiiaul rc uiii##aiUfl à ?iarboune le# 
priie i{iatix de leum^chef# aün de résoudre euaetuble le# que#* 
tinii# ifii|M»rtafi(e)i 

I.e |ieiipie romain apparut d alnird h leur etidroti plulAl 
lin «uineraiit que romme un maître abaolir : quebjue#- 
un#*# d'enlre le# nation# rerureiit le titre de i îté# € libre# » . 

« fêilerée# •, qui supprimait toute fi^riiiiiie de sujétbiri^; et m 
n- ftlte fut #pé«*iale||ient eoliféré aUl peuplade# qui s êta i eut 
rendm # #4ii# eotip lèrir, te|b*% que le# \olqties \ Je# aulr#*# Iiabi- 
de la I*r«#\ini#‘ *dait nt é^^alemefit apjwlé#, non p4# de# 
%.iin* et den d#^ Itoin#*, niai# «le# aüi# # i*l de*» auxfliain*'# 

d‘* ’**»U < tnplie *. 

* »d I n était que (ormiilet et men#oftfce#. S*il fut peut* 

♦ ire f* dt;ré une a # de la l*ro%'ine*\ deliiM##anl le# dr^d<> 
et l* -» dimor*» n » tproqu#^^ #bi peuple romain et île# eilé# gau* 
loi#e% \ elle m* tarda a être ^ t*d»a' iiiipum’unent. Kn fait, 
tout» # h # uation*» # taieiil a U tuer# i «lu peujde romain et du 
in.uli#^ qm \«uiait en #on n«#tii \ 

Kn t-r Mip# »le ^Mierr# oiijiorlatiïe. rautordè appartenait k un 

',,N *^,1, V»' . ,'i wo * ir-* •»» O/ *' ' îîî, î* f.r**.siS|r» «lui - f.* i|(. 

x rt,* ’î'î . i‘ Ut* »'♦! k» <t5*« IV- H N K <$ . , ï„, 

ï J, f»‘ ^ lé* j»t' iiî •.4TW' uf" k « fil. |î 

,^p}v ptr'Wi-i* |wi^ 

I, Je « .V» ♦‘O •* aAr**! !<»♦ ** ' / , / , 

1*^ iî ii'‘"«ïï' n- M»** ‘la 4 t-* ,*î,} #* ,« mi ■!**''» */ ,, 

H . ï 

2 I ? jc H l.i 

I ^r #!«■'% jf. le» a 4 fO# a#* ra <Uwl«> 

4 x.ar 

r» in-» ‘ î va#» \VVI! liüi^ a 4^* e«l<ne aîKV'% 

l'^» tL U M 

m. e #' eM 'e »fa<* X|o#nm*ef» îl|*'j>rlk Mrnrî/ 4uVm^mit 

*. i*' est 1*^ #*11 aaoeiiT i|*e r#î f»» n, 3 Mif 

/r*» 4e i. J# Xtia»5i» 

i i'k' #1. vu, *5^ N 

T» tlh -- # 



M &c«ma*s ST iHjjtpee. 

ée» coimuIa «k Borne, envoyé au delà dea Alpea : ce fut, troi» 
ana de suite. le ca« de Mariu» En temiM ntirntaJ, le sénat eon> 
fiait soit à un prêteur en exercke % tmit à un inajjrî*tral prttix^s 
prtieonsul ’ on proprêteur *, le pouverneiuent de la Gaule Trans- 
alpine : tel était le nom officiel de la Province *. Quelle que fût 
sa di^mité. le chef romain exerçait tous les druita qui apparte- 
naient au (teuple souverain, et il lea exerçait seul et sans con- 
trôle. La royauté, que Roine avait supprimée chea elle, rep^trai*- 
sait dans ses provincial*. 

Le gouverneur* commandait les armée», protégeait les fron- 
tière.». réprimait le» rebelle» *. trélail lui qui livait le contin- 

f, ÏV 1*4 â J». Fufinu# et» 125, 'srAitH* fü 124. « ï« 122. 

«n» 121 .. rrtit-iff* afAt^t ï *tr U imoiiivr II. 12.. 

fvaitis* ii^'s ^iC's iîiiî»»frv'» t'u MXW tff 62t. *"h U*1 

»l*«, «4 . tf*n 'p, 64 1 H «*it lUj t|». U AQ-ka,! !•• «*<■»« 

#‘£i 6T 126, IL 3 .l{•^*î•*'îïtt* <'ft ri ijrmt ni ^ vf»- 166. G I «writi à','***.»' 

xrror Ia irUïVt rmiTtth- 

J Fjfc* lnAiil 2 . |jit*rtrtiif iHF 

P- tt Vdtfs'fiUà rn p |*,IJ, |ÿ S 

3 F‘’.thufa rtt 124? f. ïM2, ru t* , 121 t>[» 

16 rt ati' 1 %,, Wttàfr lT»vae, ««Axit 4r lui frirsiffts'#, .lisfif"*., t«à5 

♦ tMl . U. KmeliW* rx» T* r«> *7 4*^ 

|i«ï»r. f* ïir ^ ms4il ps»* . Ap'pàrn, *;«*.. I. W* Fseèri» 

rïî *t 3. )0n jt. 165» ri lt,r'e.iif > «jp I.V^ T 

4*î 4r Wîlîtr litr^iifr »r itîfr 4*' ÿ’ivifva''i«r».î£(eT»î m'mi' 4* % 

4a I.,. MahIixi* rf» tT »|» Uf7. n. ’S>* I» *!►#«"* VI'ifferTi».* < U 

p, 5'!l'2 , l-t* Uttr 4r af'trAi-l tsfi’o '«-ï, ctf t| *52. 

îirMf» f'iwt ïrfttf'f 

i. Ofi î’éjPlîvrlduS 4 m mj4r ri9«|||ti[|in«'ei: I „ 

SnlÎA ' M. *rTsi Tl **u 5111. 2Q 1*# 12, 

*'l, M'ïHttî»». I, 451. P tTpk. HsnU’-i* r«» T<#T4 

IM , t, l,is eut 446i*irf I» lillf . »,. rn I22’u. 

7>, l^cv,# it, IH virte 63.^; 

6 <'li<rr‘5li 4»ï 4r F\î»i»lr»«t*v .1, 6 «Hl î . iht4 |f#r * 

41, *, 2^. #5''*<«f»‘ikTsr, #vip . I, 6 - Il * 4#f* .Irfiill 

4lrï!f!|,’^ . fdMt4blll lliW* F«4«IH* 

«niOjfiAlArjdk 4r* fv^ #Wfr.. 4.. 4i^ 31^ éfil llwwNs». #4 tifif I# 

4rfrc*.-ar m, p 121. H Jfh- ^ V|| fl9li„ If. tKfc»#| 

4r's. »’h-r«*UrT^ p^mi lr.a 4r Mblli f 4<»»f «4 

4e hermt, ei. p, Ii6* »„ 4iw »*» fCkws Uf 4>m9.^ Il, (ü,, lÜfl,. 

i.r* |#rw%r|i,4 sk’* 441 (Ifift 1 flw 136.. II. 5; 

CIwafiKt» «.<ra4H, lAl 4. 6.^ ^11^45,. M al 4, t|, 

T 'fm mik, $mm m kàmm i^émm n «lût 4» # 4 * fm# 

4'#8|ttir*4ikwi **# 6 «# ifiitr mmrn lltofit*» tfii'*â | i|ii ifü t' rpifiliidNwt it pfuem peiP 

r F. IH. m m lâiw. m i. 4*. ¥|fc t. Mi 
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g«iil db db roateloUi et de chevaux que devût founiir 

chaque peuplade U quantité de vivrea, de corvéee ou de loge* 
menta dont elle devait a'æquiUer *. 11 avait le pouvmr, aiuon 
d'irojp»oaer à volonté lea provineiaux*, du moina d'étahlir dea 
iaxea aur Ica rootea et aux frontiérea*. Sa jualke était aouve» 

raine aur lea indigène#; et a'il «tait tenu à uoe eertaitie pro* 

rédure, aea aeuteiic4sa. utétue rapitalea, ««laieot aana a]q|>eP. il 
avait aana doute auaai le droit d’inapecter et de contrdli»' kN* 
culture* dea terrea ; car, pour aaaurer dea déhouel^ au vin 
et à 1 huiie de ritalie. le aénat interdit aux Gauiota de planter 
dr« vigne* et de* olivier**, ibr qui leur montrait que tout 

I. de gttrfto^ ' |w l. . VII, I. I ; &r.. Pro P,. U. 1, d** mrt ' 

4>«*r. m. a. Il clwtil'U* ift. ; X I*. 

2 Vtafra^ f., <r, X *. 1^. tW«nNpt , C$t , 7, 

é** titmtpdt* Cte,, I. S» lli, 

X WÿtM c#|]»fâi4di|(it i. It. 

4 « fl. ï, I >rl t; 5» t<l, rî ftirtAWl H - 

^mUrrnm âmsutim •* êi^ç^sth» f0$rf^nÉ mmmme 

dM>t ri fihmmm Irrawaa rwiimmSm, % ré^rWn*.' "«v* 4#, 

iSk hxi Iwis rï «tè lit# fmfPmriMm fk 

«^«a t'i nêi^ éi'tdrrgjFrnuïitr, 

Imîmwiimium mi 4riï» 

émmtm bl» «i* mi 4ki!ji#fdi#ii ftipfiiétmî ^ Sfif l«*è 

#a 4, Il II, J» W. VtHi"! Um* à te 

tirstta** il |*«if i#*» ùm Arrtr#*e è H i*» 

41 4#* ; W 4fic»»U nWlidHU^ttciiiriiil mf k 4r \4iLH*oft«r * 

«IrUi r b * ''*4ib'«»*fiitai rni tiuiacinw^tWr'.. V funx# rlbüt'l 

1» 2i V *1 U *411 4** U V" >nil)a(at*s«#’ . I h«« «itidti* I î 2^ ; 

X b ? , 2 4#iii |l|É|||É «rulritntut if^mr IdM» 

Il U$^m, H irn*» , 3a>f* «udtjpi»# • ##i«r* 

f:ht ' . 4^ Î4 ♦ mKiirtiiiin 4<‘ è 

4' e, Ittt'mr, I 4rtilwT«; 4" é 

4«* I»- 4V4iiit.mi*r f/am* tk Of«iHI?va<j64«n . imeiiti 4f* 

*ttf Î-* 4#* Sâ^tfmttvr J* ét \m #'| k 

r 'diidurqil Irb «^n Hulrcm 

xi-tNTvn, <fl I#, 3k 4 , 4x»iiè(*r**' 4i» üaïftw*. 4 immîi k*t «mu* 4mtAéhh » 

tugi4r|**?l»4i«i»«*p. ■ * 4*» ét 

t P m rt 

.ittrun Idv%ir |fek«ie ftaatir <* «kïak ««ir l« '*tiiiim«4lf tlm 

rl, aawikniriit UM, 1# t, Mil l* |*»**érr «fTÜe. tV. I* 131; 11^, II, 

U Itrtitt*. Iw 4. «L# Vïlî. 44, 

Il '«Ml4r V 4***» I* l'rtii*itl|4ii€ cm^ncfii^iiiiiMÉ jftiulitrliiiit», 

40 ^ %wn% m ^ irrném mi:mmà%mmimi \m pmwmutillk^ 

%im. L Aiuf pmf tnirntim êÊimm eltHm. 

m wmii ê «w^nii^ 4^ rmttr kmî él It ^rnimm t. c-ik 

e* lk> fwpimm, ttl, t* If : mm Jf m imrni êmmmê$, fil ttmmÊÊ§tèm 
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îvgit' par llotiie, U vit» Üu nmimt^ ta viift ilf»it 
houuiivs. 

Tnt» tell*' autorité, nbsnlue et iiiiilti|iie, pouvait, luiivaiit le»i 
per>onii*'<. être mise au servira tlu hieu ou ttu mal. lûen. 
pour la ti.iufe romaine, e était la transformaCitui tien iiiiiiiutes 
lie la terre, les tlelten oMi^és h s'unir et à respecter les lois, leur 
10 fournée vers les travaiiv «lu soi et |«'s teiivrt^s île IV^^prit, 
«le mmvelles cultures «mseictiées et «le irrauiies villes IkAti#**., 
et vaincus ass^nués a une «ouvre p;u ili«|U«' ilirifree par une 
volonté supérieure. Le mal. c'était la Province livrée a toii> 
les appétits it«‘s tlatituis : pr«»létair»'s «le Itome qu» vi'ulent 
lots tle eolons \ sénalours et ehevaliers tpii lèvt nt »l Miuiien-*. % 
(loinaines. il«‘ terrains «le c!ia»e <iii #!♦* I*.>»s il»' fuÏ4re^ t»raH<.f*tMs 
«l'afTaires «|ni chereheut ^ enir»'pnsi ^ th tr.oHporf, *1*- %*'nte. 
♦le Cfuuinissinn ou «ir feriiia^re . » oUn {« ui'' »! imp»’»!'* *ju » nu 
♦ hit toute taxe iiouvelli' *, t»afi«poer'» et U'iurier^v p^nr #jui I* ^ 
i;ohi;éiH*s sont uio* proi*» fa# i!#* ^ pro'%p**< teur*» «le itiin# inailri s 

« :irr:ers. marchami^ «le vins, «le |»ois #*t *!♦* i»#^<»trauv # vptot- 

t^oirs fie paca^'^i'S «'t «l** lab«turs , f#mrfus^fOtr^ «t* uiarflo '^ 
d'esclaves, «'eilX-^ i. le> pUls lianirereUX «h--^ üodfaiteu ^ \ toute 
uni* foule d'av entunef'» san^ 'scrupule ««'abatlatt sur ia piifvmte 

>in* *'( " i ■ i U’>'t *■ '' 'ri * .f , '*''<* i i .v , »■ » 

î.a *»?.*• 5"' ??»{-.; î' î' O- lu JJ' [Kl,,* »■ t U {/ 

j)>;àr .ei-'n* hri-au-^Uï*' *>C”e' ïï l'U». ^ ÿ^ît-A* >. U 

t.miîs«'f< ' ."îf tî »'•* (fî* U» ' U (..'ïjiî 

n . 

!. /V.» i. l i. :i. 5. U. 41 

4. S>dUf^ Tîl . 4’#. ’<#♦. 

i. ^■rr 4 l' "if . f. I H 2 ■ 2 %: le. 44, *, ,'M{ |VA|»lM5UlHai 

r-*. «U ï r.-i OnUui /*)’■** 'l, 1 1 , A t/- ükiiU 4, t*»; 

4'î; U. 'CS, ’zX ''C, lïii, îs); :u, t»'* ni S.i*‘îi *«f» j^w^rUetiie^r «U* ri^vel*eUtH>ï« *tf; 

4. i*nii f\, l, 4: 10, a#->, <*f. i». ?**,!, fl. 4. 

5. <X IK iil, e. :i, 

U : i>n, f ,, I, t et 2; :i. T$; 5. 0 el |U: lO, 44: U), .1î; i»>u It^i 

*40, 42, sallii'it»'. «>//., 40, 2, 

" SmUfr*'^^ ^ fC, î. 2; tO. aO: #i;frïr:el*T, |f», Î!W>, 

s. f*ii t'j' GftUtn . «Ue,^ IV#* OMee0#>, fi, 24, 

*C iri**! U*al < e MïOfeU’ *U»e «anSran Afifw'Ue <!•#*<» f*,. t. (tnntrrn.$ ire/tijijfif ftvmn»^ 
M-^/u ' Knmtnam h*mA'Ht$êifmtfum les riMtÿ'Bfaraims ; rf, X 5. 
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Kl fti b guuv«rn«ur UinMit faire, ia rur^e C4»ainien<cait*. 

Or, ttoii «cubitienl il laiatiaU faire, maïii, preiM{ue toujuurf, il 
mettait «mn pKiuvutr à la iiiapo«itioa de cea hommee. r'eaLà- 
il 14» qu'il b leur vendait pour une part dan» bs bénéfire». 
t^mf tara lion» de bien» ou deatruclioii» de %'ille»*, exérulion» 
itotiiiiiairvM impôt» arbitraire» extoniioii» d'argent déni# de 
jualire*. b» provinciaux «■taienl alor» menacé» dan» leur» vies 
et leur» bien», et il» couraient chaque jour b» même» danger» 
qu'à uti »oir de défaite. ~ Il est vrai qu’il» p<*uvaient *c 
I lioi»ir â Ilfiine un patron ou un défenseur et, par tum intenné* 
diaire. acrusi'r leur priHcur ile prévarication *>u de rapine*. 
Mai» II»!» tribunaux étaient iiidulgenU p«»ur le» méfait» de ce 
;*e»re . tous le» juge» ti'avaient pa» la coiisa-ieiice nette*. I t'ail- 
le l|r^, quand il »'agi»i*ai( de la tiauie. le» goux erneiir» et leur» 
aMM at<» rappelaient au»'»ilôt que c i tait pays de Itarhares et de 
f .eUe*. fl que le» liomaiii» axvtient toujours à venger la bataille 
lie l'AHiii. l’assaut du I .apitoie et h? pillage de Itelplies". Avec 
de tel» arguluciit», riiiipuiiité était assurée .lux pires extictioiis, 
les |iluv violents des proeonsuls l•laielll le*, plus dignes du nom 
romain, « t les tiaoloi» risqti.tieiii de devenir les ennemis éternels, 
pour lesquels le souverain u'ai.Miique jam.tis le dMÎt du vain- 
queur**. !,<' sort de la tiaule alhiit donc dépendre des boniine» 
que le |H»uple et le sénat” lui donneraient pour iiiaitres. 

J. Visw#, jv lu**», n. 4, fr ftVlr i* f tt 

J. tlt^ , f . 2, t, S. II*. M xviaj , 

2, l+iir*»» fwwl-ViTv» ÏVMibm'sa" rs-f. j*. f4 C'». 

, lit», iSi, -'rî»»"?*»». /f.'U’JSi îif., i,1l» 41*1* 

4 < t* , fv,* r.. tr. 3, 4 H îi, 3; *V ti x t UK *.7x*l %. « L p, n. ii. 1 H 4. p 112, 

5 U, fiifi, 2fM tf'n Tr nf» Ml lj»i ««*?♦: iT, j», tU 120» 

n. !>.. /»r«r 4. 7. 

7. irMfiluirïirf tiw oti rf. n* 3H, «. |. 

fl, 4, p, IVK *♦ 4. f*. Tii, fl 3» 

Pritt i** «Itf» «tfi «î'J flJf): «tfmurrlKHi <lw lù!^ p, 121»; 

tlx* Siînmitx IM3 ip, <11, w» 4<' l*»wn en <13 iji, «. jAealM’ire K» 

prtirc't t<e «lift»'# KM» K», 

t». <i<. Kel<«t, Uufmfrr i ntmiAf II, et 

Hl Ck., Pfy* r.. 10, 2K. 

Il, f .. I, i; 2, :i, 4 tt 5, a. 3 * f 7 10* 22; \h 23; 12, 20, 
f2t CC, WiUemft, {*f H, |i. 302 et sMilt» 
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II. Lt r.OrVKHXKMKNT UK f.A ÜWLK 
AV TKMHS OH MAlllt:^ HT OH .SVLLA» 

l>ux«juVHe eut apres Mariusmitis sont à peu pri^siiienufius** 
Nous îgnori*ns presque tout îles romiiieneeuienls île la liaule 
rouKune, de ees antiiVs les plus eritiques de sa % ie, relies ou se 
dessinent elieat les maîtres les réglés générales d'une polirM|iie et 
cher les sujets les prenitéres liahitudes du régime de ruhèissaiire. 

\ de certains indices, on dirait que Home veut si* itioiilrer 
Isie nile envers les vaincus et h*s amener peu à peu â la joui% 
sauce des droits souverains : des chefs liefvien*^, eu Ha, reçurent 
le titre de citoyen r»»mîiin\ Mai> d’autres details rèvt h nf que 
tontes les peuplaiies n'ont point remue ê à Te^poir de rindépen. 

dance : les Salvens se révofleiit \ers ÎHi*, d’autres en Kl\ 

t.«»iiifne les tiu^% et les aulres de ce»*, faits peiMent être des 

exccpti**fis. j'hêsite à en rien « oiicltire. 

t H., Ÿ' ‘ tterjüC. «4 rt Il, |>, 1XJI§ 

#'!! , i ÿfi *'* 

2 v*!*i»rj U* S&rWH* l#, 4 , t,*#* 

ip'tk sCI 01 f.isu-'S» «''» |S * le*, rw T* c- 'H., 

â’iv *T ' >. r»î r '>jtî*‘?îM «'r IH ♦a e»v^».n *■% 

l5tT-4!Vü J» lâ K *» 'i, AVél, 'y. 8'.. è r? V*, <«» 4 , 

MHWhï» rn 4 $^ UCV, n S- k j.-alUP ''î»' l«f^« *a 

3 />' 0 ., J. 4 T l VIH r>1t. * ♦? U NVf* ï#* «*v»f‘'î*ttr !<»'*»<(}>?'», ï^** 

I jfiüM* «»'a rii.^vrfi. |»4ii S’^îi.4- fi'C- U *-«1 

«'rS 1*^ ^4 

lAn^ nr*jf,e'«t «n^esàî^ î’*^' et4 ï«. 4^ *w*fe|rir'«>‘ rv*»4^o m |i4t fSNPirw* 

ft îft I». ri'>, wjirt'U 

VA0, I*. |s<!i» H *44^ 

I Titra, “V , C *^^ih*** *»$, ffirH.ii 
if,> rf |K HiSS. f*, 4i 

'i l.jr P at, I «'<rjî«^rjv#» f%"4**ri(ieï r# f'*4^ie^wf^ ## 

. rn %} n filial 4^» C i|'0 #4»! tfsrisieria# 4Hf«4t 

tu- » tif SS vC.-,/ , er. çç, ♦'S 3»„ I>4' 4, c#,, t. IT 4\ llrffsrtïkÿf 

' |'.5> a'üfi 4îi i O '4»v'fev !. ii|K8 4 jattU, a»4Ul ,*r0r Hitler'»» t'H 

I- 4? -«O 1rs I ^U0r’v»^«, — Il ^mî l'n 

îl, p. 'ÂXZ , *|«ie ri«B4rUt %»Ht Ia OîWf3»#<^f«MP^e fsiNaM^ 

fi«' t'fc» mi y-iünrp rr Sa,.®*! p I#4‘ï U «iSr jaIwU f|lt'‘|t 

Ï4Ï H *|»»r ïmm «l« ^0'ass#r àf Itrtüaie lliw* fi»<i*|P#IIIMr,» cul 

lémM ti> rMiii-n-h- . rf 1 ^, lai. 4, t t^r^mnluis ^riè»i8. ît.aillrK 

i%mK fu snft^ttüH* r«i s,!.' fi»'î fw.^ .11» 

tm a«? TiAr4;<ttiA mf m mm*f êféft 4Mr i 



LA dAvin AV TEurft ne «An»;» ir ne mu. m 

Aprè» tout, domnt ««• vinmii «a» le* révot^Üoi» 

farvnt trop f^ètpumUw à R<Mit« poof qu*(tn pàt élaiMirer «n |i4ui 
ttuivi h régar4 <le» provincct. Marin», «a Taft lAÛ. fat pendant 
4]ueiquefi «emaine» une manière de roi, grâce au praatige de ae» 
« ictuirea et k Tappui du peuple «i de» cberalietii. durant 
dix an», te* grand» remportèrent, aoutenua par la f(orti*iie coo* 
tinue de Sjrila. la* parti populaire prit «a reranrlie aprè» le 
dt'part de retui-ci jmur la guerre de Mithridate (K7), et, jU«ftt‘è 
mm ri‘ti»ur, il gouverna l'ttreident »an* oppoKition. Quand Sylla 
revint, em fut ta C4»on«éte à main armée de T Italie et de Itoioe, 
(.lite par le prmron^ul au profil de rari^Uteralie 

A riiat|ue rhangeiuent «le réaiine, la l*r«»\iii<e vovait arriver 
de ii»«n«’aux chef», et le* acceptait patrivemetil. Il» ne reataient 
pa* a!«*>er hingleinp* p«mr *e hniire rraîmtie ou pour ne faire 
aiiM4>r ü*ur mtuation était tr<»p précaire {omr qu'il» sa* c«»iiipr«e 
iitiMieni j«»r un e\rr* de vi»de»ce* ou par de* nimdution» gen»^ 
reu»e*. Kt c‘e»t *an* d«»ilte à cauae de cela «jue le» gouverneur» 
ne -.e «Htiit «ignaié* ni par leur» «rime» ni par leur* bienlait», et 
qu«' la tiaiih* « »i peu fait parler «I «die. Vu Uoiqe» «le» lialaiile» 
entre Vtariii» et **yll.v, l«»«it«*» h*,* «diergrc* »«• déjM*n*«i«'nl a Home 
et en Italie • le* province» «le r<»c«'|.|ent m* liorr aient « *>uivre 
le* m>*nvemenl» *j«i %«ïnai«'iil «le U capitale. 

Mâi*. >yll« étant dictat«‘ur. rite* «-ntni'ri'nt suhitefui'iil en 
«icëne. 


Ut - SI itTtifilirîS» 

Kn ttti, il y a un demi-»i«‘cle. «iepni* r«l«ériu* tfracchu», que 
dure la lutte de# |»arti*. Le* deux dernière# erÎM*#. celle# de# 
revanche# de Ma(itt»ct «le Sylia, ont provoqué l«# ptu# îgnoilLt# 
tcène» qui pui»»ettt deshon««rt'r un* naliuo. Tout tientioient de 
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d!piilé et «lltuniaiiiié avait tliiüparu Rome. Le Lapitole. Hvin* 
bole de son empire, fut déiruil dan» un inrendie I.e» 

vaincus avaient le droit de ne plu» n'specter un tel peuple. 

Tour à t4>ur, les sujet» de ce peuple et le» victime» du sénat 
exigeaient et olitenaient de nouveaux avanlap;^». Tiliériu» 4loimii 
une part de» terre» aux iiit»éralde»« et (atius une part de I auto** 
rite aux chevalier»; le» afTraitcht» luttaient pour retner»er le» 
barrière» qui iiitiitaieiit leur» pouvoir» d'électeur»*; le» Italieim 
entrèrent dans la cité, et iiiétite le» tiaulois de la r.i»alpine, lie^tt- 
bre» et tVmomans, furent admis au nom latin (KM) I/i*b e d*une 
é^*ilîté de droit» et de litres entre %aim u» et Ibomiins m* prupa* 
j^eait en In cident \ üipnoim e • tait ainené»* a tUMin^ i raindre 
»€*» iiiaitre», et k leur réclamer ou >on aie lenne lilu rte ou une 
coniiition meilleure. 

t>r, ver» ce iiiéiiie leinp», deux Romains de haut im S» r- 
toriu» et l*i»mpée. s’tm|uieterf nt fb" la provtine autant ♦jue de 
Rome et de rilafie. Ils comprirent tpi» Iles rtUerve» dr for***» 
renf* rinail le monde bariur»^ de ! ♦ U rident, et lU lentefrut, 
pour » emparer du poinoir, de rattacher à leur fortum . t en 
homme» ii appartenaieni pas au tnéme parti, d» se comb dtfreut 
sur le» champ» de haUilie, d» n avaient pa» le mérm d«’i:r«" 
d'ifil* llijirerice ni la meme valeur morale, Mai» d» ont tra\ad!r à 
une leuvre seiiddatde. 

Sertoriu» apparut le premier. tlVlaH un des cliejs du parti 
etjuestre, ijue la %i< foire de SjUa f ha»»a ritalie R p:i»î*a hê 
Alpes matirré Tbiver, traversa la «iaule ^K2?)\ TEspai^iie. 

en fut expuJ»!^ \ y rcvmL H, ^tkee k l appui «h^» tai^itauiii (Ktth 

I. »», Tite'l.oe, f> , Tî <f ||t 

** f4n |■«lor a** l»*,, V, 

V-a'^jT U'^ «lîi anj-il ae «'Uiç, I» 

I n ^i-sr ?re 4*é^mtr 4«facui5.t# 4e |*«i:er 

mx pmx * m-rntm 'te 

iliwi , s/i’L. — s«,p ji« cl |ir;„ f». $. 

.V. s%JU rîn*.'%;« Uh «IksiUe |M»f b feu m i. 

pn I o-'OriK** 4-U r^mpmf pif4 4e« ',è 

«%ia!tt 4»* lv(* rvfv'ef 1^'a‘C, «j. 
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»'y lailta une fa<;«n d'empire*, la création la plu» originale 
qii'nii jamaiii «ntrepfi»e un géo<'rai du peuple romain. 

!.<• nouveau luailre de TKapagne n'entendait paa la diêtarber 
des province# : il la gouvernail pour le compte de <M>n parti, 
mais au nom de llonie; il avait prés de lui un aénat. des chefs 
de corps, des officiers, tous Iloinains d'origine ^ Il u'admit jamais 
Icft Harliures au partage de U souveraineté*. Hais en même 
temps, il leur roiiimandait. non pas à la romaine, mais, pour 
Mtiisi dire, à l'espagnole, tin sait quelle force avait, che* les 
indigènes de t‘<>r« ident, le tien sacré qui unissait l'Itninme à 
i'Iiomme. cette religion militaire qui rapprochait le^t compa- 
gnons et le chef pour une éternelle amitié*. Sertorîus accepta 
cette ii.’ituri' d’oliéissance. et il se fit des guerriers espagnols, 
l,iisitans ou aiilre». autant de fideles et de « dévoué* • Il leur 
p;ul.ot MOiUOe une *ofte de pri.pliéte ; Iliaue. disait il. Ii:i 
enso\»iii su Imi lie pour l'inspirer *. et s, mi» cenoiu latin de Diane, 
il inroqti.ol sans doute < ette grande .Mèn- de» f«iréls, de» terre» 
et des iioiiiine» que le.* Itarhares adoraient par-de.ssus tou.» le» 
dieu\ t'he* ce.* peuples toujours prêt» a diviniser leur» chef», 
Serlorius su» itait un enthousiasme sacre' •. fKspagne revenait 
au temps de Viriallie le i.usitaii, où elle hullit èlr» . comme la 
tiaule de l.iiern, un m>uI empire coinniatidë par un roi divin*. 
— Mai» Virialhe n'avait songe qu'a une royauté natiouale, Ser- 
loriii» sonliit la fusion complété, droits et coutume», du l«alin 
et du itarhare Auii chefs. i| donnait I hahitude de la li*ciplioe 
et de» arme» sav-mites '* ; à leurs fils, i| faisait enseigner la 

I ruii., sv'î . i« (M il 

T l’iDî , AfrrM. #r», ^icîJtMpr 

î, Uf Hsüi , \4'»i , 

i t tK 

^ .Vr-Î , U. 

♦ H 

T «X I I, |5 HhK Il I» m. 

I*') , ijï i#.|' ;,t* y.f, 20. 

Cl, Si *^l 2^1; tl 

1*1. Il; m.mi-ê. 



SeilTOUtfâ KT IHDIPIÈe. 


10 « 

langue et les lettres romaines et grecques, et il les réunit en 
école dans la ville de Huesca, «k»us la direc|toa de maîtres qu'il 
paya et surveilla iui-méme liuesca était une vieille ei grande 
cité, la métropole célèbre de l'Espagne du nord, une des rafii- 
taies du nom ibérique ’ : sous ta domination de Sertorii|s. elle 
retrouvait sa gloire d’autndois. embellie |iar la vie romaine. 

Cette politique libérale était indiquée sans doute par les cir- 
ronstanres : proscrit en Italie. Sertorius ne pouvait se créer des 
ress«>urces en province qu’en s'adressant à la bonne volonté 
des indigènes*. Mais Je crois qu’en toute circonstance il eût agi 
de la même manière, t l’était un hotiuiic d’une inielligeiico tri'S 
souple et tri'S ouverte, d’un e*.prit politique fort clairvoyant, et. 
ce qui fut si rare clu-i les lliuuains. d'une nature conciliante et 
alTectiicuse, presque sentimeiilale, iicces.sible aux émoti*»ns les 
plus dtoices du cteur humain ‘. Et .sa bonté, autant que sa 
raison, l'amena, dès le début, à parier aux Barbares en iiotitme 
et en ami. 

t’.e n’était pas un inconnu pour les (îaulois. Il avait vécu et 
servi quatre ans dans leur pays, lors des campagnes contre, les 
Cimbres et les Teuton.s ; il avait appris la langue 

celtique, ce qui lui permit de rendre les plus graiid.s services à 
l’arniée de Marins''. <)n n'ignorait pas. en tjccideiit. son habi- 
leté. sa droiture et sa bienveillance. Quand Home avait eu à 
réprimer la révidte des alliés italiens. Sertorius, questeur en 
(lisalpine fit appel aux lioiuiiies de sa province, et il réussit 
à leur faire prendre les. armai en faveur du sénat \ .Maintenant 
qu'il le combat, il aura moins de peine encore k assembler des 
tjauluis autour de lui. 

1. .SVrt.. U. 

2. Hi/îv (ts 'iir.v. S.. U. Cf. 1. 1. p. 23N, n. 3, p. 2»», n. 2. 

3. Cf. l'Iiti,. .V., 22, 

♦. l'Itil., -V., 10. II. 22. 

r>. I'. T*, p, e», f». i. 

1 '. 71 . 

l'hlî., I, 



SBBTORm *RT 

Aa»»i, t« brail 4e «et vietoiree émat toitf lee BaHieree 4e 
i'Oceident. Des Pyrénéee Jiuhiuaux Alpee, de» monvement» ne 
prudaioirent eu ddà et en deçà de 1» frontière rofflieine *. Le» 
A<]iiitaiu« des Pyrénées et de le tiascoil^ prirent le» srmes. 
tnndis que leurs voisins d'Espagne, Vascons et Cantabres, 
accouraient près de Sertorius*. En Languedoc, le» Volque» 
guettaient l'cKM-asion de surprendre \arbonne*', witre le llhôné 
et le* Alpes, le* Voeonre* »‘in«urg«.‘’rent ', les AHôbrtiges et 
d’aulfvs étaient prêt* à faire eoiiime eux et le» tribus de» mon* 
tagnes fermaient le» passages*. 

Les pnmmsul» qui gouvernaient la <*aule Transalpine {»our 
b» compte du sénat, luttaient afin dVnrayer le mal. Ilk^ c<uiibat« 
furent li>rês, dont il» sortinmt d'aboni vainqueur». L'un d'eux, 
Lucius .Manlius se crut même ns»e* fort pour passer en 
Espagne, et venir au »ect>ur* des généraux qui tenaient U't« à 
Sertfiriiis. .Mais il fut alt»rs battu, rejeté au delà di*s Pyrénées 
du cdté de la tiascogne (par le col du Sunipurt?*. frétait la pre* 
niiën« fois qu'une troupe romaine pénétrait cJie» le» .\quiUin». 
Matiliu» fut obligé de traverser leur pays pour regagner Tou- 
louse ou Narbonne’ : il fut assailli par les indigènes, l'armée se 
vit dépouiller de se* bagage.s. et le praco..»ul revint en Gaule 
deux foi» vaincu (77?)*. 

1, I*. IMS. O. ». J, M«. «. 2, 

2, #*- fc. U . Mi. .‘3. S-S; ». ei w(. n.». 

T, , Pn/r f‘,, 2, 4; 114, ;jUji 

4. fMJ . 5. t«jl. 

X OU r^iàulier «lii K, I, X ou il eiét rli* j^îiiwur^ 

X |L n t. p. U«, n* 2 ml 4. 
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d« SoA (Ul* 21, I ; irt. MditliikK • dd rlii’rulMàr Â |fiî^îîli0r TtmUa-xp îfi 

rGiïtfi» d‘Oli»fiiiK \m\ Srq Pi ,\^n; fitâiti «rt» pi»l Iweii 

<1, Sur iMi mmiunfiw 190 i \\ XK 4 ivnr, Èlmni» 

liifdi; Htil,. 12 fA^irU^v, iw/m : Il bip» Iriliw 

, ful 1» tdiitîw* 40 t'ünvid de défaite <|n i*iiulr : fV b, <*., 
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mmii tstml» |uili^* mi< i/pcI « <0mi à daver, aMiit» 



m 


J^fîliTonirs BT POMPKB. 


Il tHail dè» lor5 h craindre qu’uitc inaiirrectioii fr<^iiéralo 
nVclatàt. Et m le Languedoc et la Provence^ fatHaietti d<%c- 
lion, les routes de terre seraient roupeea entre rilalte et 
rKs|iagiie *. IK»jà> les routes de mer iraient ineitacees |uir li s 
pirates : Sertorius sViileiidit avec eux, et «-taliltt un pioile mît 
le cap de La Nao, k Menia, d*oii il put surveiller les eaux des 
Baléares \ I/< Accident, terres et rivages, se groupait |mîu à peu 
sous ses ordres pour une nouvelle existeiici^ L 

\ 

IV, LK iv\s<Ai;r: uk pompij: un i;At li 

f/arrivée de I*omf»éi* changt a le cmirs de*i Il ne valait 

assuréfiieiil pa^ Sertorîns, ni t »»mnie< liefd année nicoinnie r<*n' 
docteur de jM-uptes, Mais un Lonlieiir ins*»leiit .icr«»iopa;;nidt 
ses entreprises. Et *-v fut lui *jui retaldil par tout rUrciffml 
le pouvoir du sénat et riinite de rKfn[or»' romain 

Le sénat lut avait tloniie, pr» Mjite rontrami elfon e, le titre 
de proconsul, le gouvi rneinent de ! Espagne cilernuire , et peut* 
être une autorité s4niveraîne sur la iéiiile au d*’îa d»*% muu 
tagdej»’^. En «luarfinte jour^ son armée fut prèle \ et IVimjeo* 
se mit en marche v<*rs les routes des Vlp. 

Lue légende se forma hieiilét sur le passage des Vîpe»i par 
le jeune général. <in parla île «heimns nouveaux iju’il avait 
découv'erts, de |H*^ri|s sans nornhre, de lutter sanglantes ff^oUre 
les montagnards, et il fut comparé «è ll iniohalL II faut %.ins 

ds la intterrr ds S^rtram*,. uf*4f L. .ir«r 

U de |fêi»ttcfs §>ti H; Suhl 'j» Ü/ 1^. 

* I. rir V tr%te #!i* |*miî{s?^^ ftlf* t» i 
2. m, I, rr f », j», Mî, 

î. Ci Cv< , f*rn Uf* MmtUé, I, tl'ld 
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<4. Cr, dAl»!« 2 , 4, 1#^ 
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douic c^fli rabattre. .Ambitieux et vaniteux, Pompée encourageait 

vuinntiera lea légeniie» qui *e forment au profit d*on chef, il 

aavait qit'eliea font la moitié de U gloire, et r'e«t peol>étre lui 

# 

qui, dmtn un rap)»ort mi mmat, a ra|i|Ufi(i> Iü premier h nom 
trilaiiiiitiaP. OfifPttdlanti iwin» avoir rérial ht^roiquff* de raven- 
ture rarthagirtoiH€\ la marrlie du |iroi*onHul fui bien roiiduite, 
Pt IIP titauqua ni de dati^ertü iit de 

l.ii r<nite urdiiiaire den iiiar< iiaïuU el def> arméej^ était par 
le iittoral ou par U*** fleu% t|uî parlaient de Sum% le nd du 

t et le e«d du tieiiévre*. |Nifiip«V rliereiia un « heiitifi iioU' 
%'eau, et le tnuna, je eroin» le to«^ #le la Ibnre Haitée et au IVtit 
>ainl-Bernard *. Km (»a>^A?iiit par la. il luontniit t«q;}oMf> au\ 
ifidik*éiM'*a du \al d\\o^ti% le^ Sala^ew*»*. dont Ie«i piliene*^ étaient 
l;t t* rieur de»v Iratîquafft^ et de^ eolott^ de la piaiiu* ; pui^** il 
« he/ \Hobr*V*‘‘^* alur^Ç eu pleine efîerve^^ ettee, et. 
d utM» îr»uilM fe à l'autre de leur va^te p*UN, ife ^Moiilinéti^u «* 

\ tenue, il buir faisait sefilir !*• jeudî^ de«* t .elle roule 

a\ait. ?*ur le<» auli*'^, TavaitUve de eontliitre ,'Ot rouir de la 
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HO 

(«aule : dio ^tait püawQtiatla pour ««aurer «u <lelè éi>* Atptm l« 
duminatinn luiiiUin; de Home. Ht e'eat ce «fue l*om|iée §t 
justement remarquer au sénat 

Kn route, U ne cessa de livrer bataille, tin rapporta qu’il 
n’arriva .sur le* bords du KhAne qu'b travers les monceaux des 
corps abattus |>ar les lésons, il y eut 14, j’imagine, une de ce* 
exaffcrations dont se firent dé* lors coutumiers le* client* 
intéressés de l*ompée. Mais on peut croire quil rencontra d« 
fortes résistanée*. et qu’il en triompha 

Les Allobroges dompté*, il restait 4 réprimer le* V<H <inres 
et les Vulque*. .Mais .S*rtorius gagnait do terrain en iispagne : 
l*»»fnpée laissa au gou\erneur de la tiauie Transalpine le soin 
dVbever son tenvre. |! avait ass«'* (ait |K»ur se vanter d’avoir 
rendu la liaule au »« nai (»i. après cette triomphale apparition, 
ii descendit en Kspagne par le fol dn l’ertu* !77?> *. 


V. - l.t. i.Ol VKIlXKMt.M Ht; K«t\TIH> FN «.Aft.l * 

Le nouveau gouverneur de la liaule. .Mantus Fontèiiis*, était 
un pr»'*teur à l'ancienne manière s<'natnri.tie, violent et cupide, 

t. r. i«v, 0 s. 
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Vcxjry. rit 4**fi*trf l»t«. 4# f W, llfelïrf* Ltt|iw</., tW r^fr:f ] 
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tt mmKuiWÊtm bi ronTtiirs m oàitls. iti 

pMtt do mépm poor h Barhore, décidé â f«ir» tniodro h nom 
de Ronui {mr toiii hm moyen* et à réalleer itne sérieiMe fortune 
le plo» vite fMMMibfo : peiufont le* irw «anéee de «on rifw» 
la Province fut livrée à une lûMe de piltefe l^^tnl. 
litti» il faut dire, k m décharge, que le temiM n'était pae 4 Ip 
liUMlération. Sans ta {leor d'un maître impitoyable, la fiaitle 
pouvait échapper à Home, et de «on obéisaance dépendait le 
«orl de* armées d'K«p«i;iie *• D'aillcur», elle venait par «a 
révolte de fournir au vainqueur le prétexte d'oser de tons ses 
droit*. Fimtéiua. pour se jusUtier de «es violences, n'avait qu'à 
invoquer h* circonstances*. 

Il eut d’abord à faire campagne contre les Vocooce* ‘ et contre 
le* Vulque«. auxqnei* il impMa te respect de Narbonne \ — 
Après ta défaite, le cliâtiinent. Pompée avait, ce semble, décrété 
iui'ttiéiiic les peines publiques qui seraient inlliprées aux cités 
coupables*, le «««nat les sanctionna on en ajouta d'autre* . ( t 
Fontéius les appliqua avec la dernière ri|eueur‘. Les Volqnes 
perdirent une partie de leur territoire'; d'autres se virent 
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imposer doH chrfrpeîi nouvelles, trilitits ou corvées, fournitures 
Je vivns ou J*liommes*, ParlouU lt*s oftieiers du préteur visi- 
taient les nations, sVtablissaieiit chez elles, dirip^atit l*exéeu- 
lion des ordnt's K 

Fonléiiis sauve^anla h\s intérêts du peuple rottiitîn au'C une 
âpre éneririe. l>e ttaule, il exiMutiait des cavaliers et des fatilas- 
siits iiidiirèties aux arinées de tout TKinpire \ ié^oous 

d Ks|uï;^ne recevaient de lui les bU’s né< essaire?« a leur suf^^is- 
lance Thiver, la caiiipajrne Huie, el!**^ se retiraient parfuis 
au nord des Pyrénées, et elles truin aient ttn reronlor! dan*» le^ 
riches plaine^ du lain^iirtiedoc ^ l,e t^omeriooir \*n)lait 
ment â l entretien de la vuie It»omliennt\ du iN-rtU'^ an Khune, 
v»*ie si utile, en ce ffeOfieiif. à ruiut»^ île rKiupife et ij«e p.*r 
couniient saii^ c«^%s#* les hofitnies t*t le'» i iiuipa*» »* de.««ti(i*‘s 4a\ 
tMUpC'» i(ui luttaient * loitre rti»rius. 

t détail 1 1 tiaule «pn pa\*dt f^ut . h* routi •» ♦ tan ut » fiar.:» ♦ 
au no»vi‘it de charroi»* cl d*» corwi*** CMiiifii.uuh* »» aux în»lu’'*'n* s*; 
le jdé rtail reijuisiliMuné dan^ lcnr'% i:r4ii^e«*\ P#*ur a^on 
Tar-reïil, 1 onleois iinaj^dna de*. ta\c> %ur la dcfisrre *|u»' !> .* ru lu s 
tiitUÎ‘a% rerher«'lia»» ni le jdun «|u il** a> hetaï»*!»! 1* jdo** * her, 
fe»* viit^ du Sud. \ d uiilouse. dau" h inarch»-'' de la * ampa^irie. 
au \oi»*iiïa^'e de la frouif. rc. d«*»* hure ui\ d* douan* d» je a^c 
furent iii?*talieH s**u** la dire< tnUi *h hue tiiaucur* h riunaok** \ 
fada rapporta d** kT*»*» feue fïce^ a l |t sVnlrn#ht a%»*r 

les percepteurs, \endit d* s ^\co»pli»ois fie c«irvé#'‘%, fcMOo les 

î, fV'v f\, *. ,1 if -l. s SAh)*’ri'*i #■< I .» f 
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LA poLiTiouE m Ÿûwtt m m:\mnr. 

ym% mr le«i méfattK iten entrepreneurs^ et mm doute itmcrivii 
indiliftieni des lerreins sur ies ili^erets de confisoitiofi V S*ii 
ne pille pas en brigand de grand rtiemin. comme f^^pion, il 
s'enrirhit en roticusatonnaire : ce qui lui {>ermtt dVcheter un 
b»au doinatfie en <Iaiii(iante, le rêve de tous les Romains 

Scius un tel chef» les honirnes d'affiiirt^ eurent libre carrière, 
(itierres, pillages, tributs, expropriations, passages et üfj ours de 
Sdidats entrai tiaietti |e^ liauiois à de terribles misères : ils ne 
purent vivre que dVmpriiriis. Alors, les usuriers d'Italie jwt 
trouvèrent à point iiornmè pour compléter leur ruine. U ne 
se fit plus d afïaire»^, au delà des Alpes, sans rintervention d’un 
banquif^r rfiiiiam, de se?* livres et de son courtage \ Kt l**m Miit 
a quel taux formidable sVdevfiil Tustire en ce tenipsdâ Kîuore 
quelque'^ aimées de rrtte \if% ef toute propriété, argent ou terre, 
sérail iiiqoissible aux indigène^. 

Mais par b* Fontéius >e faisait bien voir des cotons, ttes 
Italiens et des tfrecs de Marsrôlle. Kt les oflieiers qui traser- 
siiieni bt I taule pour reîoindre l année d’Kspagiie, féltcitaieiii 
b’ gouverneur du Ihui ordre qui régnait 


vï ^ i \ ïMii.îiiotî r»t eo\n»» I i s 

Kotnpt e, en Kspa^'n'^ , ne remporta que grâce â sa bonne 
b>itiinc Son ad%er^air<* périt dans un rouipb»!. victime des 
Koiiiaitis de son entourage, qtit ne lui pardoiinateni pas de 
respecter le*» pro\iiMuuix 7ü \ \prt^^ sa mort, le proc*m*»til 
eut %ile raistui des troupes ilabeimes de Serfonuÿ^. épaies de> 
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anciennes guerres civiles*; les indigènes lui donnèrent an peu 
plus de mal. surtout les Vascons de Xav*irr#.% demeurés « fidèles 
aux cendres s du grand chef au<|tiei ils sVlaient dévoués, et 
beaucoup voulurent le suivre justpie dans la tombe *. Puis» 
tout rentra dans le silence et la souiiiissiou (71) \ 

Alors, une altitude nouvelle dessina che« Vimf^m(or 
rmuaiu. Jusque-là. il sélait montré aux provinciniix comme 
un général ardent et rude, qui ne s’émouvait pas devant des 
cadavres dVnnemis\ Mais cette besogne de massacreur jurait 
avec ses vastes ambitions, sa nature accueillante, la b«uité de 
son co'ur. rélégance suprême de cara« 1ère et île sa \ 

Il eut, assurément, rainoiir du premier rang a\er la inème 
que pas un ', (iesar cvu jde : il le Ounpéra par un profomi désir 
de nVtri^ point mal jugé, tin impérieux Itesoin de [daire a l*»us\ 
l/étroîle tyrannitMl im Marins et d'un >ylla. ii extTçant le pouudr 
qu’au protil de leurs appétits vulgaires et d»* h*urs bander de 
coiuplires. juvls à tous les rrtmes td disposé^ à tous les vin s, h* 
sanglant ih^spotisuie de l es deux derniers rlnds, produit à la fois 
dc" bas'^e-^ j titnisies du prolétariat «d des cupid»\s ègorsm*‘s de 
rarist»)iTatie, l<Hiles <‘*^s passion'^ viles ou erio Hrs répngnat^ ïit 
à l’àme délit aie et à la vanité géie*reuse de Pompée \ Et * »dlf» 
C4»nquéie de TEspagne, qui. sous la génération antérieur**. * nl 
amené des tueries et des vilenies sari.s lin, allait faire dn vain' 
qaeur le protecteur naturel de la naltoii soumise Dans ses 
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LA POLITtVUK lie POMPte BN OCCIORKT. ' IfS 

nuiins, et pour le première foi» depui» que le mande avait dea 
maîtres latins, l'autorité souveraine sembla « une luiuièrc des- 
cendue des deux s « 

Il pardonna d'almrd à tous les Romains : ni les chevaliers 
ni les colons qui avaient suivi Serturius ne furent inquiétés *. 
La (guerre Unie, les indigimes n'eurent plus k simlTrir. Pompée 
resta eu Espajs^ne le temps qu'il ju^>a nécessaire pour les 
apaiser*. Il parroiirul la vallée de rUbre, récriant la condition 
de» villes et des tribus*. Iluesca garda son ra;)g muniripaP. A 
la deiM'cnte du cul de Roncevaux, il bâtit la « ville de Ponqé'C », 
Paiiqwltme, qui ne larda pa^ â devenir la Inturgade. impor- 
tante des Vascons de la Navarn? * . le nom de leur guuvenieur, au 
lieu de rappeler des ruines, s»- iixait k de» rites neuve'*. I^e droit 
de lM»urj;e«»i'‘ie fut donné à des indigènes, qui entrèrent égale- 
ment iliiiis la vie romaine sous le nom du proconsul, comme 
nieiiibres île l«i gtm '. Beaucoup de. chefs et de nations 

recherchefiit sa clientèle*. .Même après avoir quitté rLspagiie 
pour toujours. Pompée y roiamaiidait par le» droits du patro- 
nage *. 

irètait pa.H. sans doute, par pure synquitbie envers les 
proviiu'iativ que Pompée agissait ainsi. Il commençatf par TK»- 
pagiie Miii ébauche d’un empire universel. .Mais celte nouvidh- 
maniéré de .'•'imposer à la province la tirait enlin de la misère 
et de lu révolte ou elle se débattait dès l'origine Lomme les 
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plébéiene do la Rome primitive, elle a'évadait de la aervitude 
publique en acceptant le patnina^ d'un grand : et une foie 
entrée daii$ fia clientèle, elle liait davantage non aori au anrt du 
peuple nnitaitt. 

Pt>nipée éleva au S 4 >inuiet du Pertus, frontière de TKapagne, 
Ie5 tro{diée 5 de victoires *, Pub, il revint daita la ttaiite, 
domptée par Fontéiua L 4 , il continua, autant que le lui jM»r- 
niirent îK'S pouvoir», la politique inaugtirti»e en Kîipagne, ttii le 
vil plein d'éganb pour Marseille, à qui il assura le» terre» enle- 
vée» aux V 4 ilque» de Niine»’, et qui jiar reroniuiissanre Tacrepla 
pour patron. Quelque.» chef» reçurent son nom et le dniil de 
cité, et il orlroya Tun et Taiitre iiiéme â de** homme» de niitMOi 
relielle, cumiiie à de» Voeoto e» 

l>e» terre» i>ccideatale», la liaule Transalpine était odle qui 
confinait le plus à rincomut, qui ouvrdfl le» plus large» per* 
spedive» de jrioire et île lonquéte». Jeune, a«i ntnretix, »hja 
plein de la pensée d'Alexandre *. il iiV»l pa» iiiip<»s»i|il«^ qitt* 
Pompée ait révé de grandes eiitrf'pri»e» dan» le tlfoirhaiit. Or- 
tain» faiU semblent prouver que pendant les journées qu*il pa»t:.a 
en tiaule, il arrêta un instant sioi esprit sur le» rontn'^es d an 
delà. II a^ail ramene quelque» bande» de immtaguard», hrigatid» 
<m berger» celtibère» qui reslatenl de îmii» derniere» guerre» il 
en lit une tribu ou une peuplade, et il t etatdii dans la ^'gion du 
flcimmifige». autour du rifcher de Saint- Kertraiid 
ou il plaira leur bourgade prindpale* : le pays fut rattaché à la 
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LA MILITiOLE i)K POMPlE KH OCCIDENT. fIT 

Fitivinre, qui «annexa ainat tonte la haute vallée de la Garonne 
Plus loin encore, dan» la (k>itique et TAquitaine. le «énat eaire> 
tenait de» amitié» utile»* : peut-être Pompée ohUnt-il pour 
quelque» chefs puissants, par exemple du Périgord, le titre de 
citoyens romains*. Sa clientèle cmnmençait A déborder jusqu’en 
terre barbare. 

Iles «flaires plus précises le rappelèrent en Italie, fjiie guerre 
servile venait d'éclater ; on le lit venir *. .\u printemps, il 
franchit une seconde f«ii» les .Al|*e« avec. s<to armée victo- 
rieuse (71)*. l’ne nouvelle chance raltcudaîl. 

I.es esclave» et glailiateurs d‘ori}(tnc barbare, Itlyriens, t'.iin- 
bn*!*, Teutons el Gellcs, «'étaient insurgé» sous les ordres de 
Sjoirlacus le Tlirace et de Crixus le Gaulois (7.1)*. Tu iuslant. 
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fia . sBHToRira kt poi«*e8. 

tb remportèrent «nr !«• préteur*, et, «rec i*«pp«renee d'wM 
révolte «ociale, ib «ttfagèrent en pleine IteJie une guerre 
nstionale, rovanrhe d'Aix et de VerreÜ Le* plu* sage* de 
leur* chef* n'avaient qu’une ambition, rouvrir le* l'heniia* du 
Nord aux lib et petit»>fib de* grande* (teuplaile*. et le» renvoyer 
libres sur leurs terre* transalpine» *. .Mai», gèb’» par leur nais- 
sance ser\-ile ou treute année* d'escJavage, la plupart préférè- 
rent piller et se venger *. Au lieu de rtndépendaoce, ib allèrent 
à une nouvelle défaite, qui ne pouvait être suivie que de* sup- 
plices réservés aux esclave*. reiicUe» Lrassu* parvint .i le* 
vaincre avant le retour de IV»injH-e Il laissa échapper une 
bande de cinq mille litmiines. qui vinr**til *»■ heurter aux 
légions d'Espagne *. I*e proconsul n'eul point de peine à le» 
écharjMsr, et il put w vanter d'avoir détruit le* * racine» de la 
guerre » et mis tin au pt ril barbare ül i 

A Itoiue, l'oHifiée »e lit nommer coiisui. ayant l'ras-iis }H»ur 
collègue. Tou» deux rétablirent les loi» popui.^irrrA, abolie» jwir 
Sylla. Mai» la nouvelle rèvoluliitn se fit sans \i»ilenre ; aucune 
illégalité ne fut rommis4!. pa» une goutte de sang ne fut versée, 
l'ne génération plii.s bumaiiie arrivait au |iouvotr 
I*eu après. l*oiiipêe lut rbargé de pacifier ta .Médilerraiire 
dévastée par les pirate* Cl}, et ensuite de mettre fin k la 
guerre de .Mitliridate Sa tài lo* maritime fut aase* lacile du 
côté de l'Espagne et de la <»aule, où #«•* légats fireul b* nérev 
saire *. Lui-méme »e mit en roule pour l'f trient, à la rerheis h# 
de nouvelle.» gloire* et de nonveaux client». Il avait reçu dtt 
|>«up!e de* fiouvoir* extraordinaires; il ae voyait rfuMsir eontinn 
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itmimÈnm Mmsrântm »m ÂiLa»mmm. aé 

|iatron m oomm^ aosi par i«i piua fMneQ*<»i dté$ et par lea plaa 
g^ada roi« *. A la faveur d'une d4^%atjoti «ouveraine «t d'un 
patronage univerael, une monarchie mîütaîre a'ébAuchail, en 
dehora de i’Ilatie et de Home, aur toutea iea provincea de l'Em- 
pire *. 


vil. — le» ttKRNIEHE» ttEftlST.VÎ«C|» . 

UK» CLLOftHMOES* 

)|ai« ju»qu‘«u jour oti rett^^ monarchie imp<ew‘rait à Home te 
reapeci de* vaincu*, la province devait connattri* eocor** de lon- 
gue* année» de miaére». I4* régne de Serlorio* ne fut qo'oee 
rourlf éeliiircie jMiur l'ftccident. et Pompée n'avait fait que 
pa**er. plongé dan» aea rêve* de grandeur et d'amitié. Aprè» *on 
départ. t‘hi«t(»ire de la tiaule romaine, iiendanf div an» (71-dt), 
fut iii nqiélition banale de* temps de Fontéiu». 

Tu instant, «m put espi rer que re dernier serait puni. I.e* 
.\lliubroKe» envoyèrent à floitie une ainbasMde, qui cheirha et 
trouva un acru*ii .eur '. et une action fut intentée contre le gou- 
verneur 11 cli*M>»it t’àcér«»n p«*ur aviwat. <'!c«*fon avait 

«rruiu* Verri^* de» même* erinie* qu'oil reprocliait à Fontéiu*; 
mai* Verré*. en Sicile, avait persécuté de* Italien* et de* (îrec*. 
le.* deux sorte» d'homme» dont l'orateur *e regardait coninie le 
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protecteur naturel. Kn Transalpine, Konlélus n'avait attaqué 
que des (jauioi.H. Cicéron, en ie défendant, fit croire qu'il sou- 
tenait les droits des races supérieures et du monde civilisé, il 
parla ^e Narbonne et de Marseille, de Jupiter et d'Apollon, 
ex|K»8és aux menaces et aux sacriléfres de la Barbarie, du san$; 
qui avait coulé & Delphes et sur l'Allia. et des victimes humaines 
que le« OUes imuiofaieni Fontéius fut sans doute absous *, 
et. en (îaule, les Italiens s'en donnèrent Â cœur joie 
t»n vit l’ami d'un gouverneur. Dublius t'Imlius, organiser une 
agence de crimes, qui se chargeait de fabriquer des testaments, 
de supprimer les orphelins et d’accaparer les héritages Ce 
même gouverneur, i.ucius .Huréna. parvint, dit-on. A fair<> 
recouvrer aux Italiens toutes leurs créances sur la Caule : re 
fut. j'tmagioe, A l'aitle d'ext«trsions et de ronliscations nou- 
velles *. (Juand loute,s res *»péralions furt*nl faites, il ne rest.)it 
plus aux (taulois qu'à mourir de faim (fil)*- 
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LES ORftNlEEBS iligtSTARCKS DRR ALLOBROCER. ttt 

AllobrogM étoieot domeuréA le muI p«upl« gaulois <{ai 
eâl du courage et de la persévérance. Ib furent, comme soldats 
ou négociateurs, les défenseurs attitrés de la Province; ib y 
exerçaient une aorte de souveraineté morale, héritage de lüir 
antique prééminence *. — Après ces derniers outrages, ib 
envoyèrent 4 Rome une nouvelle missi«m (03, *. Elle trouva un 
patron, mais ce fut tout (licéron, l'avocat de Fontéips, i^it 
alors consul, et il ne s’occupait que de (atiliua. Le sénat ne 
voulut rien entendre *. i.4ni malheureux AUobn>ges erraient sur le 
Forum, angoissés et pariant de mourir*, bans leur désespoir, 
fis écoutèrent les propos des amis de r.alitina. et ib faillirent 
pn»mettr« qu’ils décideraient leur peuple â prendre les arhies et 
4 s'unir aux insurgés *. I^ÿur patron les détourna de cette aven- 
ture: ib r«mseotir«nt même, sur la demande de farèron, à 
troni(*er U confiance des conjurés et â lui livrer les documenb 
qui f'tahliraient le complot \ Ils espérèrent par 14 attirer stii 
leur sort l’attention reccmnaissaute du sénat. Mais il se borna à 
quelques récompenses et à de iHtnnes parfîtes et l’on cessa de 
s’intéresser 4 eux. 

.\lors. une dernière fois, les Allobroges tentèrent la fortone 
des armes, on an aprfis t’affaire de ('.atilina (02-fi|)*. trètait 
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trop tard A rette date, l« »énat ar r(>d 0 uUùt plu» ni «meutef ni 
complots, I Knipirc ne »e connaissait pins d'ennemis. iV>t»p^e 
revenait d'Orient «près avoir poussé jusqu'aux abords de la nu r 
(Caspienne*; l’.èsar, préteur en Kspa(|rne, di'seapérail de trouver 
de Im'oiix champs de hataiiie *. La Gaule indépendante, tiraillée 
par les discordes et menacée par les Germains, av'ait oublié ses 
fri'res du Midi ‘ ; la Province, bien surCtôlIée par son pr«»préteur 
Gains Foinptinua, ne put faire cause commune avec les AU*»* 
broges. — Mais rien ne les empêcha, dans leur conrageuse 
folie, de déclarer la puerre au jieuple rtiftiain. 

Au début, le» choses allénmt asse* bien |»our eux, grâce à 
ractivilé de leur chef de puerre. ('.atupiiat *. la*» rêHklenls ita- 
lien» de Vtenna eurent à peine le temps de s’enfuir ■ encore 
durent-ils s'tVhapper |»ar le nord, et se réfugier rhe* les Kdiiens *. 
Débarrassés des étraiitfers, les .tiluhrot’es attaquèrent : des 
bandes franchireiil risrre, pillèrent le pays ', s'ètablireni a 
Valenee*. fa* irouverneur Poiiiptinus envoya d'ab«»rd contn* rnx 
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un de MM On «» luiUit vigoiirea«Mii«nt «ulonr de 

Vabnee et sur te» bords de l« rivbre, et le» Romains enrest 
d'abord l'avantage Mais Oatngnat arriva alors av«e tontes ses 
trnupes. fNissa rfsAre' malgré bs embûdies de l'ennetni, et 
faillit s'eiiiiiarer du légat lui'Rtéme *. 

I> ne {touvait être <|a‘ufie alerte. Une seconde année 
romaine s'approchait, sous bs ordres de deux autres jegab *. 
Klle remonta b Hhéne sur la rive dr(f»île, le franchit en l«rri- 
toire atiobro}^. dévasta les terre» de» insurgi*», et mit b sR^ 
devant leur prinri{iale furleresæ. Soloniotn *. Oatuiïiiat aban» 
donna la liisne de ri#«-re et vint au secoar» de sa ville. Mats 
ilerrii’re lui, d'autre» Rumaiti» s'avanci-nml : Valence fut reprise, 
i’omplinu» rejirtgnit m?» légat», et tonte» le» armée» »e trou- 
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vèrent |^uupé««i «utour de la riUdelle nllobroge, De ituitv#aux 
Fombals sVii^ap^reat, Solonium surcomba, (^atugnat, {ireaque 
seul, réussit à s’enfuir 

Il semble que les Allobroges eussent eoneentré leurs forces et 
leurs espêraiioes autour de leur cité, comme pour un jui;eiueiit 
suprême Suluniuni tonilté. il fut facile à Pomptinus de s’ent'' 
parer de tout leur pays ‘ ; iU ne tentêreut {tas, dans les ition- 
tagiies du Dauphiné, la n^sislance du déses{MMr. Il y avait | lus 
d'un deniHtiêcle qu'ils n'avaient cessé de combattre ou de plaider 
contre leurs proconsuls. Le temps de la résiÿiiiation leur parut 
arrivé*. Et avec eux, tous les peuples de la tiaule méridionale 
pertiirent dès ce jour et à jamais le désir de i'indépendanrc 

vm. - iti.r.i. i:t t vtimii ii\ns 
i.v »*no\ i.M » m»u si\» 

itialgré ses mailieur» et ses colères, la (îaute s'accoutumait 
peu .1 peu aux usa>:es de scs luattre» ; la vie latine s'insinuait 
partout, vu détriment des traditions indi^'énes et de i'influeure 
hellénique. 

Marseille, résignée au voisinage des itomains, s'ingénia jemr 
en tirer parti et garrier l'air d'une puissance. I^i présence de» 
légions la délivrait du sou«-i «b- la police sur terre ’ ; Pompée et 
ses légats lui épaignérent le» frais de la {ndice maritime 
Cependant, tes tin^s furent assex sages fomr ne point dcs.iriner. 
Ils conservèrent leur flotte de guerre ; r»n m lesst de travailler 
dans l’arsenal; tes remparts furent entretenus avec mm *. Mar« 
seitle demeura à l'abri de toute surprise, presque aussi radou- 
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« f I. Il, p. 221. 
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tAbte que SyracoM» et CarUiage. Comme elle uniMait à aa force 
beaucoup d'adremie et d'orgueil, elle put faire illuaiou aux ita> 
liene «ux-inéme», et a'impoaer à la bieueetlkoce dea proconaula 
l«K plua intraitablea 

Juaqu'A l'arrivée dea Romaina. elle a'était refuaée A conquérir 
«ur terre : dea domainea à l'intérieur, c'eût été dea garoiaona 
h entretenir et la brouille avec lea f tauioia Arec ta. création 
d’une province, cea rraintea n'exiataient plua. I.aïs Maraeillaia ne 
m firent plua faute de aolliciler ou d’accepter dea tarrea; et alla 
étaient ai romplaiaanta à l’endroit d'un pritcontul', c’est qu’iU 
attendaient de lui quelque récompense de ce genre lia reçurent 
de Sevtiua dea domainea le long du rivage*, IMarioa leur abaii* 
«loniia son caosl*. l'onipée les installa cbet les llet viens de 
r.\rd«'tbe et lea Voiques de .N'imea*. Marseille devenait le plus 
riche pr»»priéUife de U tiaule romaine, 

.Mais res pptgri's nouveaux n’élaîent que des gains d'affiiir' s. 
M<irs«<iile n’en senUtil pas moins |>eser sur elle rirrémédiabie 
lassitude de riiellénisitte. ~ Orte», elle filait maintenant la 
plus intarle dea gloires de la (irere. I.’uiic apri‘s l’aiitrc. toutes 
les niés de rilellade avaient «'le \i*dèea par le Barbare de 
l'IlaUe, Tareule, .'symnise. (l»riiilhe et Athènes elle-même, 
que Sylla venait dc réduire. Seule, sur celte Méd; .errance qui 
.VV.MI étf- une mer hellénique, .Marseille iiioiiirail riiitégrité de 
s*' s lois. I.I pureté de son indépendance et la virginité de ses 
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retnpArin. Eil« se raidissail duis le culte de ses traditions et la 
ferveur de sa foi ionieoae *. — Hais cette foi était désormais 
impuissante. Harseitte avait asses d’éneriifie pour durer encore, 
elle n'eu avait plus pour créer. I>e ce temps, elle ne nous a 
lamé que scs iiumnaies. qui sont surtout dt^s monnaies de 
brotue * : et elle y r«*pcle éternellement les méiues ty|M*s. la 
tête <rApoiii>u et le taureau aux cornes! baissées \ la li;rur« de 
.Hinerve et le toqiied *, et elle les répîqe lourdement, {fatiehe* 
meut. comme des imapes consacrées auxquelles elle ne lou* 
rbera plus. 

ÿo» s»‘nat a l»eau veiller sur ses rtuiluiiu'S avec une lou- 
chante piété ■ ; mille u»ajir<’S nouveaux viennent f4»rroinpre les 
niuoirs d’autrefoi-i. t>s lécions qui s'arrètetiJ, res idÜt-iers qui 
déharquenl \ « e» Italiens vulj^aires et corrompus, apportent 
ave»’ eux des tares «le toutes sortes (In *’«»nunen«e à |»arler l.itia 
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à MantetUe QualqttM Cirtte* j ont comenU à nienvdir 1« droit 
du i»ourgeoi«i« romaino*; et, a*ib demeurent «luand même 
cit'tyeo» de leur ville, lia n'en prennent paa moine des nome 
latins, ils n'en sont pas moins des membres de la pens Cormiia 
ou de la gem Pomjptua. Les prosrrits do forum on do sénat se 
rendent volontiers dans la ritê phocéenne ; Miioo y a résidé 
apres avoir tué CJodius, et il s'y trouvait fort bien, se (|éitidUmt 
dea rougets du golfe, la gloire du pécheur provençal i Cati* 
tina voulut, dîb-on, s'y réfugier *. Marseille ri(M{ttait de devenir 
l'asiie des malfaiteurs romains. 

.\u delà de ses murailles, la force d'expansion de l'hellé- 
nisme se maintenaït, par suite de la vitesse aro}Mise. et parce 
>|U«* Marseille demeurait la ville la plus ancienne, la plus riche, 
la plus prestigieuse de toute la tiaiite ' (<'«*«1 rliex elle i{ue s'ar* 
r*-t,iienl les philosophes e| lits érudits de !'< trient, désireux de 
s'instruire sur rcs rontnVs lointaines, et c’est «le té «jii’ils par- 
taient p*»ur U ti'iule sans doute sous res<*irf«* des mandiands 
phoeéeii''. La ville «nn-ijuc r«*stait toujours réducalrice des Bar- 
bares du Midi : ils continuaient « copier ses uiontiaies \ il» se 
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senriroDt bieolôt tb «ion «Ipbabel pour gravur du* ioiwriiKtioiM 
en l'bonneur de leur» dieux ou de k»ur» citée*; quelque* ebebt 
gtialois, épri» de 1* rulture du Midi, font venir de Mtnieille de* 
rhéteur* ou de* ^animeirien», afin de eervir de précepteur* à 
leurs enfants *. Dans certaine# bourgade* celtiques, comme l'Kn* 
Iremoul desSalyens, on commençait à bâtir de grands édifice# de 
pierre, et ou les ornait de vigttureuses M'uiptures qui rapptnienf 
des batailles cl de# victoires * : li «*»t probable que de» praticien» 
grecs ont mis ta main à ces «euvres. Kt le» plus ancienne» 
tigurt‘s des divinité# gauloisi*» rappellent parfois de si prt>» b»» 
vieilles image# grecque# qu’on j>cnt songer à de# iiKuléie» 
emprunté» à la Marseille ionienne 

Mat# ces progrès de riiellénisme dans le Midi de la liaub’ ne 
seraient j»eul-étre que le# dernière# \ibration» il'un nmuieinefti 
près de s'éteindre. Ite toutes part», l’esprit italien {••■nétrail au 
delà de» .\lfMi‘# \ .Narbonne était devenue une grande \ille 
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«t »*él«ît tni{iogée, par mw réaiitancaa vifilorteniaa, av respect 
dfMi Gautois Là afOuaient les principales aibirea, siégeatenl 
les trîlmnattx, résidatent les guitremettrt elle aUait denner 
son nom à la Prurinre Autour d'elle, jusqn’à Arlm. Port> 
Vendre* et Toulouse, r'était un va-«t' vient continn d'officiers, 
de soldats, de fourntsseurs et de convoi* *, En eonrs de route, 
on laissait de l'argent, du vin * . des mots et de* u<M|;es venus 
d'Italie. I,es denier* d'argent et tes as de broute se répandaient 
rapidement : les taxes sur le vin se payaient avec de la monnaie 
romaine *. Ilêjà, les nations indigènes en copiaient le» type» \ et 
l'alphabet latin faisait s^m apparition sur les piéo» ganloises'. 
Soldats valet» d'armée révélaient aux Oltc» les noms et le» 
itoage» des dieux italiotes. et leur donnaient la tentation de te» 
adorer ^ l/'S riief» qui viennent à Narbonne pour défendre leurs 
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ÎBtéréts *. c«>ux qui vunt à Hume pour m pkindro uu «énat *, e«a 
cavaliers qui st'rvont au delà de» Alpe» à cAk de» léinonnaire»', 
ce» uoidc» hel viens ou rocuuces qui ont reçu le druit de rik et 
porteni dos nom» roniaiu» \ i'e» grand» seigneur» qui achètent 
du vin aux utarehand» ' ou empruntent aux banquier» tou» 
s'habituaient à comprendre et à parler la tangue de leur» vain- 
queur», et, derrière le» mut» kitn», bien de» pennée» étrangèn » 
arrivaient jusqu'à eux. 

l'ne sérieuse partie êlail donc engagée entre jtlarseilie et Nar- 
bonne. vrai dire, il «'agissait d'une chm^ plu» grave que la 
c ïucurreuce entre deux ville» de cuiiiuieiTe. La questiun était 
»î ta (iauie »t‘ convertirait à la vie mt'*diterr.vNé<>tiu(* «tinii» %a. 
f«»mie belleiiiquc ou !M«u» sa forme latine : et r’e»l k question 
qui se posa dan.» le inonde entier depuis k création de l'Italie 
romaine. Oux qui rêlléc bissaient sur l'bistoire des deux der- 
niers si«V|e.s. pouvaient prusdire l'avenir prochain. Lbacune des 
gramle» cuerre» de itunie avait eoàle une de »es gloirv» à 
Li jiatrie gn'cque, Tarente avait etc brisi»' apr»» k guerre de 
Pyrriiu*. Nyracuse |tetidatit k guerre d llanuibai. Albeoes au 
temps de Mithndate le.» dieux ii*e« artaieiil {las la l«u fatale 
qui pesait sur rbeÜéiusUK'. k guerre dt-s tiaules amènerait k 
eliute de Marseille. 

1. a. P 1». {' no. U. 

2 . P. eu et 121 

3. t*. 112, 
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CELTILL L'ARVERNE 


! (Vlutt r*>*u«n> rf.Mi^rr’ «rt^r»*. — II. I-Vbiimin» 4»^ Sm-mfim '-i U ihi 
UMHurr«i»i> vfttéUt. • in. RuiiM’ ér» â*‘ rt 4«-« 

IV , !.<*» iriHiw df l'attaKhiv. - V. 4® I utOtmiir' UUnc. — VI. AppriMbr 

4f» rt 4i^ 


I. -chCTH.i. iiEfsTArni: l'evpiiik aiivfiivk 

l*eu<l;tiit ri* tll‘lll|•#, le rr^iede la («aille ü'arheminait k «un tour 
ver» lia ilenlinér, ijui ôlail «Iv cl«*v**nir utie {iruvince roinatnr. 
Tout rrntralnail à rr #n»rl : son iiiiiiuiiMiKe à s’unir, l'ahuK 
tirs révolution» {«oliliqur». le j«roj»Ti*» rootiiiu des iotlueiKeA 
italienne», les pire» danjjer» du eAtê de ta («ermrnie. Ite temps 
à autre, des rhef* ou de# |»euple# essayaient d'enrayer le mal: il 
»ur^nt»4it de# patriotes ou de» ambitieux, i|ui'révaieRt de donner 
l'empire à leur nation et de refaire l’union et la grandeur de la 
Gaule. Mai» leur «euvre ne durait pas : «}uerelles de partis et 
jalousies entre peuple» étaient plu# fortes ijue l’intériH supérieur 
du nom fpiuloi». et de chacune de ces tentatives 1» pays sortait 
plus déchiré et plus voisin de si perle. 

l’ne première eut lieu après le départ des Tentons. L'exemple, 
dea Belges, qui avaient su repousser les Germattts, numtrait 
qu'il suffisait contre eux d'uo peu <f entente et de courage*. 


t. i*. 6S-?f^ 
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B<>attfoup â« Cautob purvnt se dlir» qu'au temps de Ltiern et de 
fliiuit les Transrhouans n'auraient pas eu raisttn des (letles 
groupes sous la loi des Ar%*ernes. I.e moment était propiee pour 
rétablir eette unité : Itome s'épuisait dans les guerres civiles et 
la conquête de l't trient; le plus qu'elU» * e!q»érait au delà des 
Alpes, c’était de conserver sa pr«»vince. KUe fut impuissante a 
empêcher la restauration de l’Kinpire arverne (vers 

O fut l'ofuere d’un chef arverne. nommé t'adtdl. très riche 
et très puissant ehex son peuple’. Etait-il le des^'endant des 
souverains nationaux, de Luern et de Kituit ’? nu sitii}>leiii>'fii 
un de res grands que l'étendue de leurs domaine'» et le noinlire 
de leurs clients faisaient les égaux »!»*» rois *? nous ne le 
Mais il se trouva en tout cas asttez puissant et ass»>r. iiabiie pour 
s'imposer c«»mme maître à tous les .\r\ernes, et jmur uup*iser 
à toute la fiauie le principat de »a n.ition . Il nat.iit point 
le litre de roi’; s«»n {unuvoir eUit plut<VI île nii'iue nature que 
celui d'un tmpemlor romain, commandant, au nom «le i.i nie. 
aux chef'» des jieuples fédérés’. 

làdlillest d ailleurs le {dus inconnu des tiaulois dont I losioire 
ait parlé. De lui, elle ne notis a Uis»»- que le nom 
souvenir de son aiitorî!»- suprême t)omm>-nl l'a-t-il ohienue? 
quelle en a ete la durée? jtisiiu ou s’eteo»laii «-île? •»< «ont 
autant dt* ch«*ses que tes écrivam» an*iens. aiisorl» s |Mr Marins, 
Sylla et .Mithridate. ont iiéi;|i;'e de noii». dire 1. empin* «le 
OItili nous apparaît, dans 1 histoiie d» la ii.iule. looMue un 
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9piM>^ imprévu d'unioB «t 4e gmadtotirf eotr» hm miefaut 
de» inviuticifif eimbruiiiet et les bontei 4a tempe de Cécer. Mate 
ret épteode moetre au moine que runilé de la Gaule éUit 
enrore une cboee poneibile. 

II. » I.'KMIMIIE belge DBS KUBSSiONS ET LA 
THALAHSOt.HATIE VBnBTE 

Dp fait, la génération de (leltill rendait é U Gaule {{ueiipie»* 
unee de m» smbiGone et de eea eepérencee. 

Du eélé de« Ardenne* et de la route de Sanibre-eUMeuse, la 
bri*rbe faite par le» Teuton* «e réparait. 1» avai<-nl natalié ourla 
IleuM*. dan» la région de Namur, un c<»rp» ou une tribu de six 
uiilie homme», le» .\duati(]ue» '. Dn put croire qu*iis n'étaient là 
que pour ouvrir à toute* !*i»rle» detieriiiain» raecê» de la Gaule. 
Il» #e « omporli rent d'abord comme en pay» conquis, pillant et 
raiiçoimant leur» voisin». Êburon» et autre». Dn essaya d« le» 
déloger : il» repoussèrent le» attaque». I.e» Belges finirent par 
s'entendre avec eus. el le» fiburons par consentir à un tribut*. 
En res'aoche, les Aduatique» entrèrent dans la ligue belge, et, 
uublicus de leur origine, il» feront désormais cause cunnnune 
avec le nortV gaulois’. Toute» ce» bande» que le» Germains 
avaient laissée» au delà du Rbin. Trévire». .Verviens, Eburon». 
.\duatique». arrivaient à prendre les lialutudes de la terre et 
elles ne faisaient plu# que renforcer la nation gauloise par 
t'ap|Kirt vivifiant d'uu sang nouveau *. 

I. t*» Belges, en ce temps-U. étaient le» plu» tiers el les plus 
entrepreuauts des Gaulois, lis avaient én^ tes soub à repousser 
les Teutons * el à ignon'r la force de* légions. Ib pouvaient 

t. e. e»n. 

J. <>oir. II. » s, V, 37, ï; II. I. a. 
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Jl. t» Of» |3*rtti II 0 WHII 4 Ü» mi Iw «liits 

r «ind» tui efHwk Sttmm H 



I3« CELTILL L'aRVBREB. 

e8p«*r«r de* jour* de ^oire pour leur nom. Comme le» leiTei» dtt 
. i!>ud et du Levant leur étaient fermée», U» tournèrent leurs amlti* 
tion* verh l’Océan, vers cette Ile de Hretajiçne à moitié peuplée 
de leurs cotoiiies Le* Vènète*. «|ui grtmpoient autour de leur 
flotte les trilms et cités de rArmorique. »t» rendirent maitre* 
de» routes de la .Manche : nul ne put y circuler sans leur payer 
trihut A côté «reux.le* Suession» de rAistte réussirent d'ahord 
à tuiposer leur patronage à leurs voisin», Hellovaque* et 
Itênies *: puis, leurrai Hiviciac passa le détroit, ot. par la crainte 
ou la persuasion, auteua le» Belges breton» à reci»nnallrc son 
empire*. tT étaient deux puissant» État» qui gTanili»!*aieiit. unis» 
sant sous le» même» loi» le» deux rive» de la Ma»' h", l un. 
riche j>ar se» navires son coiuineree, l'autre, par »*•'» epèe* et 
ses terre». Plu» que Je.. (a*lle» d' Viivergiie et du Morgan. !••» 
lîcL'e» et le» Arraorii’aiii» èiaieiit alor» capahle» de rendre à la 
(•aute S.J forre et »« • onliauce. Le» pensées, le» tradition», la 
religion nationale, étaient plu» vivace* che* eut. inom» iinprè* 
guee» d influence» méridionale» Ia*ur» étranges slatêres d'or, 
à la têle-euseisrne, un cheval ù ligure huttiaitte. plein» de sym- 
bole# et d'emblème», sont 1**» plu» origmalcs* de» monnaie* gau- 
loise», et révèlent une sorte de pasftioii militaire, faraui he et 
inspirée *• 
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• Cda te pMMît diitt» \m ftiui4«ai 4ê MaHim, 48 «l d« 
trbt«s hérttkm. La monde romaia de se briser en Irois 

tronçons ; U mer «vee les pirates; rClcriiient «v«e Serlorius, 
rtirieni eew ItiUiridate'. (klui<i s'alliait avec les <2dle« du 
Danube, <|ue les proconsuls laissaienttranquillesen ce moment*. 
Oltill «t les lieiges fondaient leurs empires. On put croire ^ 
nouveau qu'il y aurait place sur la terre (Hiur de frrandes natMms, 
entre la barbarie des ScyUiea «t des (jermains et la tyrannie de 
la cité romaine. 


III. - Ht IM: I>KS tUPIHE** UK r.KI,TIU. 

Kl Ui:.S 

M«is cr» jrioîrc** de r.trverne et dtî Diviriar le Sues> 

sion furent aussi èplurmères que celles de Sertorius et de .tfitliri- 
dale. I.a fortune du «.énat romain |Vm}H*ria partout. «Ui a vu 
comioent l*«mpêe te délivra de tous .ses ati%’'ersaîres (77-*»:lj*. 
Mithndate disparu (ft'li. le» tîaulois du Danube furent livre» 
sans dêfeiiM* aui briÿfanda|^s des |fénérau\ de Home, aux entre» 
prise4 des bande*» lbr.M'es et germaines *. Kl pendant re temps. 
i ^Tjix de Kranre, <'.eUe# et f{el|;«s, virent une loi» de plu» s’clïon- 
drer l«•urs empire*. 

Suession» jwrdirenl ra«t»>rité «ju'il» avaient conquis»^ sur 
la Iiret4}:ne ; les tiauloi» de l'iie et ceua^lu continent se séparé» 
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rent, et, sans oublier leur rommunauté d'origine, sans rompre 
leurs rapports d’amitié, ils renoncèrent à former un seul ^Itat 

En Belgique même, les Suessions laissèrent échapper l’auto 
rité soureraine. Us n’y manquaient pas de rivaux parmi leurs 
voisins, par exemple les Bellovaques et les Kèmes. Ceux-là se 
détachèrent les premiers des Suassions*; les Itèiiies leur restè- 
rent fidèles, et consentirent encore à recevoir leurs lois et à obéir 
à leurs chefs; mais iis n'attendaient qu’une occasion favorable 
pour dénoncer l'alliance *. 

L’empire celtique succomba, scmbic-t-il, par la faute des 
Arvernes eux-mèmes. Devenu maître en Catile, Cellill espéra 
rétablir la royauté à Cergovie au profit de sa famille V .tlais les 
cités tenaient moins à leur grandeur nationale qu'à leur liberté 
politique, ou du moins à ce qu’elles appelaient de ce nom*. 
I,es Ao'ernes s’inquiétèrent jmîu de la gloire que leur procurait 
le pouvoir de leur chef. Celtill fut mis à mort comme cou- 
pable d’aspirer à la tyrannie Il est probable qu'il fut la victime 
du sénat et des autres grands, et, parmi eux. de ses propres 
parents’. Son histoire re8.semble à celle de Tarquin le Superbe, 
dont les pires ennemis furent des hommes de .son clan. — .\u.s.Hi 
la famille de Celtill ne fut-elle point pro.scrile. Il laissait un fils, 
fort jeune encore. Vercingétorix : on l’épargna, et il put même, 
entrer en possession des richesses de son père *. 

La mort de Cellill entraîna la fin de? l’hégémonie arverne. I,a 
plupart des nations celtiques brisèrent le lien d’obéissance, les 

1. Olft rèftuUf*. indirecUfinoiit, de* CfHiiir, 11, 4, 7 tp. 134, n. 

2, Ola de II, 4, 5-7, mi ri 0 tporUttre de*% Sumloiu 

mm» Ilivieiiic «'oppose h celle de4 lie{|o?»f{ua» en 57 (plerimnm,,... mtetrU 

X César, 11, 3 , X Cf. p. 247 et 249. 

4. f>*!«ar, VU, I, 1 ; CelliUi ... ob mm mumm, qtwd e 

erai in(<rr/erim, 

5. Cf. t. ir, p. 44-5. 

n. s, 4. 

7. îi. 4 ; ef. VII, 4, 2, o<i Cobanniim ifkfhmnitü/»?), frète de OIttU, eut repré- 
r«>mme hcmlile n «on neveu VeretfifTéHom, et défenaenr de rnriî^Mxrraiîe. 

Ola reitiHe de VU, 4, I ; I erdiijrelorir ... mitmm potMije adnlmeiïf... cnmeiè* 
eaiiê latj tUr/iÜbeM. 
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Éduens en tète, et Ü ne reste de dévouéi à Gergovle que les 
peuples de son voisin^*. 

Les deux eiQpires, belge et celte, disparurent vers le même 
temps. Il est probable qu*ils s’entraînèrent dans leur chute, 
(''étaient (es Éduens qui combattaient surtout les Arvemes, et 
les Suassions avaient pour rivaux les Itellovaques : or, des liens 
nnriens de clientèle unissaient ces derniers aux chefs de itibracte*. 
Peut-être ces deux peuples se sont-ils entendus pour entraver, 
au nord et au sud, les grandes ambitions nationales. 

Kcmarquons que les Éduens demeurent toujours les amis du 
peuple romain *: remarquons que les Kèmes, rivaux des Sues- 
siiins, livreront bientèi la Itelgique A César*, et que dès lors les 
routes et les marchés de la (Champagne sont connus des négo- 
riant.s d'Italie *. Et je suis tenté de croire que les intrigues de 
Hnine ne furent pas étrangères à cette nouvelle ruine de l'uoité 
gauloise gavant 62}*. 


IV. - I.ES TEMPS DE L ANARCIIIE 

Alors, des temps d'anarchie commencèrent. Non seulement 
ruiiilé lie la (iaule fut détruite, mais celle des nations se trouva 
compromise. L'esprit de discorde gagna de proche en prmhe 
tes tribus. Ie.s bourgades et les familles elles-mêmes. 

A l’intérieur des nations, la lutte devint plus intense entre les 
(idèles de la monarchie et l’aristocratie des chefs. Les exemples 
donnés en Auvergne étaient suivis de divers côtés. Ici, la royauté 
traditionnelle fut supprimée, par exemple cher les Sénons, les 


1, («A«iur(|uini, CSiitMitnii VU» T5, I, Cf* p, 27, t:tï> 

fl 155. 

2» Ü« U» 2. 

3* P, 2 H. 

I* II. 3; Cf, p. 249. 

3. Cr t. Il» P* 331, n. 7. 

9, On \m> mmmxkym <l« et II ne «nrttl pm Impoidibln 

qm mn hieefiiâim dnnii k Uidi i7i»T3) et m piiAtiifrei en 77 ei 71 nnmnl Mé 
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Oarnutes et le» Sé<{uanes ; pur égard pour les famille* «oiMa> 
rrée*. on iat$*a la vie. la iilM*iié et ta fortuna aux rot* déchu» 
«t à leurs héritier*, ro «{ui atnénera plu* tard de. nouvelles révo* 
lution* Là. quelque* puiasant* aeigneur* «« frayaient la roule 
vers la tyrannie, en répandant leurs largesses sur la multitude 
et en lou.<int des mercenaires : c« fut le cas de Dutnnurtx rhex 
les Kdoeiw, d’ttrguMorix clie* les Helvète#’; et peut-être déjà, 
chex les Arvemes. te parti monarchique tuumait-il se* es|e>- 
ratices vers te fils de (àdtill *. 

Chacune de ces secousses fît sentir son contre-coup hors des 
frontières de U cité, l’o pni'lendant au titre royal liait partie 
avec les amhitieux des peuplades voisines qui voulaient riniiter : 
Or|,rélorix rilelvète, Duninorix l’Cduen. Casti*- le Séquane, s« 
pn‘paren>nt hientêt à usurper le pouvoir dan* leur* patri<'«> re*- 
pei'live# *. El, pour faire obstacle aux cuinplot*. le* «’ratids des 
différentes cités échangeaient des ineseagos ou concluaient des 
traité* *. 

Ce* lutte* de p.trli* n'avaient pas mi* Hn aux rivalités entre 
{HUiplade*. Elle* survivaient à 1.» ruptur** *le* empire*, et plu* 
d'une fois apr*'’» la mort de t>hiii, le# nalnm# voisine* en vin- 
rent aux main*. I.af* E^luen* et le* Si'^qnane* *e disputaient le# 
bords de la Saêne. et le désaccord dégénéra en combat» vi.dent* *. 
Les fléiues se détachèrent des Suessions le* Parisien* de# 

I. f*. 115-:, |> im-t. 
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Séooii<\ *i Je dente que le chose se soit peesée sens 
heteUle. • 

liens «es «ooOits encore, les natioiis 1>ellt|plra»tM ne detmeo* 
reient {loint isolées ; tes cités on tribus ctieoles preoeSeitt parti 
pour elles. Contre les Éduens. les Séiiuanes eurent l’appui dc% 
Areeriies*. Kt derrière ce# trois {tenples, il y eut leurs tassaux, 
leurs frères et leurs amis : iteiloraques. lliloriges et Sénono, è . 
la suite dfts Éduens *, Camules. Rutèn<^. t^durques et Cabales, 
à la suite des Arvemes \ lutte fut «lors d’un bout è l’autre de 
la Caule, et U bataille, presque à toutes les frontières de cités ^ 

0 fut. dans ces années, une inextricable confusion de que* 
relies, de ligues et dè complots. Tandis que rensciubie de# 
nation» se partageaient en alliées des Éduens et alliées des 
.*tnernes*. chacune de ces nations avait ses amis du sénat e| ses 
«mis de la royauté ^ llaii# les villes, les village* e| les maisons 
mèiiies. on ne vivait plus qu’au milieu de disputes*. Agité», 
bavards, absolus dans leurs idées, passionnés pour le discours, 
ardents à vouloir convaincre. les f laulois apportaient dans leurs 
dis«’Us»iuns et leurs haiues la inéme ardeur comt»alive et c<«mm« 
uti l»eM»in de. «‘enlnMlécbirer’. 

I..a iiim're grandissait à la faveur de ces tiïiublcs. fr était le 
teinp* «le" proscription* {«olitiques et des violemes priviVs. 
,\pri^ la itii de chaque querelle, la vainqueur ciiassait se# 
adversaire» ou confisquait leur» biens'*, .\ucbno loi ne pouvait 

1 VI, ï. S, ft. I. ti, s- b m. e *»;. » *. 
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arrêter les exactions des grands : les petits propriétaires, devenus 
leurs débiteurs. $« laissaient dépouiller par eux*. Duinnorix 
rÉduen ne marchait jamais sans une garde de mercenaires*, 
et j'imagine qu elle ne se privait pas de maraude et de rapines. 
I..es routes étaient sillonnées d'exilés, de fugitifs, d'endeltés et 
do vagabond.»! *. 

Mais gardons>nous. devant ce triste tableau, de parler de 
décadence irrémédiable, et d’annoncer la Un nécessaire de la 
(iaule. Os crises d’anarchie, ta terre de France les a connues 
presque à chaque siècle de son histoire : tlarbares et llomains 
apri's Ttiéodose, Neustriens et Austrasiens après f'.iulaire «lU 
Dagotiert, pui.s les luttes entn» te.s fils de t'Jiarlcniagiic. \rtna> 
gnacs et itourguignoos, huguenots et papistes, froinleurs et 
maxarin.s. U seniblait chaque fois impossible qu'une pens<'<e 
fraternelle .survécût k ces sanglantes discordes; et cep«*nd.inl. de 
ces temps de fureur, il est toujours sorti une nation plus robuste 
et plus unit». 

Il pouvait donc se faire que la folie présente, reite qui divisait 
la ftaule entre Arrernes et Kduens, IrouvAl â la lin son remède, 
et que le n»>ni celtique grandit â nf>uveau. fl conservait encote 
ses priiKi|>es d'entente. Ix»» druides tenaient toujours leurs 
assises, et les hanies chantaient toujours b urs légendes. A c4lé 
même des réunions de prètre.s, de grands < «use < U politique» »e 
rassemblaient de temps à autre, f'ar tes (iaubus, après le démem- 
brement de l'empire de f>ltill. n'avaient pas répudié tou» les 
devi ira et toules le* amitié» que leur créait leur cfinimunauté 
d’origine, de langue, de nom et d'histoire, f-e» principaux chefs 
dc.s cités se réoiitssuent, .sam doute tou» les an», jMitir parler 
de» intérêt» collectifs, fMfut-étre pour fixer des temps «b» trêves 
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•t pour «Mayer d’établir la paix : U y a%’ait loujoun un cooxeil 
auprénie de la Gaule, k défaut d'un empire xouverain'. — 1^ 
jour où on le voudrait, eea aasembléen, rea traditiotis, ee 
nom gauloi». imurraient Mrvir k réveiller les énergies de la 
nation entière. 

V. - l*tiOi;RÉ!<^ DK L'JNFl.fENr.K I.ATISE 

l.'étranger. de «m rAlé, se rappr^irhait de ia Gaule, et l'enwir» 
rait rlia<|iie jour davantage de moi intluence ou de des«ein«. 

!.e sénat, apni'» la défaite de Hituit, eut !»eau nmoneer ii ia 
Gaule : il n’en dut pas moins s’y intén*s#er sans ee»«e. Depuis 
Ir val d’Aran jusqu'au l«r de Genève, l'Kmpif» roiiiaio et ia t>I- 
tique itidé|>endaiite se toucbaielit sur j*rès de deux cents lieues 
d'étendue*, Sauf du r»‘»té de* f/*veMnes, e’élait une frontièn» 
sans tii>»la*-te« naturels ; on a lu, au temps des l'ânibreset des 
Teutons, aver quelle aisanre t'eiinenii put la franchir *. Ituiue 
avait le devoir de la surveiller de très près. 

Kllc le lit. |H<mi,«nt lotigteinps. avec un vif désir «le U paix. 
D' s tr.ïit«-s d’aitulié et des «'on\ entions d»* voisinage furcHit c«»n- 
* !u«‘.s ait c les pf'uples linolroplies * . le MUial ' interdit, sinon 
«i‘a> « u«'iii;*’ l» èmitffés «m les proscrits de l.i Gaiii ', «lu moins 
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do les traiter en amis et de les reoevpir comme citoyens ' ; les 
Séquanes livr<'<rent tes chels teutons qui fuyaient par leurs 
terres". Il y eut des deux parts quelques efforts pour trancher k 
l'aiaiahle les litiges des frunlière». i»içiet là quelque grave inri* 
dent se produisait, le s^iiat en délibérait sans se hâter do mettre 
les légions en branle". 

.Mlai.«. si les stddats de l’Italie s’abstenaient de franchir la 
frontière, les niarrbands ne s’en fai.saieot jmint faute. Itc» rela- 
tions commerciales s’établirent entre les trafiquants de la Pro- 
vince et ceux de la Oltique. surtout pour la xente du vin*. 
col du (irand Saint-Bernard était •uivrrt aux négiH’iants qui 
venaient d’Italie l.orsque le« colons lotiiis fiin*nt clia.ss«*s de 
\ ieiifie par les .àili<dirogi\s. ils se r* fujriérent cher les riteiits 
des Kduens. les Si'gusiave», et s’installèrent à l.yon. I.a place 
valait aiiipleineiit celle qu’ils avaient quittée. Ils y reslèo'iit *. 
Avant que le.s armes eussent cre«* Ut tiaule romaine, le r«»m- 
merce en avait déjà indiqué la capitale, 

Ile leur cAl«'. je crois bien que les f>ltes vovatft'aieiil sans 
déplaisir sur les terres romaines de i.anguedoc ou de Prov i nce, 
(â* grand emjiire du voismotfc n’.i pu matiqui r d’exein r sur 
eux, lomme il le lit sur les tliiobre» et les tiernoiins. une puis- 
sante atiractiofi. et quelques tianlois en vinrent à d* *(rer. 
comme un titre divin, re nom tie <iioyen qio permettait de 
foinniaiider au monde ; tôisar aura dans s» «avaierie un chef 
d’.\quitâine. citoyen roiiiaiii, et portant 1» ooiii d’une 

f. Cie . IV» II. ï Al ist» wi Pàne- 
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rODUiiiit*. Et il lUlâit bién que cet tUnii é» lu futrle rorouiiie 
fût dereott une cbiMW iaquiétaute, puseque certitiui peuple» gau- 
toi» «'en atunnèrent, et qu'ti» obtinrent da céout de ne point 
le fav<»ri«er*. 

0« rapport* continu» liabituàienl peu à peu le» (àuuioi» aux 
umage» d'Italie, et leur fat»aient oublier ceux qu'ib tenaient de 
ülarwîiii* la fjrerquc. Pour leur» contrat* et leur» écliangiea^ 
Lraiiquant» de Narl»onne «t de Vienne »e «ervaieut «urtout d**» 
itioniiaic» romaine» et de l'alphabet latin Ij'H OIte» y rci’Ott» 
rurent â leur tour. Cas fut en tettre» latime* que te» Art erne», 
h*» K«luen» et d'aulref, gravèrent en «t teinp» ta plupart de leur» 
l«'f:ende» monétaire»'; de» figure» empruntée» aux denier» 
r<Mnain» apjiarurtmt »ur leur» piêfe}*\ II» lai»t»aient «h- plu» eu 
pin» le» dieux nalnoiatix frayer a\ec le» divinité» du Midi, et 
|«'lil-ë|re « oii»eiitiretit il» dé» lor» à ce que Teutalé» fût llertité» 
ou M*'ri'iire, Taraii, Jupiter, et th'dënu*. Apollon Quelqueviui» 
coiiiiiirent riii»t*iife>t le» tradition» latine» ; et l’on vit même 
le» Arverne» et le» Kdilen» forg«'r ou «rre[»ter une lég»*nde qui 
faiiail dViiv le» frér« » «le» iiontiiie» du Tibre, ïe» lit», eoniiiie re# 
deruifi», de t|uelque héro» du Midi '. Il» imitèrent ei» nda le» 
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l’empire dee Daces étreignait lea plus bellea roules et les earré» 
fours les plus populeux de l’Europe centrale, et ses terres le« 
plus riches en métanx el en blés ( 60 ? 

Au nord, ce furent les Suèves qui se présentèrent contre tes 
Celles, lis étaient, on l’a vu, les plus nombreux et les plus unis 
d’entre les Germains, dont ils occupaient, en Brandebourg, les 
terres centrales*. L'ambition leur vint alors, comme aux Uaces, 
de fonder un vaste État, et je me demande si les uns et les 
autres n'étaient point entraînés par le désir d'imiter la splendeur 
de la chose romaine*. Chaque année, les peuples confédéré.H 
sous le nom suève détacbaieat de leurs cent tribus une partie 
de leur jeunesse, et l'envoyaient au loin pour dévaster nu con- 
quérir*. Et à tous les points de t’horisou. les autres Barbares, 
Sc^'thes, Celtes et Germains, sentirent le p^ods de leurs armes 
et la fougue de leur élan, .'tu nord, je crois qu’ils ne furent (ois 
étrangers aux maibeurs des Cimbres et des Teutons, et qti'iis 
iinireut par faire de la Baltique une mer .suève .t l'est, dans 
les plaines marécageuses de la Vistule. le sol était trop mauvais 
pour être pris : ils se bornèrent à détruire tout ce qu'ils pou- 
vaient, élargissant le désert devant eux. se gardant par 
d’immenses solitudes contre lea bordes de la Scytbie *. Sur les 
bonnes terres de l'ouest et du sud, ce fut une ntarclie lente et 
progressive : à chaque étape, les ï»uéves s’arrétaieut, iatsaaieul 


t. San* «krale avant la de* Bufvn* -n M-SS. 

2. P. 49 et ». 
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dM eoloiiiM. erésient de« penpIadM; pats, qoelqass «nuée» 
ieottlées, Us poassaient |4as Iota leur eoaqaSto. 

f>«s nations du Midi, tes plus rieties et les {dus exposées 
étaieni les Celtes de la Haute Allemagne, Helvètes en Fraoeonie 
et Souatte, Voiques Tectosages en Bavière, les plus vieilles 
colonies de SégoVèse*. Elles furent attaquées les premières, et 
les Suères n'eurent qu'A taneer leurs bandes par les cols de la 
Thurinire pour que les deux Empires fussent détroits, lies Hel» 
vêtes, plus braves, habitués aux migrations depuis le temps des 
Ctinbres, purent éviter le massacre ou la sujétion, et gagnèrent, 
au sud du Rhin, les terres de la Suisse, où iis vont se réorga- 
niser en nation *. Des Voiques au contraire, tout disparut, et il 
ne. resta plus qu'un vague souvenir* de cet empire sage et labo- 
rieux, qui. pendant trois aiécles, avait fait respecter le nom 
reltique dans l’Europe centrale*. 

A la place des Voiquet et des Helvètes, des colonies dé 
nations suèves, Itareomans, liamdes, Vang^ons, Néioètes, 
Triboques. s'établirent dans les vallées du Mein, du Neckar et 

1. T. I. I». S»»*-! »uiv. 

2. r II. 1» «•! iri, p, ld<l. Ollü de* Helirèle* ef 

tiot» en de* HuèVf** duni îf*^ vHitfeiA dti Heitt d« Netriier, 

déT’* fdiilt» wiivïint* i V Terile, i Mire Afieem 

H mm<fm ... I^jmrrr; 2* il «mt vmtdr, |Mir O énr, «|tte 

tu dr xfD* dit Hhtn. «I«»pute te lac de juiMftt'd llavenee, éépmd de^ 

Siiev**'* H d‘\rt«vi»l« fl, 4*1» 7; 1. 3; IV. IH; VI, »* Hli 3^ lu f»^ideiiee pniiripete 

d\\ri»*vHle H. I. 3$, I» |Mir«U iiv*«r tHe pf«nt de MatiAtieitn (ef. p. 01 . u. IK î'î 
jU^mp4ëmm^ LtidentMirfir, etwMf 8urh€»rtm frf. C. XIII. U, p. 230-231, et. en der- 
nier liett, HehumiMRlier, Hrrkhi êhcr éra achim VcHitaadslaÿ 4rr wt$i* aad siMfaiarhm 
IVriMHT. sdr.» 0erli», 1000, p* 

3. K>l«lili*4*emei»* des* î^Jiièifen <hi IMvièn» rèsulle, d'ülwrd de le diAptriltoit 

pleie du nnm de* Volf|ue* THe|4i**«|^. fuît «lue 0*Ar êemlite (me miilempuniin 
(ud h*>e remp<iif| de* viriduife* d*Ari«ei«le f VI, 3t. et. ennuiU». de leur efiatiief àvee 
Id* (Idren. qui oui votHeii le* Hoieii* «yr la DanulM» tp. 151) -- It me tètiilde 
ctrpendatil dîfllrile que le fameyi deaert dent parle Cèaar (iicd, p. I40]l *q 11 à «liar- 
idier flali* ta 0avtere et m cenitnie*, au delà de rtnri. avæ « déaerU de« Bdleii* » 
(Stf.. VU, i. 5; 5. 2; Pline. Ili» IIH: tS» p, lâ» HtoeK qu’au plaça 

iTyrilittuire atiUnir du Im Balaluu. — Il est du raate peûtiAhle qya la dafniiüliaii 
iuè%*e a été tnulit* fuite en BavîèP^ qu’au tkruabe al Rrayeonie^ e| que les Vlaé^ 
liqiiea et le* Bêtes de* muAiagfie* ont évinça peu à |mn las (cfa 8tr«, 

Vils I, I?» e, 

4. T* 1» p. W(. ' 
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du haut Danube, et les acquirent pour longtemps aux iniluences 
germaniques itlaintenant, les Suè>;^s oreuftaient les pays de 
Mannheim, de Francfort et de Mayence, d’on partaient toutes 
les roules de l'Ouest*; ils t«*uchaient nu ithin depuis le coude 
de Bide jusqu'aux pentes du Taunus. De nouvelles terres, plus 
riches encore, s’ouvraient à leurs anibitions. Ils avaient le 
chiûx entre deux chemins : passer le fleuve, et se déverser en 
Alsace et en Daule; ou le descendre, et. au delà du Taunus, 
enlever la rire droite aux (lermains du couchant. Us étaient 
assez nombreux pour oser l'un et l'autre. 

Ain.si. tandis qu'autour de la Méditerranée. sou,s la direction 
intelligente de l*oni}iée. l'empire du sénat romain arrivait à son 
plu.s haut degré de force, deux autre.s empires ><• préparaient .à 
ses frontières, ronime pour essayer runité de l'Kurop.' harhnn’. 
ti’était le temps où l'Arverne tiellill disparaissait, et oii l>lles 
et Bclg»>s se déchiraient en ligues rivale.s. Mnlre ces trois puis- 
sances formidables qui le bloquent de toutes p.irts. le monde 
celtique ne présente plus que des ép.'ives piéte.s à sombrer. Il 
(judrait, pour les sauver, «les fuisards ine.sp. rés et des |)rc«'.iu- 
tions intinies. 


1. *> 'Wftiiî îf’c *r »«*% J fti. 'r . 

r*t. istir Ivtif 4 ^^ V) U Uwi >^4 4^ if Ir^ I, * l 

îifir il #'^1 4»» rif'fi tftr»'. 

2. Cf. ï», 
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ARiOVISTE ET CÉSAR 


I, t^urMMa #*1 — II. au n^rviri* é*% - II!. La Cailla 

i^i^r — IV. ü* «t/imjilitt naliafiat V. tifiiciac k l(<ifti«*: ta 

f»dliuq«ia «Itt M^nal. — VL Jttla# Vil, ÎCècmité «Je Titilenrafitkiii 

r<iiiiatn«\ 


L — ÎILHIIISTA ET ARIOVî*^TE 

r.«' qui au|ïin«*nluil !»•« <laiij:»‘r» «le la ilaiiip «lu rùt<» barharf*. 
rV'itt <{(i«' l>a(*«a «f( Sut‘v«a n« furont {las, cuiiinic lea (anibrt^s cl 
les Tculims, (les [tcuiilades «Trantes, eherrhanl «les «lutniiiiies, 
i»«>b‘‘«',H au milieu «les h<«min<*s. Célaienl «le vtrrilables natinns, 

L Sur l«i Cnulr au «U» iVîwir et %m \e% r«m(wij8r(l«^ du |*r(K'«m*<ul, «mire Ur» 

firrnrrau& L j*. L « Is **l lirri*-* aur Tor^ain ialMii int'iUtre «i». 173, 
fl. I) ; t^* FstKfi dn r iO et #« 4 V., m%. du ttti" >.» B«I4. fr. 23 

titw de mai# |><mr montrer le* rmdiier»*h<^ failei 4)u Jklurett 

î^uf f. #!♦ *«• ni phie di* Il («.ude: e(. Meyer* XlVi; Dufdtf.x, Hemmrr* 

Uei 3* 10311. |3i. 175 et suti.; dur de fluhan. fMrrJmtî 

mîrtmmi tÀl*hri^ *i^4 4^ Crtîife* ece., 4* ed., MU3: de Bufv, dt 

ifa tue de Jfttn I, !73îl: IWm : I* Kmui *ar 1rs ijmhtrs, eU\, /ii 4 tfi*r/« 

jWliiwiaatnf «î«*e ni«M^»jirwei de Julrs C/$ar^ Mibn, IT3>1; 2* /xs fMmfnhjfütt, He., 

I (neul luini?). Milan. t70<); Davou, AtH^ysr frîftj|«e dr$ Fmts MUümtr$ de César ^ 
Crnéve, 1779; de \Vjar»er> . Mélm*sr 4e rrmsfqufs, sar-tnut sur Césur. V«riOvîf% 
1702; ltte'«eli. CmtmrHtar tibrr die Qtmmru(mi<m dm Crtar^ Halle. I7%S3 tréfioiixe % 
inN* ifitellijftnite k de Warneri i; de Vaudrecourt, Le$ Cùmmfmmrts, 2 v,, Parti, 
1707*0; Turpli» de Crissé, Cmmrnimrrs, «Hte,, 1 et IL 1703: Vapulèdii, Ptéeis 4^ 
guerres de Cémr, écrit |wir M. M'Moliand, IH30 lia plupaxt «lueitiuO» bien réifK 
Iwee, «uHoui «raprem dMuiillen Hruitniin. 3* éd., par Crwlk', UL p» 209 at a.; 

H. <L P.* Tl»e CammrnJlarm u/ Cmur rumiérrrd as nfmtyishssC dani Cofharn^ê tipàèi 
Sereke Ma$usifse aud Numl md %(ïUtary JmrmC 1*30, % p. ai iuiv., IL ib IJSiT 
et itiiv. (lofl eufieux. paur mottlrer ce «^ue peut aitieiil^ Texcè» du criU«ttie «alit* 
taire et tii|HiFr«pbi«pie de Viauvre «te Cètuir); Mommtipi, Utemiicbe OetcblcIMtet IIL 
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l&O 

rayonnant autour du foyer de leur rare dans une afth ité con* 
tinue; rien n 'interrompait les terres soumises à leur nom; et, 

eh, 7 ; Kiehl, éii CtiHiV, I iiteii! Leydt*, 

KoH’hly el , BinMmiÿ :t> C« Mm* C^mr"$ Chilhi, 1^7; 

A. %<*« tsseler, C^mr$ ijkttiisrk^r arir$, IHSK («t *.» 6i# *aais liW IW 

^ im retint# H extinitlrltM iit»r#ik wt nwirt |Nir hihi lOm mu* le in^ttie lltrt . 

tSïWI; Lf» Cum/mÿiM é* Cémr éuns le# FtiUue, Amfyu 

mxMnmrér* Cimmfutfmr**, §M3; 5iirr«'tta. 0*ely*wMi ét Cmtr, 

Crettly* i>fle 4r lit ÜmuU mm* le §^fo*tmmhi ét (eAtruil de 1.» 

Hem^ <}rrh(^n4<iÿ{r|iie| ; MtitmAl, M** Cémf ru iî^uU^ 3 nttt, ; tvkhhHin, 

l>ie h&mpjff t\ J. i>mr, Neubni|r, IINWI lel p. lüd, n Ih IM% 

Utsimre 4f fJihMir, |K fIM, H vui. de filattrhe# ^|tre|»iirtf Idiiitry, t.reuly, de 
SattU ), i>e»jardtnï^, împ îninMe iHi*itrefit |ismf %on Ckeler ; je renvoie a IVd. 

în-îiji; HeHer, J*!ihrf$è>eriehie «lan« le XtlL \1\, tîtiîa. XXll. lîWi*». 

XXVI. Illlî*. XXX, lîtT3; Tliiiittaitfi, lier /nign:^«it*tfrhr 3 tun^h^ lîW, 

tîîTl, 111174; Lnti|t, Tfce fuerfinr «r/ (ke ftumm IV, l#T2, %an Knfnfirn, 

Qmmdtetm «d >, d-l ; ^>â«àr. l»i7V, |» Utl 

et : Jjehft#, Cstmr* .Itiidtir. M . 1^^!;;“» . 

Cmar, D«>t4i»ti, Warde F<»%%ley, Mtu* ♦,>wâr, ««m Il rùf^;; 

ûtktr die' T ed,, lîUITJ. |». r»îi vf ♦ntt ; tl»*lme*e, 

f*/ Cm^, l?iî^ vlfs't'i wïile; «ne rd \» fs-nrallr**»; lielhmi'i, ti^K^rhir 

I. t<M#X {» 417 fl -atitv.; Fffffr»!», fêffiesyfewr ctf df lî. 

Juiifi tfad. fr ï; Wiïh. d-ee- «j' Jal^m \ . . 

lîHd#, «AJiîeff. :u * Mm'*'* T e»i.. Iïl07 lf% a%«v: r»>m. 

farmt le* plw'' afiurtf ««n». e*rîlr df de Vwf-nff*' 'tmd Ifdit, |Aaf«Ufi 1»'^ 
rr.'-f ♦“rît**’» de 2 ' . de ‘*’l- |dtts loin*^ de ItrtWHd 

tjj. 177» tk t>- “■■■■ \îHt* iï‘«ivt>ïie ’%’»'*«{«. »r ‘^n U* »V 

tft|H»fra{:diif W-ale, duftwr hihHei»graf>ti«r' rsieitijdf ff ■ oit «'t» K-e id«‘* 

tiw‘T»U dait^ le*» lirre-f itrenfraa# t. H, *>, it, ï, p, iiv, n 1 4 tisr*-* 
i( f»Hil le t:akmeu% imU* i» el«' , df >larUtsn*A#, le |*ff- 

m»“f dVn*f ttitde rfjwt ml eïe lente i»tif ÏM ifr-ï^riijvlvte ér et e|tii, |dyi* 

d't**» |»fc>ïnlv a l*ini*‘hf la %eî»lf »% l» î»ni5e de la fdïijwiiTi dr% **d 4»* 

Il l^arttr 4»' 1477^ H a |vArt. l> |I«î* f^«e'r»Aî’t»» 4ii d !. -<• l,a 

eteM-nlifflf f%| l>*af. C'-mmef^ixinx 4# Vtè''* hete V||| llirfte?** yi 

n. Il, llf«\ de î #d ^ *»‘Wr dru'i ***}ri, fi» dertiief ueej* 

II. lUfhlry, iprmerkMXij^^xx, fvfHit^rfstinmen iît HHiH e| Itilll, 

et Khetx, /I4„ ,Vi-'4„, LXJV, |>< ZM et t e-^tl rt|tli(|nrsi >»f- 

l»enle)% IHil: H»dder. I-W H5*df% ife-'-» tUilf , Kr^tnrr,, |rr |^f 
îm ta% ff Ituldff, lAIH, %en*e>^ t'4l^4 <>111 |dui» tnltite' *\ ta i4n» 

rUim: MetiM-f. t t.. rillüî‘lll® la fïn 

— O» reniiau If f»'pit»elsf, d'aMIftir# eainw*. 9mt 4 Hf km-^ 
ns 11^ IVdIwi Snet.. 5#»'», f.ï mm% 

l'Minii» 4f la |w»ïir fetïn«|«>er en «Jwttr rhrtfrt*^ et 4f’>* ^ . Hntidflifa 

tifi de% |sremier% Uiûihw l«W- |». lÜT-W*.. pum 4e Wartirry a 

dit Umi !>i»*eiiliel è rr ♦wjeo. f:.sf htvnin \pr IM, »* f "..eitt dernier tW"?^ e* atuflnttll 
Hiiw»d>rn^»leui p, IW, n. fi *'i dintl ir e'*i mk f<m 4f? Af^i^ 

nt4( d«s* HWefssi /n USh ^ «fn* liiit üh" rntu iifft di»e 

tnrte da rreY«n»«ntrtii'ï** arhllraue; en niitre ; 

rArf. LXXXV, lîlM. ft, IM rt twH., ; l*f«l|eïi,- 4itislt^rt*Hinw i^hipirrdi^lNwd 4ir 
etr*, 2 frnic., Gltirhaliwlt^ il«lii|4l^ Owrt ÊÊmHlêflUMg €ijf)k' 

smte^ 1 fnrr., Onedtinhnrir, n IIMï ,f4r. Alal«i n imhliKSiiÉ |inn^ à f♦ïrn|^«l4 4f* IM* 
Ibn. «in'ît aenihie êfinr rrltniiié »«ifl4nit in Ijn 4»## n réwlî, H'fàmmtfm |dit» %fr|«4 à 
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en ee moment, leur force de eokéidôn étmt emsore ioerae par la 
gloire «umattireUe de lettre chefa. 

miititm n. 1 1). ravmie Imijiimrt Aé à Cèm, dont Vammt m* 

iti (ihi# •«iivrial* l^^nuiii^er; féefir TéM»li«l ilff 

d# m vi« 4^ tM mllllalrr^ é*nm ftmrte de frtu* 

clilir iir«niNt^, m umt fn» Mï» «ttiif« : 1*" il |m«è» «n 

fondftinriiliiti! iivtiï li» âtttrai aiitasr»; T m ftijaflüb m ! 
«in 4«ii|p«r. ém iiit!^«*nipUNi m itm? défliit« (|i. WSi SM*'** 3«M^ 

^t*A, iMt 377 ri iMuiv., iûll»7« 44f el imiir», itâ et 4M» 9Af, Wk 
âh il « tintJiMir)! feeilit jiudirr h wm lèeuteiMiiilfi (p. 3M: te jeiiiie Comm^ 

STt «uiv.» 3d3 et «itiv. ; $liit4fiti« mèffie« p. 300 et itaée.; l>e«tfiiili Amtf»i, 
p, tu) et «nie., 347 el »uiv ; Centfiiti* et r«btu«, p« SS3 et «uée.; Qtiliilti« Cieemi« 
p. mi et «nie,; Ubiéiiu», p. 344. 347. 311. m 3M* MU», 440 et «tdv.. M el 
litiiv.. 903; r«t elaüilnuient ineiuici et iejaile à r«iulm»i de Cé»»r^ enmoie 

Te Biee Hntmei», p. 217-230}; 4* il e. en 4ni«»ot, reede â «e» «drer* 

««irr%. peepirti (p. 2041 et |p, 49$|; il dneoe. ^umid tt «"«iiil 4« {Ttimi 

l'tiilfre» il*ftrtiier« ireul«>i«(*>. «e mMit» r tl. 20, p. 107. n. 3; II. 4, p. 243; VII. 75, p. 510). 
el it en deteiMe moitié te mtel. * e ifui «HHtlre liéen eet aile eiiHlefmnt 4u 
repffirlie 4>ktt|renili<>ty I, 20. t; eerlem wmieriMfi. VII. 75, I; 

«Jtitwrru* imWer, VII, 70, 3; r|. t II, p. 7^. t> iju wfi pi-wt l«» repf«erlter, c.*ei4 : 
t^ (le ne i*a% exptr^f te» niiiltfw, «urtoul te» pnliSiq»#», <|et le tant «ipr 

fp. 201 H 224 et tuiv., 2434, 401 H etiit,. 310 et , .VIS, 101 et ; 2* 4e 
ne )iite preriaer eur le» rvmlei* »(ijeiek et lei# lien* de tMiteilie <p. e». : p* itlCS rt fwi*,, 
e4ii»|*4|:ïie «raviiiu Aligna; p. 303 H «ntt., mtfrlie en Aquilaiiie; p. 3124. ewiitie 
te» Miïftn» . If Ai» mm Jiw a été «tiipr(i%t«e, je emi«, au enur» de Ttiiver de 52-51 ^ 
«lî »*Arr« le A rindirAtsntt de» i|iiArüer» d’hiver, outidime 52, p. 540. n. t); il Avait de» 
nnditii p>*hti«|tiet» pcmr ne t*»» evplt(|iier hml, tunlif» imh» de mu ^tttiAlioci 4 Home 
et tiré» de ta KtluAtuiti de la t*A(ite; riiAhitifde de ne pniDl nnntmer teiii Itettx 
eikl IteiiefAlA dAii» rATHinudé (et, t. |, p. 155. teile}. Vojer h-^ eireHeiite» 
remanpie» de Kwe Ifelme», p. 173-244. t.Vxi»tenee d’un pniniAl de f>!»Ar, 
di»tiiirt de» <À*miiientAire» }ef. >er%iu» «d XI. 743; p- S'il, u. 5h 
e*l auiourd'hitt etimplelemenl niee ief. Xip|w’^rde%. ed de tK47. p. 5 et Ke» 

AitUr» evraaifiî» ,»(U il ne (afit f»Af neith^r* fe}*étent dNmlifiAti^r ^Af. ^wdiîiiehn» 
f^iirleiil l>«H* »««*» h" rempf^odte. eti, »'iK ajaotent (|ifehiMe.4 dHail». il# 

peîi\e*»t prtiMpue »% nier» nier, ijiitemenl, dan» le reell dejr Ommm* 

t0ir^ of, noie» de» pa^e» 501, 53145311. Ne»# a^en* iM»ie ecmtfWiili«w».»jM»ef 
ram». n»4e» d#?» p, 2074, 207*0, 510*533, etr. — * Hlwlanjue (IIV de r.V#inr. éd. ÿin*- 
tenieii »eu%ent IndétieiidAiïi de rjeaar. el f>em-éire auiwu de Tïie-Ltve tp. 2h7, 
n. 4i. «-» Idétne Ihw jîinMone led, Ihmi. — Appie» <?4. Xlen- 

det»»*dtu) immii pitr» eiieore todétietidAiii «lu'etiv deux «ef, p. I2%s. ii. 3, p, 20#, 
n. 4. p. 2141. n. nniii* source hien mauvam*. où »e meietit tou» tes 

ntMii» propre» lef. Cetlica. f, 4>. — tl nie |#Ar«lt souvent d’acetird »%ee HiftAf(|fi«, 
tluf eux deui» cl. Thotirel, /^fpr%ee 5’liidïeA, I, 1375, p.,320 et »Yiiv,; KAmemAita, 
ipy Aitlomeée SckH/MrtUM de» ... ptdü^ dsn» les .V. Mfh&thtr/Ur elm, Mil., 
Hiippk^trieiit, XXU« 1^05 Mut voH dan» Asiniu» Hidlicni |enr aourte eiiaiiiiiMk 
ne imttvniiH jiiitt^r 1 ïi«-tive qu’à trsvi^r» ses oomhreiix esplnittitri ; r%4* 
tome nm, iahtM* Onewr <éd. /Aiijfri*itief»ler , l.uealn ((ed, df. p. $75* tt, Hh 

fluriiA (éit, HoéshAeli; «d, p. 53$» n. 3t» le» »:élittlit?s de LiicAin (é4* Vseiier; 
p. 572, ti. Il>, Holysii <éd, Wodrtliu Al ittetiter; itï. p. 203 et 4701* Ktttfttpt «4 
lliiiii r»AS«i0ik; liMis, AAttf LuMli* AAsesttfiiAelii» d^^^ur» m 4h Êi^i* 

âttfitmeiii* THS»! J VA a« ptiitM qm $ (TésAf * «t dans iiii tèm 

aputnpéien « def . p, ISM* ii.Stp* $7$* tt, $}« *- U sdiildA |r avoir ei^ 
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La fortune subite des Décos était due aux elTorts d'un seul 
homme, leur roi Burbista* (depuis 82?*). A cette petite pou» 
plade, perdue parmi les nations thracos, il donna l’empire du 
Banube. Pas une seule fois il ne fut vaincu. Ses conquftlcs 
étaient régulières et durables, comme la récompense périodiqiio 
qu'il méritait* des dieux. Clar les dieux l’aimaient et le proté- 
geaient. Il avait près de lui un grand-prètre, Décinéos, qui ne le 
quittait jamais, prédisant ses victoires, multipliant les prodiges 
sous ses pas*. Autour de ces deux bommes, pendant trente 
ans, les Daces délirèrent d’enthousiasme et de roniiancc. l.’nc 
parfaite concorde régnait dans la nation. Leur roi lit dVux 
ce qu’il voulut. t'.oinmc tous les Barbare.^, ils avaient goét à 
s’enivrer : il leur contmaiida de ne plus boire de vin et de 
détruire leurs vignobles; et ils obéirent. t> qui proiiv»- aussi 
qu'il savait les conduire vers le bien. Son empire, pareil à 
rislani fut r»riivre d’une foi ardente et di.sciplinée ■. 

Tout autre paraissait son couteuiporaHi. le roi suéve .\riii- 


p. mai** te »ju*» V*m ii**^ %*»»»< «pi** 

liai errrur^ ivir l aaipur **d lisant H*’*’* r4*«D(Urti 

de !Mi mdle. r*i dit un XXWHl, 13, 3, 

p. Itï5, rt. I, p. IWH. n. 10, p. n 3, p. 403* n 3i, o»i lue* i>. 

prêoreupatiim.’i ; it a Ay»uî»i riplDïu»*f fait* H r|iM* f>-af 

bornait a raconter tp. r^1l, Yo%**£ i»ar lut : H#*n**r. XXII, f» 

H t). ; Jel^tT^iîiîf, cl aürUirHatr 0vmt3, \.ey*h\ /.i# /oirf ' 

Oiiffo. (caiiipiigfie^ de 5S), l.ercc, 1^06; *«rtoot OîfwmUï. r L- *î'Ut/ 

IjNiflirAur, Xaple»* IOiJ!2 (derademiov* Ia plupart d«’s îti r-'^ « tD*A p. 101. n, I . |i t dit 
y avoir des rr'rttii de fofitefnimratitv, etiire autrei a prt*p »* de» t'aiii|«a^ne» det» îe^at*, 
surtout de f^abitniys «p. 207, n, 4* et de Urttui* p, mym tr taK-Hie 

au^piid pennail r*»«êrwn sur ta lîret.Tiiîfie p. 310», — .4»îmili INdît^ii, %o«r pitit 
haut, K*»rfiemanfi* — fur !3t>t>oilie»e dWnî% de C, Oppiut» Ttionrei, lêif^siÿfr 
I* |ü7S iffe Cfc.. eU\, c opptot, ~ Cf„ j| propiit d« €tiai|tte caffipo|irike. 
p. 193, II* K p. 22U n* 1. P* 242, ft. I. p* 319* ii. f, p* 305, II* f, p« 419, o. I« 
t, JorKiue** M* 07 iUmmUia, VII, 9* 5 et 11; 9, M 

(lîvpîMçta;, lkï:j>tiSk9:s;;’/rro|ffUe^Potti|MN^, fMie- 

2* f*. ni. 11, 3. 

3. Jofdane^, XI. fi7 îilliibeiir Vjl, 3, 5 ri II; XVI. 2* 39 

4* rapprfNdiement est de Hniytiiise» Ü*. I)f« p. 304^, i|tfi ü bititi rtiary|tiè 
la irraiideiir et Tetrafi^^elé de rf^mpira dæii* 

5. Tout ce t|iif précédé rapr«*s ^SMbrn, ¥11, $, f f. 
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\iBte (depuis 72?) ^ 01ui>là ne fut gu&re qu’uo brig«nd. mais 
d’sud&ce et d'intelligence supéiieores. Pendant près de quinie 
ans. ni lui ni ses hommes ne dormiréat sous lin toit* : Us ne 
roniraissaient que la course, la bataille «t le meurtre, leurs 
armes, leurs chariots et leurs tentes, et quand ils avaient besoin 
des dieux, ils recouraient aux prophéties de leurs femmes Suivi 
de ses hordes, Arioviste ne rêdoutait personne et ne mspeelait 
rien. Aucune entreprise ne lui sembla impossible, et il accept;)it 
avec une joie sauvage tous les adversaires qui se présentaient 
Au surplus, sa frénésie se conciliait avec la ruse et la malice ; 
il savait endormir ses ennemis par des propos d'amitié et de 
belle.s promesses \ Intelligent, grand parleur, prudent et .soup' 
çonncuv*’. habile à observer les hommes et à retenir h*s fail«, 
il n'avait rien de la simplicité d'allures qui faisait le charme de 
certains Burhares ' : personne ne lui en imposait ni par la flat> 
terie ni par ta menace, et il répondit plus tard à Jules r.és.ir en 
homme qui ne se laisse pa.s payer de mots Avec cela, despote, 
colère, arrogant, cruel, brutal, exigeant i'obéissanee immé- 
diate, toujours prêt à ordonner un supplice*, c'était la plus 


1, Sïif «ttifv N*# eiié* p. 13, n. 3» 221, w, I* les femiri|îiai 

lie If. liiitiiiariii, iUi ele., propr^l^mm«* du 

de Vtentie. IS.H5* p. !î9 et siitr., H iIHh «/# WiîWiov», a. r, — La dut© 
iKeifibte msMlter 4e 0**Mif* 1, 30» 7. Le ftiuii es» 4nVi»f«« par le» ms#, 

lie lririti«t «ver s*«ei::0r4etit les leçitci# des «lutres «uteurs. M e»l 

Oermmt^rum |Nir OiMir (L 31. lOî. ^IL t* 10*. Appicii (* 

des 4*term«ti}s «u delà du Hhui ♦. Appieu. CWfe'w» 10 , etiî... dujc 
Tilewlj»!*, Hfh, 104, rrx 6'iieeanim tsAtis iiammèi, par Fline. IL 141 trL p, lO-L 
tî. Hi; tl e*»l vHÎlile ifu'tl rommiiode «etileiiieiU h des Sue%eA, tmh je ih «l^nîie 
pus i{u*il ne seulement de« Huéves êmt^ratiu». etaliüs en SouaUe ei Frau* 

cmiie I474L et peut-#ire seulement d'une partie d'enln* eu». 

2, l /rsuf, L 30, 7. 

;L Ow. L m, M; 53, 7; cL T«e,, 10; H., IV, 6L 

4. Osar, L 31, 13; 33, 5: 44, 2;^30, »V7; 40, 4 ifutore nique umenim); 42, 2 et 3; 
44, 3; 31, 5, CL p. 227 et 234, 

5 CeU rt^uHe de mn atlitade avec les 8éqitaaes elles Ëduens <1, 3L 10; 37, 2: 
kl, p. 135*0) et nvec h^nc^iiat tL 40» 2; la, p* 103 ©t t05l; ef. I, 40, 0; 47, 1-2 elO. 

0. f , 42, 4 ; 47, 0, 

7, U huHmrum neque tum tM^riium me rerum; t, 44, 9* 

H. L 34, 24:36; 44. 

9, L 31, 12 il 15; 32, 4 et 9; 33, 6; U: 47, 0; ef. p, m 
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violente des tempêtes humaines qui fât elort déehatnée sur 
i’Oeetdent. 

On put croire on instant que ces deux hommes, Burbista et 
Arioviste, se heurteraient Ton à l'autre, et que Suêves et Dates 
se disputeraient dans les plaines du Danube l'empire de 
l'Europe. Leurs domaines allaient se toucher, entre Passau ' et 
Vienne; leurs avant-gardes se rencontrèrent : déjà les Dates 
commentaient à piller les terres des Germains*. Ceux-ci, de 
leur cdté, s’entendaient avec les Gaulois du Norique, que iiiena- 
çait Burbista, et Arioviste épousa la sœur de leur roi (avant 
Mais le monde était aseex grand pour contenir ces deux ambi- 
tions; et, tandis que Burbista s'occupait du Levant, .\rioviste 
ne songea plus qu'à la Gaule. 


11. - AitiovisTE Ai; 5KHVi*:t: dks st-ot avkî» 

fnr les Gaulois, en ce inoinenl. commirent la pire folie de 
leur existence ; ils demandaient à Arioviste d'intervenir dans 
leurs querelle.s. Ces Suêves. qui rêvaient de bmiier partout de 
nouveaux empire», qui venaient d arraciier aux Helvètes leurs 
terres du Hbin. les OItes le» invitèrent à franchir le fleuve et 
à faire la guerre au milieu d'eux. Le lent suicide de la (taule 
commençait. 

La lutte des Êdueos contre le» Séquanes et les Arverne» » tait 
devenue la principale afTairt* du |»ay»*. l’n jour vmt où tes 
Éduens parurent décidément le» plu» forts* : leurs rivaux 


1. h Bf^féarum |n»» de Psmoui Il, tX. «H» 

dniitAim-» de» Btikrii* ri de» Aiatufaer «I «tsw» éenMsieéi ce«.s ds* V«A|<Mi« Twdo 
et. l. I, p. 2S7, «.S. ’ . 

2. Ortwe. XI. (R : Ciÿ«» slirc»»**»»» «mriU» OrtAi iMwwit 

Imo», Attne rrmm abimut : AlsmsaiM' H Mmi* 

X Oxar. I. 33, ( ; Itn*,.. A'erV*», rejn» VoewàeiiU '(Wrr*’. S» üfÊÊkat dÙWnU • 
Jr«trf mtamrni. 

4. I. 3t. 3 et 4 (matin» «»««», defNu» le UKirt de Crittll? ». tÊÊfli ?I, f S, S» 

”S t. 31,7; VI. ta, 2. 
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eovojrèreiit dors d«s Agent» sa delà dn Rhin, dhes les Sipèves, 
pour louer des chefs et des hommes*. 

Ce n’était usuréinent pas une chose nocnrelfo. De toirt temps, 
les Geuloii recoururent à des mercenatres hw rû^es 0a 
prenaient comme gardes, les peuples comme anxiliairm. On 
les recrutait partout, ches les Celtes et les Belgmt, {m Espagne 
et en Breti^e. rbex les Aquitains et les Germaimi*. Ceox>«i; 
roitinie les Oalates d’autrefois*, ne demandaient pas mieénque 
de se vendre au plus offrant. l.orsque les Kéquanes expédièrent 
leurs recruteurs en pays suève, ils ne faisaient, en apparence, 
que contittuer une ancienne habitude. On en ramena quinze 
hiille lansquenets, avec le roi Arioviste : cela coûta très cher, 
b«*auc*iup d’argent comptant et heauèoup de prome«»m 
(avant 62 ) \ 

(«ràre à ret ajipoint, les Séquanes et les Arvernea eurent 
raison de leurs ennemis. A chaque hataille, c'étaient des pertes 
lerrihies chez Kts Êduens A la tin, voyant leur noblesse et leur 
sénat décimés, ils acceptèrent les conditions du vainqueur. Ils 
cédèrent les terres contestées de# bords de U Sadne*. 
reconnurent la prééminence des Séquanes, et leur UvrerenI 
à titre d'otages les (iis des plus nobles familles. Oonme les 
Kduens étaient les alliés du sénat, 011 fit jurer à le-irs clief*» de ne 
point recourir û cetu* alliance, {.e druide Iliviciac, l'un des plus 
riches et des plus influenls, fut le seul à refuser le serment ; U 
dut quitter le pays, et il partit pour Home ^ 

Ce fut, dans ta Gaule entière, comme le début d'un nouveau 


I, l. -'lt. ♦; VI. 12, a. 

a I, l«. 3; lit, ». 10: IV. 30. I; II, I, ♦: VII. SI. 5; 111. 23,341; IV. S, 8; VI. 
2, 3; S. 7; », « «-I Si Viit, 7, 3; 10. 4. 

3. T. I. p. 324 «I «uiv. 

4. I. .11, 44S; 32. 3; 4t. 2 .1 0; VI. 12, 2. ecuMlJê «n 72. et. p. 193. 

9. Il > eut pluoeiirst bnutOIce : ««mW (tenuitt 1,31, 0; previlO eenflaritat^ 
VI. 12. 3. ûe«ar Mprsale «amme chef tic» Êdûe»» l^poOMlerw (Vit, 97, 7). . .1 ’’ « 

9. (7e»t a ellea (cf. p. 189) ooe je rappodv VI. (2, 4, et peuOêtK le jmui d« 
1,81.9. 

7. 1, 81. 6.0; 44, »; VI, 12. 8. 
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AAIQVISTS ET CESAR. 

r^e. Les clients des Éduens transportèrent leur hommage au 
peuple de Besançon, et ils lui remirent les enfants nobles en 
garantie de leur foi *. Peut-être les Séqoanes auraient-ils dû par- 
tager rhégt'inonie avec les Arvernes leurs alliés. Mais ils agissaient 
comme s'ils étaient les seuls maîtres de la Oaule : la présence 
d’Arioviste semblait leur en assurer l'empire 


III. ~ LA «‘.AI LE VAINCEE I'AR AHIOVIHTE 

r.’est alors qu'Ariovisle changea d'attitude. Il était le plu- 
fort, il l'avait vu sur le rliaitip de bataille. Aux hotiinieH qu'it 
avait amenés se joignirent d'autres baiide.s; au delà du llhiii, il 
demeura en rappurts inces.sants avec la jeuiiess** du nom suéve\ 
Ia»s .Siquanesne s’étaient point afterçus qu'il» avaient ap|Mfrlé, non 
pa.s une troupe de mercenaire», mais l'avant-garde d'une iiatum. 

Ariovi.ste parla donc en vainqueur, et il ré* lama, comm* 
récompense, un tiersdu territoire »éi|uane‘. .\prè» la Kranconie 
et la Souabe, c'était l'Alsace qu’il voulait d*»nner aux Su*«ves. 
Ht il semble bien que. saii.s attendre le congé de ses alliés, il »e 
soit emparé de force de la Haute Alsace, qui appartenait aux 
Séquanes et qui formait bien le tiers demandé. Il y installa son 
camp et lit app<d aux hommes de sa nation. De» milliers «I - 
Germain.» franchirent te lUiin et prirent {Kuwessioti de leui 
nouveau domaine ^ L'empire suève s'étendait maintenant de- 
iNirds de rtMer jusqu’à ta tr«Miée de Belfort, el, par ceî e 
brèche toujours ouverte, menaçait toute la tsaule 

1. VI, 12. ♦, 

2, Lrt irî mk ékim* 

t. îll» 7; Iri Vf, 11, el* H 

qm én 31. 3) «|ti*«lniiit ITimvtNs Im. *rh»^U 4r^ im> 

Ut*m èmtt lai Afviîriie* in H éé àfrn^ # Imï |Vf* 

11, rïiisl* In ïiléiffiAttn *4 lf% 

K 31 . X 
4- I. 3K ÎX 

X U 3t. X 10, Il ; 32, 5 mMsif «t«i«l rnmmm qm to Hifi»# 

il^ 2. 
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Kil« parut comprendre le danger. Lea Séqnanea, au Uen 
de M'iiumiiier devant Arioviste, essayèrent de réparer le mai 
qu'ils avaient tait*, et iis appelèrent aux armes leurs clients, 
anciens et nouveaux. Tous répondirent à leur cri de détresse, 
et les Éduens eux>inèmes firent cause commune avec leurs 
v,ii(iqueurs de la veille*. 

.\rioviste, de son cAté, invita 4 la bataille ses co npatriotep 
lie (iertnanie. UienlAt, il cul dans S4)n caiiip {.'«ni vingt mille 
buttiiiies*. Les tiaulois, toutes forres réuuie^, vinrent planter 
leurs enseignes en face de lui : selon leur routume, ila remet- 
t lient 4 une bataille le sort de leurs nations*. 

Mais le («ermain était habile et prudent. Il refusa le combat 
et se reiifenua daus son camp : il s'était posté en lieu .sûr. à 


I. Miif la H fi, f. 

’J r rsl *'*’ Omit. I. 14* : Ow/ic'» ttninfn Irf. î, 4S, 

r“, *lr f. fO. 2 tp. 15?^. «. I*. — Il fmi rrjc*u*r 4v 

s4éifi( » ftir htm* , p. H btiiv . 

,i. I, U. 4, :u. 5 

&. I. 44. 3. !,*• îi»'M il** Iflt trür*»u\rf* ♦*'•>4 ApjM’It* |MIî 4>îtîir d, 31, 

%ikt, “i.riri , «jti jî f»<* jMiraH irtut?!** 4** lir» .i-i . Kr'tnt’-r* 

«jMi 4*t^* «în 4r x\* •►,» ilvf' um 

fM'tiil rl ffitfv 4«UV)*»t«*tl 4 4*' liA -ilrtlf Is'î. 
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d |*t, (witjr «{tl ifft j*«f**s.M* rv’ïf'nniT IVittl?*'»! 3«' î vMiîif’’ « 11 * 5:14 

|4ï'il (s^iUe l<* • Ih'î hof* «Mtitiim* 01 » It» fott d'onJtiKiirv" ' Ari«Aîft<* 

4»l iri» prm«»*|tio 14, 3 vl ft> H t|tùl ^ îrmitnil pu-s <î<* 

• rc'fftirtfff*'' 41. f» ; rc«fiiafi|iirjr *HM', iii< ’*»#* a 

4** ilr^vir. il m*ê hmUè$ d, .Wl, !■'* jt* miis,. lutr^ tie la it* 

3**i»<i* « iVjitm* «h* Ia liatiU* ,\t**A4’r «♦« «lu l**rntji«+t* 

1. IL I» 52^3-3: if*i. j», I5Ç. ii. 5>, #*«lrr td .S'hlt 

*1 îNdtl«*’*lAn(H priiMilut*. %t>r lu rAppnarhAil du 
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Moiillndwird |d»' IN»m*fUni> i/èr^^cipfr/f ... 

hrm, pur V , l*«»rn*i»lniy» f7W, UttJJièrv'* (? . MA♦^^ïfl€dlL ric. - lAipiuûni 

tîoiirniiU*. U* wiir « Ilrojr mi «u mont Ârtioii. 

pr«^ di* ri4iiiiilU*r : LlulUrl. I rjfWAlM. 111114, p, 1341 «il miwx »rAu%ill*\ tôlier, p, <41; 

irmL fr,. I, J». 211» ; 4rrtdrmi>rWf»«pir, IV . ijKMI, p. 2T3H 

PejtjfirdMt-. U. p. 33:.. lUrptH. HulL «rd.., im, p* IW H tdr. Il y n là, da 
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Alliage pffi* d** Lw\<?m»I ( W«k4ien»i*fe î. p. t2fi>, Cîrây. l>ti*»h\ <;my (Jura), Mu^'puvre 
1*11 tuiTAini' id*Arl>utè d<* Jttlintni?üli*, A'owws pmhh^ (p i^î3k Ht?, 
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Tabri de maréeagea^ Les Gaaiois ne parent le foreer è sortir de 
ses lignes : Us dorent se contenter de dresser leur cntnpeoMat 
A portée de rennemi. Arioviste ne bongeo pas. 

Des mois se pessèrent ainsi : les Gaolois, énervés par Tattente, 
finirent par négliger les précaotions nécessaires. Ils se disper- 
saient i travers champs, se gardaient mal, oubliaient les 
Germains. Un jour, Arioviste sortit à riroprovisle avec tons 
ses hommes et, presque sans lutte, fit on grand massacre dans 
l'armée ganloiae (débat de 

Les dieux, comme dira plus tard .Arioviste. avaient prononcé 
et lui avaient donné la (iaule : car toutes les nations sV-laient 
présentées en armes contre lui. et toutes étaient vaincoes ^ 

Cependant, il ne parait pas avoir poos.-»é tout de suite ses 
conquêtes vers le sud. Je doute qu’il ait alors franchi ta trouée 
de Belfort et qu’il ail songé à s'étendre au delà des Vosges * : son 
ambition se borna, durant quelques mois, à assurer anx siens 
les riches et va.ste8 plaines de la rire gauche. De toutes parts, 
les nations suèves envovèrent des émigrants pour fteupler les 
terres, du Hhtn et les arracher aux (taulois : le» Vangions 
s’établirent autour de Womt» *’ , les Némètes autour <!e 


K Tout te <|«ii I, êù,, 31, 12 ♦ II, 3 : il rut 
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Spire', tes Tribociuee edevèrent «ax Médfomdriqiiet le Beese 
Aliaee et le pajrs <le Stnuèoiuil^ *.PIae eo nord, à l'mdtoitchtire du 
M«in, cent mille hommes se montrèrent snr le Oetnre et rnene» 
eèrent ks Belges de h Moselle (58) *. An Uen d'nne randonnée 
rapide dans b Oanle, Arioriste procédait k de durahh» étaj»l»> 
sementa. El c*esl grâce à lui que b nom geraumiqoe ailmt 
s’implanter pour des siècles entre les Vosges et b Rhin. 

Cela ne rempéchait pas de maintenir ses prétentions sur b 
reste de la (îaub. Il imposa des otages aux Êduens, qui avaient 
été Im plus maltraités dans la bataille'; il en prit ou en reçut 
d'autres peuples*: U multiplia ses exigences, réclama terres ou 
tribut' : il répétait que b Gaule était sienne et qu’il y avait 
tous les droits du vainqueur ^ Il est probable qu'il n'attendait 
que de nouvelles circonstances pour reprendre vers b sud sa 
marrhe de conquérant*. 

T 0 UI «t qu'on ilîre de CMaf, 

Int y m iaiiMié* tcf. I, U. Il; i« 1 , ji- 210, a, 2), 

1. mnwl^u^ — !-•*» l«*rri(*«rrtt océ’ttpèd |*ar w dfrui peuple» onl dû 
éitv ewlrm «a* 

2, — île plu». Oter le» meaitémae tIV, tO, 2; «f. 

IV, % •• IMurltf du fleuve en av«l de» Mediotiiainquat. Clomme le 

terrtiotf«* tnliMsitueu roaiiotm plu» teid eiactetarnl é Te»! relut dt^ Slédbsniu* 

il in* pA*» «wp<t-«aililc Je de Ttihutanruih i^e »oil imr rorreo 

Uou inrurpuf^ dea» le tetle de Oser (d'euteat plus, que te nom a]uin«|Me dm» 
le» Mrulem, IV, 3, 4 ‘: MtdtopetptWt» i* »!; i4fvtet I ppuivtttei He»; 

U H: — tVriinne germeutque el lereuUi de re» 

peuple» rtmHt eneur» de IMiae* IV, lOft, M dt Tue., <î., 2S. 

%, Ofur. I, 27. 3; 34. 1 ; rf. IV. I. 4. Il» Mm^utenl «mu» doute à roceuputiau 
du lemtuîre irenre de lu nire uu aufd 4e retiiî du» Vutti^a»^ en uval de 

Muyetice Oit volt que le déliardemeiit àm (luruMMU», de Bile à Jluyeaee, u été 
prui^tewiî et continu. 

4. I, 30, 3. ïm Hduea». upreu avoir fourni de» otaim m% 2 <^ioaa«!» (1, 3fv 7-3; 
35 , % m livrèreni «nmi à Jiriovi»ie (I, 33, 2; 33, 3; 30, 3j. pour ullaîldir 
ei^rû le» l^uen», Ariovi»te enip^lNi toi Oi^uanuu du tour rendiu leur» oUqpm 
il, 3.\ 

q i, 31 13 et 13; 44s 3« 

à. I. te et 12: 2S, 3; 30, 2, i et i (irilMit «anttet împMO «u Bdwms); 

«. 4 . 
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IV. - LE COMPLOT NATIONAL 

C*e$l ver» c« tenip;*' que s'organisa en Gaule un veste 
roinpiot. qui va déterminer l’arrivée dc.s Homains, et par lequel 
Jules César romnieudb le récit de se» campagne». Voici d«' 
quelle manière le proconsul présente le» fait» ; 

— « Orgétorix*, le plu» noble et le plu» riche d’eutrc' le» 
Helvètes, aspirait à la royauté, et la noblesse de sa nation le 
soutenait. Il proposa à son peuple d‘émigr»T loin de ce» terres 
des .\lj>e» où il vivait à l’élroit, et de cherclier de nouveaux 
domaines : les Helvètes étaient asse* forts pour eonquèri» en 
tb'iule ce qu’il» voudraient. I.’exod** fut tièridé : b s préparatifs 
c«unuierH‘èrent : Orgélftrix fut envoyé en arnbassiide ver» le* 
cités voisines, afin d’obtenir b* libre passage ^ • Hais, en rouii«, 
il ne négocia pas Sfulemenl pour les Helvètes, d travailla pour 
lui-inéme. • Chez les .*^cquane», il s abourlm avec Casiii-, b- {)]<« 
liu roi déchu \ et i'iucita a prendre le poiivntr. 1 Jo-z les Cduens, 
les homiwe'» les plus considérables étaient deux frères. Hiv i< tac 
et lluiiiiiorix Olui-lâ, on l'a vu, avait (|iMtté s.,n n;iys pour 
ne point prêter seruo nt aux Séijii.uies. et. réfugié à Itouie. d 
soUicitait auprès du » n.it ; l.i luagistralur- suprême éla»! ,im\ 
mains de Huiiuiorix, qui. bon de set ourir mm frère, lie s,.tt- 
geait qu’à consommer »a |o*rte : riche, populaire, entoure d un»' 
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garde oombreuae, Dumnorix ne rêvait que du titre aupréme. 
L'entente s'établit entre lui et Orgétorix : rflelvète donüa sa 
fille & rÉduen; eeluM^i noua d'autres alliances, en particulier 
avec se» voisins les Hituriges. » Le complot prenait corps. » 11 
fut convenu qu'Orgétorix, une fois roi chez le» Helvètes, met- 
trait son {leuple è la 'disposition deCastic le Séquaneet de Dnm- 
norix l’Educn. Kt ensuite, maîtres à eux trois de» t»*©!» plus 
fortes nation», ils imposeraient leur autorité à tous, et l'unité 
à la tîaule entière*. » — 

Ainsi, d'apn‘s <*.é»ar, cet accord n'aurait été que l'entente 
coupable de trois ambitieux préparant un nouveau bouleverse- 
ment de la tlaulf sou» les regards d'.trioviste aux aguets. Et il 
est en effet pctssiblc que ces hoiiinu?» aient |>eiisé surtout à leur 
intérêt propre, coiiinie le» trois Humains qui, à la même date, 
concluaient un pacU* de domination universelle, l’ompée, 
r.rassus et (ièsar. 

.Mais, si égoïste» que soient les chef» d'une conjuration 
politique, il est rare qu'ils ne prétextent pas à leurs dessein» de 
noide> motifs. Voici ce qu't trgétiirix. Dumiiitrix et Ea'-lic pou- 
vaient alléguer eu faveur de leur entreprise. 

— Même après le dernier désastre, tout u’élail point perdu 
pour la (iaule. Ariuviste n'avait dû la victoire qu'à la surprise, 
là-s (leriuains n'élaieiit point iiivinciides. Sur les hurds du 
Hhiii su|H*rieur, de Hâle à làjiislance, le.» Il«•lvete.> déretidaient 
vutllaniment contre les Siièves leurs nouveaux domaines, et 
leur frontière demeurait intacte % t'.e qu'un seul peuple ]>ouv.vit 
faire, il n'était pas interdit à la (ïaule de l’e.spérer. 

Sa défaite n’>sultait .surtout de sa désunion. Dan» la grande 
bataille contre Ariovi.ste, son firincipal jieuple. celui dc.s Kduens, 
s'était présenté déjà lîcrtmé parles Séquanes et les Arvernes. Il 

I, Totm$ dmilur fKifin 1^ 2*3. 

2* Cf'twir, I. 4*i* * : füU*tlU 

non $oium tnig, «n/ ilmm in ührum jinthm [Iv Kn<k»; itln wnquf m^KtorinL 

T, llh Il 



I«S ARIOVISTE ET CÊ8.\0. 

fallait, en face de l'eAneiui. un accord absolu de toutes k» 
nations *. 

f<a domination exclusive d*un État ne pouvait amener cet 
accord. .*^01, il serait impuissant contre tous. Mais si les 
affaires étaient conliées à trois peuples associés, aux trois plus 
forts, l’obéissance s’élablirail dans le corps entier de ta (iaule. 

<',eHe souveraineté, ce roWowtiaa*» de tn*is nations ne 
serait efficace que si, dans cliacune d’elles, l’autorité supérieure 
demeurait inccuitestée. Le gouvernement par le sénat et les chefs 
favorisait les divisions et les conllits : c’était le régime qui, 
depuis la chute de Bituit. avait amené le^ guerres •-i\iles. 
i'alliaiire avec Ki*me. l’apitel aux tiermuins '. l-a m*»n«rt hie 
pouvait seule assurer la di^fiplin*' et uiaiiiteiiii la «liitiiité. 

eux trois. Dumiiorlx. Or_i tun\ et seraifiit les r»>is 

de la (iaule : mais iis la .%auver, tient de I tinarchie et du 
l’étranger, tjii’ils fussiMit. einnriie le dit (,’ésar, «le t uluraires 
ambitieux. c’e<tt possihie. quoique nous ne soyons pas teuus 
de croire le Itomain sur (larole. IL n’eu défendaient pas moins 
les intérêts supérieurs du pavs. eulr«‘ Ariomste qui s'approchait 
et Uiviciac qui comjdotait a lî»>me. - 


V. — ni icivi; A lî- Ml,. i.,\ 1 i»r m n\i • 

ltiviciac\ |>«i.datit temps, s’oistaltait .t Hom**. I.Vt-ot un 
hoiiitite hahile. insinuant, e( grand «Itscotireur *. Bien que 
fugitif, il u'en demeurait (las nioinf un des )»ers>>itnages tes 
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plus importants do la (îauio* : sa qualité de druide*, ses 
richesses, le rang qu’il occupait dans sa cité, lui assunuent des 
relations chez presque tous les peuples*; il est même possible 
qu'il ait été le premier des druides, le chef de l’église celtique, 
(lotnme sa nation, celle des Éduens, était depuis soixante ans 
l'alliée fidèle du peuple rumatnS Diviciac fut bien accueilli. 
Il devint l’hôte de (licérun, il s’entretint avec lui de religion 
et de philosophie*; il obtint audience du sénat : et ce fut un 
curieux spe«dacle de voir pérorer le chef gaulois, appuyé sur 
son long bouclier*. 

fie qu’il désirait, on le devine aisément : c'était l'inU'rven* 
tion du pnjconsul de la Province pour délivrer le» Kduens et de 
riiégémonie des ''équaiies et des intrigues de Dunimthx ; « ’éuiit 
qu’on rétablit son peuple au-dessus des (faulois, et Itii-niéine au 
milieu de son peuple, tlomme. en ce moment, .%rioviste s'était 
arrêté, iHviciac. semble-t-il, insista sur le péril le plus proche, 
sur le» prépiiraÜf» des Helvètes cl le complot natiunui \ 

Ariio istc. du reste, prenait ses mesures pour ne pas être mis 
en cause. Il eut la présence- d’esprit d’envoyer des ambassa- 
deurs eu Italie, porteur.» de présents bizarres (titl-.’îtt?!) *. (/était 
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la première fois, je crois, qu’une mission de Germains arrivait 
jusqu’à Rome. Depuis les extrémités des mondes ronnus. la 
Ville Éternelle était acceptée comme l'arbitre des nations. De 
sa décision dépendait le sort de rttccident. 

Diviciac et Arioviste, chacun à sa manière, réussin^nt à 
détourner sur les Helvètes toute l’attention du sénat. -- l.cs 
Suèves. en effet, étaient encore loin de la fnmtière : les Helvètes 
y touchaient. Si ce dernier peuple rétablissait l'unité gauloise, 
l'wuvre de Domitius serait compromise; s'il se bornait à cher* 
cher des terres, la Province craindrait mille dégâts ' ; un demi- 
siècle auparavant, ces Helvètes avaient fait autant de mal que les 
('.ittihres; leur nom était demeuré odieux au peuple romain'. 
Il fallait les obliger à rester ehea eux. Sur «e point, à Rome, 
les hommes d'Ktat pensèrent tou.s de la même manière *. 

Où ils différèrent, ce fut sur la façtm d'écarter b* péril, Le» 
uns, comme (dcéron, ('.;Uon, le parti des .sages et des modèrè>, 
espéraient arrêter les Helvètes par des décrets, des menaces et 
de» intrigues; ils avaient peur d'une guerre tncomiue, qui jette- 
rait le jieuple romain dan» de nouvelles aventures au profit des 
pire» aml>itieux. Mai» c'élait pn'*ri.sément cette guerre que •joel- 
que.s-uns souhaitaient, comme Mételius, consul pour l’année 
b0‘, et César, qui allait lui succéder l'année suivante '. 

Au début, les partisan» de la paix remportèrent, l.'n décret 
fut rendu par te sénat, qui enjoigmit à tr»ut gouverneur de la 
Province de protéger les Eduen» et le» autres ami» du peuple 
romain, dans la mesure où cette défen»<* serait conburm** aux 
intérêts de l'Etat (fil *. C'était autoriser les proc<»nsuls U 

J. Il y eut, en SI-60. de* incursions d’Helvetes sur le U*rrit<iire romain H'ic.. 
Ad AU.. I, 19, 2). 

2. l>. Ot. 

3. r.ir.. Ad .AU., I, 19. 2. 

4 (;ic.. .Ad AU., I, 5 (< f. p. toc. n. I). 

5. I*. I6<e7. 

«. Ci-sar, l. S."». 4 ; .W. Vnvita M. l'isonc runmlihat tenaUu Cfutuiuu-t uli, e 

OalUam prorinciam oblinrrrt. qu‘M rimm-ida rripuWr/r /arrrr pouf/, .Hiluni ccfoonjuc 
tiinicos fx/f/utî fhinieuii deJ'eitderH. Le decret parolt n«üir été proiuultrué «prés la 
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envahir la Gaule le jour où tU le jugeraient utile'. — Mais le 
sénat s'arrangea pour qu’ils n’eussent pas à le faire : une aral>as> 
sndc solennelle fut envoyée aux peuples de la Gaule, afin de leur 
intimer l'ordre de refuser le passage aux émigrants (mars 60) 
On lit bon arcueil aux députés d'Arioviste, et, comme il ne quit- 
tait pas le voisinage du Hltin on put sans trop d'imprudence 
lui accorder le titre d' c ami », que César l’aida à («btenir' ; 
sans doute' désiraiUon le détourner, au besoin, contre les 
Helvète» (.lîO*. Peubélre aussi négocia-l-on avec le» magistrats 
de ce peuple, pour lui dénoncer les menée» d'Or^’étorix*. El, 
pendant quelque temps, le sénat put croire qu'il triompherait 
par le seul |»re»tige de sa volonté. 

ttrgétorix, accusé par les siens d’aspirer à la tyrannie, fut 
soiiinié de comparaître devant rassemblée, de Son peuple : s’il était 
coiidainiié, c’élait la peine des tyrans, le supplice du feu. K tenta de 
résister, sa clientèle fut assez forte pour le soustraire au tribunal ; 
la guerre civile allait s’engager, lorqu’t »rgéb»rix mourut, peut-être 
de su propre main’. l,es conjurés perdaient leur principal, chef, 
et les Helvéte.s, leur guide à travers la Gaule. Partout, les 
esjirils w caliiièrent : t’.icêron et le sénat se réjouirent; mais 
le consul Métellus, auquel on avait atlriiiué la Gaule Trans- 
alpine pour l'année .'>11 * . demeura morfondu d'une paix 
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«]iii lui enlevait ses rhances de triomphe et de pillage (fin 
de 60) 

I.e répit ne dura pas un an. .%prés la mort d’Orgétorix. son 
peuple ne reiiooca pas au départ, ni lïmnnorix à ses intrigues. 
Les jMmrparlersctmtinuèreiit entre le» IlelvéU*# et le cliefédueii : 
f,eu\-là attendaient de lui le» moyen» de traverser la (îaulu 
et d’v ronnuérir, et Dumiutrix espérait d*en.\, en éi'hangi*. les 
moyens de devenir roi *. Home fut informée de ees menée», 
sans doute par Divieiae’ : les inquiétude» du sénat »e réveil- 
lèrent. et aussi le» d«>»ir» de» amlùtieu\. 

Mais à ee moment, ce» derniers étaient le» maiires. fV-sar, 
revenu d'Espagne, entrait en charge cumiue con»ul (janvier a*U : 
son alliance avec (!ra»Mi» et l'oiiijM-*' lui {«eriiiettatt le» va»te» 
eutr«*pri.»e#. fl »e tît déeeriier par le peuple, pour nnq an»*, le» 
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pmvincei dlllyrie «l «le (taule Cisalpine, et le sénat y ajoott 
la Gaule au delà des Alpes (février 5B)’. C’était à lui que 
reviendrait la mission de protéjçer les Ëdnens, #l «le «lécider s’il 
y avait lieu de mettre les légions en marche*. 


VI. - Ji LEs 

iules César avait alors fpiarante-trois ans*. Do la route que 
les dienv assignent h raelivil/* humaine, il avait itéjé parcouru 
plus «le la moitié, et il ne sVtait encore signalé par aucune action 
«l’éclat. O. qui comptait le plus «lans sa «arriére, c'était, à R«»roe. 
s««n ctinsulat <.*»!♦), et, eu p^vinco. sa préture d'Kspagne (t»l). 
.Mais si, comme Cfuisiit, il s'était rév»'*lé novateur hardi et 
adiiiiiii-slrateur habile bien d'autres avant loi méritèrent pareil 
éloge; et si, en Espagne, il avait vaincu des peuples lointains et 
in«*ntré ses vai.sseaux à l'fliéan «le Galice il n'avait fait que 
suivre les traces «le Junius llrutus, de Sripiim Emilien et de 
!*«»mpée*. Quant au reste «le sa vie. il ne valait pas la peinn 
d'**n parler : «pieltp«es coups d'audace k l'Alcibiade, pour que 
la foule s'occup.^t de lui % «les rapport# Huspt*cfs avec Catïlîua. 
C.loiltus «•! les pire# de# démagogues*, une enbjnk* mvsb'Tieiise 
av«*i* l*ompée et Grassus*. «les accointances suc«ressives avec les 
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hommes des différents partis, pour mettre à profit n’importe 
quelle révolution', des dettes énormes*, d'étranges débauches*, 
un bon talent dfeivocat et d’écrivain ' : en tout cela César res- 
semblait à la plupart des ambitieux qui pullulaient dans Honte. 

En réalité, il n'y avait aucun citoyen romain, pas même 
Pompée, il n'y avait personne au monde en ce temps-b\, ni 
roi d’Orient, ni despote barbare, qui portÂt dans .son âme une 
ambition plus profonde que celle de César. .4gir sur la terre et 
dominer sur les hommes, occuper de son nom la pensée des 
peuples et imposer son oeuvre à la postérité, être plus fort que 
tous les vivants et plus illustre que tous les iiiort.s. rambition 
était chez lui sans repos et. sans niestire, et elle le dominait 
aussi forte et tenace que le plus impérieux des instincts*. Et je 
ne sais si nul héros dans l'histoire, et même Alexandre ou Napo- 
léon, a été à ce point l'e.scla^'e d’un tel sentiment, la victime 
continue d’une force inexorable : César, à de rertain.s nioment.s. 
souffrait de son ambition comme d'un mal qui fait pleurer*. 
Quand, en Espagne, parvenu à l’extrémité de l’Occident, il vil 
que tout était soumis à Home, qu'il ne lui restait rien de grand 
à conquérir, et qu’il avait atteint l'âge vécu par .Mexandre, des 
larmes de douleur lui vinrent aux yeux'. 

Car, à l’âge de quarante-troi.s ans, il peut se demander s’il lui 
restera assez de vie pour devenir un Alexandre ou simplement 
un Pompée. Que l'occasion s’offre à lui de les égaler en gloire, 
de vaincre, de posséder, de découvrir rinc^>anu, il se jettera à 
corps perdu dans les aventures, et, pour réparer le temps gâté 
dans sa vie, il voudra aller très vite," toujours plus loin, il 

1. Sucl., Crw. 3, ». Jl. 12. 

2. .Suél., 13, iS; Plut., II. 

. 1 . Cé$ar, 2 . *». 

4. SuCt., 39 rt 5S; Plut.. 3; Cic-, Bnlut, 71, 248 et tuiv. 

a. I>ion CaMios, XXXV'il, .12. 1-2. 

0. Ehz xati PIwIm If* 

1. C., 1 iplare eel épmtdff en XXKVIt» 52, 2 (en 01) i mu- 

tunjup, C, f l. 
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ajoutera de nouveaux deaaeina à dea entrepriaea à peine ébau* 
chéea, .il arrivera, aana y prendre garde, jusqu’au rêve et à la 
rhim^re*. Une imagination délirante eat la rançon dont de 
teU honimea payent lea bénéflcea de leur vie. Ha finiaaent par 
oublier ee qu'ils ont fait, en s’absorbant dans re qu’ils vou> 
draient faire; et ce qu’ils veulent est de plus en plus prodigieux, 
et, à de certaines heures, ce sont presque les fantômes de la 
folie qui se présentent à leur esprit sans cesse en travail. 
Alexandre, mettre de rUrient, convoitera Carthage, Cadix et la 
Méditerranée entière *; et César, maître de l'Bmpire romain, 
désirera pnuidrc l'Orient et le Nord, les Parthes, les Oaces et 
les (îermains, et brasser ensuite k sa guise Ujules ces terres et 
t<»us ces hommes *. 

Quand il fera ce rêve insensé, il aura soixante ans. Mais il ne 
savait pas nu ne voulait pas savoir ce que Ton doit demander 
à la nature humaine, et à quel moment il faut lui céder. 
l/cxc»*s de sa volonté et de son désir, la vigueur tyrannique des 
images de ses rêves, obscurcissaient son intelligence, et Tempè- 
chaienl de comprendre et de juger les hommes, et lui tout le 
pn'inier. — Certes, il observait ses amis et ses serviteurs, il les 
étudiait assez pour tirer d'eux un bon parti, et les mettre chacun 
à la place qui lui convenait, celiti>ei à la guerre et celublà aux 
iinanres Mais sa science des hommes n'allait pas au delà de 
l'expérienco de l'ouvrier qui connaît l'emploi do chacun de ses 
outils. i.u nature intime, le vrai caractère, les pensées secrètes 
de ses amis ou de ses ennemis, lui échappèrent, et il en vint 
toujours à demander à ceux-là plus d'efforts et à ceux-ci plus de 


1. AVsfriii virtuâ sfart Imro ifm $pef iVti Jt^rre manum^., êucc*$$u$ 

jnif*#: Litmin. I* lü-150. Cf. p. 2804* 310 Pl »ittv.* 401-2. 

2. Cf. 1. 1, p. iIM. 

3. l*tutfifH|UP. Ci?iwr» 5H : «ai Su^toiiP* Omr^ 44. 

4. U mi rpriaiti f|Uf * imiif m es emeeme :«ahiiiui el «uiv.), U a Ion* 

jour» 0{é fort hiPii ikstti par wm ItaulfiianU (rf. «uitoél p. SINl ei 333 «I 
tutv.* 837 at »uiv.; irî» p. I8l, iiota)* ei ifii'il» ont au p|u» touvantx un Gaula, à 
fi^parur «eu faute»* nu*il fi*a ru à réparer It» leur». 
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taigères ^u'ih nVn p>ur8H»ot Htéartr. fi tm Immfm »ùr 
et sut Verciufct’turix *, sur hs Humuins do jour des Lu/uireatm * 
el sur tes tUiui4»i» «te Taunée de <ier|(rovie*. Cet homme, tro|> 
plein de tui-ue^me. eut peine à rmnprendre tfite d'tiuf re» homniM 
eusst'ut des reprels, «le» ranrune». de» «u des remords ; 

et, livré sans répit à d«^ iâelies prêrises ou à des stmji^ss rom* 
plaisants, ii ne voyait pas les coit'res d'autrui et les résislaness 
«le l’idéal. 

.Autant que l«*s hommes, il délia les dieux et la nature elle- 
même. Jamais la rrainU* «le la divinité ne rem|>êriia d'ajiir’. La 
nature*, ii la niaitrisa par «It's travaux iiivraiseinldables. t> qu tl 
«»Si» faire ju»ur prendrt» «les villes et «les |»eu}.»les (-«uifoitd o«»lre 
imaui(iati«in il semble parfois «ju’il .vit ét*'- v raimml jabmx du 
nom d'Ilereule*. aiii.st «ju’il l’était «le relu» «I \tf*xan*lre ; la >n««n-- 
ta{;iie. le lleuv**, le înaré-e.-i^-e. bt f«»rèl i*t la mer. il «ilia moire 
eux mmine s’il s'njfissait «le batailles « livier aux éléments*; 
et, puis«{ue r'tHait par le moyen de» hommes (|u’tl luttait ainsi, 
ii n*‘ i!.’aper«;ut pas toujour.» que leurs f»»rres avaient ♦!«»» limites, 
«•I que la nature, elle aussi, avait s«tn «b yrrê de résistanee. 

Il «rst vrai «ju«*. lui. était d’une ««onplevion e.\traor«lînaire. 
stH’lie, nerveuse, «apabb* «b*s plus l«»n;:s elTort» matériels «»t de 
l’attention la plu» souleuiie. et «pie jamais une faiblesse phy. 
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ii<fa« m Tarréta ao eooni d'une eo(re|>ri»e'. Et, eomme Je 
hmani, auati bien que m vigueur propre, te protégea contre 
touM iex péril», il finit par »e eroire, je ne dis pas invultiéraJife, 
mais stiftérieur à tous les risques et à toutes les blessures — 
(iela lui donna une confiance en sa fortune qui ne se démentit 
Jamais, sauf lors(]u'ii vit les poignards des assassins, et qu'il 
s'enveloppa de sa toge pour mourir*. Jusqâe-là, qu'il s'ai^t 
. d’afTruuler la tempête sur une barque ou d'agiter une enseigne 
au miiu’U des ennemis, t'Â'sar entrait allègrement dans le 
danger : ce qui faisait de lui le meilleur de ses soldats*. 

.\u (Msrviee de eette vtdunlè indomptable, il mettait une 
iiiteiligence forte, curieuse de toutes les sciences, tri*» souple, 
très l'veillêe, prompte à comprendre et à s'assimiler, mais en 
itiéiiM* temps nette et •*rd<»niiée truand il eut à gouverner 
Home et l'Empire, il se montra un législateur de premier ordre, 
et p<jur tous les senires‘. Ibiiis la façon dont il dispose se» 
IroujH-s eu ordre de marche, sur un cluimp de bataille, autour . 
d'une ville assiégée, on signale rarement un oubli ou une 
coulusioii’. Tout cela, sièges, campagnes et combats, sera 
de la besogne bien faite, où chaque chose vient à son heure et 
se met :’j sa place. 

t»sefais-je ajouter que ce n'est rien de plus, et qu'il n’y eut 
pas. liatis les succès militaires de Ca-sar, celte par» de combi- 
naisons savantes qui fait l'urigiiialité d’un grand capitaine. 


î Tt^ul r#» ijftt’tm A ilit mr pm titlaqu»** m* ix*4ui1 « ilt ch«^»4 

431 î itféxfm ufiru 57, 
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6. t <V. di. I. 

1. It lnii) kt|etiAt0r 4m irsiriH» oiit é0 : 

étum lu ittAfrfw* la ^|i. 1*02 et ûm» ralTiiûi* du ïiremter {|i.a 724 ^ 

01 d» iiwNiiid Tcmiffvîk Hld* 7 ); mari’hfiii «prè» (p. 40 î)>* 
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d'un Hannibal ou d'un Napoléon'? U (*n est de ses guerres 
comme de ses Cmttmeniaires, ce sont des teuvres correctes, 
mais qui sentent l’école et non pas le génie. Je ne nie pas que 
ses man'hes ne sofent des pn>diges de vltes.se, et ses .sièges, 
des modèles de ténacité'; et c'est évidemment k ces deux 
facultés qu'il dut de vaincre presque toujours : mais elles 
viennent de son tempérament, décidé, audacieux, obstiné et 
confiant, et ce ne .sont pas des ressources fournies par son< 
intelligence *. 

1/âme de (lésar. enfin, ne méritait ni admiration profonde 

ni affectueuse .sympathie. Ce serait outrager la justice *-t la 

vertu que de la comparer h celle de t^aton, enfermée d.ans le 

culte de tou.s les devoirs. Mais elle ne valait même pas celle de 

Pompée, que de g»'>néreux scrupules, le besoin d’étre loué et 

le re.spect de soi-même pis'.servérent de> ambitiun.s les plus 

coupables, et que ses aini.s ont aimé justpi'à l'adoration *. 

César était un mélange de dons s»*duisanU et de \ices insup- 

[Mirtables. Il savait plaire quand il le voulait, et il le voulait 

souvent; sa pande était caressant**, il trouvait de délicates 

attentions, il ne se montra incapable ni <te honte ni de 

patience, ni de .sentiments plus doux pour ceux qui t'appro* 

r r<ii4mip«it#lr rHour. 5:2 H ««ii« 

Lu mititéiirr dr a tVtidrMi H t|«'« rM 

r^piilipre ; airi^pr le *t wiift pHirn^ dr» HinffiH*, HuMir 

aim{> f»fr# 4>i|», uot? t|^i tr m-üfUr 

den let Hiidier et Ir* 4t>t»§rrvef p- 2^44, . $mtK é 

ÎK*ftt?e de rainp romme 4 >a de retruin», 

niéiif dr keAn à le^* ^ener ««u le^ trfur rfi *'*it rmirr iim* 

r*»ifi«ïfie^ (p. 214. 23<L7, 255, refwi>ei»L leiiirr »|r tr«if 

e«* «ifi n«iiiee«ii mmp «e Irt 

Utfrer tff 2524, 415. 54{> ; dettu et *f fie»»fe |>#% irtqi» p, 217 rt vt'âE 0} , 

âu re^te, il le dtl à pm^^m 4u 4e Wmngi^umt fp. 07 f , 4 «é>iiiçe 

«rr- jire | VIL 52, 2.L — * L#% üwlfie* |wt»nt 4e^ 

2. i> ^ifit bie« «feus I«^iflt4(éf4 pendâiit U $mm *!*«♦ léidiee, et 

Mfîiklde luten ii>fi rendre cfimpie Im-mfmf , p IL fl. 5 

of p. 237., III, 29. 2; IV. U. 2; V, M. I p, Vil, *, 2 : 9. 2 et » ol- 

t». 12» *>1 Vil. «Sd itt. p. *7|.2f; VIII. 2; ,tc , Mal . <?., I*. itimiOmÊmi • 

VU. n iH. p. 442et Mliv.l; X'II. 71 tri p aiM«tMtiv.| 

2 Xityrt Ir |i»r»! a, lUven ; r'ea un iMimphlet, ri%>. «wutiMIt tl»» |inrf«. 
t. Ciréran, /'Wippi^aM, U. 27, S»; <et, p. lU-S. 
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cbaient, femme» et ami»'. lUaia aea colèrea* et æa vengeaneea 
ne furent ni inoina aanglantea ni moina durabiea que celle» de 
Marins et de Sylla; et s'il a pu être clément, ce fut pendant si 
l»eu de temps, depuis le Rubicon jnsqu’àPharaale, et il eut alors 
(ant d'intérêt h l'èlre*! Il ne semble pas qu’il ait versé le sang par 
plaisir, mais il n'a jamais hésité devant une cruauté utile, il ne 
s'est point attendri sur les morts qu’il semait à foison, et il n'a 
point toujours respecté les vaincus *. Tjir il poursuivit d'ordinaire 
m;s adversaires, llarbares ou Romains, avec un acharnement ' où 
il laissa parfois sombrer sa dignité d'homme ; et il lui arriva de 
les frapper on secret, à l’iniproviste, non comme un justicier qui 
punit, mais ciimnie un tyran qui se venge*. Si les circonstances 
t'avaient laissé à Rome, il eût ressemhlé plus à (latilina qu'aux 
(iracques Placé par son proconsulat en face d'enneiius à com- 
ballre, il devint le plus meurtrier des conquérants qu'ait pro> 
dutls le peuple romain. 


VII. - NKr.i'SsiTt: i*t; i. imkhvkntios homaim 

(à* qui rendait cette guerre tran.'>alpiiie désormaix inéutable, 
r esl «|u’â cette date de o!», elle était l.'i première qu’on pût coiii- 
meiiccr. Kn Orient, attaquer les Farlhes au delà *<o l'Kuphrate 
a^ail paru à Pompée inutile ou périlleux'; rKsypte Ii\raU 
ses richesses k Rome sans qu'on eût besoin de la conquérir*. 

I. Sjrt . '.2 r» 8iV2. C.I. 1 - la.' .VS*. 

2 » î 1***^ I, ; in, j- M *1 %w‘v . 

I. t* .‘T*, M sVîi. t»d. On Htiit 4 e *s^n 

H «'^1 jaimii» rs^in|>r»î* «|wr r»*»i ta reii4n»it il« Vfttiiru, 

ianv auUv i»»er «ni rV'ihim* en eiwlïi\«|re ; a iK»ur 4e if ne 

pAi» «J ftofnmrm s *»in|upna«t 4»> fe.?; 4r»tiW 4p l human^l *, « 

} Pti 4 nykl û* * tktUfe* . » f. t ir»* ti** U imite, p. 3 Utt, H et* in^nie, p, <14 H tniiv, 

5 fîî- *îiiî*.t'*»puîTé, Dioïi, XXXV lU, H, 4, 

Amin ^ftv lî p Ui5 rl Verriiif>elf»rix, p, r»i:î: CsulurAir, p, 

f». p. :kU. 

ü .. tAi 

1. à guerre 4< en 35^ Unm, XXXIX, 39. 

%. rx ïhm, XXXlX. VJt H Miiv, 
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Bi) Décident, eu contraire, il y avait à prendre presque tonte la 
Gaule, IHle de Bretagne, la Germanie, leiupire dea Jtaces, terreâ 
riches en bt^, en troupeaux, en mines et en esclaves. C'était au 
delà des monUignes, du côté du Rhône, du Rhin et du llanuhe, 
que regardaient tous ceux qui convoitaient de la puissance et 
deai Soldats et oflîciers dWreux de butin S d’avanee- 

ment ou crhoniieurs, jeunes nuhle.s traqués par leur» créanciers, 
chevaliers, pubitcains, traliquants et capitalistes à la recherche 
de nouveaux marchés et de nouveaux placements*, consuiaire» 
eniin, comme (War, qui demandaient à lu guerre lu t'Ioire «lu 
triomphe, de r«*r pour acheter les sulTraires et In maîtrise «l’uue 
armée pour duiiii ( 1 er dans Rome’ ; tout ce iiioiitie. il<q»ui!< le pro 
consul «jui n’vail d'un empire Hntvcrs«>|, juMju’.iU xalel «fc Ifi'ion 
détritusseur «h» cadavres *. .ivait l»e<'»in «î uiif C4 0iqii»’t«' •-n l».i(il«\ 
en tierinaiii** «»u en Itacie. Kt cV".! pour « «-la qio- Cc>.ar, l«‘ « hcf 
av«‘rê de c«‘s hoiiiin«‘>, >*• f.ïit .ittril»u*-r l«'» trois provinci") «lu 
nord, Cisalpine, TriiUH.«l[«ine. lilyne . A son i,'r«\ il attaquerait 
Gaulois, Sii«*ves ou Daces*. 

I.e malheur pour la Gaule «-tait qu’il fall-ail commem er p,ir 
«'lie. La tniçration d«'s Helv.' te» et U pui^'iauce .r>ri«»4ist*' hoir 
nissaient de Iri's sérieux nmtifs ,’i )’inl«'rveittion du mon eau 
proconsul. Jamai.s pire.s anibiiion.s n«» [uirfuit se i-«ibirer de plus 
légitimes ex«’U*«es. I,,a «{ue'lion, «>0 .’i'.i. n'était pas d*' saviur si 
Osar passerait la fr«)ntière: persiume n'. n doutait plus ; «m 
pouvait seuieiiient »e demamJcr jusqu'ott il m. nerail !*•» 
légûuis. et si. apr*'§ la (iaule. il atta<|uerait encore Ariovisfe et 
llurbista. )lais. quoi qu il ,'i<lvint de tlésar, l'Dccidcnt. en pr«ne 
à c,rs trois hommes, tronveruil son inaUre. 

r. fit. Hif H 2iQi. 

.t C. n-, lir^a x.xxvni. 3», I , OfUtu-itfm, p. » 

i- Cf t>,4,r, n, 2*, 2 

5. K tr,»-;. 

Ci Ci. P ttia.7 M 2S4. 
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auxiliaires', jamais plus de cinquante mille hommes*. Et ce 
n’était point comparable aux 120 000 hommes d'Ariovisté *, 
aux 02000 des Ileh’ètes*, aux 300000 des Belges', aux 33H00I> 
qui combattirent à j\lésia Mais on a vu le peu que valaient 
res multitudes, dépourvues de bonnes armes défensives, munies 
d’épées méduteres, impuissantes à se servir des armes de jet, 
ignorant l'artillerie des machines, les calculs de la tactique, les 
ruses des combats, mal comiuandée.H et olM>is.sant plus mal 
encore'. L’armée de (iésar était au contraire une machine formi- 
dable. pourvue de.s engins tes plus meurtriers, irré.sistihle A 
l'attaque, impossible à briser, et dont les mille rouages suivaient 
docilement l'impulsion intelligente d'un maitre ai>.solu. 

L'élément es-sentiel en était formé par rinfanterio légionnaire. 
Ces homine.s qu’amenait César avaient été choisis entre « eut 
mille, parmi les eorp.s les plu.s vigoureux de l'Italie centrale, 
Marses, l^abins, ttmbriens et Samnites*. Quatre de ces légions 


hVîît qir**n U*n au ««**'*1 ilanA 1»*^ niittrn* «« t /*•* 

h. Ht, HT, 5: et rf. C. T X, “iîtîif». un «fit tutU orintljin^ Li Ml 

iMA!,** il 8»eint»U* bien ‘fue Ia j>ret»«*cu|MiUon dt» fui ttonn»* 

fnriin*e5 de arrufH «•iim'hiM»* iVlU, H, 2», iX Fmdilnrli. 

tuu^ t-et* ont du re^te tienne Iteu diM'U^iAiati. 

1. f>«^f en f*U toujour** If*"» ftsni. «'f- I» 

2. Oan-* la f aiiipAjirrn* de lb»urkf»A;rne, de y*: cf, p, 513. 

:i. I, 31, 5. 

i, I, iïS», 2. 

5. Ib 4: IV, 4. ;i. n i, p. 24Si 

(». Vil, 71, 3; 75. r*ur * hîtfrt-*, l. ll. p, 7, i. IH, p, fin, » p. 151, unie — Je 
en depft d«N attatjue's dfuil lU .nwuU VohjHf * lc> eruJi»* emiMs, (htin* le-it 

raitfUfiiK déjà, en %<»•« » d'atiire^. dVrfvlrr militaire j*i Ie4 enneint*^ n'aitatetU 

et*^ de«.if <nj .«^ufeTieur** en nnmbre <t la inierre <!»•« <;aute<*, %u 

I Ve rayante i*uperïtuite de l>fn»*H- rcrmine armement H coiiime pralitpie 

mtlUatre, eùi « te une simple leuirtieru*, tlOsiar n’y eût pai^ renmntre 1**4 
et les t raifUe^ tju'tl > «i£;tuil«' îwin^ Qunnl a IVtijec n«ui lue** de*s \ivre#» 

j’imasnne »pt U nVtaii pa** plu^ dUlN tb nu% (t/tuUm de faire vivre U*0 
tpiVi O^ar liinin : ♦raitleiirH, eiiA niemev a%«»uertt le*^ dillieulP/*« du fiUilatîltrment 
jmiir lenrj* mullilude^ Ul. Id, 4; ÜI, 1,^. li; VII, 75, ly 

7. T. il, I». iJîlbet *tjiv, 

H, Je parle de<* 4 lejrtuie^ amene#*,* t,*n 5# ip. 202,-; leur «rtjriiie tulietine rï'viilie 
de Ce'sar. 6. r., 111, K, 5. et de** nnm* de» eninii» q«e fimritit in X' à XaflHuim* 
Ültr** hfetd, /ieifrrUje :tir Ür^htfhte drr AarkMtrn«ije/«eA e*fr. de H 

Vin, i%MK p, f;i-l4; ef, 4, fVrran.f, f>»Ar« V, 44, I; i«i»ldatv de «lafKitm 
dan** la C f. X, — l.e«* dont le rdle fni «Moivmi 

«ee.fadairr, lurenl Irvee^ en Ctfialptne (I, 24* 2 î II* 2, I ; VI. t* I H 2î* 
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^tnientromponées d'anciens «oldaltt ce8t>à>dire qu’elles avaienl 
éiiiiiitié les plus faibles, et qu'il ne restait pins dans leurs rangs 
que des hommes Agés d’au moins vingt-cinq ans, en ta perfec- 
tion de In force, de la souplesse et de l'endurance, prêts à toutes 
les fatigues. Des marches de vingt-quatre heures et de dix- 
huit lieues presque sans arrêt’, des terrassements ou des écha- 
hitidage.s à élever sur neuf lieues d'étendue* ou à soixante pieds 
d(‘ hauteur*, des ponts à bâtir sur le Ithin en dix jours', une 
flotte de transport et <le combat à construire dans un hiver ‘ : 
ils étaient en ce moment les seuls hommes avec' lesquels Jules 
(‘ésar pût hraver t^ms les obstacles luatérieis, forêts, fleuves i l 
marécages, murailles, roules et famine’. 

Devatil eux. l'olislacle humain, le Barbare, était peu de chose. 
Itardé de fi-r eide cuir, abrité smis la cuirasse, le bouclier et le 
casque, h- légionnaire ne ri.squait à peu près rien, et pouvait 
attaquer presque à coup sûr, sans tr<q» songer à sa propre 
«h feiise*. pour l’ofTeusive, d avait les deux armes les plus siire.s 
et 1' ; plus meurtrières qu'ait imaginées l'.Antiquité : le javelot à 
la lige (le fer. portant à 2o ou ittt mètres ', et répée courte et 
pointue, frappant d’estoc et de taille .Mette* ces deux armes 
I. / /■ f'i I. Iî4, J; VHï, K 2 : il VU'. VlîP, IX\ 

U J*/' *1 •*#'^•1 4 Îhh! t%fi« tif |»cpt aulfte''* Sc'•r1Mn^ im» »»•«! Mmmjf ü/io. 

: Ml, i» 41. I*. 4TI.2; i f, j., 257. 

X i;f iK « t 

4. < ,f j». 44<.:n :iî*sVi î4*vi, 

5 l\ , I?*, 1. P un vi cC j* 4ti(>. 

\ , J «*I 2 I* :t4T H. ^ I f Kl ftoUi* lU’* llrulti^ tMl ,*>«1. ji». t i . ; lu tlotlf 

«Mt uii wkm» <*ti 4i». ft, UM î4îîT -- Xy^nU*^ ïiu*!» 

^ vPMiimif**'» iMMnrtfpnî «'li** « H a fauv la in4»i<«^M*ti 

V. 17. i, IV, :i2. I ; VI. UH, 2. * {c t, 

7 i.r p, I7M 

M, i.p pstur<|MMi. latii dr foin, d**it |ni* 

i U»' llU»s^«*4•s, tctttf •» df A rf. V* 41 |fcirrtiij*,sii 

d <!(' Kn |Mrl lîo '*Mr ta Saml^rt» <lt, 231» !K jwirrr 

-jïi»’ fiVinrnl h» ii-mj'-i dr* taH-ftiPi# pi lH>u<'h4*r» <11- 

21. 7i , IM, I». 2<Ud>i; tt iirryTuVi»’, a <‘au**p du t«»rr«in (V||, 51 ; <‘f, 5H. I; in, |»* 4T0 
n ; P" tai-AHi? dp ri'dp « a** d** ou df! vUHO rt 

y. m:K 

1». K\îM»rù'fo P** faîU'# PU *‘1, dp p, 512^, 

10, VI, 25, 0 Pi 7 ; ptp. -- ?Âur !«*?* îirmot* « ouiprnfMArainPii de CiSiir, Yeivlièn^ 

de llelïve, i.*** Artnts d* ttrrk . IHOI. X. p, 537411 *<iOiv. Cf. I. I, p. 3.35d8, 

T, m. — là 
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entre les mains d’hommes au coup d’aed juste, sa bras nor* 
veux et 800|dew au poignet vigoureux ' ; regardexdes prenant 
leur élan, arrivant à portée de l'ennemi, lançant rhacun son 
javelot qui va droit au but*, puis, continuant leur course, 
se précipitait l’épée tirée, pointe en avant* : et vou.s vous expli- 
querez pourquoi, eu Cko d’eux, la bataille gauloise a été si sou- 
vent un vulgaire carnage 

Quelques>iHM de ceo hamams, pris à part, étaient de vrat.s 
miracles, je veux purier des sou s et lkiers, les centurions *. Tn 
seul pouvait plits, parfais, qu’une ronrfiagnie de simples soldats ; 
la force de leurs corps, le prestige de nombreuses campagnes, la 
fierté des blessures et des décorations, en faisaient «les modèles 
permanents pour tes autres légionnaires *'*. . 4 u sur{dus, glorieux 
et agités comme les vieux suldat.s% tonjoors prêts h effarer le 
souvenir de leurs dernim actes par une ailion plus belle, iis 
étaient l’élément exuliérant de la légion, et, par leur audace 
intempérante. Us achevaient de donner la vie à cette machine 
si bien ajustée : car César les laissait faire, marchant au premier 
rang, s’aventurmit dans les batailles, escaladant les forteresses, 
casse-cou et boutu^n-iroin*. 


1. cr. Vegroe, U 

2. O^ar, H. 23, I (p. 265); i, 25, 2 (p. 215); Vit, 62, 4 (p. 464); et p. 

3. Cému 11. 23, I; I, 25, 2; VII, 8K 3(p. 3211;: l, 32, 4 t>. ûskm detu 

derniers cas, le contact à Vépée n*a pan été précédé de la $alv«* da ; et. p. HT» 

4. P. 566-7. 

5. Voyez, pour ce i}ui suit, P. Sexiiu» iiaeulo», primiptle ou premier e<*fi(tirîim 
de la Xll% aaua doute arri^ à et grade après avoir été mkàéiàêm une dta vittUet 
iégfoii» <ir, 25. 1 ; III, 5, 2; VI, MK T. PoUua et L. Voiémitt Uh t. Vaüéua, de 
la VIK* O’il, 47, 7; 50, 3), M. Pètroniua, de la même (VU, 50, 4MI); autret ; f, 40, 
I; 41, 3; II, 17, I; V, 28, 3; 35, 6 et 7; Vf, 7, 8; 40, 7; VII, 12. 4 et 6; 17, 8; 
51, f ; VIII, 23,4. 

6. On choiaissaii, je cioia* lea ceniuriona dea iiouveUi*ii lègiana parmi les meil- 
leur» soUfata des anciaoiias (Vi, 40, 7). 

7. Un ceoturioa eonilial à eOté de son OU, V. 35, 7. 

S. Les prim onlme$ » ceotunoii!» de premier rang sont admit dimt Ut coiiteits 
de guerre (V, 28, 3; Vl« 7, 8)i. CTeti une «|&e»ltoit iurl dêliatttift é|iie celle «le «avoir 
ni ces primi ordinm soûl les six eeutorions de la V* coOorte (il y avait 16 cohortes, 
0 centuries par eolierfe) oa^les déx pfeitil<m!i eeoiafioits de eliai|ife euliorle : jlfteline 
%ers la prefnière aotulJea,. à caitse de V. 15. 4« qm Miqu» «ma pgéémkmwm de 
ta t** cotiorte ; ea sens divaia. entre autres t liste phUttkijy^kê Bokrif^ 
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Ce n’est jusqu'ici que la li^ion en moaveinettt« dans lamarche 
et dans l'attaque. Je ne sais si elle n’était |>aa plus CiMrmidiij>le 
encore dans le repos et sur la défensive. Cttaque «oir, l'étape du 
jour terminée, l'armée bâtissait son camp', sur un terrain choisi 
d'avance par les officiers de l'avant-garde ^ On s'arrêtait d’ordi- 
naire en un lieu élevé*, pourvu d'eau', dominant la roule*. Le 
cantp, fâl-ii construit pour une nuit seulement, ressenihlail à 
unti vraie ville'; il avait ses remparts hauts de douze pieds % ses 

J». 513 imèir, ; Molli ItOMRii, riÀ^r(ij(fhk*K IV. p. 226 el uiiiv. ; h. Millier, 

XXXVItl, 15711, p. 1211 #1 «iiiv. ; IJ«it|iMiindiU p. 370 et huîv,; \tm <ki«ler. 
2* II. p, 222 f*t Mih.; Seut CXLV. fil52, p. 4113 et ituiv.; 

von tip, WluMiwti. au moi Ir* mèiiif, fltoaiirr idkr6êeW« 

CXVH. 1905 p, 00 f*t luiiv. ; Rira* IMuien, p. 571 »ui%\; rt ieat 

r\{H P 175, n. I. 

1. I, 2t, t rl 22. 5; rtr, Lm l’ociîltr* otil p«*rmia ilf* rrtroufvr li^ dimeiEnioiift da 
i|urU(ii«*ii catnpH . Mir l’Aiauir ip. 2521, 41 tierUm ptnir K tr|rfA»ü«^; a 

fp. 40X1, 35 hrrt.irvH jaiiur 6 ; dao» la di* (! 0 aipi<l*|rtir <p. 5401. 25 

tarr» |Mutr 4 Ir^noiit»; doiir, ri> moyoniir. 2^1 arfimlti <5 lirrtarra 3,4) par Irgioo» 
!«•# «‘amp# d#‘ Fro»l«li«h, p. 220 H î*uiv. 

2. II. 17, I; Cf. p. 55. n. 2. p. 202, 

3. iami la pcnir. rti ca^ dt* facilitait tVlan de» Icgioti» : II, 5, 3: lli, 

10. I ; II. 15, I (p, 205*; î. 24. 3 ïrf. p, 214-3» ; cf. p. 54 ci r*. — .Vu point de vue de 
la hauteur, ou ilitaio>rucr ctiire : t* le» camp» liàus «itr de^ mainelotia plu» 
ou moi«» factlc» a pravir nu h de»rrndn* 23 m. de hauteur »ur TAbiw», p, 252: rn 

p. 2212. h fierfîntte. p. 405. aur la t^mUrr, p. 262, prfr^» de l>eal, p, 343 al :|5Î, 
à Ttmirn*», j». 376, a Mou/on, p. 304. a Biitchc, p, :is3t. et * cîf ratiif»» Hairtil uiitca 
»urloul «juatid on |l^*lotalt une MÏÎrii»i\r raptds*; T h*» camp» »i!uc^« î*ur de» hau- 
teur» a»»ra fACu ah^rdahlt*» pour ufir armre. <*amp» de defrnaivr sm de hhirn» faur 
J*Arc, p. 52. le Uhôfii*. p, 75-0, dcvaiil Naiiiur. p. 271. Altr5»a. p^ 500410, bt^dti, 
p, 555, Mar»i*iUi*, p. 55îl, é La Hoctir-IHaiirhr, j*, 470. dan» la htnH de Cumpièper, 
p. 540 L Mai» il or faudrait pa» |n^o«^raltiM*r cet U* tippriaïUon r car. dan» la pluf»ari 
de» ra». la chou du camp fit*a (uirtt dciernittic |»ar le» de» lieux <»n dc% 

tmonrut». Pour h*» camp» d'hnertiade tn, 6i, on «c prtniccup** moîoa d« fa fum» 
de la piokiüoii <|ue de» re»»0urca» du en appixwialunnemetila. 

4. IV, II. 4. Sauf excepikm, cf. p. 53, n. 2. — J inrlîiie a cwiire <îwe Ton cite»- 
«laaait de |>rt*f0fanca le viàatnatçe d*aii mur» d eau. ou tea h^tea de tiontuie (miu- 
vatetii »ahn*uver ip, 326, ii, 3> : rAiaite, p. 2324; la Samhre, p, 202-3; rArmiix? 
p. 211 : autiea exeiupiea, n. 3 et 5. 

5. eViU, je erroia. la préoei'upafîun princifuile ; tou» le» cniiipa parai»»ent â 
portée fie grandi*» routes de passage» de mort d'«aû« al «uuvent de earrafottia 
Impoflafila . p. 75-0, KI4, 211, 252. 252. 262, 361, 305* 576* 355* 304, 465, 610, m 

6. Il fani evidemmetit dîatiti|tuer* au point de vue^deei»» défonse» : t* le» eatnîp» 

de marche, abandfioiièi» le maUn; 2^ le» eampa d'aitiuiMe* hâlia en faea d'ennatple 
immobile» ott de villea a»aié|Eée» : dan» ce cas. tea f^lfeiiaea élateni plu» iinpor» 
tante», 4|uek|uefoi» même elle» furent eooetniile» ep pierm* eoitiine une VlHe; 
et Hchtilien. itulktin X, 10(01, p. 125 et auie^; T iea rampa #iiiviniiige, 

merrn, tiü te» lente» amii ramplaeéa» par dea lwfm|«Mlineiil»* cofar (V* 13, 1). 

7. Bur rAlanei il, 6, 6 (p, 262), dan» la forêt de Cpai^lêgiia/ Vllt« 0 r 6 (p« 9M) t 
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fossés profonds de neuf et larges de «luinie ou dix-huit pieds', 
ses portes ' et ses tours C'était cotiiine uue image de Rome 
qui s'élevait en quelques heures sur le sol étranger, ahritaiit les 
soldats, r/M/iero/er, les dieux et le nom du peuple ro nain sous 
la double protertion de ses murailles et de ses gardiens*. Si 
jirés qu'on fût des ennemis, un construisait son camp avant 
de li\< aüaijuer^ : il sfiiiUiail quo TariiHV diU avoir pluil 
de eouraire en eoiiibaltant à la vue de reiiiparb, sittiularro 
d'urit' cité i[U%m doit didendre et toute prete nun^i à sauver ses 
enfants. (loutre cette enceinte, null»» surprise n était possilde, nul 
assaut ne pouvait réussir : la léirioii, dans s«>ii >arn*tuairt\ était 
aussi invincible que Jupiter sur !•* (aipilote. uih» veille f*Ms, 
quelque iitirnlireuse qirait été leur foule et impr»"\u*' bnir 
attaque, les ttauloîs ne ^e Mint rendue tiiaitre> par ta force 
d un «Miiq» de <a‘sar^ et ils avaient lin» par a\«ür, d*‘ cette* 
e\trai*rdinaire, une crainti* à demi relij;nui%e \ 

F.ii dehors de la lé^ôtui, tout était ^ec«*adaire, du fiiom^ dans 
l année de tiésar. lai cavaleri**^ fut a^s*-/ ma! or;;4nis ^\ 
peu de l'omaiiis rvaieut â cln^\at, t*»ul au plus qu 


mat*^ a tniU (fio* qtié* rempli A»auaja«‘. (Ua«i)ar;^ n 

\tU. *». , VU, il, i 

f. l. a‘i îi‘*rraMi, rtt ^ -! >'0^. 

(amuUmrui, d.' T U. *♦, rt N * IM »"•’** pi. 

de IS i-'amp ti»- r04w.', p *.*?;> , VHI '# ^ *?r'' »'*, 

f amp de * *>fîtll*^t f(rf*a a#* » .«ïaïjMivtt* \ *4^'' \ 'sp»fï* tU, «,? 

iîrÿfpr»*uf dp* H pïf'dfl dp^v^iïU p f a, 

d*' r«*iaaf»'p'*» , I»» ».«.• a t# t, 2i 

2. tl. 21. 2; rV, 32, I; V, TjO. ra, Vf I , \|M, l*. i VU U i 
df mt% .•O^M. pl, il. .f V, ». r>; Vîlî. 

'ï. U *•< i n *U- *V, le. 2,. p, X<f fi/» h 

l'Afiip <!'««>#• A^uf* \4(l, y., 3 <'t t, {', 5ni Pmfifc 4r#, tmêü*. **| 

pf*a»V'"F par *f*'* 

4. TiU f.né-. KUW .r.#. 21 I w*4*r«i4AtA'» .••’irki4irisi* •»(;#«« 

â, îi, i , t. 24, * c, p. 214, 2S2. 2<*'2. n. a, p, 4 ::. ro*i 

f», {>* 4 ^*h$tjiéwi* f»e ni» prt-*» |wrii pîri^ io4#» de |p, ÎS2»; 

ijtvtm', d*- la Mmîar tp. mr^K ; V. 2*^ V, Itl, VH. if ; Hi. It*; 

rf, V . 2*3. 2 

U, VHI. 14, I 

K» srltaiiiUi'U, iHe flrttem ht» r'wmr, Hwii lie HntHuyem. a ‘Mitt* 
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iïtgionnatrea*, ieM ofikiera c( l’élat-inajor*. Le proconeul comp- 
tait, pour celte arme, aur l'apimini que lui fourniràient les 
indigènes de la Gaule romaine ou indépendante, Allobroges, 
J^uens, itémes, Lingoos et autres*, et il eut en elTet autour de 
lui de quatre h cinq mille ca%'aiiers gaulois*, liais on verra 
qu'ils furent toujours de médiocres soldats, et (^ésar sera obligé 
h la lin d'enrAler des Germains, dont la cavalerie et rinfaiiteric: 
montée étaient fort supérieures à toute armée gauloise : ce ne 
fut, dViilt'iirs. qu'en petit nombre, deux milliers au plus *. De 
même, il recourut assez peu aux troupes de jet. archers crélois 
ou frondeurs des Baléares, et peut-être renonca-t il à s’en 
encombrer, quand il vit que les fiauluis ne combattaient jamais 
à distance*. 

Kii revanche, l'artillerie' se montra supérieure, et, dans cette 
tlaule où b's birleiesses étaient niirabreuses et d’accès difticile*. 
c’est à elle que t-ésar devra pour le moins la moitié de ses vie- 
tolri's. .Non pas qu’il ait emmené avec lui un train considérable 
de machines toutes prêtes* ; ^■■élaie^t, sauf exception, .au far et a 
mesure des besoins qu’un devait en construire, et avec les 


I. y rut «1»-^ îi*p4»îuu»ir»H n ürtiïi^ï^'nitfni 

«l»* : ♦ n Dm* lîA tnt»iilrr a 

I, U «*i 0, 

lî. I*«r • AH'DiJild* ntl Vlï, Iwi, 5 

(r^ in. 2D. J? iJ \IV, |t. 1121 *‘l 

.1. en 157, IK *»» t; #«|j ,*i|, V, 

4. IV, 12. f ; I, 13, I; V, 5. 3 KtiiKNi** H : f. 13, I ; V, 7, 3 ri 
VMI, II. 2 H 12, :i: , II, 21. 4: Atimlaiiif* : |V. 12, 4: VIII. 

II. 2: \î|nl»r« /êr heth rmft, Hl, 5»; >»*««»»*« ; îkr t VI 3 2: tiultjtt tif*$ 
dVnirt’ l.o*r«* H ; lll, 20, 2. 

3. Ml. 05. 4 ♦*! 5; la. I. Vi^ui èU*^ ch-* 35. t f, f». 2211, m, 4%S, iî«|, m: 3416. 

6, II. 7, I; 10, I; 21. 4; lli, 25. I; IV* 23, I; peiil-c^lrr* \ rtvouruhil tl«* iMm'vn** 
lofiM|M«* \ t*ri ifif*’**U»ru eni fail njijü*! aux Aft*li#*r^ ru<t*ui'> «*1 a Ut** <cf. j», I56| : 

VH. «I, 4; Vlli, 40, 5. 

7. H HVr «li** Imh den 

hemHdm :m /rt( iftttwr. 

T, U, |>, 214 »*l ♦‘Miv. 

6. On iif» put* iitit* ,He«h* mrntiuti, d«ti» la d«*t» Gawlrst, de l/^rmmidf 

MiltAfil r«rmi*<* <h'»# IV. 25, I* VIII, li. ,5, «e tout |>«& : inaiti 

hm «! il ^ét «««*^1 que e»uit|U6 «*Mi dé« lOM «UH 

lr«in* iMî« liAr«qu<*« <i<» (IK 12, ai* 
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matériaux trouvés sur place, bois, pierre, osier, fer ou cor* 
dages*. Mais l'armée renfermait des ingénieurs de mérite*, 
bons élèves des poliorcètes grecs*, et des équipes d’ouvriers 
dressés à toutes les besognes de la construction, forgerons, 
charpentiers et terrassiers. Encore faut-il remarquer que ces 
ouvriers étaient presque tous des soldats romains, k qui 
incombait à la fois le soin de fabriquer les machines et de 
combattre avw elles \ 8i bien qu’en dernière analyse, c’est 
toujours le fanta.ssin légionnaire qui fora la force de 
Gvsar. 

Aussi le proconsul fut-il toujours ménager de la vie de ses 
hommes, je parle des légionnaires Jl faut, pour eompriMidro 
ses campagnes de (îatile. outdier toutes lc.s pratiques des guerres 
modernes, rimportance qu'ont pris^» les masses et le nomhre, 
la faillie part qu'elles iais.sent à l'énergie individuelle. .Autour de 
(iésar. qu'il s'agisse de siège ou de rencontre, c’est de ta valeur 
propre de chacun que dépend le succès final*, l'ne hiérarchie 
savante, déterminée par le mérite descomhattants, fixe à clmquc 
iégitm son rôle dans l'armée \ à chaque cohorte son rang dans la 

J. vu. n, 1 ; II. 12. 3; ft<' 

2. Oît a vün;;»* ii ,M*imnrra, first/frtm fahnim 

(Hine. XXWl, iHh t’I «n fHmrfUjt ^n\$:rr ;i /. i{tit Ir 

pm tHia daoîi r4*ltf* fonction f*rh fktihf,, :iH, IKlï : mnsf* tl nW le 

knrftetm /fihrum fùl ftlorn «ntro f|u*yri Mmpif* oflî* ié*f fi 

fonction pfcci<^% coiirinu^îOiîKf’î* ûf. oVr II, 

p. 9^9: Mauè. />r /^r.r//rrfo« /«6riir«, IMSj. p. 12 et Mai'^ li» («rn'^M**ncr* «rnijr* - 

nnnir^ ï»c paraît r*'^iilt#îr kIr»*?* trovatiJt ; 

ou de* affranchi*. < f, p. 3.'}2‘ ï, 431 H -133* 

3. Ola m«* parait r^.-uUer df« *yf4**m<*'» d'aiîaii|Uf* ip, 2*1-2* 443^432, al 

de ^p- 300 tfl «.» emploA 

I. V* II, 3; et le» texte* dt*» p. IHI, ». 0* p. I«2. ». I. 

X It le dti fVI, 3 t. 3 H*#j ‘ ( ( ihthrum 

mileis frerirlUeiftr, 

0. Ile la rimpA»rla«c.e f|ue amM-ne Vi$m^e di*» hnraft|^e^ (1, 23. f* p, 213; U» 
21. 14, p. m. lU. 24. 3: Vit iïT* 2; Vit «0, de* indi%îdfi* 

fiui ex{dif|«ic le rappel d*a»ci»*n<4 *i*ldats viri mmim/Hm iüt 20. 2; 

il p. !»t iK 2u 

T. tfi X* sert d'ordmaiMi ifa réserva «4 d« fraMil» faire <iii 

it 40. 13: 42. 3 H 0; Vit 47, I* p. 475*: In» 1%»#»» l«*» pItH jeimr» fimnattl la 
«jarde du rantp dm tt 2 «ri 5; It 10. 3: 3^t 32. 5: Vil* 57, It Cf* 

p, 177, n. t . 
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légion ’t à chaque «Htf>(rflicier n. ]ilai» éuu H «ehorte*. ütmii 
tous ces hommoi oireale sens relAeite une extenoediiMiire émul*- 
tioa : une bataille ressemble à on eolicoore*. Ges soUats d’eÜle. 
ces êtres rares et précieux. Oésar sait bien qu'il afsMu des années 
pour les former et qu'U lui faudrait des années pour les rempla* 
cer. Il redoute de les perdre, cl s’il ne rraint point de les sur- 
mener. il ne les sacrifie jamais*. Audacieux k l’oi^oaire, 
il ne risque une rencontre qu'après des précautions infinies*. 
A Alésia. au puy dissolu, k Xainitr, je crois qu’il eût suffi de 
quelques pertes humâmes pour entrer de vive force dans la 
place * ; nos fantassins de la Révolution et de l'Empire ont osé et 
réussi des assauts autrement mdes : k» proeonsni pnléra â une 
escalade meurtrière de quelques minutes les totertninaldes 
fatigues d'un blocus’. 

<V‘sar eut sous ses ordres un nombreax corpsd’officiers: tribuns 
dessoldats', préfetsdeacavaliers*. préfets desouvrters**, questeur” 

I. I>. n. «. 

2 1* I7v « S 

W 41; VU, 47, 7; IMutnrqiK», *':émr^ 144: CKw. cf, HîL 

L ft MS’ titsfi miUlær €|tt*itit H uti vis^ut; élail 

à UiMitr liti U-'tif irs’s» «ti 4f* eto 

• j^tu ri»iiiritiu«r «u tr«Mui|ïltr ttr^ 4e CettAr 4p. 320t. 

ï» I*. :;îM rt JU4. ;*43*7, 443, .%4i4-5l. laii plafMut 4u Oî^ir 4 eiè 

•ItA^lue ip firemirr, |if2U 204, 2»»», 212, m, 4»». 30(1, 321 et tmv * O. p. 

«, V 2:1 2. 

7v («Us f'XiYptiisn fwwif r%0iiirt* 4e «aurü^ii^H*. p. 4isS44, 

H. I, 4», 2; U. 26, I : 111, 3, 2 . IV, 23, 5: V. 13,3; 20, 2: 32. 4; VJ, T. H; B J; 
Vlî. 17, K; 47, 2; 63. 3: 62, 6- IJ» piitkpm ijut^m-eue. |iMir nsamlire de m*. 

^'i^Uv t« « tfidiU iU ut* Je* eumtitiui4«i(Mil mrUefip J0.1, n. 2k Umi 

ü leur un t» U (« te 4e delReJiemeoti» itur le eiuiai}» 4r hdlAélle (li« 
21. I; VJ. 20. 2; VII. 47. 2; 62. M f avAil att«#t deit IHbtiiiti de tuut 

44 fmut V4I, 0K 

0. U «itril fuite diMîiif*^iier . I ’ un fkræftHm mpmtum pMur iVn»enible 4e 

(o s'utalem* d'une «rmei» tVlîh 2Jt, 2; 10, 1; I, 12, Tj: ^ le* firjt/pelé ûm Imufiei 
I, ;t0, 2?; Ul, 2Jn 4 V; IV, II, 6?); 3"’ Jet* i«df;reiieA <VÜK 12, 4*6; 

fJI. 24, I ?, IV, 11, r*2; I, 10, KM, Of. «ai»! I. 36, 2; U, 22, 3; Cde., 44 /mit,» VII, 5, 
tO. I*. !H2. n. 2; peiil-tHre : I, 30, 2; IV, 22, 3. 

41, O^Mur eal rumme f|ae*l(5iir : en depuH déotnibm 34, If, lidMm Otma$ 
(VL 0, lî en 3i, V* 24. 2, 10 h ameUetii d'urtlinnliru II! Itli’d de éfarndisiirji; en 
31, MitroA Minute <Vtü, 2^ 4i. les iitiimi tumi ïndiliÉ«ft. détalé, miâpté 
remidcH du piuHel (IV, 22., $; V, 24, 6K Ifue CJmt «U eu p\m d^m 

questeur (opiiiimi de lluiiimfiefi, dm Vemiii» XSL 1364, p* 366} ;.r 

ef« Uruebe «ip, pruimiiiti» u, èdL, lll« 607*3, 
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Cl sans |>arlar des chevaliers ruinains qui. fié|tour- 

Tus de titre défini, se mêlaient à rétal-major*. Le général les 
soumit tous à de rudes épreuves ; comme les légionnaires, 

K iïfiîH-U'f l>Mir doiivii» rr 

lim-? oii romitiif lei* |wir rx«Tnt|>ti> \v jruiw" **1 

il tt«‘ li* «loiitti* |iaï^? J'mt'Itiii* a , t’* 

su} 4 |irimc «ni rtj«niU‘ s^iiiï' raiîn»n raUble W uM «le ki^im aw «oin «a*# j»ar 

e3L**m|>b' tW Labirnusil. U». maint, V, 1*4. 2; Vil, ÎH). 4); T j'ai a * nnri* 
fju'il au tofUîe ti*armt*t% H «l«*!4 plut tinporlaniii, a IWimui» Bfiun* 

H If 4 ». l«6 . ^kU it avairiU |ni?» fu rf lilrr ; T il »»* Uii jiAmai» 

<|Uf ^luuUu^ fiU If «al. H il ïVuil ffrUiiuniifiil itir,, Adfam., I, V. 2h 

— Vnii'î. jHHir la «Hif mnu» 4fa ♦ ,* ’saf 

(Je ttianjwf d'iiii * cfux auxA|Mfb iViMir lif «bniiu» pan W tiln* T l.nln* iin% 
(T. L^hi^nm^ «"îsl avec (ui ttf^ rortnn#* *1. tu. 3» et arittiM^ jn^MipjVn 51 ; 

2* fO 58, • C* Khadius PîiU'htrr? Pr».» 1H. il '; 2' fit Tssi, * /* i ttisui^a 

/a Ittil., 15, ^13): 4*" fiï 58, * /*. ??(!. 21. i 5 TiT. 38». * f* I. <* 

niiw 6* fn 57, Aitrun<'ui^wi OjIIaî; T ni 5*. 5<>, i/. 

Sf^ fu 57, Q, Pfdists I iP en 57. * Sreenfi : Itf' nt .V*, * 

Bruini'*. Il fnt donc qu U «U «*u d'al]u»nî eit I.u'^aI-» a la Ln*». mnm*' U «‘ul 

d'alwiwn! if« 581 ^ix, lt''poi>.< iMC2. « f. I. 52. I in 7'. — l**»ur .W'54, luni’» irmitoîM 

1*" «haquf aiïuff ; T fti 5.5, 54, 5' ni Xt. 54. «.#»U4, i en 55, 

P. Hu/its; Tt* fii 54, /,. Mun'if’tm PUni-Mn iV ni 54. C f ldrM-,niiO. 

7* eu 54, * Ü'Afi'iUf t FnA-iUwT J . 8' ni 54, * «,> îu^irnt eu 54, « î( *A*>iU'*j* il 

M^aibte qtîf Cenar ail «*« al«*r* b«U leirats. auiaitl |ï;f »îr ïrrt*m^ 57*51. <1. p 

— I^nir 52 1* tahifuti»: T Fabm».. 2' îfflismiui». 4' * tUn‘ri*fi .5‘ T. 

1^' * C. y»Mk*i(t i TuikiS, 7‘ */, .W»n«ir»r.* î4‘ *\ tnUàh^ttf 

.W iJumtêS) Siiitnm il a«!»nK au tii«nu<» nmC Irjra!,;* vKumu»»' U a *li% ri 

p, 141" «‘I !t* * 4 Ihrlui» et * C t iheji* ^ »»4il e%v ♦'!» eu V4 oij 54 

rouiine lefalsi ou »|Ue«U*«r'», nu *»%uo liîn*; rf, «lie,, td fttfr\ , \\ I, 27 . 2 , - 

Pour 52 ' l** Labié nui» ; 2* Fal:iiu<o; 2 Trel^^rnm*; 4* *i' Hufini; f»' * 

7* fiè|iriciiJH ; b'* C. (laninitxM : *P * «^*irai a.*u* d»nî»* .oaul 

d'élre Vlî, 8|, Cpi; lu*- /,. JmUut f'rmr, |f’ * .%f^ See\f)n»0ii,uf 

iT * Brutus; 12* cé *>n; 0 *ïair a ru rr otue b^mi's 4 » 541 , ma»*^ il 

peut I .u^iir un qu* »tnir jiarmî n* i-Urt*», Lu r»i *îppara»t>*ru!î f* î*u?i}im « i 
# 1 . CilUnm, loaw tl uian«|ur qus b|»if ^ UuiUik de 52 • Le uomLfr dr*» b^|p«ï^ de 

paraU dîme, ^a» que rrla '^>U rrriaïu. nvnir auprureuîr «i n%**i 

reiui df»* Iririon^. tl ne faut pa?* du re*ie oublirr, d.iiH l'ra fab sd*. qu'tifi Irjfal 
pt ul avoir plti^ ou qutUe %»!» 5fr%irr au nnir» d une anuee. L t piuj^arl dr ren 
ie^ëtn Mmt de raojif qui^orieUt tt*"% de rauir pfru»n#n>. Ou ;\dfncî d'^-r Lnai^e 
que la qtieniurv Hmt nere9jmire |>*nr b* Lïrr de ft qnr f* ♦:r 4 *%«i* te jrtiur, 

qtiireîruif n» M t?;, IMmu!» lirulu*» le jfniur. Vljirr- Vupnur. qu^au-sir ru 51. 
atiratrni r{r. Avaiil leur qundurr, b/r)'i «*ï uon îe(tni»ei) otn» < 1 , Witb'iu^, U, 
p, 0«'«« : ir:f. p. 185, fl. t2>. C‘é^ Ï^j^-Hbïe, uoi* ppnitf^ fnmr I# U'Utip^ dr <U^4»r. Eu tout 
ra^, h^Kithâ un f'ifr la tourtfou d'au ofllfb r Mi|W^'rt#ftil e^l la mè-me •• le 

doute qu’il bulle \#tif 1^*1 b*pal<i k Cemr dan* lf> Jr'e'ia b^#ib 4»* 35 

4p. 282^ ri croire que le nombre 4e«* ir^aU d»i pr#^:<f<uful, 0 »p a «iiiiq au 4 #'biiL 
aif Hé*, en 55. ptirtr à dii Ubeona de Wilfema, II, p, 512 -b. - Cf. 
ntiire Wfllnn#, Grmtes «p, Oruiuaur», o. rd., Ilj, p. fié «ft %Mit. 

2. Pmi etre V, 27, I VI. 4b, 4 , VU, ,X t ; Vil, lül, I ; VIL M, 5; L 2 tfeiP 
Ad fum , Ml, 5. Lf. h, I. Vo%«f Boiitaiff, Cifdnwi et una «mi#, 
!H p. 524 H »uiv,, qui a tffa btfft d<nii EHai-maJor dk* 
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il« durent fi'arqaitter de Mclieit fort dtventea» dont le combat 
était aouvent la plus c4imroodp et la ntoin» périlieuse. 

Aux tribuns ou aux préfets, qui étaient d'ordinaire de simples 
chevaliers il conliait les missions délicates* : négocier avec 
les ctii'fs indigènes ou résider auprès d'eux*, réquisitionner 
vivres et chevaux conduire des convois, recruter des merce* 
nairrs^ ou comiiiander des détacheiuents *. Pour cela, ils 
talent avec une faible escorte, parfois Iri-s loin, le plus souvent 
en pays ennemi : et c'étaient les virtimes attendues des Gaulois 
aux heures d'insurrection’. — l<e questeur cl les légats, hauts 
personnages de rang sénatorial*, étaient détachés au coin* 
niaiidemeut des légions*, des quartiers d’hiver'* et des corps 
d'années". 

l 'n certain nombre de ces ofïîrien» ont été imposés à César jwr 
ses relations de Itoine ", et on en trouve quelques-uns qui fim*nt 
médiocres, sans initiative ni présence d’esprit". Mais dans 

I. Ul. 10, 2. O** t, .1 H 4; r(. M. 4*». 4 

*i- <»» #*ii tari, rrma nitir* llwr 4e r4latiiîi<*r l« 

fVO^* Pt td %fli|piïr : «ovpg put U tx»ii4siap 4 p C I 

tlll, 3. 2, \\\ 21. I Pi 11; h, 3. V HJ. 21, 4 Pi : p. 2147. 3i0. 422;. 

3 tV, 21. I . VÎH. 23, 4 ; V, 27. I t? ; I. 4T. 4 

4, III. 7. :ï PI 4. VU. 2, I. 

5 iVuis Cf** 4 

0 VI. 40 4. Vil. «0. I. V. 15. 5; VI. 11.2; Vil. 47. 2. 

T VH. 42. 3, ni, 7 ri VH. ,1. I. 

H « f P fl II. p. m. II. I. 

tü. Iv* T*n j, ,i2, I . Il» 20, 3 , V. 1. 1 ; VU. 15, 7 Jr 4«wïr *|<tr ri* i4^mT>* eltsirpir 
Irf r»ii 4)1 f'U tr ira-n à driifrurr . rr|i«n4ttni. T. jc«r4r is MIS* 

rr» 52 iVH, s5l. 2» **l *51 VIH, II, l>. ri. |r rivm. U \IV* 33 n 52-5! 

jp. 541, « ri p. 404 . LitlMmun, U VIH ip 444 H 511, ik lOS, 

M» V, 24, 2‘5, 25. /♦; VH. 00 il jr * d'onfitiAirr 4«iif n» <|ti«rttrr huIaiH 

dr vpir 4*v 

II. \l, :U, rl m. >». t i.rwiitx <rt p, 274 tt MU i p. tU» iialîm: IH* 

fl. 4 P sKlt.; I.4litri)Uf «p e%. p ,111. 460 el «uii*.. 56^li; FaIhii» «t 

^p 551 ri '»uiv,u llrulu^i {p 'Ml ri >01%*,^ 

12, i:f I 10. 2, I f’* iwml m prmcïpe pmr îr fW'ilU'm»* 

II. p, iiijiitt r%i4rmmrnt tipr»^ rnvnit» Ir ptsicrti^iiU H il srmblr liîen 
ïfîf'ij Hfl ^uwil tlminr liirr in40mrtil (Cic*, /» loi,. 15, 15', Il ntAît ffrit 
m**#tu *or Ir rluMtt drj» inltimi (VV' , p, 611|, mâiA rn fuît Cèfur iM*fitttle 

iw^mmc* Ifiîiuii f|u» Il n %m4Ui iiUr-, 4-?! /«m-* V'II* ,5 rl JO Lîi fiirrre Mn 
f«iul«^*a ti0<ii* prrmH siiix rimtiiiy» 4e r«yt(»aoiitie 4ii elief 

d^îrmît*. 

11. U 50, t (irtl^arm tl prêtai* \ GAtha ip. 264 et «aiv ); glAbiitttt (p. 576 «I ttuît^>a 
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IVnsenihle, i] a bien servi, et e’est lui qoi, de son pletn 
gré et k bon ^ient, « dâ choisir i« plupart de ses lieuto* 
nants. Les plus jeunes de ses idliciers, DtVimus Kmtus *, Marc> 
Antoine ^ Publias Oassus le jeiine*, ont fait lenr devoir ponc* 
tueliement et avec habileté. Parfois, par exemple en 5fi. l’année 
ne remporta des victoires que là où elle fut, tV‘*ar absent, com- 
. mandée j»r ses légats *. Le plus âgé et le premier en titre 
Labiénus, était un* homme de guerre supérieur ; audacieux et 
attentif, observateur avisé et combattant décidé, d'un coup d‘tril 
très sur dans la mêlée, et prt>mpt à saisir le moment prr»pire. il 
apparat chaque fois égal A son proconsul, et c‘est A scm action 
décisive qu’il faudra attribuer ta moitié des virtoires de tUisar *. 

Aus.si le général n'hésitait pas à confier à ses lieutenants, à 
Labiénus surtout, une autorité pn*sjjue absolue \ Pendant 
l'hiver, comme il n'y avait pas cainpairne, t’ésar quittait son 
ariuée **( la laissait, immobile dans ses quartiers, vois tamirieil* 
lance des légats’ et l’autorité supérieun* de Ijibiéous*. .Vu cour» 
des opérations, il ta divisait souvent en plusieorn corps, ayant 
chacun son chef resfmnsable '* ; et cette mélliode n'était point 
ordinaire aux proconsuls romains, qui, tel* que les S'ipoms. 
Sylla, Lucultus, Mariusou Pompée, aimaient à tenir toutes leurs 
légion.s cometilrées sous leur main, et à ne partager avec p< r- 

1. e. 283 *•! p. 6s* «a »«io. Cl, Utmdsr^n! /s-i.n**, i-ur . 

2. e. S64. Ne ea sa, ^.*1 a rscfliée ♦'O 32, a» 31 sïv.», *,VI|. s|, d*. 

en 52-3f «otnme ifoesteur (VIII, 2. I; Ü. 2. *!<■ » 

3. P, 238. p. 2T4 el »uir.. p .W3 «a »tin„ ICI. Il l«i en ifl. 

WilJems. I. p, .336). ne par «m-w j^»»» w» H. drsi «»«rr f. »>s» »•», V». 

m it eU ù VnrHms. 

4. P. 2811^314. 

5 « r-U i-ytitu$ f>rtt des 5s .1. 21, 2 . ce (fa* Pn 4w>*« la »#*»«< 

riie*|a(t (ji'sar eu l’sletenife ds pt»>e«n»«i(. .sar la nwaeMaie de ee iilr», «li 
Mumineo). Skmitrv*/, II, p, «tas. Trdain d» ta |d*4*e en «!, pr«l««r «n plita 
lard t’ti S9, il eH donc eu IM éje *ra« «Mans 'laaranle tt ttU »•«». 

. 6. Vi.y* 5 t t<n rens<«.« «ndufiie* p. tSH, n»le. 

1. Mêmes renvui» <rt n. • 

5. Reit., is, p, I»*. n, 3. 

#. l, U,. 3 . IM. I -, VIII. ïi, 3 : iw. SU, 4. 2, laibMsuo a f»M MUm te» eaMpm 
pnes de .Sa 51. el e .;s! peui etfe le iwj«î oia. ier itliftt «m pause dlr* {MtOlsUe clwili». 
III. Uensins., p. 183, n. 11. p. W. n. 2. 
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nonne le gloire et le pouvoir*. Mali CéMr ne crei^it pa» 
d’éveiller chez «e« légats l’esprit d’initiative: U savait gu’en leur 
fournissant le moyen d’arriver an ref¥ïta»U s'en faisaitdes amis. 
Et cette pratiqiie lui assura souvent, dans sa carrière génénd, 
les moyens d’aller plus vite en besogne, d’ocrop«r à ta fois 
toutes ses troupes, de conquérir plus de terres el d’effrayer 
plus d'ennemis*. 

rertaiiis égards, U s’est moins alisorbé dans son armée et 
dans ses guerres que les prmmasuts des général iotes précédentes. 
Il tenait à revenir chaque année «P Italie, à séjourner l’hiver apx 
limites de sa province, à Lncques, Aquilée ou Ravenne, bien 
qu'il fôt séparé de son armée par les Alpes cl les Oveones et par 
plus de tmil jours de marche * : et cela lui vaudra de pénibles snr^ 
pris4‘M \ l.e tort de t^‘sar, conséquence de son incurable ambition, 
c'est que Umt en faisant U guerre eu (ïaule il {lensait è d'antres 
guerres, à d'auires conquêtes*, et surtout à celle de Rome: 
c’est qu'il ne voulait pas s<> fain^ oublier ou se laisser mécon^ 
naitre des chefs de partis, du sénat ou de la populace. Il lui fallait 
reprendre sans cesse le contact avec scs agents do forum ou ses 
ciiinplices de la curie*, se tnonlrcr â cette Italie où «e dres- 
saient les gloires et où se sanctionnaient les ambitions \ Sa vie 
par là même si» dédoublait : une campagne dans la b-dle saison, 
le pins rapide el le plus brillante possible, aller très loin, mais 
aussi, H l'automne, ' revenir tri’s Vite, et étaler le plus près 
de Rome son renom et «on butin. O qui amènera, dans son 
truvre de conquête, tant de reculs et de trompe l’iril *. Rien no 

1. Peur Msnos, «f. p. Il rt «iiv. 

2, t'ejet par cicmple »o SK el «lOt.). SS (p. 21W ci S3 <p. iSSSt, 

51 if». a'>2 «t «ttiv.f. 

a. I* tiX 3*3, m, 3»S CI *IH.. 373, tti M «oo., Sît. 5:5. H t'airoae netl»> 
mcHl. fm*rt rt)S(i(ir’n»i <V. I, I). 

t. lin S74S. p. 2*7381»: eu .33 52, |». ♦!» e» *»». 

». «X p. IttS-IW. m-u * 

». Tutï lw «jwuljrc* Plut.. C., 39. 

7. P. me. 319. isa. Ms-m «u s > 

». P. 337 « tai».. 3», W5. 302. 3S», 413 H ««O. 
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iTSAOinble moins à la tâche militaire d'un Marina ou d'un 
Pouip^p. éloignêa pendant des années de l'Italie, et faisant corps 
arec leur année, leur province et leurs ennemis 
Cela n'empèehe que r.é.sar n'edt son armée bien dans la main. 
I«a discipline ne de\'ait pas être très rigoureuse, sauf aux heures 
de combat K .\u début, il y eut parfois de violent» murmures : 
le prtH-onsul dut discourir et n'usa pas commander ou punir *. 
Mais dès la seconde année, on accepta les plus rudes choses, 
travail ou climat*. C^sar était, comme son oncle Marius, le pre* 
mier à la peine*, et il ne laissait jamais les soldats les derniers 
à la récompen.se *. Tous comprirent vite qu'une telle guern; 
rapporterait beaucoup : le.s oflicîers purent réaliser leur» riM's 
d'une villa en Campanie'; apri*» une seule virtiun'. «h.ique 
soldat re«;ut un es«*lave*. A l’heure de lu hatuilie. Ci-sar ne 
manquait pas d’apparaitre. haranguant les troupes, donnant h- 
signal, surveillant le i «imhat au milieu de sa réserve, et. <,’»1 y 
avait danger, entrant avec elle dans la mêlée ; une hùs inénie, 
dit-on. il fut fait prisonnier’. .Si popularité grandit donc .» chaque 
année de la guerre. Il le fallait d'ailleurs : car, de tou«i les géné 
raux de iloiiie. ce fut lui qui demanda à se- homme» le» plus 
dures fatigues contre renneiiii et à la hu les pins vilaiiie.- 
besognes dans leur patrie. Kt. la tiaulo conqui-e. »on armée 
et lui se trouvèrent unis par une irréductible coinpli« ité. 

Mais quand on a parlé de l'armée de C«.sar, on ne connaît 
encore que la moitié des hofiiiiiesqui marchaient avec lut et dont 
le sort était lié à sa volonté. I ne multitude de non-conihaltaul» 
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nÔLK Ue LA KARildNNAIKR f>e.*<OANf LA mHÜVttfi. !«• 

OBcadrait leu presqfue aussi nombreuse «{uVIles. Il y 

avait tes auxiliaires eiviis de l’armée, libres ou «wclaves : eour> 
riers *, agents de transport *, rliarreliers, palefreniers, muletiers 
vivandiers, valets de cuisine sen'iteum d'officiers *, ouvriers de 
toute sorte: et il y avait aussi les clierciieurs de fortune qu'une 
troii}M« humaine entraîne toujours après elle : négrusiants v mus 
ditatio*. oHiriers en quête d’emplois, quémandeurs A la re> 
eber* lie d'emprutits. intrigants politiques qui sollicitent l'apput 
du lonri-liands ambulants*, aventuriers, nia.'aadeurs, 

vob-urs, et. sans doute, prostituées de toute catégorie*. Kt cette 
fuule, y compris ià'sar et ses légions, apparut à la tiaule comme 
une eüT'KVuMe bande de fiiaUaiteurs**. 
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Te! était rbofvune et telle était l’armé»* à (}iii b*s destins 
ib* Itouo* O'iiiireiit la târbe de terminer la conquête »le b< (>aule. 
cooooem-ée. pins «run demi-si<Vle auparavant, par Fabius et 
llomilins Ott» Uebe allait être d‘»»rdre niiiitaire et diploma- 
tique : suivant les circ«tnstauces, »)ii réduirait les uns et on 
sé.tuirait le» autres. INnir la mener à bonne tm. t'esar avait 
be»otn de s’apptiyer, «lans le voisinagi* immédiat de la i;.iule 
ind» |»emb»nte, sur un pays et «les alliés dévoué» à sa cau»e ; il 
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iui fallait une baa« d’opération solide, oil il pàt préparer roffen* 
sive ou assurer sa retraite. Il la trouva dans ta Gaule Marbon* 
naise*. qu'il gouvernait romine proronsul. 

Elle ouvrait aux Hoiiiains. toutes grandes, lés portes de la 
Celtique. 11 uV avait, entre les deux pays, aurune barrière à 
franchir, •’^ur la ligue do Khône. la limite politique passait au 
uord de Vienne et au sud de Lyon *. et de l'une à l'autre de 
ces villes, ce sont les chemins, faciles et gais, du Iteuve enrnre 
peu rapide et de la route en Imrdiire qui domine la rive gauche. 
Sur la ligne de la Garonne, la domination rtoiiaiiie s'arrêtait 
vers Castelsarrasin ; mais au delà, la rivière et la route conlt* 
nuaient de concert k descendre lentement par une large et fertile 
plaine*. Passé la frontièn', les hommes seraient accueillants 
comme le jiays. .V Lyon, on rencontrait les Ségu.siaves, clients 
des Éduen.s *. les • frères » du peuple romain *, et déjà mèine. 
sur le rocher de Fourvières. s’étail installée une avant-garde de 
colon.s italiens*; à Agen che* les .\itiobro;,»es % peut-être a 
Lectoure chei les .Aquitains*, se trouvaient aussi d**» chefs 
auxquels le sénat acciirdait le titre d' « amis ». Entre leurs 
domaines et les Etats hostiles de l'intérieur, les Romains 
s’étaient ménagé la transition d'une b(irs|titalitè préciemo». qui 
leur épargnera les faux pas des débuts de campagnes. 

La (iaule indépendante n'était protégée contre l'invasion qne 
du côté des Cévennes. Elles enfermaient comme derrière un 
rempart les Ancrnes et leurs amis du Rouergue. du Gévaudan 
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MêUM m U XAHMIIMAISK fËmàMT LA tmOVÊrg. IM 

et du Veky. «t leur flenc le plue beat et le plue raidè <lfait pré> 
risément eehit <}ttt regmrdeit le midi; 4 dire rnti, eee montagne* 
ressemblaient moins 4 une mttraiUe ' qu*as rdbord d*ttne ter- 
rasse : û etks abritaient la Gaule contre tes hommes dn 
Languedoc, elles mettaient un peu ees derniers 4 la merci des 
bandes descendant dn nord par le* rampes rafMdes qui déealefit 
le long des aflluents du RhAne*. Mais le hasard ou nnd saip) 
politique avaient égalenieiit servi Home de ce cAté : si les 
Arvrrnt**. qui touchaient cette frontière, p<»avaieDt passer pmir 
ses pires ennemis, elle nsvait pss dans le Midi de sujets plus 
dévoués que leurs voistmi imi >èdiaU, te* Helvtens du Vivarais. 
et le jour où César voudra monter en Gaule par tes routes des 
cols, il sera sûr d'avoir jusqu’à l'autre versaot des guides hon- 
nêtes et une tiottue atcorte 

A l'iiitériewr de sa province transalpine, le proeonsnl dlaH 
trouver des citoyens rtunains, colons, %’étérans ou marchands, 
doiniciliés pour la plupart dans les villes, et les Gaulois indigènes, 
'épartis en une disaine de peuplades S 

La population romaine lui (tturnil souvent des soldats. En cas 
de besoin, il enrôlait ta jeunesse^ et ra|ipelait même an service 
les vétérans établis 4 Toidouse ou 4 Xaihoniie*. Les hid>itants 
qu'on laissait dans le» vilie.«. pouvaient prendre les amies et 
former la garde de la cité'. 11 y «ut ainsi, surtout dans le 
Languedoc, une petite armée de réserve et de défense territo- 
rtsle qui rendit de bons services *. fit sans doute ces Romaios de 
province, solides et braves*, se levèrent avec plaiatr pour use 
guerre qui le* touchait de plus prés. 

t. VU. «, a (Coassa M 

a vu, T, «5. a. 

1 . vu. î. 8: «. 1-3; », 2 ; I. •». S: **. ♦*. ». M. Cf. g. «S. 

1. 1». 31 r» p. M rt »Hi»- 

ft. I, 7. 2 e( 8; », t; IW. 3B, asVU,*.5;».t52i îiarlMMMU^ 

e. lit, ai», 2 (pirO>rti*«;. 

î. VII 7.4. 

». VU, m, t ; ». 42» «1 mtr., ». 4!>4. 

•.tu. a», 8. 



hk CAMPVONK CftNTIie LEâ llKLVÈTEft. 


Les (ïaulois. de éUient tenue do sVnrtMer à l'appel du 

proconsul Ils ne paraissent pas s'tMre soustraits à ce devoir, 
qui les exposait à comhattre leurs frères de Celtique : t'êsar no 
cite parmi eux ni ilêserteurs ni Iransfugtts *. Le palriulisinn 
gaulois, depuis deux générations qu'ils oliéissaieiit, était mort 
dans leurs âmes. S’il faut repousser sur leur propre so! une 
attaque îles Oltes indépi'ndants. ils le font avec une énergie qui 
écarte tout sou|Mfon*. <,luelques-uns de leurs chefs appartiennent 
à des familles entrées depuis un quart de siècle dans la ntt- 
romaine ; ils saoront tenir la conduite à lat|uelle ce titre invite, 
et risquer leur vie pour leur /f#i/»ert»/t»r*. 

Ces indigènes de la Province jw'ront pour César les plus utiles 
de ses auxiliaires. Comme ils parlent la nièmc lanifue «pie les 
(iauhdsdti qu’ils partagent i*u connaissent leur niatiiere 

de coiuballre, d'airir t»u de penser, il n'ct»url stniveiU -t leur 
expérience, ftes mi.ssions ilelicate.s sont «onfiéesà leurs *hf|s, 
il les jtreiid nuume interprètes ou nègiM ialeurs'* On sent tpi il 
ilesire lt“s flatter et s en faire de litieles partisans II les admet <i 
sa table, les accejttf pour hôtes, et se vante de les a\i>ir pitur 
familiers \ Si, au ctiurs d'une cainpagiie. il réussit a saui^er l'un 
d’eux d'un péril mortel, il s'eii réjouit comme .lune notoire 
Dans ses il parle de i lfehieu Prt« dius avec une 

émotion qui n’est jit.int d.ms ses iMiulude.s, et le s» ni passage de 
son livre où il laisse éc{iap|Htr qm-bpies motsti. pitié etd alf. »- 
lion est relui qu'il consacre .'i i,- chef gaulois in s hommes d. 
eette valeur et de ce dévouement ont cuntrihué .1 la » tinquèie d* la 
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CitliAK ARHIVB A OENIÏVE. 
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tiattk du Nord : ette a élé. pour uoo part, l’aNivre dea Celtea du 
Midi. Kt en même tampa, k voir la place prise par les meilleure 
ou les plue habiles des Gaulois dans les conseils et les amitiée de 
Gêsar, un peut prédire que cette guerre, ma^ré tant de haines et 
de meurtres, achemine le monde romain vers un état de ehosM 
vù vaincus et vainqueurs formeront une seule patrie. 

III, CE.HAtt AHHIVE A «EVEVE* 

O fut dés le début du proronsulat de à l’entrée de la 

belle saison, que Tnccasion s’offrit à lui de se mettre en cam- 
pagne. 
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LA CAXPAGKK CONTRE LES UELVETES. 


Les Helvèt4«s avaient Bxé le rendea-vuiis des (^mi|;rants aux 
premiers jours du priutemps (24 mars 58?*). Le lieu de concen- 
tration était rextrêrailé du lac de Genève près de la rive droite 
du lUnine ^ : là. ils se trouvaient encore sur terre gauloise ; mais 
de l'autre cùté du fleuve, à Genève, commençait la province 
romaine*, rnpont réunissait les deux bords*. 

L'intention des Helvètes, au moins apparente, était de gagner 
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i’Oeeident de lie Gaale, et d’y chert^er det terree non loin de la 
mér de ïfaintonne Ile aeaicmt déjà, •emble-i'il, négocié avec 
lee Éduene pour e’aeeurer le paeeage dee col» du Cenbe*. dont 
il» trouveraient le» route» »ar le» bord» de ,1a iiaône, à Lyon, 
Mâcon ou Chaloo. Pour arriver à la îiaéne, il» pouvaient choieir 
entre deux chemiue, qui partent également de Genévo : run, 
»ur la rive droite, par le coi de rÉcluse et le» montée» du Jura*, 
travemait le» terre» eéquane»; l’autre iraoebi»»ait le fleuve au 
pont lie tienéve «t s’engageait cbes le» Allobroges, dans la 
province romaine*. 

O fut cette dernière ritute qu’ils chotstrenl. Elle ^it large, 
découverte et commode ' ; le pas de l’Écluse était rude, ne laissait 
piare par endroits qu a un chariot de front*, et les iielvête» en 
emmenaient de» milliers : il sulliraît. pi>ar leur fermer le pas- 
sage. d'une poignée d’hommes ernbusi}ués sur le col, et, depuis 
la mort d’tirgétorix. ils avaient rompu tout rapport av*ec les 
Sé(]uaiies . lU irétaieiit pa.s en meilleurs tenue» avec les Allo- 
broge»*: mais c«u.\-«'i \enaient à peine de se soumettre anx 
Itoinain» apri*» une terrilile guerre ; s’ils avaient la penwe de 
w venger, les Helvètes leur seraient d'on bon »ec<jurs*; s'il» 
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domeuraieot fidèles au sénat, on se battrait*. Bataille pour 
bataille, il valait mieux s’attaquer aux gens du Sud. Les Helvètes 
décidèrent de passer le Rhône, de gré ou de force*. — (.‘était 
provoquer Clésar. 

Le proconsul était encore à Rome à cette date*. Il y avait 
vécu presque toute sa vie, dans le.s intrigues du forum et du 
sénat ; elles semblaient, plus que le grand air du champ de 
bataille, sa joie et son besoin. Il lui en coûtait de se séparer de 
ce inonde agité et mobile, où il ne pouvait commander spi'à In 
condition de s’y mêler. Les alliés qu’il y possédait. l*t>inpéc et 
Crassus, n’étaient point sûrs; ses amis les plus dévoués, tel.s que 
Cludius. manquaient de prestige et de valeur morale: et ceux 
qui le détestaient franchement, comme t laton, étaieul les liomtiies 
de vertu et de volonté. (’.ésar hésitait donc ù partir. Kl peut- 
être, si les Gaulois l’avaient laissé tranquille, aurait-il consumé 
son temps dans l’incertitude, ne sacluuit s’il «lemandeniit le 
pouvoir suprême h un coup d’Ktat immédiat ‘ ou à um» guerre 
de conquête. 

(’.elte guerre, je n'affirmerai même pas qu’il voulût d'abord la 
faire dan.s la Gaule. Il y :nait. beaucoup plu- prés des .\peuuius 
que r.Kuvergue et la ltourg«igne, un admirable empire h d^muer 
au peuple, la vallée du Hanube. La possession de ce- |>-rt’et 
importait bien davantage à la sécurité de Home que celle des 
nations transcévenoles : en trois jours, par les routes des Alpe.s 
Juliennes, des Barbares pouvaient arriver dans tes plaines de 
l’Italie, pays frontière de ce côté ’. (Juant à la gloire et à la richesse, 
on les trouverait à coup .sûr le long de ce grand fleift’e. ou se 
fondait alors un vaste royaume où abondaient l’or et b» blé’, 

1. IW »’i CAMCiuroi, 1, f», 3. 

2. U «i, 3. 

3. I, I; IMtil., C. IT; rf, ii. i. 

4. (If. Ptu lü. 41; Pntt raciitnm in tenniu, 13, 32, 

5 lit. r»ll; cf, Mommsen, (t, ft;., fil, p. :j02. 

l*. 144 H suiv., I5i î(utv, 
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et où Alexandre •’éUit.rendu célèbre*. Et c’est. j*en suis eon- 
vaineu, afln de s’ouvrir rette voie de triomphes, que Céser s était 
fait donner U province ittyrienne', et qu’il laissa son armée à 
Aquilée. la clé des routes du Danube. Elle y était encore * 
quand, en mars 5H, il apprit les décisions des Helvètes, -r ^a 
réstdution fut fixée aussitôt : il commencerait par les Gaules. 

I.aissant là amis et ennemis, il partit de Rome à peu près 
seul, et, huit jours après*, il entrait à Genève (vers le 1*' avril?*^' 


IV. - l.lis HELVÈTES ÊCAHTES DF. LA PBOVINr.E 

1 . 1 's éiiiiÿfrants étaient déjà arrivés *. Il y avait, campés sur les 
liords du fleuve et du lac *, drdlttOO individus, hommes, femmes 
et enfants ; 112 OftO guerriers conduisaient la troupe * ; une énorme 
quantité île chariots la fermaient *. Les Helvète» n'étaient point 
le» seuls à partir : il leur vint des compagnons de toutes les 
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populations coUiqules d« rEuraptt centrée, Hoïens ' et antres *. 
fnyaol comme eux devant la conquête des Daces et des .Soèves. 
Pour s'intordire tout espoir de retour, iis avaient incendié leurs 
viliatires et leurs places fortes *, et ils emportaient avec eux des 
vivres pour trois mois *. 

A Genève, (iésar ne trtmva qu'une seule légion, la X* mais 
elle était composée de \‘ieux soldats, solides et disciplinés, et 
le proconsul en lit aussiU^t sa troupe favorite, et comme sa 
garde du corps *. D’autres soldats, levés en XarlM>iuiaisp, 
allaient le rejoindre \ Labiénus était avec lui 

Son prt‘raier acte fut de faire couper le pont qui tnenait en 
Gaule *. Dès l’instant iiiéme où il tourlia la frontière, les Hel- 
vètes purent voir qu’un gi'iiéral de Home était arrivé. I.eur 
espoir de surprendre un pays .sans défense fut d«^u. — Ils adop> 
tèrent aussitôt une attitude plus paeilique, f’ne ambassade, 
composée des plus nobles de la nation, vint trouver f'ésar : 
Ils demandaient au proconsul le libre paasage par la Pr>«vince, 
et s'engageaient à n y commettre aucun dégÂt Qu'ils aient 
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été ftineèrtts ou non en faîsaot rette promeeee, tea HetvèU» 
téinoignnient d'une einguKère naïveté en e'iniagioaot <}ae le 
Ronptin le» écouterait. ‘ 

r.é»ar n’ttvait pas encore asset d'hommea autour de lui *. 11 
deftianda du teiu]»» pour réfléchir, él renvoya la réponæ à hui- 

tiiiiie*. 

Rendant cette aeroaine, il mit à l'ouvrage ton» aea aoMata, et 
ceux de la X* et ceux qui arrivaient do diflérenla pointa de la 
|*^>vince*. Detienève au d**lilé de f*Krlu««,»ur une liingoeur de 
dix neuf mille» *. la rive romaine du UUOne fui transformée en 
un vante camp retranché, f'n mur continu, haut de «eixe pied» 
et prét'éflé d’un fo«*M's ferma l’acrês du pay» en arrière de» 
herg»*» du fleuve Le» point» le» plu» important», gué» ou 
Sieitv de passage, furent «urveillés par de» redoute» *. I..es dix & 

« J. t. 
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douce iniHe bofumeü ' dont Céear pui disposer s^échehunérPtU 
sur retle ligne de défense. 

Au jour fixé (t) avril ?*), les ambassadeurs se présentèrent jngé* 
nument. ('.ésar leur déclara que les traditions du peuple nmiain 
reni{>érliaîent d'accueillir leur demande, et il les congédia 
) Les Helvètes s'obstinèrent à vouloir passer le IthAne. Ils se 
répandirent le long de la rive droite : le gros de la troupe essaya 
de construire un pont de bateaux *. quelques détachements des* 
eendirent dans les gués Partout, les (laulnis trouvèrent des 
murailles épaisses, des soldats sur le qui-vive et des traits qui 
portaient*, et il était visible que les Allobroges ne les aide- 
raient pas. Ils renoncèrent enfin à franchir le fleuve, et se déi i 
dèrent h prendre la route du Jura 

Tous ces évènements, y compris le voyage de là'sar. avaient 
duré trois semaine.s à peine, l'ne course folle à travers l'ni-vj- 
deiit ‘. des ordre.s douné.s au b«»n nminent et exécutés fi l’heure 
dite, une année rassemblée en quelques jours et mise aussitôt k 
la be.sogne, de# forteresses élevées en une semaine en présence 
d’un ennemi dupé et inactif, et à la fin U frontière romaine 
surgissant inviolable en face de cent mille adversaires : tel fet 
le début de César dan# la guerre des Cauies. 
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V, - LÀ PflONTII^RE FRANCHIE PAU Cfi^SAR 

Co qui allait se passer dons la Ciaule, entre Heirèlei, Séquanes 
et Éduens, ne regardait ni Rome ni César ^ Ses prédécesseurs 
liVittient point intervenus pour protéger les Séquanes. contre 
Ariovistfi, les Éduens contre les Arvernes et les Ganiois contre 
les Teutons *. Une fois la Province à l'abri, U suflisait de faire 
bonne garde le long du RbAne. «— Silais dés rinstant qu'il Mit 
assuré la sécurité de la frontière, t'iésar ne songea plus qn'à la 
franchir. 

Il écrivit plus tard, dans ses Commenfatre$, qu’il ne put 
tolérer l'établissement des Helvètes en Saintonge ou dans le 
R<U‘delais : c'eût été trop près, dit~il, de Toulouse et de la Pro- 
vince, et de graves dangers seraient sortis de ce voisinage *. — 
Mais la frontière romaine n'avait-elle pas des voisin.s aussi 
géiiaut.s, Rutèues et Arvernes? les Helvètes étaient-ils moins 
reduutaldes sur les bords du la(;^f.énian, où un simple pont les 
séparait de la XarlMinnai.se, qu'ils ne le seraient sur les rives de 
rttcéaii. à cinquante ou cent milles d’une terre latine? — Toutee 
ces paroles de ('.ésar n'étaient que dt*s formules à l'usage du ]*eaple 
rtHuain. Pour lui, il avait compris, pendant son séjour «Genève, 
qu'il tenait entîii le prétexte d une marche en avant, 

i.a's Helvètes avaient battu en retraite *. H quitta h son tour 
Genève et les bords du RhAne, laissant sa petite armée aux 
soins lie Sun légat de conliance. Labiénus Avec une rapidité 
aussi grande qu’à son départ de Rome, il franchit les Alpes et 
n gagna la lasalpine*. Lors de son premier voyage, il n'avait fiût 
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sot 

qac traverser le Piémont au galop de son cheval. Il lui fEllait 
maintenant mettre en route son année entière 'I 
Les Iroupf's d'Aiyuilée sortirent de leurs quartiers d'hiver, et, 
faisant volte-face, quittèrent les routes du Danube pour celles 
de la Gaule : c'étaient trois vieilles légions, la VIT, la V'Ill*, 
la IX’ *. h peine inférieures en valeur à la X* de la Xarbon- 
naise. Sur des ordres qui avaient éu< sans doute donm^ depuis 
longtemps, deux nouvelles légions furent ff»riné«*s en Cisalpine, 
la XI* et la XII* *. C est alors, ji* crois, qm César acheva iVor* 
sou état-major ^ et sc»s services auxiliaires. 

Quand tout fut prêt, il se plai^^ pour la preiuiëre fois a ta t»*‘te 
de ses troupes, et la marche vers la Caule romuieiuja (mai? "J. 

Avant meme qu’il n eût *|uitté ritalie, un premier daiipT se 
présenta, celui des Ces iiiontakmards avnteril eu le tem|K, 

pendant ces allées et venues, de se i-oncerter pour f» ruu»r le 
passage aux légions piller leur long nnn ot. Les Irilms de la 
Turentuise \ du Brianconiiais \ du val de Siise qui gardaient 
les trois principaux cols, <ieue\i^e.CenH et ÏVtit Sainl^Bernard 
avaient réuni leiiis hommes, et, campéiis sur les hauteurs aux 
bcui'i endroits^ elles guettaseni César k partir d’Aviglîaria, où 
finissait rilalie romaine**. Le proconsul avait décidé de prenilru 
la roule du Genévre. la plus connue et la plus facile : tuais, 
comme autndfuii Harinibal et Boiiipée* il dut conquérir son 

1. I, UK X 

2, h la, ;c. rf. Vfll, s, 2 : a -, ft, *1.. 

\ I, 10, ishi «tire l» <;f VUî, 2 

b Xî''i, îl, 51. i tfMmr lé XIUk - lî «fa'O mi tau 

îfl' ,Ji«- eiMMr pa# 

m** datO" \VfUa>ir«!», If. fr, 

4. a. P m. n, I 

5, tjam hu qum^w tf n (iiiImm «r, f •finnitit, 10, J, 

#. ‘tf. p. aw, I», 1. 

: I, 1», 4; «1. t, U. p. 401. ». I. p. SH «» 4». 

K «Xurv -x. munir «!»• Ctkuriie» et ciT.mltnin*. #1. ». II. p. S|i. 

«. Ofm>otii «otMt. tuâotfU, nm. 50; cl- t. II. »•. 4M». L I. p. 4A. »« K S« wr 

mtïlTf* »jt|r flM*» 

le. Cf, I. 1 ^ jK 4 i» îs, 

h; 44 m I» #«t M'ée 4*Atî** 

C f, t., V, p, ^ 
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ebeinin. 0# m initif, «t pitta d'one foi* ^ Mata loalgré'lottt 
l’arntée avatiça (lèa vile. Le aeptîème joar eprèa «on entrée d«ii« 
lea roonta^nea, idie atteignit le paya aouiaîa dea Yoeonees. et, 
par le roi de (labre, gagna le HliAoe Là, elle fut rejointe par 
Labiénua et la X* légion *. Le aorl en était jeté roaintenanl. 
Léaar francbit la frontière et le fleuve, et arriva 4 Lyon *, " 

1s 


VI. - ENTENTE DE CÊfî.VH AVEC LK 9 thVgm 

Pour y arriver. 0*ar nVut paa k nimbattre : le confluent de 
Fourvières relevait de« Bdueua % et ceux-ri arvouraient au- 
devant de lui en aniia et mdliriteure. 

Onand le* Helvéïe# e'étaient vu* contraints de franrhir le 
Jura. îIh tirent dein.iiider te libre {MMsage aux S«H|iiane*. qui 
refu^Teiit II* s’adressèrent alors à Uumnorix rFduen, et le 
prièrent de les tirer d’embarras. L'ambitieux personnage cher- 
chait tontes les occa-sions de se faire de» ami* : il intercéda à 
ltesani;on en faveur des «'nii^ranis. (îrâce à lui. Helvète» et 
.'sèquanes se proiiiirtutl de bons oflices réciproques, et de* otage» 
furent êcliangéH Le convoi des éinigraiit.s s'ébranla, et entra 

t. I. 1^*, ■’î #41»^ tlMtilr k rHU* mmty *ti* t rs'-rtî «ÎP 

v-'VIM. zy if‘ U twifm-' jwtr h ti*t>ïnrflti. rn <"4»ii5n*-léa« 

4 a'j« 4 <*î '*«* riYp»tra H marrra^riBià» ; dlw 

j»Mjï fiirr* 4«i 4«» lu . <«mjitiid 

IVnopmi m 'lî 4 8*«urr' !..*(% sf'ifii?»- 

hpfr ei té* 4i# «itiii '|tiî i<» m$*n% a«i» npftéi 

», Fprr«»if*i *|iit oy tipfftil pn» pU4«»r }ji 'Mrmt '«rti 

Lu lliïflie^tsIiKHame* r»ncit»i»iïw Httfm ’ rVpi Ir Imi q«> r«»mmAo4«iit iValré^ 
«Uiitt U* pÿkf* 4m Cvilurt #**■*. H if'iw»* 4p {H. 

rfr'i 1^1, mt., imm, r f , I» m yi #iii% >, 

2. I, 10, 5 r Yl ^ pk*! (rt l ï* :k |él, ti, Il 

itip jMimil 4** Iy |ï>»^f»r pxr flMmiitirh# ri ^voit iîtwler^ 

I. 2* twi,. I*. |4. lU. 1*. 44i ' mntf m* i^ntchY* Vowïtmmi» 

fWirJp i>mr* 

141 ^ du imi nJiofl» Ubiiittii» â%iiw OHm ip. 

I. imé 0 m 4U>rs4fmfm pm, Mt If» Srfmkmk sifhmimml ejemrfmm 

Éfi «nul «rffti fhwéveém Irm* Hh^êmum Sur li ^r.«tUYftc, éîl, 1110* 

% Im «Jiéiiitê; «f* l II* p* f 
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dons la Gaule par les gorges du Jura au pàs de l’Écluse. Ils 
allaient droit vers l’ouest : en quelques étapes, ils arriveraient 
à la Saéne, en plein pays éduen. 

Cette approche des Heli’ètes, cette alliance entre eux, les 
i^quanes et Dumnorix, était un grand événement dans la vie 
poétique des.tiaules. La conjuration tramée jadis par Orgétorix 
venait de se reformer, et elle menaçait d’aboutir au profit de 
l'Éduen. La force de Dumnorix croissait chaque jour. Los Hel- 
vètes étaient à sa dévotion. En dehors de sa patrie, et au besoin 
contre elle, il comptait sur l’armée red(»utuble des émigrants. 
Dans sa nation, la populace raffolait de lui ; dan.s le reste de la 
Gaule, il avait partout des alliés. On l'entendait souvent parler 
de liberté et de gloire. I>e jour où les Helvètes se réuniraient à 
lui, les Éduens auraient un roi, et la Gaule un !ilM*rateur ». 

Mais les chefs de sa nation surveillaient Dumnorix de trc*.H 
près. Le magistrat de l'année. Lise, lui était hostile, .''on frère 
Diviciac, revenu d'Italie, regagnait un peu de son ancienne 
influence Et. si l’arrivée des Helvètes enhardissait Dumnorix, 
celle des Romains réconfortait ses adversaires *. 

' Une double campagne commençait donc dans la vallée de la 
Saône : entre Diviciac et Dumnorix. c'était la partie politique; 
entre César et les Helvètes, c'était lu partie militaire; et les deux 
parties se trouvaient liées l’une à l’autre. 

Les Helvètes commirent la première faute. Dès qu’ils furent 
sortis du pays des Séquanes, ils se livrèrent au pillage. Et comme 
sur leur roule (du pas de l'Écluse à Micon?*), ils touchaient 

1. 1, 10, 1 ; il, t ; cf. fG 105, n. 3. Sur U mule, le lerrîlotre «éi|u«iie commeutiiil 

avant la iiiontt e de TÊcluae, et le val lliutiaille^ qu'on rencontra i la 
deneento, lui appartenait, 

2. I, % 3; !7, i-4; 10. 3-0. 

3. I, 10. 5: 10, 1 et 8. 

4. I, 10, H : d'où il résulte qu’au inoiiient do rarrtviVf* de Dtvkiac a 

recouvré aon ran|r cliez lea Ëduena; ênm doute tf eut rereou on même tempti 
qu’arrivait le procoonul, et M réintéKratioii ou son rapfiel a, comme cette arrév^*<*, 
coïncidé avec la nomiiiatioci de Lise; ies élections avaient lieu au prittkmps 
(cf. Vfi, 32 et 33, p. 457> ; elles oot dû aitietier un changement politique, 

3, cr. p. 203. II. I. 
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aux terres de trois peuples différents, Allobroges, Ambatres et 
Éduens, ils provoquèrent partout de just^ colères *. Cest à César 
que Ion se plaignait*. Il avait déjà franchi la frontière* ; mais il 
n’nvait pas encore trouvé une raison légitime d'intervenir ; les 
amis de Dumnorix venaient de la lui fournir. 

l'ne entente formelle et publique fut conclue entre César et 
les magistrats du peuple éduen. En vertu de leur traité d’al- 
liance avec Home, ils réciaraèrent solennellement du proconsul 
aide et protection*; et le proconsul, en vertu des anciens décrets 
du sénat, se mit aussitél, lui et son année, à leur disposition *. 
En échange, les Eduens s’engagèrent à assurer le service des 
vivre» * et à placer leur cavalerie sous les ordres de César *. 

De nouvelles fautes, commises pur les Eduens, accrurent 
encore les chances do César. .Von seulement on lui envova la 
cavalerie promise, mais on mit à sa tête Dumnorix *. 01ui>ci 
ne vint que dans rinU nliun de trahir <’.ésar et de passer aux 


1. I. H : U, 1 i“l rt au iMtrltr iU* S4*<|U4n<*'* \a\ MtrlittilU*, j*. ii. I 

ifv il AtMinl rtifv 1#»^ <ni il** rïrfis u*** du %ii| 

v4n«*«» du S*ra»i> .\itii»iirrei^. <ai iW rii v*ihi» 

lUr'» InmrKadtM « dt* « imiIJu rtir/ î»»-» Hdu^nK, ou tK 

d fpeul-iMrf* un îl|A»vin . r|u'iN oiu suivi 

U rojitf dtrtvD* iU pertV^»» du iiunl, (lar ChMiUoii, NadIua frf >éïuau}|. p. 27j 
*‘i UMuf;r. vl 1 )“» pAM W rhvmin xlHoiiriif* du îsud. p.ir Y»ri»*u. AmUTiint ri 
d Vin (rf. NApoi»N>ti III, P Ht vil vflfvt. dïifiv «* dernier ta*». tK AurAietii Ira* 

\i*i>r de pAri vfi pnrt le All«»hrvtge ipnr î:^>vïhi*1. CuIo/, Vim u , h je duule 

rpu* le*» irAiriti r4•y^^l a le»» ArrHer Uindiî^ ijuv. m le» IlelvtdvA 

ofd l»rù)‘* SI .iiM fitrut l«'ur> vdlnfri»-*, «>;<l «pril;» oni pn^ leur lernUure pnr 
imiv, p»t l<*f* «pli Al>urd<*iil !«• vaI H<*mey ;» ha pointe nord, d«* SAiid- 

iiermrtin di**J*»ux .m Hiirlandier. Kiiüu. >'iIh nv HVtAieiit |uiti t^Ailt s du Hliôiie di^t# 
le fort de riv« Itisi*, je tD»tite «pie CenAr fCit parti de A\ee uiu» telle xVtinle. 

*- Il me parait pliiw difUnle ene*,re <|u*»Ih ait «i ^uivi « oi^tamnient. plu> au au 4, 
In riM* tlroHe du lilMUie, Hotirf. par uii je len fAi> (otuntierH nemblt* 

a^oir été un «eiilrt» important d«»H IViMHpu* sraulunte rtrvni vaille d\dwdeft de Mstr- 
hiuH»*, niant Met, j». fi.lDJ 

2. I. Il ; Omn (XXWIIl, :I2, 2! paile auf*Hî de plaîiiies dr*» Set|tiane>. 

:t. Celt résulté (^aiiH rerlitndei de lordm* des tAiU» cMe* (I, 10. 5 et II), et 

de p.vne in *'»o».<p»Tfu I, II, ^Iji, 

4. Aur^httm rte/rtpifu, |, II, 2; 10, I et 0, 

5, i:r K 11. H, 

0. I, 10^ I pnhhcf puUkUti \ 17, 2» 

7, I, 15, I; IS, 10. 

«. I, 15, I ; 15. 10, 
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Helvètes au moment opportun ' : <1 ne vil pas qu'il n'ètait plus 
qu'au ota^e entre les mains du proconsul. It'aiileurs, il ne vint 
point .>4eul ; son frère Diviriac, Lise le ver^)bret, d’autres 
grands l'accompagnèrent, épiant ses actes et rapportant tout 
à r^sar *. La Gaule était ouverte, et presque déjà livrée aux 
Romains. 


VII. - LA POfRÏîUITK HELVÈTES 

ET LA lUriNi: I>K fH \IN«»H!X 

César, de Lyon commença sa marche vers le n<>rtl. Il c<»n- 
duisait la plus singuIièr<^ année qu'un ;:énéral du sénat romain 
eût rassenihh’M* eu <*<Tidetit : lrciit«> luillc légioumiires 
force disciplinée et compacte; croupes autour d’eux, les 
frondeurs des Italéares, Ifs arch**r'* de < réle. h-s catatii rs 
numide.^,, aux costumes bariolés et aux j*arlers élrances Har- 
bares du .Midi qu'un menait aux Barbares du Nord; plus ioiti. 
quatre mille cavaliers celtes, étmirdi.s, glorieux et fantasques, 
tiers de leurs beaux chevaux et d** leurs armes d apparat * : 
autour du procousul, ici. les jeunes ofhciers romains, transpor* 
tant sous ces cieux nouveaux leur orgue»! et hnirs appétits 
d’Italiens \ cl là, les chefs édiiej», et gautoi». rusés, retors, 
plein.s d’arrière-j»ensn*.s. guettant l'oci-asion <le se nuire et de 
trahir Rome f»u la Gaule *; et au-«le.ssus de ces armes, de ces 
hommes et de ce.s passions, plu.s fort et plus bahde que tout, 

1. 1. 17 et is. » 

2, i.J. l, td* 5, Il ffsMl lijituf* Liiw 

f(tii 4t*|tf^ftd4lîte'Y}t dr» il «pjfcJ r|«»v» tu**’' 

rail di» *hri VH, 2», H 

tirté» Um d« #ji nmrvUt ver* le twté, m. 

W fï 4 yt« Hêtteu fs. «ji, ülï, 

-i. tJ (üfTi «it d t*)«m tM 

III, p. ; pIlltAi h 

5 . <x fc m. 

ly î. n, r.l tw X 2; ». fl. p. liîl. 

î. ti; X;^v,8^.i«v<»r« %%ï XKSW» **»>''** ; C, 

«I. is te^2c». 
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Juleit (^èitar, le» eatntnant à la Mile d’une volonté qni ne 
lléchieMiit pM. 

Le» Helvète» eonlinaiûent leur mtrehe ver» la Saéne. Il» 
devaient la passer {k IIAcon?') et gagner ensuite le» coi» du 
pay» éduen. H s’agisseit pour César d’atteindre la rivière avant 
eux et de leur fermer la route. ^ 

L'otM’raUon seinhiail farile; le prorimsul avait tout pAtur 
réussir ; peu de clietnin & faire depuis Lyon, la rapidité eou» 
tuinière «le .m*» marrbe». rextraordînaire lenteur de» Barbare». 
Kt repudant, il »« lai>wMi devancer par eux*. «»n ne lui apprit 
leurs Hiiiiiwuvre» tju«* lorwju'il» avaient déjà commenré le pas- 
sage sur un pont de bateaux *. H eut beau, av*»- Labiénus * 

L k à Ifàftia. qtüBi? : I* lii: ét 

rrdu’M* <|5 2*^4» ^ TohIm» 213. ti. |Mir là; m'ont |Hi 

lrotii«»jr wr »‘ lWl«‘ «ffiAntilr ilr luiïi^iitiix <jit’à le ca* t!<* 

Micron ; 3* 4«' t»H (riiflvutt f Ux*mim v«“rb rmU*né*âir <la |Miyit 

H« m MJit’tHi. »U »♦«! ï»« lr*i tmaiiiA 

Iwt* 1*1 nt MMifi’iV-n lîi* la rn«* lîiinrh**, mr |iUi<*«uii <|iii tlomiftrnl 

«;C'^ w IWl Lit M/ii:^L»î<nnt*, fV 

Nttilv t, 2**4. cLv HhU»* VfHi*framch«* H Tfr^tita*. « r*jt‘él>:» Khiirn éu Fmnt«»n^ 
ffti'lV», 1 * ♦•'ïl., |à, tü tiL HL I». CVH; Vaîcuttiv î^ftaib. Focfi4Lé U 

«Li Lt«u. W’H; IUt'<‘ ïLilifie^* p. Ci 10-3 . rir,; rL |ri, m ; <'à?U lw<* 

1*41.^11 u»«j* t*»»nMS» ÎA fftimtis're Aï»féa»''mil*îb* hut 

*r!i»* f t «ît-n njt, 3ÜJi, u. !*? »4 

uti |*Ar I#* L* 4a Hli**fM* «.4»|«NiuHié ■ rmifc* il«*lll^• 

t»lL‘ JLHli'r, t.yt‘alt, |v. 45 . -<*‘s»Ur* j». 24l« 

L'««pm*«>t) litontAit Ctta)*!»» 4 455»^ et 

iiifme 4 m {M>aW » 

2. prilvvn iVIH. M. 3k »eitiMe 4tre «w* ix*itAii a a wi»«‘ e« 

«IV'-Mi . vMa 4»mI «r H |»}aj» terid î|>* «Lt f|M»« te im*» 

iie U f^r tii» ■A\:^ui îriai tktu%*ye 'il3* 1^. 

3. IVr vrrtmr ftettm r%l fret jmtk nmrlti- ^wrum Ueieetüm td 

0umtu 12. 2; U Léie «%*Nr |jiw|aefW il %>ki»ee riduH'i't* te mte <1, *2, 21* 

ittofUre bitHi toaleit loat Imre fmar eiw|n^lH*r te ixiawtaipp*. %*i * «•!« éi«iU 

cL XXXVtIL 32. 4 — *>« A *ff4imipp tri irWi I** |ini?,c>fMil ar^ameml 

itei> du t*AAi(àn^t^ prr**t «le l.ytm. i«-L ». Il « Ati4N|ae lejé îlel- 

m {burtitiit du f>rtfiiner r«m|!« m\ rtniili «%atr Lmw ht la frtmiU^ 
ip. n. 3|. HâtA II en! tm ce fiütineiilei r«n4«|ue. il mi LttI litto 

«Mi deitt ver* te tiord, h wm< fuirti |inr\’ xem|ile Ttwm^riy. -- dontruife» 

mmt i i <i|tttHiiii «rouffiiile. Je mm «twe a«ü Hmtéèc* jnmim r«it iilliiiètt]iii è 

Mil |BMil de ti^nlerfMn il. 12. Ii. 

4. VMikf el Tlintt mlrilMieMi m tmi d m fitntMidiiful ml; Fltiismitif (1$) «4 

Xppk^H iCfIt., IÎIj rAimiMifUil m iiiiMAlAJire À UlaiMt# ml, e< neiiiM» 

«Urr \nt ptÿkhUK je il pmift 4^ 

amfie iidik«iiiw. £t4Mil daiMiiiè qun Càmr 0% jiMiimif ^biiliiiyld le» niArlii»! dn 
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et trois légioas, faire diligence au milieu de la nuit : trois des 

tribus Helvètes étaient déjà en sûreté sur l’autre cAté de la 

rivière; il ne put surprendre que la quatrième, celle des Tipit* 

rins. Il en massacra une bonne partie et, comme 41 n’y avait 

en à vrai dire ni combat ni victoire, il se vanta d'avoir au moins 

cHàtié les hommes qui. jadis complices des Cimbres, avaient 

inQipé aux Romains la double honte de la défaite et du joug 

César se hâta d'achever le piint construit par les Barbare.s ' 

et de le faire passer à ÿes troupes \ Les Helvètes s’elTrayèrent ; 

et le jour même, il vit arriver dans son camp une amlmssad*' 

conduite par le plus célèbre de leurs chefs, IMviro. I«* v.iimitii>iir 

des Romains au temps des Cimbres *. l,e proconsul et le vieux 

chef tVhangérent d’abord d«* Wlles et fières paroles sur le 

hasard des combats et bi di^rnilê de leurs peuples *. .Mais, 

quand on en vint 4 pnWiser. le procon.sul réclaiiHi aussitôt 

des otages \ Uivico répliqua que les Helvètes en reeev.xient et 

n’en donnaient pas, et il partit sur ce mot *. 

La poursuite commença te lendemain. Kn tête des Romains 

marchait la cav.ileric gauloise, formée surtt»ul par le^ escadrons 

êdueiis Ils prirent contart le ^our même avec les tav,itliers 

ip tîit, ^ j ^ « n» f*- «l'/J ïi A.t î u m* m*’ 

ralioiLH; eîiinit IsAîw*‘îi»ia Ir 

1. 1, 12. 2-4, t:t, 5. .wwni. ,1J, 4, Vnhrn, VIM, 2:1, H ,s|mi îjfr 

que lu* qu** qtft Iwufimv*# 

{ft U»»» tW Ü prutaMr, m 

ïu eut lu'iïf à fr ^«iüÎ îr rtfk 

f:Aai’hif\ 4 jvAr rmip««r 4 w 4 *» mmrf*. m 

I.#* *it* |»si»4 rm èU véiirttiémiP'ltl 

p. 3>T, ïï. I,. — U >0«f 

qtft'f*'»»’. msTii'»4if* dtf' ntitü 

2. î, 12, l'T i'J. P <»S 

3 OsAf I 11. tk 4'wtt «îiilf»* |¥w«. 

4. l, ! I H 2 
5 l 14, 2 P U. 
ft. t. Vin U, 15. 

1 f. U, i'K # 

H 1 U, 4, J)urïi, \X\Vfll. "ïS, t M|*ni in.»s m hf*rmf m ii(Ntnmi*r 

^PPîtt-ïs. Vf .qüu tMi A*mî |à4ir l>MvRr msni Ot H 

X l J 5 . I >1 •Mu n. ti Ir,. {, ïia. n, ig ~ fi MwMe, 4 '«ji««s ft 
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helvètes de rerrière^gardef uo demi<ntltier d^houiniee* O fut 
une bizarre reneontre : lea Ilelvètaa, ijui battaient en retraite et 
qui étaient fort iiiférieurH en ttcmibre, ne comportèrent quand 
tiiAnie trea bravement, llumnorix donna le aignal de la fuite 
h tiauloia, et lea llornaina lataaéa aeula, perdirent 
quelques horniiiea *. Il y avait lieu de croire que Ilumnorix 
tralii^^ait. 

l.e.s ««tni^TaniH c<iiitifui<*rent donc leur roule aauii m li&ter, 
avfv une conriance orguiûlieune et tranquille, lin éUiient en plein 
pavH «Mltttui, Màcorinai^ et Charolai*^ ^ Dunitiorix et nés aiiiii» 
le?» aiiiiiient de toute^i iiiauièn*^, et Ion renjkïignaieiit îtur le.M; pro- 
jetîi de ('.èïiar *. 

Olui « i M* btirnatt a suivre leiiteiiieiii leg inouvemenis des 
IlelvèteH. Inquiet du résultat de la première reiicofiire, il avait 
interdit d'all.iquer. Kn revanelM% Tarriére-garde eiineiiiie ne se 
géfiïitt pa^ jMMir Iraea^ser la tête île la coloiiiie : il n’y eut jamais 
{dus de iliv kibmièlre^ «rinlervalle entre les. deux années *. Le 
pays* ruiné, ne ftMirnÎHsait plus rien: les troupes rotiiaines 
iiMiiquaîent d«* ftiurrage et de blé : les eoavois promis par les 
KdurfiH n’arri\ait'fit pas, arrélé> par les inlrigueN de Duiniionx*. 
Ile «’i's df'Ux années, < ccdb* <le la poursuite qui subissait 
les misères d'une retraite. 

rv* a lis» lem #îti 

vj»5r*, roiio«J«si. i*-» II' •'«me* »"t le 

|n****ei''* 

ifi riri. I' <'r «}«* '144 ’!►«’' 11^*41 X «jI «U<r* .ta rAm"- 

a» rmjfU''» 4« tl#» U U r^'Uir 1 4»u''0»nir. 

t.f»-* lO'U* 4;* «fil en* 1.1 tUt »a» .Iryirr <it<rUnmt, IC». U'. \il 

,% e»ï flt%*nr ît^ii 4 4** Mhrsm. le fie Iji iVtîif füirm} 

» tr* ‘.O , «#• U i «* a* |w î»eir«uan !<• ïouiî jwi\ÿ, 

1. 0, I5, 2\ s-,u»% «<**wi«* I»** »4\4lti*rsrx I, Î5, l. 

2 . r iCi, tS, Ul. n» 0 f«. X,\K^ ni n, l {Ii‘«jmne nm à L 

i « TM4»î<»n ;sir *;îimi , MwirSfmU'Vnimit ri Saîti^ValUcr 

( iK 21 1> n. t . 

t I, 15. Pimu XXXVIÎL Xl, 2. 

5 iluei «»fi millffs; L 15, 5-3 

n I, 15. I; l«. 2*3, 

7* I. tn n «imi ati raïf»^ «« fWiOer»* «lïnirilMinmt au «le|iait 5e IIAc4>n. «isf les 
coftvuiw mhm pnr la îsa^ac C/u*! è es |ir*tp4i» ^9, 2) *n*s i>m asiuie la m iiU? iiiai* 

t* lit, — 14 



aïo LA CAHPAaRK CORtRE LE& HSLVÊTBS. 

En près de quinse jours *. César ne put faire que donso lieues*. 
Un jour vint où U craignit de ne pouvoir distribuer aux légions 
leurs rations de blé bimensuelles Au fur et à mesure qu'il 
pénétrait sur oes hautes terres éduenncs. il sentait que tout 
devenait plus hostile, la contrée et les hommes. 

11 se décida à convoquer les chefs éduens. Aux reproches de 
César, le vergobret Lise répondit eu rejetant la faute sur quel- 
ques hommes, qu'il ne désigna pas. Sommé en secret d’étre plus 
explicite, il dénonça nettement Dumnorix. Une enquête rapide 
révéla tout au proconsul. Diviciac, appelé de nouveau, acheva 
de dévoiler les menées de son frère*. L’aristocratie éduenne con 
sumina sans vergogne sou teuvre de trahison. 

Les larmes aux yeux, la main dan.s la main de tU>sar. l'hypo- 
crite Diviciac supplia le proconsul d’épargner Dumnorix l^^ 
Koinain était trop prudent pour inaugurer |>ar rexi'>culion d'un 
allie la conquête de la tiaule. Tout en travaillant au profit 
d'un parti, il ne voulait pas s'aliéner l'autre & jamais. Il se 
borua à mettre Dumnorix en observation, dans une demi- 
captivité *. 

Si la campagne militaire n'avait donné que de médiorniüs 
résultats, les manceuvres politiques aboutissaient à la ruine défi* 
nitive de Dumnorix et du parti national. L'ordre par lequel 

raliiai Se leai|w pour erttai e*mpè 0 m» : mm maé» framimttt in n^ei# mmian «mm 
« ifül «c fm id rm «Uâ «iipiNi rafiM. «-r ijiii tuppoM (|w'ao totirhaii k pretia a 

jaïu. Cf. p. 200, n. I. 

I. I, 15, 5. Ctmmn il jr a artu«r. il »«( pnohabl# fani r«m|>ler «nnin* Se 
•(uioie jvan). So«w aMir«rnl. rinloretlli- aiMiv la SmiieM «OlribaiMW 

dr ble et l'appraKha da la aoaMIe <1. X3. ti. 

2 De Mdeoa ma abwils de Haini Vailier? rf p 2lt. aolea. - Cetl à rmire* 
de* mantapaea, 4a MAtnw a Ctwn;. que ja rappofla la «arte irS» «swrampa 
d'Appien. 15 : llpaaiaSw* l'aMnO* n»» Spiù» '«li tO* ft #«apvû«»*: 

.<>*ar dit 4IW. L M, if. 

9. I. 16. t-S. O. a. I at p. as. B. 7. Je croia ç»'» $0 an ee i»«ia«wt 

»er.< Saint'ItoiiMMB'aoueCaardoai. pr*» 4u cmiaarnant 4a* raataa 4ti IteBwray, 4a 
Toulon al de la Bonrliince, et eapamit jr tranter dat aaavoèf 4a Ué. Ra |aa 
'royani pa», il u décida * agir, 
t. De 16. 5. à 20. 4. 

5. 1. ». :i-5. 

6 . 1 . », 6 . ' 



LA OerAtTE OBE HSÙViTa. tfl 

(lémur M rendit maître du chef éduen fut sa première victoire au 
nord de la frontière. U pouvait, maintenant, ne plus son^r 
qu'à la bataille. 

VIII. — LA OÉFAITE DES HELVÈTES 

0 fut en effet le jour même qu’il prit ses dispositions en vue 
du roiubnt*. Les ennemis étaient campés à huit milles de son 
quartier général, au pied d’une montagne qu’ils négligeaient de 
surveiller* (Sanvignes?*). A minuit, il envoya pour l’occuper 
Labiénus et deux k'gions^; avant la (in de la nuit, il expédia su 
cavalerie face aux Helvètes, et il ta suivit avec le reste de ses 
troupes*. L’ennemi allait être pris entre deux feux. 

I*our la troisième fuis, le coup manqua, ta^sar n'était plus 
qu'à quinze cents pas du campement gaulois, lorsqu’il vit 
arriver à bride abattue le chef de son avant-garde, Pubiius Con- 
sidiiis : rofiieier lui annonça qu’il avait vu sur la montagne, 
«ou pas Lubiénus, mais les tîaulois*. C’était une erreur : 
i.uhiénus avait gagné son poste à l’insu des Helvètes, et il atten- 
dait Ca‘sar'. Mais le général crut son officier, et lit reculer ‘«s 
troupes*. Ceiulaiit ce temps, les Helvètes l'chappaieut eue tre*. 
Le Soir, les Uomains campèrent à trois milles de l’ennemi 
(h Toulon-sur-.èrroux?) 

1 i, 31. t. i> i|al ntuatre. *niib)e.t il, iiUeii4it «Tavuir oiis lu nuu» «ur 1«« 
«•are» |iuar riwfoer I* iMUiitle II nampstt Mun» 4ottte (Cf. |>. 310. n. 3| a Saint- 

2. I, 21» t Sur II* du T<*’rU<». «y «Ir 

li lifH ft fiidt(|t>^ fMir Slolfe) (Oter» fl, p, : Myittfêitcàni, «|u«» pmfMK 
ijdiftiifiE* ip. tr«f»p (pHf^ df* 

4. I. 21, 2, Ir rf«rfii»ii di» S«îiil-Viitli«*r. Lucjr, U? Itairtiy à c4ie* 

mm f|ui nlMmtét à dw villiiirK*. trt èuUi mnx {Mir lu 

cr0U|!H» d** \Vl4if H U dt» ÿ^tuvtirièe#? 

». l. 21a Par Iti^ elitpitim du lu fwu H tu «itum du Boiu du Ijihi? 

t» la 2f » 3; 22a I H 3 OiAT tmr lu rr«iuf»u d« Vulfty, ati ourfel^yr ttcuml 
d« elfiftitlii du Sumt'Villlrr du rtlm du HutaU^w? 

7a I 22» I, 3 ut 4a 

I, 22. 3 î lu pmrimfêm udUfui ênbémit [utir lu uuii». uf, p. 214. o, Ij* k gunetiu 
de eu mrruliHtr? 

I. 23* 4, Céiur d#l (22. M ttu m doiitèruiit d« rîi»i 
10* t« 22. 3; tfa P* 213. n* 1* TmiiIuh u«l um uKuullutilu plim du uuinp mtinuiii. 
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L’énen'ante poursuite allait-elle donc recommencer, avec 
rincertitude des vivres et l’ig^norance du pays? Kncore six à 
sept jours de marche vers le couchant, et on quitterait la terre 
des Ëduebs pour celle des Biturifres en plein inconnu. Les 
convois n’étaient pas encore arrivés, et le surlendemain les 
provisions seraient épuisées*. Tout cela donnait à rélléchir A 
César. Le plus pressé était de nourrir se.s soldats. Précisément, 
de son nouveau campement (Toulon?), une route facile menait 
en une seule étape au mont Bouvray * : une fois à Bihracte, dans 
la capitale des Ëduens, il maitriserait leurs ressources et leurs 
volontés. Il donna donc l’ordre, le matin, de tourner vers le nord, 
et de prendre le chemin de Bihracte (par .Monimort?) 

Les Helvètes n'avaient qu'à le lais.ser faire et à continuer, 
désormais .sans crainte, vers le Berry et la Sainlon};e par la 
route de Decize?'). >lai> les évènements de lu quinzaine leur 
avaient rendu la conliance. Peut-être aussi ne vuulurt'itt-ils pas 
laisser Dumnorix et Bihracte à lu merci <le Ces;ir. Ils revinrent 
sur leurs pas. attei}.mirent. derrière les Bomains, la route du 
Beuvray. et se mirent à charger vigoureu.sement l’arriére-i^anie * 


— ont pu c.inip. r vers réunnp tle Montmori i-t nu sur l.c roule 

dp ? 

1. Atj delci de rAllier. Cf. j». 2M, ii. I. 

2. I, 23, î : Dion, XXXVIIf. Xi. 2. 

3. A environ dix-lioil miîles, (>s.vr. I. 23. I ; c/. n i. - CVsi In prenio re loiv 

CéiMir nomme Bibr.n te, L’opinion •(iii . onrond tlilira. le et Aulun. tn > ^oHlelll;e 
xviH* siècle et dans In première du xir. ne d. vrail plus compkr de pnrti-.an- 

depuis les fouillt->df Bulliotd. H. p. 2.5T-Si. Mm> il ue faut pas oublier .(ue 1 iden- 
tification du mont Beuvray mec Uibrarle .i èie tre» anrienuemenl pro|>»M*e ri 
énergiquement soulenue. san.* doute des l«- Moyeu A;te, en tout cas de- la 
fin du II* siècle (Marlmniis; et. Butln.t, lit .Sœ. Édumne, ri. XX, tstt2, 

p. 32Î et suiv.). On n au-.si looetemps -oiijf.; a Ileautie fan Moyen Apel, et mèmè 
à Vii'illc-Hritmdp. 

4. /fer fth //efvrlns fiverlU nr /Hhr^rie trr ï. 23, I; t.vat ïlm rV; 

ôw. XXWiïl, 33. 2: IMul.. OW. IH. <> de diwlioi». dan^ 

la marche de Ce^ar. est eapii..!. el implique, a ecrlaiiiH epariN, rahaiidon de la 
poursuite des Ilelvete». — O-ar n pris, au delà de Toiiloii. le vieux . chemin de» 
foires du Beuvray • (rf. .Soc. i'duen/i,-, IS78, p. HBI, qui mène par L'Abergetneitl 
ver» Moiilmort, eheniin aujourd'hui enenre très visible. 

3. N. I de ta p. 213. 

0. O-ar, I. 23, 3; Üion, XXXVIIl, 33. 2. 
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(pr6s de Montmort?'). — La rencontre était inévilabie, et pour 
la journée même. 

Dèn que OWr aentit les Helvètes sur ses talons', il fit 
rebrousser chemin à ses cavaliers, et les envoya sur la roule 
tenir tète à l'avant-garde ennemie*. Ola lut donna quelques 

1. (H>ur tfrtuv««r II* lieu d«i cMimbut. il faut ch<*reh«r : 1* <l*alMird l« point où îea 
Mf*lv<^ti*H ont r*t ou Onar leu a qttitt^M alln di* gagner Biùrartf*; re paiiit doit 
Hrv À IH miUi*» i2ft ou 27 kiL? du Ik*u%Tay (I, 22. !), au carrefour de la roula de 
la SaOfM* (l. fd, 3), d*uiii* rouli* vera I dt* ta t»aul<* I, 23t «M* d'utn* foulo vom 
II» Heuvray (I, IM, f l, d*titic* rouit* vit» If^ ÜngoiiH (I, 26, 5, p. 21 H); t*l ci* f^inl ne 
|ii*ul idrt* par Huile que Toul«m: T enaiiite, |iimr le lieu m^me de la tialaiUe, un 

|*re*k de Toulon, a une heure d#* marrhe tout au plu** <pui^M|ue h*» 
llclveien rejoignent Iih* Itomainn avant fiiidi, 26, 2l» et »ur la roule directe de 
Tioilon au lk*uvro% <23. I el 3 , i '#*^l-a-dlre au nord de Toulon; 3" enlln, pour 
loraliver lea d»*iailt* loja>graphiquf*« eofieemanl la lijilaille, il faut chercher, dan» la 
drrecdoti du Heiivray, au nord de Toulon, deux colline» m tongeant, a droite ou à 
gain-lte de la roule par laquelle le^ HelvHt*» «25, 2, 5 et 6|: Tune dé 

re«» < «tliine», ou «^Vtalilirenl le» itomain». dominant Im roule et prihM!»ntaiit a «in 
tMtmmel la place d'un camp, »ur »oti flanr, face a rette rouie, un lain terrain de 
ronil»ai »2i. 2 et 3*; Tautre colline, ou »e nrfu|rient le» It»rf«ire», à I3Ù0 melre» 
*!«* hi «23, 5 , 26. I # cl »aii» doute de Taulre C4>tc de la route t25. 6 i et de la %'ajlee. — 
Htant donné f|ue ta route ilu !leu%ra> rcmonlatl la rtNe droite de TArroux. »an» 
thmlc en »*• tenant »ur la hauteur, il e#t hteti diftirile de fdacer la bataille ailleum 
<]u‘aux erniron» de Montmort, a 3 kilométré» ér Toulon »ur celle route. Toute la 
«iiftlcnite <'»t de savoir par ou le» lfel%ete» étaient parli*^, im»dI revenu» cd ont 
attaqué etaiH'c au nonl*«ue»t. fwir Lui) et le vaJ d^Auron? ce qui le» tiienail a 
!tcci/e i»N «sterne de tiarenne ; était ce k ruueM. jwir la monlagne? ce qui le» menait 
a BotirUiiid.anry et Mattlin»; étail'ca au »ud, par rArmuaV ce qui le» menait a 
Ihgoin vo)er aujourd hiit le carrefour de rc» tntii» route» au faubourg d’Arr\mx'. : 
|\-ii prefrfe la première (comme tou» le» partisan» de Montmortji, parce que la diree- 
ttoii de licnw* i*»i le pruJonj?ement de la direction »iùvie par le» Helvele» d^^pui» 
Màeoti, et que iNnire e»l rendruit ou Ton pa*<»ait la I,oire |KHir »e rendre che* le» 
Hiliingï*» et ver» roue»! (VU, 22. 2), — Le »y»iemc de Moiilinort, déjà »oupcunne par 
Monnicr ip. 32), a clé déveUqq»é par Garenne, qii*a reproduit Stoffel «Cc»or. Guerre 
rinh*. II. p. 441; Anocnifc, p. 36L accepte par Kîce llotmen (p, :t:t, 61 i et auiv.l, 
et, avec une vanante (p. 215, ii. 4 l par Bircher op. Fnehlicht p. 34: Ihhrocfc, 
p. 22 et »uiv,l, — Le» autre» liypothéne» ne me parai»iM*tit fwi» correspondre aux 
donnée» générale» du problème : 1. Au «iid-mient de Itihracte : l'fiyfiolhése de 
Nof^idémi III, pré» de Liirj <p. 75L a le tort d>lre trop pré» de Bibracie, et il ne 
»eiiiliîe fuiH que luui» »oynn» »tif un chemin naturtd ver» le Beuvray ; diapré» lui, 
avec variante», van Kampen. fuc Wcferiierfch/arAl, p. Il et »uiv, Au nord- 
ouest de Itibrncte : ver» LhAleau-f'diinon, von Gtejer, l'* «Sd., p, 23, Ktecbly et 
Ittistovv, p. It,5. IlL Au nord-est de flihracte (hyfiothéses provo<]uées en grande 
partie, et an iihuii» de» fd^iO. par la fameuse cokinne de Cussy (Esperandieu, Ul, 
p. 144;, du reste fuit postérieoret \ Ivry, de Saulcy, p. 345, ©t, d'après lui, Ferrero, 
p. 17. etc, ; vers Arnay-le-Huc, lîo»ny, HUi . ... d’Aafwa, 11(02. p* W, de Vaiid^mcourl, 
p. :»2H et smv. IV. A IVsi : pré» de Iteiiiievy, Mottnïer, p. 35 et suit.. Aubertint 
2* art., p, 127 et siiiv. Au sud'O»! de Itibracte : au Creusot^ Creuly, p. 47, 

2, Il ne »'v attendait fui», dti Ftiitarqiie, tH : Kab' tmbtpiviav* 

5. I, 24, I ; Dion, XXXA*IIL 33, 3. combat a pu avoir lieu sur la piHtie 

erunpe qui «nqiara de ta gare la colline de MoiitmorL 
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iostants de répit, peodant lesquels il put ramasser ses troupes 
sur un terrain favorable, une vaste rolliite qui dominait le 
chemin par où revenaient les Barbares (la colline de Muni' 
mort?)'. Au sommet, il installa les deux légions de rousrrits, 
et les mit à construire des retranchements; sur le Aanr, face 
à l'ennemi qui a|»prochait, il développa ses quatre vieilles lé-gions 
en ordre de batailiv *. — Les Helvètes comprirent la maïuvuvre 
et y répondirent. Ils groupèrent derrière eux tous leurs chariots, 
comme en vue d'un campement % et iis laiss^'^rent sur la route, 
pour les garder, une réserve de quinze mille boiuuies*; puis, 
les lignes prises, les rangs serrés, la pbalaiig’e refaite, repoussant 
sur le- eûtes la cav filerie romaine *, iis muiitéreiit à i‘ass.tut de 
la colline de Lésar*. 

(."était la preiiuêre grande bataille que le |>roronsul livrait 
en (iaule, et même de .sa vie. .Ni tui ni s<‘s soldats n avaient 
jamais aperi,’u un tel nombre d'ennemis. S'il itait battu, tout 
espoir de conquérir la (iaule serait jienlu, et peut être se icr- 
rait-il couper la retraite. Bien des Humains .soubaitaieni son 
éi’liec et sa mort, et il ne manquait pas de traJtr» s autour de 
lui. apostés par ses euneiiiis’. >es aiiiiûtions, imhi prestige 

f, l*2i. I fn vit 1% )*• iqiniè 

ét* f4itv fe»lif.vr*i4sT, ïUifAb’îtirî s'vUiï 4Î*‘' ; 2 /«K miy, m 

"4 : XXXVIU, -U, -1 PIwI . 

ÎAi rmnp«* y 

fiiratm 4 ‘Xfïi 4 <^'% St fsrwtrtit^ «ttin j**) «wvrt p«ir l# 

«put itoiiitOé^ \Tm*H > I . Î ♦.‘.rîv 4 i . 4 '^lüi #-- 3 #»* H W rt î-»' 

4 *'*'’»m'îirÿ' 1 e â*p|»*j!i(j|rl>tMrÿÿl «B i « mf < 4*4 (*»'*' Ml lliSiJUtit 

'Jr. «itAf c'* f ; j. :aJ„ 2 ,31 !< •* <#*“,«? m 

jtirrlMT. pîiitk jii-siÿeiije'ia, Ur.^. H dt 4 «rt p. ifK 

*fm ^lîm'sfü ktnl à I# ri stfii 
4 , î, 2 i, 4 '. t, .1 H t. 4 t ÏM 

J P iV*4 : piffïMi 4«iïiR AH 4**t>a 4f l**'ï4Dffs)î jt. ïïl*u I*. iJ ^ iîaiir fts 

IWv#, Thr Ht, p, lîl^Ms 

4 |w»r H Im luUu$Hmn. K î #1 M, I. XXXVllls 

33 , 4 , 4 JUI ûa nVmi |'> 4 »té ïm h 

*'U t;ts, i 0 mnmfttf 

^ K î&; iJmi 34 . X 

24 . r»: I ♦»#«*, 3 ^ 3 t*iir k H p, Hi; t# 

H <1 ♦‘If fin k imnim éir» dhtemim irntmiiP* p. îi rZ p^ ,f|>, 4 *' 

(*< <. l, 44 , 
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militaire, aon salut, sUaient dépendib «to Theure qui cmn> 
ineiKsit. 

Il «i;il alors comme dans un cas désespéré, demandant du 
pnoiiier coup à ses léf^tonnaires leur plus grand eiToii et leur 
su|»réme volonté. JLa cavalerif fut Acartée ; lui-mème mit pied k 
terre, invita les siens k rimiter, et renvoya les chevaux hors de 
la vue des roniliattanta : chefs et soldaia, .'tous., iraient an même 
danger', et, vainqueurs ou vaincus, on resterait sur le champ 
de hataiile. •— Lk's Helvètes uppr«K:haient : prenons 

quelques |>aroles, et donna le signal 

I..es légionnaires s’ébranlèrent, et, arrivés h portée de 1 en- 
nemi. lancèrent le javelot. Omiroe les Helvètes s« trouvaient 
en contre>iias. exposés k tous les coups, la salve fut des plus 
meurtrières : tes boucliers de la phalange gantoise étaient ai 
ra|i|ir«M-ltès. presque eiuhoités l'un dans l'autre, qu'un seul 
javelot en per«,’ail plusieurs à la fois et les attachait ensemble, 
fieuucotip durent laisser té leurs boucliers, la phalange fut 
PHiipue, il n’y avait déjà plus che* les Barbares que désordre et 
incertitude, lorsque les légionnaires arrivèrent au pas de course 
et chargèrent à l’épée*. Honr ne pa.» étn? massacp’s, les Hel- 
vètes battirent sag-oiient en retraite, et se replièrent .•.iir une 
colline voisine, à quinxe cents mètres du camp romain*. l.a 

f. I, I, »>Mir «tiniit )«»i Aiitetiéi mih il 

mr I» nMimta^tuéii. «Iltnt» è t>nfir»ii • 1^;. 

2. KiV t. 

3. L i», 2-3: Uimu 2. 

4. l, 23. 2M*, jslurs* te» lt<*o 4^ wlralK^ mt la coliw tut 

U «ritïtiiie tfii M tî# 

rnutfT* irtéittdt^ miti» 4v* Liity **K 4w rtittHMitiit «n 

fii*l1tii»itt ri* t*' «’ht'Witf» df* L«iiïy, s>ii Hiitt l«*«r «rriênt* 

ffttrdiîr; T birn mttl# jHitir ivjcrtudre, «u 

mrmiiyrit 04 lu imiiiIamiw» «rrivtiiit #«r lut ««»jr U 

40 fi *ttr il»- 21 «• Iü %fm0w 4t» 

«tfHfTttim ütriHli r^hiî-é*!, )i flrTtÿti*» fn»ti ifu* «sntt 214* lU 2). 

El* fEttiiUrit türiiii», lr*i j»» 4^ li f»uUs dit I «ry Uk 

wiuiit* 4<tt Mi»tilicion 0 i mai mr wti mèmm iU irruvi^tÉ»* t lu 

mdlitti «Il dtliii lu 4n «rlufl* di» U giifi H du BoiftiiFa-leiurftl 

iHm l<» i|tie lliivh«r fmlilH'lis ïi* 44» t| 

pl. Il En lifiMtr é» CUmémi IV* IIOII* pn IÛO**t* 
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manopurre était habile ; cette foi», ils prenaient les avantaf^N^s 
de la poailion. 

Les s«»ldats romains ou leurs chefs n’étaient pas encore 
façonnés à toutes les prudences du métier. Iis suivirent le iiigu- 
veraent des Helvètes, et montèrent i\ l'attaque de leur colline', 
sans songer à la réser>-e des ennemis. f>lle-ri s'avança au 
moment opportun, et prit à revers les légionnaires ^ pendant 
que les vaincu.» de la première heure .se reformaient, descen- 
daient de leur retraite et recommençaient le combat ’. 

Cette foi», le danger fut rt'el. la'.s quatre légions de Cés;îr 
coururent le ri.sque d’ètre enveloppées. Il leur fallut faire front 
des deux cétés. Et c’est alors que le vrai combat s'eiigag»-ii, 
sauvage et opiniâtre. On lutta jusqu'au soir, .\ucun Helvète ne 
tourna le dos, et le» légions eurent de grave» perte.> à subir, 
morts et blessés *. 

la nuit, le.» Itomains remport.«ient. Le gro.» de» Helvète» 
.se replièrent .sur leur colline*, où il piirut dangereux de les 
poursuivre, ('.eux de rarrière-garde w* réfugièrent dans le cam- 
pement. et, du haut de.» chariots ou derrière h>s roue», armes 
de dards et de javelines, ils tenU'rent dans la nuit une dernière 

1. O-idir, J, 25, 5. -- Sur l«» df' cutlr cf. I*f^**. 

2. I, 25, Irîon» 55, I. tfiHiici , m Îa 4f»r4*' dr* 

rené î'Harifr. — CWl iei ♦jut* pUee )« plu» «îfe, 4e 

tfnfï» GHar 4iî 4»e tuvu^ni «"«fer# ciper i > 

reÏA dire * 4u r*4e dfwit *. Üe rAte ♦Uni erfwt h-u le tiWl im$ 

fTArAfiti pur U lioorhff? mi 4ij ntVle 4v>rsiuiefi *, t*»* rAfittriC ««Nti 

à J’jUtrlifie 4f pi«H en plrjf a A/XArpW Ir ■«•vïtf «♦-Étiïre 

Atilre'jt parce «|ue «>3Mir IVmpîw. T0, f. datit «ne 

pTe^n^ tiï^ nt rariuee fumame ttVUii pa* e«|>s.^ss g l p ïHnm it 

ra4 prs'i^^ut, e’elaii fcien %iir la droiU*. i:f., ps«#r le nm 4e * a •, Fnrlulieii, 

hruvjMu-têm. p, 233: Helïer, 5XVI, p 115#. limé# 4i» 

lAiUU^ké^ IH'ÿl, p„ tli H fU, 

4- t 25. IJ. Ci. le# rheinfin* »n4p|i«eA p 2t5. p ♦„ - Ièi, il##*#* | XXXVIII* 
différé r<>mplèteff.tetkt 4e , le prcir^iiwiïiî aufetl Uèiwiie' earaliert p«4*f'- 

^îiiue te. «'Aiara» (re«|ui parait 4tffHle|iH atifali mmrrhé I^h 

vt-ritj»». 

4. l. 25, et T; 211. 1*2 <> fut U I»|çdmp rwwiaifte tfui 'flil |!a*née «‘aiittfe 

U rr.»HPrte enu^mie. -- |„r ^*«i 4e la fsataille a 4li *e htm futi# la et ta* 

5. l, 25, I; liluu 5)1 4ii te replierem laua i^jsîr Un ati^riiitis 
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réAÎfftanrf*. On finit par avoir raison d’eux et par briacr leur for- 
teresse d’oeeaaion. Le jour ae leva sur la victoire des Homains : 
il y avait quatorze heures que l’on combattait *. 

IX. ~ CiINSftOl-'KNCES DE LA DÉFAITE DES IIELVÉTE« 

Ia‘s <>aul(iis venaient de subir un trf'S irrand d^Kastre, le plus 
saiifclant dont eût «outTerl un peuple de leur nom depuis la 
di’faile de ftituit et de* Arvernes. (^sar n’avait vaincu, il est 
vrai, qu'une seule nation : tuais ellft comptait parmi les plus 
rêlêbres et les plus fortes, elle s’était levée toute entière, et elle 
venait de disparaître en uu seul jour. 

Les circonstances politiques donnaient k la victoire du pro- 
consul une importance plus f^'ande encore, «t pour ainsi dire 
une valeur générale. Il avait détruit cette puissance des Hel- 
vètes que les partisans de l'unité frauloise reÿ;ardaient comme 
leur sii|iréine es|M*rance; la bataille s’était engap-e sur une des 
routes maiIresSes de la Oltiquc, entre la Saône et la Loire, au 
centre de la contrée, et presque en vue de itibracte, une de ses 
villes souveraines'; elle avait eu. pour témoins ou complices, 
les chefs et les hommes de ce peuple édueii qui prétendait à 
rhéçémonie de la tiaule’. Kn fait, cette hégi-monie venait de 
passer à t'ésar. 

.Aussi, dès le lendemain de la bataille, il parlait en maître non 
seulement aux vaincus, mais à ceux de.s tiaulois qui l'appro- 
cbèreul, et il commença à ri'jijler à sa guise le sort des hommes 
et des peuples. 

Des émigrants, 2(10000 au moins avaient disparu*. Il restait 

I. i, 2n, I. 3.4: 3; flot , r;.. is. isii <|ntt Ce»ar« sUaque H occupé l« 

r«tiip sasM» laouirc Iwcu qu'U n'rtart pS* «uf hsuMigr <p. 314, o. S) ; cloeo 
•Hiffrmrr (3S. 3) «imiîtlc 4u Saul dca cbartot* pn coMo. 

3. T. 11. p. m. 

a T. II. p. SU. 8SB-840; Oaar. I. 43. T. 

4. tiepttla Ut défNut 4c «iencve. H en c»t parti SS» MO 5>, MM VerWfénes 
luraal pria ptua tant t37, 4), MOM Tisuno* roruot luéa (p. lOS, a. 14, 14 MO Bolcea 
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encore I300(MI hommes, qui purent s’échapper et gagner le 
pays des Ltngons <de Toulon à Dijon?)* : de là, ils devaient 
refouriier en Suisse par la Fraache-Üomlé. I^e procottsul ne 
songea pas à les poursuivre : son année avait fort souffert dans 
la bataille: elle devait être lasse de ces journé«‘s de marches et de 
craintes: elle attendait ses vivres*. IKailIeurs* une poursuite 
neùt abouti qu au massacre des fugitifs, et tlésar ne désirait 
pas les tuer à plaisir. II accorda k s<"s légions trois jours de 
repos ^ 

Ses ordres suflireni jiour arrt^lcr les Hehélcs. Après la 
bataille, il fil dt’*clarer aux Lingons qu’il était interdit de secourir 
les fugitifs sous peine d’élre traités cftiiime euv. Les longtitis 
s’inclinèrent ; et quand les vaincu^ sc présentèrent, on leur 
refusa des vivres ^ Il ne leur restait jdus qu’a mourir de faim ou 
qu’à se rendn* : les Lingtms aidaient les Kduetis à trahir la tiatile 
t^sar s’était remis en niandie : les Helvètes ii’altendirent pas 
son arrivée, et ils lui adressèrent des députés pour traiter de 
leur souiiiissiim. Le pr*H«ttisul répondit qu’il ferait coiitiaitre 
sa vidonlé h»rs4|u’iJ serait près d’eux 

Dès qu’il («t en face du raiiipement de» vaincus (vem Dijon?), 
il exigea d’ahurd la livniisc>ii d’oU^/es et la reniise de toute» le# 
armes : c'était la souiiiission absolue. La j»l ipart areepierimt* 
Seuls. 60tg> hommes de la Irihu des Verbigène# priyTéix^itnil 
s eiifuir pendant la nuit pluléit que d'fdoôraux Hoiuains. Llésar 

fp «. i\ 1(0000 C, IS» 

Vt. 7. 5: C. I. ^ ; 4ri Aepfsa émmt 

î#Hiu*; a4ïis ts H»a Is tiem. 47 Ml^ Cl p,,, Ivt n i 

(. l 2^. . il» i R'e pem ém le au 4’ Jeu, f# y 

«‘«■-mpirti» 4 *^ U frn b écs t>if4»K|Ue #A fum 

K' retwtfe»-^ U 4m U»»# M k ftufnfwüre, 

vrr^ q» 2\X fl. h. 0 4# 

ie imy» Oe» «« Jir f|»m4e <|a’'i|s #(r #«ar#U par lUuaie» 

J. f. ïi . f’e*u m% 4*^ mne# jwnsiMüfef m^iUrntm, $1 

4- I, 5 r; fV. 

4 ï. 2h^ «>; I, 

3. 2T, \4. 
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enroys de« ordres, et, traqué» de toute» part», le» Verbigêne» 
furent eiq>turé» et réduit» »or«le>chainp en ««elavtge 

Peut-être le» eoUiat» et les officier» de Rome eoasenl'tl» pré- 
féré qa‘on traitât de même le» cent mille Helvètes qui s'entas- 
saient devant eux*. Hais <'.ésar n'était pas seulement un destruc- 
teur au puiiiK féroce : il songeait aussi à l'avenir des tenus Mir 
lesquelles il étendait son nuiu, et, l’oeurre de victoire achevée, 
il agit eu politique. 

Ordre fut donné aux Helvète» de r«‘louruer «ur leur lerriloin*, 
d'y rebâtir leurs villages, d'y relever leurs places fortes. Pour tes 
aider à vivre juiM{u*aux prochaine.*» nToUes, les Allobroges 
devaient leur fournir le blé nécessaire — (Joanl aux Ituieiis 
du Ibinuln* qui «'étaient joints aux émigrants, il ne fallait pas 
ouinîi'r à les renvikver en Aileiitagiie. où .Irioviste et Iturbista 
étaient les maîtres. Ix*s Kdueus offrirent et obtinrent de les 
g.irder cbexeux; ils furent é-tablis dans la presqu'île entre Loire 
et .Allier, et. cnmme tribu sujette, ils aeerorenl la puissance de 
l'empire de Itibraete *. 

O retour df*s Helvète» sur la rive gauche du Rhin, imposé et 
protégé par le pru«‘oiisul. mar«jue dans riiistoin* de la Gaule le 
début de» temps nouveaux. Oepuis un deini-«iècle que l'Empire 
arverne avait é|ê détrnil, elle s'était montrée impuissante â 
défendre b* fleuve contre les Barbares ; si tàisar n’avail pa.s 
rétabli en Suissi* U nation des Helvètes, leurs ancienn«,s terre» 
seraient devenue» la proie dWriovisIe et de .ses .*suèves, et la 
province romaine les aurait eu» pour voisin» immédiat» . Main- 


11% le* tÎP I, 27, 4 . ïls ftilWU 

|»ri» «MiHt liPii 

2. l\ iN'iiibtr <|M»‘ irtî'tf virm^'^nre idf, V* 

». I, »; inwi., <^*1 plir# mx 

; fl tir imiHp |mii» 

àmti m ^ lu àtn «If***» miîffflh ii. â) 

i. I, n, X llà AM 4rimU MmW U U*» (B, 2K Pi Ô mtxrmt, mfiiiM«K4l» 

Mimil fer* Ü» »; an, a; 27, l> - 
1 hiit» C, I»; I, 4* 
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tenant, le danger gennanique est «i'arté d«s Alpes et du RtiAne; 
les (iauluis n^ont ramenés à leur mission naturelle, qui est de 
préiH'r^’rr le inonde méditerranéen rontre les invasions du Nord, 
et, puisqu'ils n imt pu s'en acquitter au temps de leur iodé|»eii-- 
dauce, ils la rempliront comme sujets de Home. Et, {dus encore 
que la défaite sur le champ de bataille, cet ordre donné aux 
Helvètes montrait que l’heure de la soumission était arrivée 
pour tous (juin?*). 


I. date utp Hrr Haut dt*fîi»r' iti 

ftmrnt par |*, n. 7. tutti À fait ArbMrtiirrtftt^nl fvfnr» îa 

AU 21) juin t\NAp<vî<éam IH. p. 103^'. au T jutMH ni'’ >auîo, p TH i>u j#' '4 
ï‘uj>|:«>M"r aux du 20 jutu. uii*^ qu»n/Atiiy* d*» |oura Itr d** îa 

Saôm» ,t*f. |>. 20îi. U. I. p. 210 k 
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LA CAMPAGNE CONTRE ARIOVISTE* 


1,1 Owir *'A»nifw « tt. fitsr» he rjirm*-'**. %*»f4 l 

cî m. I. »li'* rt -«» JV. La 
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î - IK i,\V\A AIMMJ.I K i:i:^\n I uNTIîl UiloVIsTi: 

1,(1 ^'U«*rrr roiitr#? \riuvit%U* fut ia îialurell*^ «le la 

:%«iitiiii^?«M>ri lldvrti^s, Si r,ê?iar %*Mtilait rester l<* rriaUn* eu 
Ariovi>ti» était un rt%al dont il (^*vai( %i* iléliarra*«M*r. 
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S’il voulait que les Gaulois fîsaent bonne garde aur le Rhin il 
fallait rejeter d’abord le Suève au delà du fleuve. Ausai, le» 
affaires des Helvètes terminées, il resta près de Bibrarte * à ta 
tète de son armée, comme s’il n’avait encore fait que In moitié 
de sa tâche. — Les Gaulois, de leur cAté, n’étaient point encore 
désireux de le voir partir : ils l’avaient fort bien employé contre 
Dumnorix et ses amis; ils pouvaient l’utiliser maintenant 
contrt‘ Ariovisle et les Suèves. Et voici, alors, les .s« ênes extra- 
ordinaires qui se passèrent dans le camp du proconsul. 

De presque toute la contrée gauloise, des députés aec<iuraient 
au camp de César. Ils venaient féliciter l'heureux général qui 
avait rétabli l’ordre et sanvé la liberté dc.s nati*»ns. Pui.s, ils lui 
demaudérent l’autori.satiim de tenir, non loin du camp, rassem- 
blée générale de la Gaule 

Le-s tiaulois n'avaient pa.s besoin de l'assentiment d’un pro- 


rtc.. d#* Pirk. Y. rt miiv. : SD*fT» t, i;;Krr< 

iMr t*' fhiflriin dr <♦; 

/♦■our ('i o^n^Tt mo/ï. 4ifl. d'Ahœr. i). ?*., .\VI, ef 

montre lorii 1*^ difïiniltiK du p«)h)«»inr]( *. fOstaint», dr flé'mr 

risU, IV.IS4 aitrh^tkk^tnfury, î^lollr. Il to §ch(u't C~rMr dm îitrap.l»*>Ufw\ 

noie-* tm.^. dr Ir^on* prolnt^» à ta Farullé 4ir* lytlri^ de ; 

Wmkirr, rit dentier Itru MulkcHite^ Ittdî; 

CtFckler. /ji (^fnpo^nr tic Vfsnr liiatonm. |Mt)rî fitml tt drrfitrfv* 

Ot»erreioen Hevue (f Almrf, n. ^ , VI, fïWo, p. fH3 ri — t^nurte?^ fiMimwi. 

PUiUirtlur Appirn ê la infmr M>urcic *(ur lui, p, 23fià, n. i) i^jotile à 

mais dai details ufrtes (p. n. i. p. 2^, p» 4), et apiute 
mup de rmimiqueê prrm>ouHlf^ tp, 224, n. 2, p, 225, n. 2, p. 221 g n. 5. p. 2^, 
». $ . U» fart loojç discaurït. îinafiaé par lui tp, 2^10, ii. IK mois des» drtwilu 
iK-s précis, venaal mos doute d'uti irfimiti ficulatre, »iir la maiiiorr de rom liait 
p. 23^1. n. p. 221^, ». 2 et 4, p 234, ». ti . mai» U a pas r»»U«d>rliatt entre 
tous, tx, tu diirêr» liens. KauctBrnuteiii, p. 28 al Mk»lella, p. 8t H et »fir» 
(ofit CfdumlM». p. 47^"i. 

1. P. 2m22»f. 

2. Il seffitAir en riiet i|ue 1rs entrrrui» racnniées par César ^1, 38 et 31, t se 

plarent prés de TendriMi où »*eii laitiie raaaamMée général» de ta tiatile (I, 5; 

2t. i). et I» daute iftte ceti» aaaamlitée ait ^ avoir tmti ailienra <|fi*a Hélvrati i» 
t p. 223, n. 2). César a dune pu étahllr mm camp. fNNir qaelittie lamp». pti^ du 
Kémrray, %%m duaU* prm d"ui»e neièra el a uti Impurtanl earrelmir de ermtea, 
fieut-éire à Autu». — Conira, !Kapdleofi UK p. 82»t 80 (ad» mvimiis de Taniieitrf. 

H. K 30. 14. il eat famsilil» f|tie« rjmme a» 82 (p. «iit ait eanvniitté tente la 

Gauir mai» il eM rimbte qwi ni Um 8eigc« (d. IK K t ai 2. pat mémo k» flétkia». 
IK 4. ni im Armnrkêism (ei. II. 34) m »> iOfU füiddi : €*mi nn» mkttmhlH* 
propre a la C«lti<|ue. 
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c»Mal pour se réunir en conseil. Hu's ces hommes, comme 
jadis les Grecs sur le passage de Plamininus, se précipitaient 
vers la servitude. Ils ne comprirent pas que le Csit de s'aiMeni- 
bler sous les yeux et avec la permission de César était leur 
premier aveu d'obéissance publique à l’endroit do peuple 
romain. 

iii* conseil fut donc convoqué; et, des diverses régions de la 
Gaule, les députés arrivèrent'. On se réunit sans doute à 
Bibraclc*. C’était la première fois, depuis l’invasion romaine, 
que les nations se rapprochaient pour des décisions communes. 

Les séances furent tenues avec solennité et mystère, .\ucun 
lloiiiaiii n'v assista. Tous les députés jurèrent do garder le 
silence sur les dis4'ussions et sur les votes — 1.^*» délibérations 
terntinécs et les décisions prises, rassemblée se sépara. JUais tes 
chefs des cités restèrent, ayant reçu le niandat de transmettre a 
t’ésar les désirs de la Gaule*. 

In demande des chefs, l’entrome eut lieu dans le plus grand 
secret. O fut Diviciac qui porta la parole, i/mguernent, et avec 
son habileU'* ordinaire, il exposa à César l'histoire des der- 
nières années, la situation présente de la Gaule, les progrès des 
Suèves et U tyrannie d’Ariovisle. Si l'assemblée des tîauiois 
avait exigé le mystère, c'était dans la crainte que le (îemiain 
ne massacrAt les otages. César seul pouvait délivrer la Gaule et 
empêcher .Arioviste d’en faire la conquête *. El les plaintes et 

I, Il y milrt* <31), I ; 31, 1:, fieut-^lre du» 

d# d# tféimii |cf. l* II* f». 33 ft Id)* diMi dt^fiulè^ p<»ut-Atre spécialiè* 
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céti^ : è Vil, 33, 3 (H* ; cuiffis V, 34. I; VI. 3, 4; U. 3* Voyt* 

p. 334, m, t. 

3* I. 30, 3; rt 31, I. 
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déir«gii«iii Itur i#frèt«df« (I, 37, 3>* fl »aiihli«niîl donc qué le;» liaiiidm «ntctnl 
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le$ prières des autres Gaulois, s’élevant quand Diriciac eut fini 
de'parler, donnèrent à son discours une iatiientabie conlirma- 
tion — 11 est probable que t^sar savait ces choses, et qu’il 
avait prévu ou préparé la lutte contre Arioriste tout en {j[uer> 
royaiit contre les Helvètes; et il est possible que ces réunions, 
ces discours et cette scène ne fussent qu’une comédie arrangée 
d'avance entre lui et IHviciac*. 

Mais comme tous les arguments énuinén*s par i'Kiluen et 

repris jwr <a*sar dans ses f’om»Hcn/«iirc« étaient de nature à 

légitimer, aux yeux des Humains, la iiiarche des légions vers le 

nonil — Arioviste et les Suèves, disait le proconsul, ro-e n- 

blaient terriblement aux t'.imbres et aux Tentons *. et on sait 

que lui et scs amis jouaient avec une suprême lialnleté des 

terreurs de la grande invasion Si on les laissait faire, des 

Vosges ils arriveraient au Hliôue. du Hliôtie aux Alpes et des 

fü Italie iiHMiie*. Oaîlleijo. en ilehor?* *|i* |»rf*(ire 

Home avait le devoir de ^erourir une î»eroude fois^ 

frére> leîi Kdueiiîi : r'êlail une liuiiüliatioii jMtur elle que de 

le?i laisser en esvlitvaüre Tumulte?» harl»are*4 èi ée*irter, 

devoir fraternel à retnjdir : justjue-lâ t^enar n’avait ftomi 

tort. — U répondit auN Ciautois en leur prometUnt une 
• 

pm f»Ar AVAîio» a*' *“•’ 4» a» 'li 
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Hacunde fuiii aida et læcouret et il lan congédia en leur diaanl 

dVüpérer*. 

J*iii peina k croira que lee deux prinripalix aclaura de cette 
comédie^ Cénar et Diviciac, fuenent sincères* ai qu*en échangeant 
I rièreü et protneiii»ai Un ne noogeaKi^ent point déjà au moment 
où iif m traluriiient. 

Pour fVtHar, je ne peux «%'oJr de doute S^il acceptait^ Je 
lu^rmirir lei* Gaulob, cVîUii pour avoir le droit de rester chez 
eux* et f«’il voultiil chiiHiier Ariovinte, c’était pour prendra aa 
jilrtce. O qui dut le plun la réjouir datii» ht déiiiarche de^* chefc* 
4 e piH ce iju’iU lui demandèrent, cV^t qu’ile la GrenI, 

Au prtiilefiip^i, il ii*avail été appelé que par Kdueiij^, alliée 
du p«*uple romain; itiaintenaiit, cV^t l'ats^nthlée de toute la 
tiauie qui !*• rlioiMl coiiiiite auxiliaire et protecteur \ La prière 
ih»- liauliMi^ éfjiiivalait à une alalieation de leur liherlé : cVs! 
«lu iiUMu^ qu il reiitendra. 

hivici/ic itVtôi point romprij!* qu"il conduirait la tiauie 
à r«*^4‘KnaL*e? «iii était il déjà prêt .i rarcepler, lui et ronpeufde? 
J» dout** éfralement de l’ull et d** raulot^ iU* fie fui p^Hiil Uft rot 
fit «U ij:m»rîiiit; il avait vécu lonj:lemp«» k Itiuue*, il avait pu y 
ajqir^uiilre « e quVlaient devenu» tou» « eux, peuple^, ville» et 
rtM»*» i|iii avaient cru eu ro« aliianc«\ ü»» tiatiloir n «lutdiaïent 
p.ï» le »ort de leur» frère» de Milan ou de T«uiiou»e. Incorporé» 
a tout jamat» dan» le mon foiiiaitt, et ayaiil pt^dii jUM|u’a i*ojr 
litre uationaL. — Je croi» plus >oloniierr que ri Oiviciac per- 
Mstait 4 diriger t^ésar, c était a\ec la pensée de »'en servir 
d’aiuird et <l<* rVti défaire luirtiile. Ihqà le proctiiisuL eu le délf* 
vraiit de Ilutiitionz, lui avait rendu le ptiuiiter rang parmi les 
Ldmuis * ; liientiM* en détruisant \rttn iste, il rendrait aux Edimiis 

1 i. n. I 

2 Cl. m.ai XXXVItl. U 

’t rr l, I. 

I e lajl rl 

T*, Vit, IT» lifl- TUi'-toe, XXI, tf, 

C, I. fx, S* if. I*. 
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le |»reinier rang parmi les peuples de la Gaule Après eeJa, on 
TOfrait. Dix'iciac avait trop frayé avec les Itomaîos pour ignorer 
la haine des sénateurs contre le proconsul : du reste, les 
ennemis de Gésar avaient envoyé des émissaires en Gaule, <{ui 
clierchaient roccasion de quelque gnet>apens, et qui allèrent 
s'aboucher avec Ari«»visle lui-inénie*. — - Mais ni Diviciac ni 
Ariovisle ni personne en Gaule et h Rome, sauf f^ton, ne se 
d >utait (lu danger qirétaient pour le inonde entier ramhition 
la volonté et la fortune de Jnles César. 


II. - LA MAKCHE DE L AHMRE VERS I.K NdHD 

Quand César promit sutn appui aux G>iulitis. il ne parla que 
de négocier aviN* Arioviste*. 

IjH situation était en effet fort délicate pour le proconsul. 
.\riovtste ax'ait le titre d' « ami du {»euple romaiit », et il ra\'ait 
reçu grâce à César lui-niêiiie ; celui-ci se trouvait en partie res- 
{Hmsahle des victoire» des Suéves et de ramliition de leur r«»i *. 
II lui fallait donc, s<iit obtenir d'Arioviste qu'il laissât la Gaule 
tranquille, soit le pousser à quelque provocation qui entrainàt 
la rupture*. 

Les violences et l'orgueil du Germain fa» ilîterenl très vile la 
tâche de C,ésar. l'iie entrevue fut demandt^* par le proconsul ; 
Arioviste la refusa brutaiement O fut par lettre, alors, que 
le Romain exposa ses demandes. — Qu'Artovisle rendit aux 
Êdnens leurs otages; qu’il autorisât le« S^itaaeg à faire de 
même; qu’il ne fit plus passer (Chominai de ce côté du Rhin; 
({u'ii cessât de faire tort aux Éduens et à leuim alliée : à ce» cou- 

1. VI. 12. S; rf. f,. 22*. o I. p. SU «4 241. 

X I, 4t. 12. 

3. Chmt. 1. 33. i. 

4. a. p. m. 

5. «isà Ow». XXXTltt. »4, X 

S. 1. 34; Dmm». XXXVIII, 34, 4. 
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dilionn^iléMiMttrvriHt TâiiM d» Home «t cefel AêGém». Han» l« 
ea» contraire, en aa qfnalité de procoMul et en verttf dea décréta 
du «énat, Géaar feratl re qui était adctiaetire ftonr protéger 
le» Eduena*. — Arioviate répondit, avec aa paaaion ordinaire, 
qu’il avait rakictt lea Éduena, qo'Ü ne lâcherait pM ieara oUgea 
et les obligerait h payer tribut, que c’était le droit de la guerre 
et ne regardait peraoune, et qae ai Eéaar voulait a'oeeuper dWx, 
ni loi ni aea hommea n’avaient encore eu peur d'un eunemt *. 

Il était viatbie que le ntjuveau proronaoi ne lui en impoaait puai 
Et. comme cette réponae équivalait à une rupture, Arioviate 
prit dea meeurea eu eoneéqueuce. 

Il quitta aa réatdeoee (en Sonabe?)*. et, avec toutea æs 
truupea, il commença aa nmrrhe k le rencontre de ('<éaar : en 
Iroii» jour<«, il gagna lea approrbea du aeoil de Belfort (ven 
(jilmar?), d’nû U eapérait deseendreen Bourgtq^ne et atteindre 
Iteaaocoo*. S’il |»arvenait à (trendre celle fortercaae, ü aérait 
luaitre dea rouira de l’Eat. du pays aéquane et d'un refuge inex- 
pugnaMe. Déjà quina» mille Harudea. arrivéa des borda lea plua 
luintaina de t'Ktlie *. avaient franchi lea Voagea et couraient A 
travers lea leirea édoeimc» de la Haute Bourgogne * . Plu# loin 
entin, cent mille nouveaux Soévea ac pnWntaieiit sur Ica borda 
du Ithin, entre Mayence cl Gtbientx, prêta è franchir le fleuve 
et k déborder dana la riche vallée <b* la^ Moaeile \ i>ea Eduena 
éperdu» avertirent t^aar; lea Trévirca eux-mèioc», luaigré leur 

1. 1, Dnw. XXXVlll. XA X 

X L Si; rwu*, i, «3 îlii. tau « ; tNoa, xxxviit. Si. x 

i, A mtê ftniimt I. », t : *ff*tti* Uanwticiw’ rf. j». m, «. SI, «in. phihW. Cia 
pntot «« Il S ItwaclM I# Rhtn? et p, 2»t, a. X ^ îe ne cnnipmidit 

|Hi» |>c«ir«|»M csSI» phrsi» (*«40. «•WJ «a* wpiKiiace «hcf nvunn» C<l««nr« 
oxadMaMi !)lett«cl par ••«(.>. 

». I, », t; |u<w}tiv ««T» là » rtM •^Miq «lu» Otor,* t, »l, J; 

«t. p. *31. n, * «a »1 II (p*l «tutt *tt '«•«•« *«rr«er k C4iim«r, an enar« 

do la Hsalc AImw» à Iwt entuHke pao le» •»e«|»«*» »p. iSn. pear oflimer «ea 
diwti» »ttr le pajo »»(. 3 ot Ü. 

». a, p. ». B. 4, 

i. Cf. |i. tu, a. a. 

1. 1, 9T, 3. U d’»«»É»tt lewlle de r*Btefv*«Uwi #lé TieeiW*. 
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bravoure et leur fierté, députèrent au proconsul Sur toute la 
ligne du Khin et des Vosges, le monde gerniiuiiiiue s’était rem s 
en branle, et l’invasion commençait une nou%'elIe étape vers le 
sud. 

Tout cela justifiait, de la part de ('.ésar, une marche en avant. 
Le signal du départ fut donné; et quelques journée.s d’une 
marche rapide, continuée à la fin la nuit même amenèrent le*, 
légions à Besanç*»!!. I.a ville fut sididement occu|»ée : bien 
pourvue d'armes et de vivres*, elle était In base de toute opéra 
tion en Bourgogne et en .\lsace. L’armée romaine s’y rassembla 
avec les quelques escadrons gaulois qui lui servaient d’auxi- 
liaires'. t'.hose étrange! f‘.ésar n’obtint ou n’exigea pa.s des tlau- 
lois qu’ils lui fournissent de nouveaux st*cours : c’était pour eux 
qu’il .allait eombaltre. et ils se borneront .iii r*’de de spectateurs. 
Mais il se méfiait d'une armée eautoise comme il un embarras 
«ui d’un danger, et. ju.siju’à la lin. tl redouta «b* m-.s alliés quelque 
trahison qui le livrerait aux Suê\es'‘. Les t elles, de leur côté, 
ne denmndaient qu’a ne point .se comproiiii*ltre avec lui contre 
.Vrioviste . Il s** coutentn donc d’une esiorle de c^tHlo-rs 
édueius. des coiiseds de Itivici.ic, qui i'act oiiipagna. et des 
convois de blé qu d réclama aux peuples du votsmage, 
Séqiiam-s. la uques et Lingoiis*. 

ta* fut à Ib'saneon que l’armee riunaitie s#' remlit coniple que 

t. I, oT* <->l. », |rf» 1 *',,LT<rî rlr* 

i I, ïT. -T», ’t'*. i ‘'5 * 3 
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f »tïa ^tïjt f #*S(c1Sr JiîV, 'f, A’If 



LA NARCIie DK L AfltlÉE VERS LS NORD. 


m 

la guerre allmit ee faire dans le Nord et contre les Germains. 
Aucun des légionnaires n'avait encore combattu cette sorte 
dennemis. sauf |ieuL4trc les anciens de la X**. Les Gaulois 
leur en {uirlèrent avec épouvante ' : .c'étaient, dirent-ils, de vrais 
géants, (]ui, depuis quatorze ans, ne s'étaient point reposés sous 
un U>it, semblables à des dieux ou k des bêtes, et dont on^ ne . 
pouvait inênie pas supporter le regard*. Pour les atteindre, 
il fallait s’enfoncer dans les gorges étroites de la vallée*, et 
traverser, pendant une semaine, d’immenses forêts, dont lee 
lignes «mmbres apparaissaient à l’horizon sauvages comme lea 
hommes, où l'on soulTrirait les misères de la marche et de la 
faim jeunes officiers romaioH. que (à'sar avait entraînés 

par de lielles promesses, se stmlaient déjà lass<'S de courses et 
de dangers', lies kcrupules sérieux durent aussi arrêter quel- 
(jue»~uiis : en attaquant un chef qui était l'aiiiî de Home, un 
« «imniençait une guerre illégitime, que u'avaient ordonnée ni le 
sénat ni le prmple. Itécidénient. le général s'annoncait comme 
une volonté trop im|H«ri«us«t : le niait re absolu pert;ail sous le 
proconsul '. 

i, agitation gronda dans le camp. Hile partit de l'état-niajoi 
pour gagner le» centurions et les soldats, la*.» uns demai.daient 
leur cong**: les autres faisaient leur testament; quelques-uns 
pleuraient: presi|Ue tous treiiildaient. Kl déjà on parfait de 
r»'>voUe*. 

I, 1» ipiifrfttr- 4»^ rl. j*. 11*4, ri I. Kl, .1, 

X I. n». I, 

3 I* 3^, t ; XXXYIH, 33. rf. 1 10, 0 H T , IV. 7. 3, 
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3 l« JH. 0 «ta 4«!* 4^ ChmlKu a 

lïaarUr. 4** 4« 4 «Ifmlr. 
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liais César savait la niaaière de s'iiujposer aux foules p» 
beaucoup d^audaos et uae déctiûoa abstdue. il «èunit en oonaeil 
officiers et centurioas, leur nonlra la néoMsité de cette guetre, 
leur lit boute de leurs «raiutes. et leur aunonça fu'il partirait 
cette nuit même, au p^t jour, iiii ou r^uaait de le suivre, il 
aurait tout au rootna, pour rescorter. la X*légt<m '.->-Os expli- 
catitMis très riairea et cette résolution très éoergt<]ae suffirent 
pour reodre la raiaoo à Taruiée toute entière. Par rtnierm*'- 
diaire de leurs tribuns et de leurs premiers cenUiriona. la 
X* légion d’abord et les autree ensuite se déclarèrent prêtes à 
obéir*. Et cette campague contre .^riovîste. ifui allait donner à 
César la souveraineté de la Gaule, couiuieuva par le faire niaitre 
de aon armée (milieu d'août 


lit. — I ’ENTHKVf c UE ET l»^\lll^>VI^TE 

Heux routes menaient de Itesiincon à la trouée de flelforl ; 
l’une était directe, mais suivait d alMinl les gorges du Doubs, 
étroites et boisées': l'autre fai.sait un ruude {uir le nord, mais 
coupait les plateaux ferlile.s et découverts «jue traverse la vallée 
de rOignon par Vill««rM‘xel)É t^sar prit ta s**ronde, »|ae lui 
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mdiqnt Divieisc *, et, pour regAfner le tempi que le détour lui 
faisait perdre, il msrclia toute une semaiae,' miis une joontée ' 
de repot*. Mais au septième jour, il notait pins qu'à aae 
étape, vingt'quatre railles, d'Arioviste et de son armée* ; il se 
trouvait alors dans la Oaute Alsace (vers CernayT*}. 
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te d»i tuN» ftffuiié* ii‘Éot’i»îl feit «|i»f îHl tuilk* en 3 ? id|ir»; T |orfiie»l* mmm 

tt Te fiti, le diHomr de Vîlkiwnrl. U ftorjoül. eu ortife»l à irti)a <fO*Ariot»Mi 
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Le roi germain lui lit dire qu’il acceplail cette fois l’entre- 

tlanî» eHtr t«rè» àe ii «fùl iimrchè à ntni tfii^u *ur 

ÜVJtiiiKoci |Mir la mtite dîrecta: T fHittn|uoi m »w*rail-il arrMft à Afr^y ti*ti 
fiant It' VMmiiagf^ d'Arîorhtttp (I» 41* 5)? i* à Afrrv, Anmt^ti^ m* fHmvail 
If* foiijapr tif* vi¥ri*5 <1, 48^. — II. C^ut de ie »iir% 

raiip* vïtlottliefï^. (îar : Ostar a dù de^Irer mirer le UM daiin Ir 

fMivsfc dmmvert de TAIt^rr; 2* tl |*a# dû vouMn repmdaiit, »>ii|ra#çtiT 
avant dan« la plaine: T k^miuUrinvii^ti* jwirle a Ciûtar. il d«VUre iju il ram|»e 
«an t»a# dana sa fiatrie, d^aia» (43. 0; 44, 2>, mais aiir Kî» lerrvs e*tnrf*dees par te» 
Seqtianes (p* 136», *adr» hah^rt fmerssât* (49, 2» i! dimr dan* la Ifaulr Al*ari% 
et, dans noln» hriwdlnH**, il est à Olmar (p. 227?; 4* tl rap{H*Ue à <'4*»ar «piM 
ft*attaque pas, mal» qu’il æ défend elieji Im. sm mtmiVa.f# (U, 6) : tl itWi ih>u* 
pas «Miifti de la liante Vlsare: tl semble bu ii qu\\rio*isle ««* tetiille pi» ■♦Vb*i 

irner du lUiin, et rela, afin de #trosstr mn anm-e <34. >1; Xt, 3. 43, tt; 4|, th; k' pr»»- 
de !duliiuUMi% à Thattn, la r\>«le de lU*satKt»n *datt fepunte par ♦« tb» d*kpi*»-tl, 
eV«t-a-t!ire des l.eiiqtjes. alliés de tii^r (l. 4li, II; «f p 236. i» 2k i\ , je 

cmÎ 5 , are grand carndour de» reub'-^ de ta llatile ettin* Thatin et . 

qu^il faut ehercber le cliamp de Itataille — f.es de (>fna> et d'\spâ»li 

ml été indiqués par %»tn (êeler ed., p. IT . aerepb'^'» |wtf Womiit^^ ti \p 2*d4 
el »usv.ji. NajMdeon Itl p. 9(> et suir.i. Je le*. a*''»*ej*|e ate#' quelque». *ar»anU» 
(puis basL — Ôans fa même rt>'i««îi près d'%l!4»rvU jd** Vauttuiie.mrt. p, 'Ht * eidre 
EtïM^beun H Ointay eu pr» » d Kit'^isUeiin (Ua-'wiHe. p l, kti.dl, p Td> , pr»*» «te 
Mulf>»KSM« ,fîe»»er, p. 376r. a La Llta{e*tle siui* ll*uigem»^nt .srUUtmUerprt , * du 
rêle de lbdft*rt * OafJuléiXi, p 35; rm \ettb, KleU. Irî urufa* eUf 4 \V|* 

w>wa, t\ Hiti. prés de IWUe !<» système pn tnt Itf Healu*» tIbrfiAiH»*. /jl«‘rwe» 

fierri<-mi€»^r^m Itl^rn, |33l^ p. î* ; vP t. %éfs l^'^rfefUfuy aprr* d*autTe», - “ 

M*st»’fïïe «épieitlnoftai : anU^ur de lIrUlenlietm pfrs de Li Fet bU dan* U Haute 
AUa.’e, pfUftuse fuir îre». i4e leiquilair»- tfitre lUdmet, p 636 et , tud- 

bniéîfc, p. iké els-ï. — Mat* **n e*.| afte enrrsfe fdv»* baul, ei W'ittiler a pfï»pKN«é 
Aflerltefî: dan» la liasse AU*t« e (entj^ flpHir et y*U>Ubetni^ et «’^e tend a 

prétaS.dr en AHemairne tflhfer. T ^4.. p , le mêun-. tue Snmi- 

Imrÿ, n"^ 14-13, p. 2r*ti-IL fd «*n *e»l même d** l'auffe dru 

\m^m, %rr* .Harrelimirg tk^rebly el fluspm, J. !fî . 

Il e*t tout au**4 dtflkule de u>,m«er. pre* de b* i«'fta.n d»'*» sqé fat***^» H 

faut rherctieî T un grand catup rcdnatM pre» de la r».>^itr 4é lU'..aî#iî**«t , 2 a 3 l»t(te 
UK (res de la au sud, pr»*sde celte même rwulr. un *astr v-mpla-^etiK nî on a * 
ArH*%»mte, et cH emplairemenl, tan# doute, situe sur utie ^Utnw ip 216. n, I ei 
dtffmie a fnrrer; 3* a un kilmnélre de re ram|)riiie*«l ^p, 2vV»'T». el «uf la 

foute, une Ixayleur pt^rlaitl le petit «-amp de c.esir tj» qu<e*lia« est 4e e|k 

pa.s%<iit la nmie, — >i k« ehutsil le traee de la %mf f««mafne juar Aspaebde^l^as, 
le grand camp itemt être sur la ba«n»‘of tente 3IMI fjr r»te la «arte é0 

Ll'dat* Major; «nj f.eri:hent«>ergi qui domine le *tlUae au le-rd 4e la |•«‘4«té llNwIlrf* la 
€am{»eme»t ^«‘rmaui au sud-rmast, *uf les batiienr» Wufees du aud 4r la tli<llaf 
(ErUcfi, langeldtenbaag.t, b* jnetit rainp a Hurtthaupble.tlaaf^ (aiiv é la flfina+ir* 
*ur U *nü«ne q»,ïî domine le «tHage et le ruf*##a«j de ikimlaiNgli*îed^ |à9||4 la 
t^atadfr *uf les p*'fites à Vm^^i 4e ilurabaupMe4lai»l. Si ait a«re|i|# bs iratsé' 
de la route par Ornay eî Aspatlidr-ffaul, ïe grand «itiiip peut élfa tnir fa Tliur, 

V«oqi»enfeld (*aii IU«ipett>, le eampantetti Imirliare mi tra ttaalHiff qut 
tloKKîK'^ le stFital de Hxideren. le |>étii camp an attd 4e ÎÉkJbé'lliarli, üif ^|a lltdla# 
t.'oU- :i76k ta ttataille dAsparti4e-ita«il 4 llériiéllfaeli* fit> qui* ê|jifèé afüiwpii 
de^ bern, me ferait préférer^ la aeeunde hffadimia* iVH’J* qua.lt pélti tailif» 
s^'faa %r«itnK<ni fort bien place, éi^am Ib dtomlnailt k ià larmânl 

les cbenitns (roule de H^jdeïéti à pii liNPitttk Alktlalif paiitaii 



L'KNTRKVUB DE CÉDA il BT D’ABIOVtSTB. tii 

vue ' ; Cétar se garda bien de la rofueer Il espérait et souhaitait 
un accord *, ou, du moln», il voulait qu*on le crût : cette guerre 
lointaine, pleine d'embûches et d’intrigues, antipathique aux 
soldats et contraire aux volontés de (tome, ne laissait pas que 
de l'inquiéter pour cette première année de proconsulat. Pendant 
cinq jours, d’un camp 4 l’autre, des messages s’échangèrent : 
Arioviste exigea que l’on vint 4 cheval, et César, n'osant se fier 
4 cavaliers gaulois, donna leurs montures aux légionnaires 
de la X’. désonnais sa garde du corps*. 

l/etiirevue eut lieu 4 nii-chemin entre les deux camps, sur un 
tertre isolé qui dominait la vaste plaine d’Alsace Les deux 
chefs le gravirent 4 cheval, accompagnés chacun de dix cavaliers 
seulement. I ferrière eux, 4 deux cents pas, «e tenaient d'un 
cûlé les quatre mille légionnaires monti>s, et, de l’autre, un 
nombre égal de Cermains 4 cheval*, t^était toute une armée 
qui encadrait Arioviste et Ca^sar. 

C**sar parla le premier. - Il rappela les bienfaits que le Suève 
a\ait n‘(;us de Home, déclara que. son intention était de rendre 
aux Êduens l’empire de latiaule, e\ que désormais le.s tiermaius 
devaient les laisser lihr«*s, et s'abstenir de pass«>r le Hbin : 4 la 
rigueur, on leur abondonnerail ce qu’ils avaient pris 

Arioviste ne lut pas embarrassé pour répiuidre. et il b* fil 
avc'c une rude franchise. — On l’avait appelé en tiauie et payé 


SrwvnSfr j»»ot rntif^-r !<•» «rn»aol de SeJfori; T Ktm* é«n* celle 

Seweute «4*»**e » ta wanugii» ici. g. îï.'t. n. ; S* je man 

I>reti4* ttoeu» •* BMWrhe de flsttc. Iitn(!e*nt le raTOp de liewr *^n* tUv «lUque 
tp Ï43, a *> . cai, en rej«»|tti*»l le* lt««leoc» de ll»wleee« psf Tliatm el . 

d éjaii ftscanli, c«s»ue «ne «preseieti do Ccuir, p»r le wur» de ta Thur dalsicd 
et eii«iiie per le* cnieeti» q«'U — l.c* aalre» partÎMii* do i'emmv irm 

i«»*ler. p. M, XepoimM» Ml. pi. «. *«n 2> prçiereui tous la IWMU» 

4 .\*par:a>le-nae. IMp lafloence» wn» dootr par la e«»e ruMainn. 

l. I. U,l. 

a, 1 . 43. a. 

». I. 43. X 
4 I, 43. »-«. 

S. I, 13. 1; S MflXheiatr 
A. I. 43, 141; M. I-X 
1. I. 43. . 
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pour venir «è battre. Il était venu, et a’était acquitté de «on 
<dBre de soldat. Puis, on l'avait tracassé et combattu : il s’était 
trouvé le plus fort, et. maintenant, il usait de son droit de 
vainqueur. Si César ne s’en allait pas, il l’attaquerait, et il le 
tuerait peut-être, à la grande joie des sénateurs : précisément, il 
avait reçu des messages de certains d’entre eux. et on lui pro> 
mettait toutes les bonnes grAces do peuple romain, quand il 
l’aurait débarrassé de son proconsul. Si. au contraire, le 
Romain lui concédait l’empire de la Gaule, il se faisait fort. lui. 
Arioviste, d'accompagner César où il voudrait, de se battre 
partout p<»ur son c<inipte. et de lui donner la victi>ire sur tous 
ses ennemis 

En d’autres termes, le Suève proposa au proconsul le partage 
du monde : à lui et à ses Germaiii.4. ie Nord et la Gaule; et à 
César, l’Empire romain. 

C'était IA une vision grandiose, et qui montre rbex ie Rarbare 
une imagination puissante et une foi superbe en iui-iiiéme. 
Uais la cunliance et les réres de (^sar •■taieiit plus vastes encore 
que ceux do Germain : U ^{lérait n'avoir pas à partager ie 
monde, et ne le leuir que de lui>iiiéme. — U é<'arta sans ré{»onse 
les avances de ce funnidable auxiliaire, et U rameua A la 
question pré.sente. Le fieuple romain avait jadis vaincu la 
Gaule eu la personne de Bituit; ii lui avait laissé la liberté : elle 
resterait libre, parce que telle était %a volonté, et que lui seul 
avait des droits sur elle 

Là-de.ssus, on vint dire h César que les cavalMNRS suèvea 
jetaient des pierres et des traits aux légionnaires. Il rmnpH 
renlretten, rejoignit ses hommet», et, sans répoudue A fattaque, 
il» galopèrent vers le camp*. 


r i.miâ'rum'fur Mh #1 $mrktéf> VjhmÏÏH 

i. U, \X — i'itfiAfirtn*’ ttN» ÿidntr miHitm n 

i. I, 45 ., ' I 

X l, {ik 



U Ü&FAITE H'AMIOViSTE. tH 

« 

ifO i«ti4«ni«tn, Arioviste «leniAiMU mUe luowrdBle «MLreiriie : il 
triuiit, paraitHl, à •(« idée, et ééMeetl,reitpliqa«r plus emaide» 
ment; ei Cé»ar ne Tnttlait p«« venir, ^tt*il «nvnfèt an ée ee» 
léfttbi*. — Le pracoiMui nojta p«» exposer ses Kentenanle an 
Barlntre : il se Imm»* i lui expédier un de ses «ni» de €«a}e^ 
•crnmpa,giié d’un siinpte otUcier romain*. Artovisle, saisi de 
ctdère, les fît mettre aux fers et réserver pour je suppliée*. 

CVtait la rupture. Lai) jour même, Arioviste leva s<m ean^», et, 
te soir, s'arrêta, au pied des VoMpes. à six milles des légions*. 
Les armes dêridermieut sur l'empire des Ctaules. 


IV. - L.A IliSFAITE ü'AliinViHTE 

iV'sar souliaitait qu’oti en finit aussitôt* : ii connaissait 
maintenant asser la valeur de ses légions pour ne point 
redouter la rencontre; tout retard les énerverait; la mauvaise 
sainoii s'approchait ; et il ri.squait, h patienter, de provoquer les 
défections «m les railleries des («aulois, qui n’enlendaient rien à 
la temporisation. 

Mai» .\riovisle n'était pas un débutant en matière de tac- 
tique 1<« leodemaîo, il décampa de nouveau, passa eu vue des 
iéuïons sans s’arrêter*, et alla s'installer à deux milles de leur 


). i. «I. I. 

2. C. Vsirrtu* FfwrUliM. SH Se <- Vsleoun Cetnura*. Melt-ten; I. *7. It 
cl, f>. m. 

» ». v«* *"»•»»*«*» (Êtttmttif. I, tî, I. Il «lart dO «Sic 4i«|« eurorè 

» A rw«» «»!•', est I*»** de* odstHUM •aieoeso'* enln* le, ii«siMin« rt le ehel tp. ifiS). 
»«.<a |Hsil.eiN!i Mtoptemeai iwfielswi le» Beie**»*lieo» «|«i «oi |rfe,'e!l« l'enlreeae. 

*. I. i*. X el S; < 1 ^$.. IT »piirte de cheO asalW, eioeye* (iar 0«sr|. 

(>*•» le* retruitv* %»»«nl» tl, X'I. X-S*. 

5, I. W, I dIflIilN* fummm .-«wie*» *id> «um»' C**l« svaibie 

Inen pfwttvet «pie *iMV*liiar eIStI 0*1*' d»B« te plaf«““ d‘M^e,‘. — Je |iteee 

le nsuewoi cemp d*Ane«soe. inte IjtfwrtlwUniiemeiu. U* iàsg de» meatepaa*. sa 
iisols!** de Wsliwlllef. îHiuta «SI |lii«»i)*»»d ssr oin tSeter, p. 4S. 

«, f4. II. t». 3; 90. I. 

T. iX |i, ISM. 

S, finrut «wiee OnairO tun* «afmt» tnkbf»»: I». 1. ISoaniiiio» ne pa* 
«ilsiiae e» «iwn de laafwlie? t*a |»eut d'sbord m»««aitw 
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c«mp, dominant ia route de Besançon ' : elles étaient dès lors 
coupées de leur ligne de retraite et de ravitaillement *. Le pro- 
consul fit aussitôt sortir ses légions en rang de bataille : le Ger- 
main ne quitta pas ses lignes. Cinq jours de suite, (iésar répéta la 
manœuvre : Ariovistene broncha pas*. — On raconta plu.s tard, 
aux Romains que si leurs adversaires ne voulaient pas coin* 
battre, cVst parce que leurs prophétesscs et leurs dieux inter- 
disaient la bataille avant ia nouvelle lune*. CVst possible : mais 
U faut reconnaître que les dieux indiquaient aux tierinains la 
tactique ia plus avantageuse*. jVriovistc se bornait à détarlu-r 
dans la campagne ses meilleurs cavaliers cl ses fantassins île 
course : contre ces hommes, ni légionnaires ni escadrons gau- 
lois ne pouvaient rien *. Il devenait le maître du pays : le Itomain 
serait bientt’ît bloqué. 

Il fallait aviser au plus vite. (Vsar sortit à lu tête de toute son 
armée, rangée en ordre de combat, passa à son t«>ur dcv.mt b* 
campement dej» ennemis, s’arrêta à si.\ cents pas plus loin, et 
fil bàtirun nouveau camp, sur le chemin de Besançon’. .Vrioviste 
envoya cette fuis tous ses cavaliers et seize mille fantassins qui 
tracassèrent le.s travailleurs; mais ia bataille no s'engagea pas; 


ce romm« dan*» une cirrMn«tftnre lonie 

Idabli» {p. T0-îiO); il cAt plu*» naltirel ♦!»» rroirr h Gti*rfiiafn*» wnt » 1***- 

miiïA dittidJe** « aUcindr»* ^cf. p. nol** dVu imul . 

I. 0:#ar 2/ ni* donn#* «tucuri debitl Aiir la naturv* du r*#»n» 

Plulan|ue iCritfr, parle de cullifieti ci de âefeu^*i, -M; ma. do»* 

ilti ne voûtaient |»a« d**i3»ct(în tr» . cl r«»|« ifiipii#{ut* par ti* ri** d de G sir 
1*1 d iitlbnir» ronfnrmi* aux tiabUiidev prud^uiipî^ trAriovi»ii* tp. . IVui-Mre 
fautdl rapporli^r au«î#i îd b» li'xlt» de Ilion «44, 2 , dittanl qoe le eamp %we%e 4mm- 
na»l le eamp romain. Tout culïi ronvïeot au |niiy»» 4e lt«*deren, 

- 2- I. 4H, 2 : il ftemhlrr. d'aprèA H Kdau^ que O^^ar poiivaïf rreitvciiif 

rntore leA cnnvoiti di*» Leuqttes et diït Liri/^onii (et, I, 40. et, p. WL^ n If* 

3. I. 2; Dion. 4». 3. 

4. I. 50, l'ioi . c, I»; Dion, X.X.XVIIt, I», 1-2; Femtin. U. I, 16; l^.l>cn. 
Vtll. 23, t; Clément rl'Airsafldne, Stromal., I. tS. 72, Rlwiilia. La uuuvrllc tuiw 
était le \$ ««qdemtirr». 

Tk <:V4 la mém<f qu^'n Adma^lobripa (p* ISil H): 

b. Ir 4A. 4d5; Dion, 43, 2. 

7. I. lîi. l'.l; thon, 43. 2 (qui fait pi^’édér ta coofitritetioii de et riotire^aii ramp 
par la priw*. fmt AHoviidiï. d'une hmlettf dominant la A<^tid eainp romain limite, 
ren? ), Je croii^ que r>«ir a eu un trialaol rtdée d'invaattr ton advernaira. 
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et le proconsul put achever son second camp, où il installa le 
tiers de ses légions 

>iais, s'il redevenait maître de la route de ses convois, il 
ii’iirrivait pas A imposer le combat. Une sixième tentative ne 
réussit pus davantage. Arioviste se contenta de lancer quelques 
hommes à l’attaque do nouveau camp, du reste sans grand 
sucrés*. Que ce jeu rontinuét quelques jours encore, et Uésar 
iraurnit abouti qu'à diviser ses forces. 

Il s«‘ décida aux moyens extrêmes. A la tête de toutes ses 
légions, rangées sur trois lignes, il marcha contre le campe- 
ment d'.Arioviste, prêt à l'assaut*. .Alors, tous les Sunves sor- 
tirent et. des «leux côtés, on se prépara à la bataille dans on 
ordre solennel, la's Itarhares se disposèrent suivant leurs 
n.ilion.s. rariiiée entière s'encadra d’un vaste demi-cercle de 
cli.iiH «'t de voitures, les femmes prirent place «iur les gradins 
improvisés et, de là, les mains tendues, envoyèrent aux e<mi- 
batiaiits leurs \<eut et leurs prières \ Kn face, (’à-sar pla<;a ses 
S! \ légions, cbacune avec son cbef, légat ou i|iiestenr ‘ ; en arrière, 
prés lies rem|tart.s du nouveau camp, s'éployait la cavalerie, 
sous les ordres du jeune l'ubUus tlrassus ". 

I.’aile droite des Humains avait, au-devant d’elle, la partie la 
plus faible de l'armée ennemie : Uésar espéra, par «ne vive 

I. I. ati 4«* lirllxrtvh 1». «'U, .* 

2 I. .1d». t' J hii *i Mfuffriî i 

.'ij ♦JM f.iiUtl h* te ijaï» i> «i'îuxfnat- 

.1. l, 51, ! ; Hti*., iL. 1^; t) 4it jsrrAtY^ •«♦tnitr Iv 

M/«n4 trf, I, 4yi, Tit. ir III* jx4ît n'îlitti» le** 

a jm*'' 4 î*i «'r<»iîfc ijUit ♦i6»rn m* M*nl ïiutr»’!» «jtir* 

♦Jtlf* fiMlJMIAruI*'» tl, X*. 7l. 

I. t, «41, 2\ I*Jm< . . 19; OhMi. 3. «** OrtTisi* VI, 7. 7î ti ri* 

ItAnidi"» iW. I». lîXi, II. 5,î. I**% Marvomnit!*. Irg 1**% Vdiittonf, 

Irit TfikHjïirit, l*’»« k*u'**tt*î**'^*- ^'1 l^'** >tirVi*> • !<’** j». itï, 

liv I - 

5, l, 51, î^ur !<**» «jmi tt HnifruI k 4ti « Hviiun 4‘AH|)«ir|i4c»IUtft 

il HirhrîMrl»? 

15, I, 51. 1:51 I A 

t. I, 51. I; 52. 7. \ Mkhrlbiirfï? Jr jilar# U cai jilrru^ «ïir b i^wriu» miiiAifii* 
(rf. 5-î« <5*TK ibAattlil» JMilt r.iitif» (cf ii« I). 



m U cAsi»A(i!«i ai»T«K «ufOYism 

atUuju# Mtr vv point, jftor If dh^iiortArf pnraiî Md niNfrMifiâ *• R 
fut vile dMntmpè . les Gvrmain» arrivèreot te» premier!» et 
avec aoe telle fougue, que it» tegtoaoaires ne parent «e ærvir 
du javelot, leur arme la plus redoutable*, lia durent ae réaiguer 
tout de suite au combat à l’arme blancbe * : maie ria trouvèrent 
en face d'aux la phalange ennemie déjà' prête, ramaasèe et en 
bon ordre, abritée aoua la carapace eontmae dea gronda bfiu> 
cliers tanitre ce bloc, leur épée elle-même se trouva iropuia- 
aante'^. L'un vU dea ftomaioa, pour mriver à diviser ta maitae 
et atteindre Temieiiit, aaoter sur la toiture des boucliers, les 
écarter de la rntun et frapper d’en haut avec l’épée * : et encore 
la phalange était si compact*' que. même tué, le corps restait 
debout ; de leur cêté. les Karbarea, pris d'uin* rage folle, <«n 
arrivaient â combattre avec le» mains et les dents mêmes, 
renversant et mordant l’adversaire ' . Jamais les légionnaires de 
tiésar, dans tenr longue vie de bidaille», ne rencontri'rent un 
aussi terrible corps à «>trp», comme de bêtes sauvages ijui 
s’entreodévorent*. Mais il» avaient pour eux tenr cniraase, leur 
souplesse et leur courte épée * : et il fallut bien que les Huève» 
se ré»ignas.senl â fuir 

A leur gauche, le» Romains tarent moins heurenx. La ntuL 
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liiKiiaamBiai» m ù iataiUi mm jAmmê. m 

Utndtoi 4 m GvrauiiM était li^, Iw eohorle» 

serrée» de toute» part». Far boitbeor, le jMine C^rMMts vit le 
dâager. al il eowfë ma imoan de / aile mittteée Im derniers 
rang» des légion». Snr «e poûit aussi, les Ifermami durent 
quitter te ebamp de bataille 

Vaioeus pour la première fois de leur vie, une panique 
aveugle s'empara des Suèves*, Arioviale avec eux. Lesravaltqfs 
purent atteindre te Rhin, k cinquante milles de là * : mais les 
eseadrumi de Oser y arrivèrent presque aussi vile, et c’est à. 
peine si Arioviste et quelques antres réussirent à échapper sur 
des barques. Le reste fut tué ou nové, et. près du ebainp de 
liataiite, le» Romain» aehevaieut de tout massacrer, y compris 
le» enfants et tes femmes et celles mêmes d’Artoviste * (milieu de 
septembre % 


V. roNSB^IîKNCK.S 1»K CKTTt BATAILLE 

César n’avait point détruit Pempire des Suéve». Il survécut k 
la défaite et h la mort d’Arioviste, et nous verrons bieiilèt 
ses nouvelles con<fuétes au nord et au sud*. .Mais il ne de, ail 
plus se risquer dan» l'ttccident ; à la nouvelle du désastre, les 
cent mille Germains qui attendaient Pheure de franchir le Rhin, 
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rebroussèrent chemin à rintérieur, pourchassés par les Trévires 
et les indigènes des deux rives 
La première conséquence de la victoire fut donc de rejeter 
les (fermaiiis. presque partout, au delà du Ithin * : et cette con- 
séquence se fera sentir pendant près de cinq siècles. Jusqu’au 
temps d'Alaric et d’Attila, les peuples transrhénans ne franchiront 
plus le lîeuve que pour des aventures ou des brigandages ; pas 
une sctïle fois il ne leur sera possible d’établir k demeurt' sur 
les terres du couchant un nom de grand |H*uple ft un empire 
autonome. Ils reculeront toujours, sur la rive opposée, devant 
une résistance victoriens»', des nations prêtes à réagir, un 
momie h»»stile. décidé à ne point se l,us>er eiil.<imer. Kt le Ithm 
demeurera la fri>nti»Te c«insa« r»'-e d»‘ la Hailiane gerniani»|ue. 

(^es adversaires ijue l«*s tiermain- trouveront désormais en 
face d’eux, ce ne .seront plus ‘«euh'iiient des tiaolois, m,iis des 
(iaiiiois sujet,s de Hoinc : la bataille entre l>*.ir et Arioviste eut 
pour se»‘«'nde con.sé«juen' e «le donner la (>au|e au peuple romain, 
et d** la lui «lonner en fait et en »lr<iit. 

En fait, Jules ^^'••.ar, <ians cet autoiiiiu' de l’an 58 . poss«'*datl 
lu seule force militaire qui parût exi-ter «lans la tiaule. I.es 
(iermaius venaient »l être «létruits. les Helvet»'s elao-nf «'•cart‘ s, 
les nalii>as reltîtjucs n’avaient !e\é jijsiju’i» i que queh|iit'S tiûs»*- 
rabk's es<'adrons, que le pr»»»’»»nsîil Iraiiiait à sa tm le 

parlait |»as encore »b‘s Belges. Il pou\att. «v»-» %e-, wi\ |é<;K>us 
vû Uirieoses. agir en inaitr*- »iepiiis Bhiit jusqu'aux l*yrêttées. 

1.1*8 droits du peuple romain sur cette terre reparntssaienl dans 
une éclatante lum'e-re. la* su»»éH de Otar leur dimtta une 
sancti»>n niunelle. «Juand Biluit. h* chef «ie toute lat»*iiie, eut 
été vaincu par Eabius, le .sénat e*,risentil à laiifrMf la lilwilé 
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à cette (t«uie', mais U n’en conserva pas moins le privilège 
éternel qne les dienx accordent au vainqueur. Cest ce que 
César expliquait à Arioviste * : et, par-dessus le Barbare, c’était 
aussi des tiaulois qu’il se faisait entendre. Ceux d’entre eux 
qui assistèrent à l’entrevue, purent se dirç qu’on y parlait unf- 
quement de leur défaite et de leur imctavage : la Gaule <^l 
l’etijeu sur tequd les deux chefs se querellaient : et, quand la 
bataille fut finie, cela signifiait que les dieux l’avaient rendue 
à son maître naturel 

I,e bonheur de t’.*fMir se déroulait donc en une merveilleuse 
épo)>ée. formée è la fois de faits rigoureusement enebaioés et 
d'épisodes étincelants d’éclat*. L'érbec de ifumnurix lui 
assura la haute main riies les Kdoens ; la défaite des Helvètes le 
montra à tous les Caulots comme un auxiliaire ioestimable; le 
désastre d’ Arioviste en fit leur s«iuverain. Il restait à savoir 
quelles iMirnes il assignerait à sa puissance et les Gaulois à leur 
soumission. 
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I. -- M viNviiHf: î>K cîSvH ^rn i\ «.ij tioi r: 

La .situation respt-clivv ih* <V«si»r *‘l d«* la tiaMii'. 1«* jour il» ta 
drfaili* d'Ariovistp, r**d«*virit r«* i|u <dit> »Hait le jour d«* la (LdaîU* 
dt'ii Helvète», la* proconsul avait termiu** b l.î< he qui lui iiirom- 
hail en vertu des .sénatu>woni*uU»*s ; b liberté et ta pniasanee 
étaient rendue» aux E«luens, alliés du i^upte rotnain. H itVxie* 
bit plu» un seul enneiui iéintiine «bs deux nations de lUune et 
de Bibrecte; l>»ar n'avait jdu» qu'à ramener m*» trfiM|>e« sur b» 
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bords dtt Bhdne, ocMUiiie blamtabiiii reiüfé «m «rniée 
de la tirke ii|>rèa U défaite de Pfediftpe et Ja ipee^aiaattoa de 
Ck>rtalbe. 

A la différence de ilaminiaus, (i^tar drana à ses l<%iona 
l'ordre é» rwrter. U tee, ÎBetalla eit Fraadie^knaté poal* leur 
«ampeinenl d'birer. Le quartier géaénd fut sane doute i 
Beeancon; Labiénue reçut le eotomandeaMtot auprême. Ce» ^ 
titettures |m»e«. le proconttul repas«a le» Alpes et se rendit daq» 
sa province italieime'. 

O fut là te premier et le plus gmod scandale de sa politique 
p'auioise. Ni Marins ou Sjriia ni l4icolios ou Poidpée n'avaient 
jamais •'^gi. é t endnût des alliés et des voisins "de l'Empire, 
aver une aosei impodenU; désinvolture ; aucun d'eux mm plus 
n'avait pri- aussi peu de souci de la volonté et de la di|rnité 
du (H'Uple nmiaiu. <>t ordre d'bivemaice en pays ami était 
un douille coup d'Etat, et contre la liberté de la (iaule «t contre 
faulorité du sénat. 

< >11 voudrait savoir comment ('.ésar put justifier sa conduite, 
et cotuiiieiit elle fut accuetUie ehex les f'ai*iteset cites les ttomain». 
Par maliieur, sauf ces trois lignes sur l'ordre d'hivernage, il 
li'a ri«*o dit lé-de«sus dans ses et les autres his- 

toriens ont imité «on silence. Tous ont fait l'outiii sur cet hiver 
de rid. où le proctmaul conhsqua la liberté de la tiaute et se 
débarrassa de U tutelle du sénat. 

<*a> silence même et celui des contemporains nous |iermetteni 
de ertiire qu’il laisiw dan» le va|rae ou le aecret toute» les 
alîaires de la fiaule. Sur elle», il parla, écrivit, décida le moins 
possible, tîu’il ne la réduisit pas eu province, que ce mot m 
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fût même point prononcé dans son entourage, cola parait 
certain. Il n'indiqua pas davantage, je crois, la manière dont 
U entendait à l’avenir traiter les nations. PeuMtre se lioma*tHl 
à deux déclarations : l'une, que le sénat leur avait laissé, après 
la défaite de BiUiit, leurs lois et leurs libertés*; l'autre, que les 
légioits hiverneraient rhec les Séquanes*. Les deux choses 
étaient contradictoires ; mais, dans la conduite des coiiqut'*» 
rants envoyés par Home, la parole et l'acte s'opposaient tou* 
jours, ici formulai d'amitié, et là gestes de brigandage. 

àlais, à cûté des légions immobiles, en dehors du proroiisul 
absent, les Éduèns et Diviriac durent agir. O fut pendant cet 
hiver qu’ils récucillirent les profils de la \ictoîre de leur allié. On 
leur rendit tous leurs otage.s'; les aiiriens rlients de la nation 
se remirent sous sa dépendance; d'autres tinrent à elle ; car on 
sut partout que les amis des Kduens étaient traités par Home 
avec plus d’égards *. I..e peuple de Bihrarte fut dë* lors regardé 
comme le « premier s de toute la tiaule', et peul-étn» quelque 
assemblée générale, à l'automne ou au printemps, diVerna-t eile 
solennellement ce titre aux Kdueiis*. 

t',eux des tiaulois qui ne reconnurent pas leur suprématie se 
virent exposés à la malveillance de Léser et «le ses lieittenants. 
Des ordre.s plus durs leur furent imposés'. fut che* le» 
Séquanes, autrefois le# chefs du parti hostile aux liîdueiis*, 
qu'il faisait hiverner scs légions, et ce séjour entraînait des 
fournitures, onéreuse» et l'appareticf de la wr^itttde’. üf» 
Séquanes jierdirenl leurs clients et alliés *'■; le» t;aniuteset le» 
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Arvernes retournèrent A rwolement* : ce» deux célèbre» 

ne pouvaient «e résigner à Tempire des Édnens, et ils atten> 
dirent roccasion d’une revanche. 

Dans l'intérieur de chaque nation, la puissance des maip»' 
Irats et des sénats avait grandi depuis l’échec de Dumnorix. Des 
mesures furent prii^ on peu partout contre les prétendait à , 
la tyrannie et les enrèleurs de mercenaires, mesures inspirées 
par tUhiar ou ses amis * : car rautorité de Rome était incompa- 
tible avec des menaces de révolution et l'audace des bande» 
armées et tes intérêts de rartsIocraUe gauloise se trouvaient 
d’accitrd avec ceux de son protecteur. 

Rien ne paraissait donc changé A l'état politique de la tiaule : 
tes ligues, les clientêit^, les luttes des fiartis, les jalousies des 
peuples, tout ce qui avait fait ses misères et sa défaite se 
continuait sous les yeux de l^ibiénus*. Kl ceux des OItes qui 
ne voulaient point observer la réalité, avaient mille occasions 
de IMS mentir A eux-mémes. 

tiésar, pendant ce tetn|it«. promenait sa gloire naissante sur 
ie« mutes et dans les villes de l'Italie gauloise, répandant 
partout des largesses, des promesses et le charme de son 
Atttitié*. Gimme il était fort attaché A st's devoir» de proionsut. 
ne fût-ce que piiur se créer un parti en Cisalpine, il y tint nrgu- 
lierement ses aasises judiciaires *. O qui ne l'empêchait pas de 
se metlre au r<iuranl des affaires du sénat et du forum 

A Rome, s«*s deux canipagoes de l’été avaient fait, semblo- 
t-il. aiMM» peu de bruit*, beaucoup moins qu’il ne l'espérait, 
fin ne dut pas se rendre compte de la portée de ses victoires. 

1. i>u wi** taran 4 * vi, is, (>*î, h Sc vi. i. s. 

2 ois me fisrsll la omsSnitca^-e «Je «c <|uif 4it Omr, II. I. 4. 

2. 11. 1. 4. 

4. Cl II. I. 

A. I*liitsn}n#, Ct »t>: Xnaartim, X. a. 

» 1. M, S. 

t. Wirt.. C. nt ïwaams. t. 6*. Cas',, U AlK. Ut. W; ici, h 2tf, «. 3. 

». n aVa «m ^vm»km «sa» mtrna 4m>iiat«iti nmlcaiiNMrttia. 



tM • ' COHQVlTB 0R LA BSLfilOtJB. 

Soa rôle B’Afq|Mir«ieMil ni très digne ni très net ; tt avilit C4>in« 
bail» un Vui «|ue le sénat déclarait raini du peuple romain. 1^ 
butin fut sans doute trop niédiocTS pour faire oublier Tétran* 
geté de sa conduite. Aucune réjouiseance ne fut décrétée à la 
nouvelle de set victoiree. Et nul ne se douta qu’il avait dot» 
Home de son plus grand empire. 

Il est visible, en effet, que rinnueiice de (#ésar n’a cessé de 
flécbir à Rome depuis le jour de son départ Entre Erassus. 
Pompée et lui. ralliance est devenue précaire. Son agent, b* 
tribun Cloditts, finit par se moquer de lui. et, dans le temps 
qu’il combat iVrioviste. propiise d'annuler tous ses actes passr^s 
Au début de rautomne. le procousui doit consentir au rappel 
de Gcéron* : ce rap}>ei est. bien plus <j«ie Ja guerre des tiaules. 
la grande affaire de i’aiinée •. t*st detiieurê le « prince 

de la cité l)e grandes expéditions militaires s«» préparent en 
Macédoine et en Syrie*. Il faut que César imagine d'autres 
oceasioiis de combats et de iieloirei«'. 


II. — .VSi^KMlil.KK Bt;i.r,K*t KT KNTKNTt; 

l»E IlÉï^AI» AVE* I.ES KfMES 

Quels étaient, pour l’année nouvelle (.1)7). li» projeta militairee 
de César? Il ne l'a point dit. Mais, cotitme toute wm armée 
ne bougea pa.s des abords de ftesaiofon, la grande birteresse 
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qvi eaytm«ndb|H kui ivmiUm du Nord-Est, on ^èni rapfKMir quo 
dt*» rhiyer il itngid» de moreher ver» |o RWtf w rOcéan, Uw 
Ormainii nu 1e« Belges *> 

l>«e Kelge* n'stteiidiient point son odMisive. üeiir intdidt 
était d'attaquer ka premiers. Puis, lie difiknmts côtéê de le 
<«lti«{tte. «in rédemaB tour serdufs*. ^ 

Quand César disait on faisait dire, pendant Tfiirer, qoe^* 
« toute la Gaule était pacifiée il tançait une de cses formlÜM' 
hahile« et mensongères oU se prennent les compHces et Isa 
dupes des coups d’Etat et des conquêtes. Mais ta Gaule iw 
manquait point d’hommes pour comprendre que cette sorte de 
paix reioMrniblail à l’empire de Home : caodidms aux royautés 
lot'alcs. i hefs de bandes aspirant h l.t tyrannie, Arremes, 
S<f<quanes ou (amufes désireux de susciter des rivaux à rEm- 
pïre éflueii *, {tatriotes jaloux de la liiterté gauloise et indignés 
de la présence des légi«im», Utus les mécontents du jour appn- 
lérent les Ikdges à la délivrance de la t>itu|ue oppripiée V 
l/asseniblée de la ligue se réunit Presque tous les |»eafdes 
étaient décidés à la guerre' : seuls, les Rèœes s’y opposèrent 
tonnellemeni*, <o>it par haine des llellovaque* ou des Suassions, • 
soit parce que cette nation riche et pacifique avait tout intérêt 


I, nH. f, 1; Muru, I* 4ifrf* 

«trUirnl ria* rmirîlld*# jï^r lk»flly> BiW . 

à Un 4 4e* 

miir* tnimieni etwieliin «rn 3111 il. in. II; df* 

|lk, H A VINT Idt» tifl, 24, I; 1^, I; <rl* 

3 . U. I. I. ' 

4, '**mm II. t. t* 

4 tx Vf. IX $ : 

% Tw! 4*ii|!tpè* II, I- 

iUi^!00rvim: II, $, : I, 1*1^; 11% I» I- IIXXIÎÎ.,^ 

I, X 

? Otiiir le* Eeiiie*, »l «mw»|«4i n Ib tiiçiie <,IX 4. 4^111* 'liwh 4ailte 

«lé^ii «liiiftp 4e ùm^f <|»* UK t»* I)s y» éf* I. Kl, ll|, le* 

Il «"iNl iNiB » 4» «fie* nm 4e l« 

tmilk à 4ii mniHUmi à^l^arpm -’cf. i. 8|L 1»^ KWI-II). ki 

Arilii«fie4ifl« Q<il4t* ém mu Kelge* CcX dlnf è(Ê;WTâ^tm^ Wni.* 

mm 4<Mik H'imi It» llfNi«Msi* }V, I ; ll^ Us , 

, ivIX xa* ' ' ,.4 
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A s'entendre avec Rome Ml jr ent anssi quelque résistance clics 
les BeUoraques, alliés traditionnels des Éduens ; mab lies parti- 
sans de la guerre déclarèrent le pacte rompu depuis la soumis- 
sion de leurs amis à César *. l^es autres acceptèrent avec entiiou- 
siasme l'idée de grands combats*. On fixa le contingent de 
chaque peuplade*. I^e commandement suprême fut réservé à 
Galba, roi des Suessions, célèbre j»ar sa justice et sa prudence, 
et chef d'une nation prépondérante*, les Germains des .Ardennes 
promirent un contingent*. Trois cent mille hommes devaient 

être réunts^ 

» 

Labiénus ne se iai.s.«ait jamais surprendre par les évènements. 
Il fut mis au courant, et avertit César*. C'était une grande guerre 
qu’il fallait organiser, contre on ennemi deu.\ à troi'* fois plus 
nombreux que les Helvètes et que les Suèves. priK-onsut 
expédia tout de suite en tiaule deux l♦"•g^ons levées cet hiver en 
Cisalpine (fin mars)*: il rejoignit à «on tour le quartier génér.il; 
et, les deoiières dispositions prise'S il quitta Besancon dans la 
direction des plaines de tdiampagne (fin mai"). Diviciac et les 

» Cf. C II. p. 331-2. W5. 

2. II. U. 3. 

3. Omnmm II, 3, 3. 

4. yolt 7. 

3. Il, 4, 7; ilioo, XXXIX, I, 2fr4pHléi 

6. Il, 3, 4; 4, 10. 

7. Il, 4, 3-10 : Irn i|«if firiiTrtit rn 

pmnwIUfni 60U00: Ir». lia* 

13000 iri Ainbt«*fi*, I0OOO; Moriiit, 23IÏÛO; 

7mMtf Im, mn, a; mt H iritii, têW, ifw 

et le# lOOijû 100^10 flinr nîn : ÀénAt^^e% 

tflOÛl) ri oelo, le* aarhermu* ^Cmérrnt, 

Pæmmé mt fjiemmi, et, U II, p. 403», 40000, nu ümiNin Onm. tl, 7, 1240 
(«mvt m chilTfe ernimr île 272CiMrji; IV. 4, 3i|pi«rtr 

et C,, 30, O., «iif re$ ehiflrm. l. II, p. 7, 

3, U, I, li LM. 

î>, U, 7, f, irnlt» trfOKr [mmfiU, mm. p]. O mnî mm émUf U lu XIV\ 

4*>ui II?» atiitiém ik*i»|>p«fAltmni qm (U*r0. Pma le# V* 

10 Clf0fè* Atit Hritofi» «t «Mire* <€«mtrte»?| <t» 0>«iftifr 4m mmmlgmmtfiUt mm 
tenimlitm 4e fine*; II, 2, 2-3. 

II. Il «rriv4 k r«rfiii^c* rwm pt^mum f^eiU mfm me fi»ri|»rr«f {P« 2, 2;, ii0 II iwi 
l»artii pA» 4e «iiite, pmP4m 4mm imp tpit» m» m «ou mmiée !« XHt ^ 

mm, P (II. 2, 0). 
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eiieaâr<m« édueiiH éUi«Dt revint» avec lui, dans reqtérance de 
tirer parti de la campagne qui commençait*. 

Pré» dee rivea de la Marne, k rentrée du pays des Rèmes*, 
('.étmr vit arriver une ambassade de ce peuple*. Solennellement, 
et suivant les formules consacrées, les Rémes 6rent acte de «ou* 
mission. <— s Ils s’abandonnaient, eux et tous leurs biens;^ k la 
foi et au pouvoir du peuple romain : ils étaient prêts k livrer des 
otages, à obéir aux ordres, à ouvrir leurs places fortes, k fournir 
du blé et le reste*, s 

('.'était la première fois, depuis que (^sar avait franchi la 
frontière de la (iaule, qu'il recevait ta soumission complète et 
spiMitanée d'une nation gauloise. Les paroles prononrt-es par 
les Itèiiies ressemblaient étrangement à celles que les aiiibas* 
sa<lcurs de t'^ipoue adressèrent ja<bs au sénat et qui lui livré* 
rent la ('.ampanie*. ('.elle démarche était l’acte politique le plus 
iinp>rtant qui eût encore préparé la création d’une nouvelle pro- 
vince : en ('.idtique. les Kduens étaient frirres et alliés du peuple 

romain, partant libres et autonomes: en Belgique, les Rèmes 

« 

se donnaient à lui. et il n'y avait pliis de dilférence entre leur 
condition et celle des peuples de la fiaule latine. 

L’exemple des Rèmes est unique dans i’bistoire des nations 
gauloiiMïs. Ils ont voulu faire partie de l'Knipire r<»main ; et le 

I. H, 5, 1-.1; l«. »: U: Il I 

af. M fimm U* X CHmt m irniw la rtmSf* éifvrtt? 

riiffir, |i«r |n»iî! Cé!«t 

I*, ji<i» ê renrkmUv Vamlm^4t 4«^» Il fli r4niU^ 4it4t« 

rn M « Hl. à U ttiiUtrb pur uml «u plui», iri* «{iiî 

tMH- iw^irrhe* flirt H il «iir# r»«otirr, v’il d r<»«iirofitré 

duï frtiiiiiém hur ttniUtitv l« rmile 

lit* Vêutmrufn àoinnïh iMir crtii» dt* l« Uêfnt\ fO ifttl vêi idti^ ditritcmtifiaiift 
rnrw, r>t4 «|tir OiMir 9^Uf iïh X ét 

«tiw * 41 ii<t fmii (Mid lirr fl nmmt à id îm^jU! dr 

é JmnnlU\ lt»K 

21. 4 IA ll'fr fit» X IK Oa* **til H .liidrfAdièdÿîwm (f, l«i 

(«il Aê^^mmrnkikrkÈm tl 

4, 4V ém fiém 4t^m ém |hü|wiI: HoÉmmw mrs. II, 

5. 4tm»h$ «s «mnm, tttm ümmrtitli, fxipxMf» IMwd ««««* éréimm, m.i 

TU* uwj, vn. II. I. ' 
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don qn'iisi lui oui fait d’eux-wème», ils ne l'onl jamais ni repri* 
ni regretté. A voir la fidélité toncfiante et eontînne ave« laquelle 
ils le serviront désormais on u’oss leur reprocher, comme aux 
l^uens. d’avoir trahi la Gaule : ils n’ont fait que se présenter 
sans retard aux maitres qne les dieux leur envoyaient, et cet 
abandon de leur liberté ressemble moins à un calcul ou à une 
lâcheté qu’à un acte de religieuse résignation. 

r.ésar évita ta bnilaiité d’une annexion, qui eût inquiété 
les Ëduens et bien d'autres. Ce fut eu ami qu’il réjorndil aux 
Mêmes. U accepta leurs olag»îa. il fit venir près de lui leur» chefs 
et leur sénat; mais il h^s assura de .sa protis-tiwn «4 letir 
promit sans doute d'accroîtiv leur empire ; il allait travailler 
pour eux en Ihdgique*. cuinroc, cher les tadtes, i! avait fait 
pour le.H Eduens. 


III. - « iiMHvTS sl H L AlSXi:* 

La campagne milituire s’engageait donc dans d’excellentes 
conditions. Maître de la (’hampagne. tiésar possédait, au c«mr 
de la tlelgique. une base d’iqieralions inestimable. I>e Kettns 
ou de Cbâlons, il «loiiiiner.iil toutes les rouie* de l'Est et dn Nord ; 

1. I>*ar. VU. ft3. T ; Vlll. II. I . (J. l « »‘4n. , e»« <> qa'on jiei»! rtu f>i'*le dit» 
•usé des Lin*sm«. 

2. Il, 5. I. 

‘i. €L VI, 12. îd», Vlll, S. 2; e t. i>. in. 

I, e. 2iZ O. I, e|, ra oiiUe • ;l.ciii|wmi» . t>ijki/eruttitm» hui.. imSi t# Mstnr. 
Uui. Jet AtlKiUMlé* ... Sr S>>«eawr. I. 1711, |it. pi «ao. , «iMmçtiie SORS rS a WS ** **’ 
4« AéfunfmfM df fÂunf peor iSI.Ti. SJ rA •#»», . I’ltill>ss, ShSL 4» tS 
4c Ima, XIX, IMS-Ta, p, 2B3 et wo ««vra «vam IKItsi). taswnk* tMt. 4* h Sœ. 
tu-'h. 44 4èp. «t* t'tmf. tl44, p. 2l2 tt «o*. : 

11,0. 4e scxsaMi». i, |St>. p. Sal et fuie f allœ, Le 4r' fAmnà, Ikam f'riu» 

fcste, tuAis IMSJ. p. 318 et «liv.. et silieiira'. MeitesgiÉ, ikSI, 4e lu Bm, 
éip. 4e t A ierw. fSW, 217 «f* ; |p m^me, Mi 4r le !fcr', «eaS. 4e Imm, X, HMH. 

p. 2l.'i et wiiT. ; le «ienfM>. te <it rsiMc, l.,*iiii», .HSS*! eic.î VupdhWl. Itetl. Se 

U .'ne arth. .. Je Sttiettm, XV, WW, p ISS Pt s«iv, ; Mhê ijiiair «a ses 

eMr^e 4atu f« Omik Behufue, LanHi. ISU, et IMtrUn «b «« tim, .4», jl fai lwiii M, 
XVit. IK83. p.2is «t Mtiv. ; Xaretlle. Ml'-tméi I nf|gt|pfr'iTii ilr flriiififfr 

Vlll, ws2.i-. Memer. Bibna. «!«»• le* M4%. 4e U $$e. ét» fc. osé,... 

, XII. WW; vwit p. 233. ». 2. p, 237, a. I. p. 23#, a. 7. 
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le fêjê était fort riche, abondant en blé et en fourrage *• De 
ei^e» précaution» mirent «on armée è TalM de toute aurprûM, 

A Teet, te» Trévite» de ta MoaeHe acceptai«ai son alliance et lui 
«nvoyérent même quelque» «acadron» ^ A l'oueat, les Celtes de 
la l^tne et de la Loire» Sénons. Pari»ien» ou Camutes, te çeup 
soignaient sur ce que faisaient les Belges du voisinait 'an, 
chef earnute, Tasget, ne quittait pas le proconsul et loi rendait 
mille «i*r%'ic#« \ César avait trouvé te moyen d*armer contre la 
Belgique la moitié de la tîaute. 

I»*‘«i Belge», pendant ce temps, avaient concentré leurs mul- 
titude» * l't «'avançaient sur la roule de l'Aisne, qui. de Sois- 
«on«. le» menait en jdeine t'.hantfNigne *. Céiwir «e bâta de 
gatruer cette route par ChAlon» et Hetnts. — Mais, en cliejiûn, 
il détacha |H%'iriac et le contingent éduen (par Meaua et Parts?), 
pour «»p»*n*r dans la valli*e de l'Oifie, sur le» derrière» de» 
ennemi» *. 

Iji frontière entre les Bème» et les autres Belge» coupait la 

I t f, t». .1. 3. 

2, II. ». rl. p. «7. II. I *•! 7, 

1 1t. 2. J-4, . 

4. fn V» I* 22PH» <i 

:» IL h. ' îrt w é** *'o» .♦•‘TîitrdüIvrD «l»''» |bssr«îl ^-Iprfrhf 

Mtf (tht'S : T îmitr fm v «rtgtUsânsdf* « « nmir# liU» 4» 7v, 

:jir vr airtfit )«rtk da'-tiv 4# I# 

ïfswiiHtn#’it*s't4 h <!»>'''» tU. 4. A*i <|»i» M»nî I## HUfaDC^ 

ijkWiiit , T M 4r àr nu^iiisfifMl«(»w I*<i4|nw|w n «^tieait Im. 

Hrmrb» H 4 r«tt H fiKMir 

tîlf^r r#4*rti»4fs^ r-<jn»M^^rKHif |4«}» m iNt»#, «i-ii 

(M0f, T l/silfjtrrijirtii iwml ISiiW k «Nistle ^ !• ülâ’ 

t* «jfM m mt TAittif’» #ÎM «tir«t*tfriti éû rnmirHmt à 

I>f4f #*1 t'jHtér M pm U Vi^«p,. ntHUr 4i»wlr <le JiiêièiiiDiiA é #1 !• mi- 

mum m imnlti# è A m hMt- 

m\ fdB l« i^ialé» 4# irA**i»e |i««ur MiiaciMNpr m PkmutHrm 

r|ii*è 41 Oiêr A mâiT'l»4*r mf IIaIm .mm mik mÊm 

fwrié^ p»m j0 m fmtm «l»)ig4atiipiit tin mmmMÊmmi 

émm tv> nâyifc m mr li' i«Mir«:tiir 4m^ iWI|m pir 

iM iffnifiik iwnii» tjmn à fianiA» H 4#* r«tidM|iir 4m Êfkmt l'oplité^sl è ^ITimwh 
M»r rf4i# fmîrn idr. i*, 191» n. ff ^ 4m ùtmîf. "€i44t^ 

fl, ÎII4, lit P* Ut Hm IWww, p. m4. ;; 

4. 44 lu» lÿdném, It I* 4 : |ii4 t» f»ti* »r|*ir»ii4iiii4^ 4t ict fi» IH* 

1. un, :i 

lit »s 14s, - ' 
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rivière de l’Aieno vers Ponl-Arcy *. En amont ae trouvait le 
principale traversée de la rivière, à Berry-au-Rae * : la (i^^ande 
route gauloise la franchissait sur un pont il y avait des gu^ 
en aval^ César résolut d'attirer l'ennemi sur ce point : rien 
n’était plus propice pour arrêter et disloquer une armée gau* 
loise que ces lieux de passage, où elle se présentait toujours 
en désordre et embarrassée de son énorme charroi. 

Le camp romain fut installé sur la longue colline * 'de Mau- 
diamp) qui borde la rive ultérieure de l'Aisne, et domine à la 
fois la route et le pont de Berry. Ce fut une vraie ville * que 
bfltit César pour y enfermer .ses quarante mille hommes : le 
rempart s'en dressa à doute pieds de hauteur \ les fossés s'en 
ereqsèrent sur dix-huit pied.s de largeur En arrière, du côU» 
des Rèmes, des redoutes et une garnison gardaient le pont et 
l'autre rive, sous les ordres du légat Quinlu.s Titurius Sabiniis*. 
A gauche et à droite du camp, aux extrémités de la colline, d'au- 
tres fossés et d'autres redoutes garnies de machines !>u cété 


1. et 11, 5, 4. le dooii** la 4»^ «lirani'e 4e IIjtiwi# et 4e 

qui Attjctttfd'hui r^ntmr ceti»' 4tf^ rt 4't" 

2. Cf. p, ». IK ‘i. 

2, M %; i i P », n. 2 

4. II. tl, 4; Cf. P m, « 2 

5. lï, 5, 4-5; 5, 3 H 5, 

0. Ein'ireo 41 h*xutter§ fHitir S ïr|rnsfiL«*. 25 lievitrur eti 

maxinMim ; rf. .Nepetfa^on Hf, pi. P. ti;>ttin mnm nn «^rntp 4c titAfrhi^ ot» 4e imtt 
fjo'ao camp 4c cêmilNit; P- «. 5 1*^ 4'a4lnirt qu»' «mi |w«i 

tiélévatmii ait 4emate partant feïi* qiii «ml %ii le trrraiii. Hat» ^'ela ««»plN|i»e la 
Ptfre eaceptioufielie d«mn««<* par i>n^r aux «4, au fa ane tti 

emliure 4e re plaleau trm frctilr a fia adiuicir feu |*et4r^< 

7. Il, 5, € 

H. II. 5. 0 <re*t Ntcri la taffreur drrfrttvrîti en 1001 * p. IH ft pl.0K 

Mf airaêirut 044 la pwifandetir numiale itf 1, 14} P pi!<'4*v h Halr*4 4«t 

profil irianpulaire. Au touil It pieda 4r rfuntnamfrment aur te 4«i 

0. U, «5, 6; 0. 3 le fnn fie ta ffarmanii était »ur la rite frau^He nm tiftefienre* 
4ani» fin mitefltim, ttitc fednute fermant tatn «Intfie fête 4e panii, 0fi anralt 

reconnu In» trare« de» kvéei Ht lyiMiéf en 1002 <;>Mpwtl#^n |1|^ p, 

10. M* «emhle 4'aprea Oaar (II. 0. %) quM ait eteui# 4etia Inuphi 4e lüO mu-» 
I»nit de pan et â^um l^le ta cullfite Hait» tl i^huH» 4m fmlHtm. 4e im (§4. 0)^ 
et petiPflre auaai de Caiar (II, 0, que lea dmm Itaiiif ftatte^etit éu 

camp, l u H 4e Taiijf^ uurd-uueat, t*auire 4ê? Tanfrle iuddtvts. H4ir lâNwitii au pée4 
4e la « Aêllîfie. Tun au mard au ruèiMwan, rautie aii aii4 à H qu^àla ie «ariiil* 

naiefii par uim* redtmfe; la rMUmi qui {mnail le ramp *^taîi 4«uie; 4e et 



CdMBATS SUR L*AI8«B. . t»3 

ennenRi, lo camp était bordé {mu* lea marécageR d’un long roia* 
aeau Mua loin, à huit mtilea en avant, à l'entrée même du 
territoire dea Rémea, leur fortereaae de Bümx (Beaurieua?) 
obaervait la frontière et veillait aur la route *. 

iMifTÉiRj «lli» Huit ilti m im nffrït aoinlifti; ef*. %ûr 

m ifii 4t^rtiii»r Ihm, Miri* p. — !«• tit? fi«i fér ^uê t<* 

tMMirt lu fût «Wr» pitt» «u md (Sttp^léwi tfl, pt. I»K II me fMirül pltm 

prcilMiMe i|tie TAttue emiteil, mmitie ett pM <1# lâ eetlline «la 

eemp Kf. cîwmr, II* S, 9). Il eut vrai «nie, lUn» le fmné «fa mMà êumii en 

«lae le* |mi« «fi«li<|aM fier Oier, ti 4a mtAm IVmpImsemeftt et le diiwe* 
hm$ 4e re t*mmé iMifil leU «jtie te» e 4<m«ie» Nepoléafi î met» tl a^iifHrell «le irèe |»eif 
4e rhetiigetiiefti |i«»ar fetraavrr ew^emeitt mm êùù {Min. 
r tl, 0, t. I,# meref* 4(i raie^eeti 4r lu Üîeiit. 

HfArftcr e«l > t' â 4 mille», |:i li«k>t»«eift«» «It 4, I», «lu ramp 4e C«^r à Itefri'* 

; T *ut le noiie «jae »at«'e«l Itm 4él|r<a |w»ar ife«iir e «>»«« «II, 4, 2: et p. aah; 
T Mt rertite 4 «»i> |iâr» fecJbe, <m æ «miiireftt tilUpe» et leff««e» litt 2t; 4 * m 
^jfirrmiê fiMtim II. 4, I ; S* re fte |ie«t! p4i« uA rnmâéém lihit;, 

aHeui il l« Intttltefr, C>»l tfai me Imt prefem ileaanrav, «|at fwat re|e*iî4ie n 
re» rm*j r Au renie, le m«aii 4e {baurfeaft. i««4e, rdtmjié dmit %ur U 

mute f4ti reifip 4e ||«tKl»4kmp «m reperçant tirl ikerretil riiorttmii» 
pm mu pUteeu H 4Mm m »«iaeii«:»«ii k««itr reppereiire 4'tia **ppi4tim imalot». 
llet» \feti% prH 4e Ik'irieai. fiV«4 |»«» mati fila.» impcnhhitil**- m'I. p. 251, tl'*»?, 
«|t««»À«)tie irfMifelefit im4»« la»*ii «tti 4er«tl#rea c«i*fi4iU«*is» -- fleetineu» e ete pria* 
|i«m« p»t têeler tT M,. p 4*1. Viewh-Lmm^ imr TliiHnta ttiettl 1432 \HutL 
At in nsr, At XIX. rm#*TO, p 2tl1i â4s, Xe|;ja’t]4M£l ||t tlt p IM». 4e i^éulcf 
p/ IIA>, - Le 4e Vearlen- *ar Cra«i«fitielie, per Mijtcier; 

Hf Feilaei p*f l*et»e«if ^i$as*. mr r^ui tirt An 

1733. P 4'4A%ttte «%*>«*<<. p, IfSi «n lue» 4>ttfr«f; CWHri»s 
Ltîfe%re iHuH. 4e int 4/' XML p tS7 et »ai%' ,t; |»4tr 4e VeWi>» 

p, 2^L. iHém. , 4e» .•♦«lîfiMire» 4r* L p, 331 et wi%. , 

ÜrSIriiUe I*. fiel »«♦«.* «<r?. fihiae^. put tlfm»»ii<\ |inr 

4e Viifenatte »p 327?; llNeiiiie pfe» 4e V-'tikliMel Mil l e*# Pieartliei 

ftfianeftN» ;Ji«ni«!m4le-|>e«vj»i(:»|Mi|rw a^wr (a Ar Il44rise. IftÜL et 

Hre^e pfe'u 4« î..,>cn*; ÎUiLv et Itiefr rii , ei.r. 4e Ne pm> 

ifmitiîe *%u\ leitei* «fn» 4A«iiii<irt»!t le u*m% 4’t* ii aJ a'? 

HH At/nmeni n« en Inaenr 4e tynen» «i ru k%%rm 4e Vie-n^-Le^m 
ItnlniuftU. æ eenikniit lr)itii»|Mtnea n La«»«» ^tee leur t«an#f : 

rea leale» me |*n!rni»Arni 1*4^11% te *re«4i4ii» ltnHl*e%i«4U, *|a« tit»Tv»ni »mih« i4e«l«lît?i 

n le 4e f>»»r « tein jwit», V. p.. ^1 , % Jne-Mni?, IV. p, 219; 

4e Ntn^rttL ikr e»i4 wm, Ul|^ tt. P 172. Il«iiir|ïitt. ih* frfu» XV- 

t, lliéïtie, /* i , t.XI L r «tï; arnmyme »»/». Mnrtene ri UumiUt, 
1, «'< L IZK 4<pltÊ«tie 4e i:hil|W*rie 502 

.U meînliw»ii eti an linn mriniiiieiil mnlm rii«tt»ei»t*r»i4<» ; He.L 

3e ft%é» t rmptneement 4n rmup «V l>%iir « llefr»-nit*lkie, «Mtnnn «^»«4e«iL alw 
m reaalti T <>4 le aailiifH 4#;IM«iine ri l«» |n)4al »tf^ 

nvnim- 4e U T In ifan tnmi «tsiwknt tlL 3. Ht ^.tipjMiwr amr 

|irt«»fi4e hfUU, rrlU àt H«f4l»i* Ik-ljmjne -.^epltnitfitiliiite, H t'tiMi en ell«4 là 

«inVlle ; 3* n^n» 4«ii|« t** 4e ta, fntmli-i^re ér» Berne» «lU 

5, II. L* nn y eanui^te ?«» ptti^eiiea’» 4"sii»«? A4lme |i»rï»t|llr it l'Iitne w4Hne 4# 
Henvlmtiip. H* it. It H, 3. r*.», et 4*«ii» «4etnt wi«itA«» a «elle «N^tLne H fjiatr 

*atle t% iumuiü 4e k II* t>* I ; 3" tU* gii# e«i «iiml 4a famt et «ta 



Sf4 C0N4)ViTB OS LA BSLGIOCC. 

Le« Belg«s n^arrivèreiit que lorsque Tceuvre de bâtiMM Dut 
terminée. Us assiégèrent d’abord Bibrax, qui résista *. Beudant la 
nuit, le |»roconsuJ y fit entrer ses cavaliers numidin», ses arcbmrs 
rrétois, ses frondeurs baléares *. L’ainemi abandonna la partie 
pour luairlier à César % et il vint s'établir sur les collmes qui 
regardaient le camp romain, de l’autre cèté des marécages. En 
face df‘ la ville des légions, droite, régulière, ramattiée dans 
l’enceinté continue de son rempart et de son fossé, s’étalait le 
campement des (îaulois, immense, désordonné, allongeant sur 
huit iiiilies de profondeur la ligne incohérente de ses tenU’s et 
de ses feux *. 

César ignorait la valeur réelle de cette espiVe d'ennemi, qu’il 
voyait pour la première fois. 1! se borna, les pit'oiters jours, h 
faire .sortir ses cavaliers et à risquer quelques escarmouches 
truand il eut reconuu à quels hommes il avait affaire, il rangea 


ca-iits dr limnomirt d«* La U« 4^ ^ ramfivriiiil# 

4e ÎJü « 1» 4'»* Oiwif 2 , m 4u 0«‘.au- 

rii'wn*: î" Jo df iML 4r fa 

mmd. ér Lmm, XIIK p Hl H tNtiiv., ti |»îAfi . lr»v«i!ii nli^ . 

U, tHs ***' J-îltW-illt*' 41 rir |)i^r l^f 

ThvH^rui, mjffi'b fdir Cs«i*ler U'* 31* «M HmSi, ^ir h ma4. 

4* Ltf4>ii^ Vîl, 1^4 H mi\, ■' * eu ), |iMir \'«|ia.slaH'm ||| 

tetim âw* aUotôs 4s* Hrm { § ISill, 

f*| I*' 13 » * 

|>. 13; 3iell<îVïUr>, Jt. \%t\ tbtt»* , «w ïe ^ if.mp a . FnHiswf. 

p. 33Sel tU.^t IK f*«»iii-Arry 4#* l.« p, 13, 4trr 

S«alr>, î>. f tl ; Matf il «Vul 

pat là, H ji* »*r j»A4 4 «<h ♦‘f'tt lé>rdili{««u km 4»- lls'iidtf, 

I. Ls àlnii mmmMnflm {*ar haa», ua 4^^ MmbÊmm4É^m* itfxptü pêf 

OaBf i;iK 1^, 4; ef, P 2m. «. %. 

1 l|. H; 1, t*^î. On a lî#«x3ffWfi#ii «im Or9^-ny iNiflItl pm llHifKii* 

dtsti! 4**^ ^»mn. Ib 4#'- 

tSaHtwïiï III* U4]f. Mb## tm «fiyir rrjt 

iU. T, t> td fptt Im ikl^ «Wf |Mff tmtê l#i n4#i 

4'auuiit phi* 4|iii*il# hlmpm Ib 

rjt »iï4»(ef >' moétm nm^a^a |ll, 4, • 

'4 ternit jnïtir #*i isfîilè nwil, l'ML'î- -’ là- ^*4* 

p»y%. mi mh^. ràl»m» 4« », lëWtfi?. 

4, II. 4 H 4. B 4ii >B Mmu-- 

df Ctmmm H Véinclrr^'. itfî stm 4i*-b mmpmL è '^0 

piAtiuu 4it hmnemti, k mutm ér émn. milfm dm Àk îs % ' 

r». ÎK àr I Üi 2; iHm. %XXiX. I, 3* 



4!0MAT8 SOB t’Att». M» 

•w àK nmËNbitMi' i4gien« inir respIaiMidc <iiii iMirdtii son 
ctm]i S «t. d» iont côté» pur la rivière, Je eamp et le 

marécage, Il effrit le comlmt *. Il eèl {lUtt anx Beigea, pour le 
cuinioettcer, franchir h» oiaraîa, deaceadre et gravir de» iieotee 
MO» la nmoace de» javelota. 11» furent aMeac avinée pour 
demeurer tranquille» *. 

Mai» ils Qxpbraient le pays autour d'eux, et Ireuvaieift lee 
gu<)K de l'Aisne*. L'esputf leur vint alors de la travemer malgré 
les llomains, de Ica attaquer par derrière, ou, tout au moins, de 
leur couper les vivres, tîêsar ii'a%'ail point fait occuper tes guéa 
sa s t'oute avec l'aiTtère'penséif d'y antener les Ciaùluia. Par le 
pont, il courut sur l'autre rive avec sa cavalerie et ses troupes 
de i«>t *. t'n violent combat eut lieu sur les borda et dans le lit 
d« la riviens Quelques groupe» avaient déjà pasM^ : la cavalerie 
b» entoura et le» écharpa. D'autre», fort nombreux, demeu- 
ra eut engagé» dans le courapt : on les massacra. Leur» corp» 
a iioneelé» formèrent comme une digue d'on bord k l'autre, et 
de nouveaux tiaulois s'nvaurérent par-dessus le* cadavre» : 
il» furent criblé» de trait», I.»*» chef» douaêreiit l'ordre de la 
retraite 

Il h'i'Ii fallait de Iteaucoup que ce fàt un désastre (tour les 
lîelgc». I.a rencontre des bord» de l'.^isne, vu leur multitude, 
ne pouvait (tasser que pour une esi'amiouche. Mai» le» tiauloi.» 
« • déw'sftéraient vite- Jusque-là rien ne leur avait ri‘ 0 »si. .IVu 

I* Iri l^^'' |4sieiri lu clfwùrHfilimi 1» «'iilNiw». H, t» n voyfir Hti é* 

2. Il, 24, ^ 

«wr IJ* h <|t. ’2Xi. n. Hiji kL fll^ 

11,9, 14î Vjimr fMMlt «r«n di* lui fui fnvtcih 

rt»yi« : «Hlm SMir l«f» du rtti»*wwi. ^ ' 

It II. 9, 34 : tPti ttvnl. dr ft tu (j>. 191 ; \ïhm 

fHU* P» 1**^ dti mmp. « Owidé m à CtuîfititMuiri. 

fit tl l«i«l i NIt ii*«4i|M^ BUr le I*. I9II-2IKI- 

9, tmf il9. 1 m llintt i\.VXlXs I, d il ^ttule qm mm 

miil, ûm (tJmr ^ 

t p« fl, 9* k 14, 4; <: * ^ <«l«; Omiiw 

di* uuul# *4 i» 1^» XXXf1^> 2, t. 



ss« CONQUàTB OE LA BBLQI(^'B. 

habitués à ces grandes guerres coOectives liors de leurs fron- 
tières, ils ne savaient oomment nourrir leurs foules, et les 
vivres leur manquaient déjà. Les Éduens approchaient du 
Boauvaisis, et les Bellovaques ne se résignaient pas à laisser les 
leurs sans secours. — Le conseil des chefs fuL réuni. Us déci» 
dèrent la dislocation momentanée de riminen.se arméi> : on 
devait laisser le Romain pénétrer en Belgique, puis se réunir à 
nouveau pour l'y attaquer. LombattSnt chez eux, les Gaulois 
auraient l'avantage de cunnaitre le pays et de ne point manquer 
de vivres Et le pian était excellent s'ils persistaient ilatis 
l'accord, s'ils savaient attirer ('.ésar très loin sur ieur.s pro- 
pres terres, et s’ils revenaient tous assez vile pour le surprendre, 
l’affamer et l'envelopper. 


IV. - SOCMISSrON DK I..V llKLf.loUE 
-SU .SUD DES AHDF.NNES 

Mais les Gaulois n'étaient pas encore faiU aux déri.sions et 
aux mouvements rapide.s des généraux et de.s légions de Konie. 
Il suflit de quelques heures à Gésar pour déjouer le plan des 
Belges. 

Ils avaient levé leur camp à la nuit, et, suivant leur Ituhi- 
tude, à la débandade et en menant grand bruit *. Quelques 
heures après, à la pointe du jour, l>?sar jançait roTitre eux sa 
cavalerie, trois légions et Labiénus. On atteignit vile les Belges 
en retraite % et on se mit à traquer l’arrière-garde. Elle lit 
bonne contenance : mais toute cette armée n'était déjà plus 
qu'une foule aveugle. Et jusqu'au coucher du soleil, dit Gésar, 
les Romains * purent égorger sans ftéril dans cette inulti- 

». Il, 10. *-5; D»«n, XXXIX. 2. ». 

2. II. II. I ; U dixioeslwn cul lieu de* «> moneot. H i liiitiue rmilingent «("rua 
«m |»ajr» jwr uw r»ule diUertnlf. €e «|tti MfHMe hu>n imtffiuei^^ quf miu* onmitH'» 
a un luirri'htUT, Be>|uira<|nc* rt üaessittu* ptrnaal dan* la direeitun de îmm*»»»»*, 
Xeri-ieni, ei antre» fuir 1,1 r»ul« de Lanw (tf. p. 231, o- • . 

3, .'^ans limite «euieiuiMit StMtMUKHM «t Bcdlnvaquc» (a. f). 



SO(?lit»HION DK LA BELaiOUK AO 80D DBS AROBBNBS. 

i* 

tud« » *. — (le jour-ià, comme le jour de* Tigurins *, le service 
du légionnaire fut une besogne d'abattoir. 

Vingt-quatre heures apiV'S, t^ésar sa présentait devant la 
place forte des Suessions, .Yoi>/o//uni<wi«(t; mont de Pommiers 
prêt de Soissuns?)’ : enmne seule étape de trente milles, qua- 
ruiite-cinq kilométrtfs, il avait transporté son armée de Beriy- 
uu-ltac à SoisHons *. Les fugitifs n'étaient pas encore arrivés : 
si bien que le proi'onsul, dans la rapidité de sa marche, les 
avait devancés, et que les fuyards couraient derrière lui *. 


r fmt diri II, If. î! ««i.1 que, 

« Miiiifr»* ntu g. f-. ^Mmnrtil^nié OèiU H LAht4*fiuf, fît 

** *r ïrt ri p*mî la r1r)»la>rr. — • Ihon. XXXIX, 2, 2, Imî» 

•ïrl«lN ; n* fui »f'n Vattmn^, »l atlrtidii j»ow iiiféHiIrTtr frtur 

r t% rl rlU fui îuumc «ruiK* rrtîxluldtMm, T(»u# ««* d<t*'Uii« 

rr-stiürf «l'unr Irriitr*» r4)»ulr OtMir — iVri». {». Ilt^l, ti l*«rri ttmr^iur Ir rjirÀr. 
irrr «îr *-<*-» «Ir Ovuif ; - CWt |wif Ira trnUtdA*** inAjiff !!«*•« dr Mxifniir 

t»iîr ,.'ïîrrr«‘ ni ta Uitinuifit l«* phitt i|u ou prul uffriiéur. i|Ur 

r-*i vf'ïiu a tunt *rfifr»'|rf * r lorrruil. *> — d#* fiiofiri-ttr** w* ra)jjHsrUii}t js* ul* 

t-lfr a ftiilr . jjfri* <|r Ijiuttfriiraturt rl cjr Vtr lilliîirïirt, u'“* <1 ri X). 

2. (J :^s ' , 

1 rUul U I»l.'ti'r <lr rrfUKtf SuraMoIllt (rf. fl, 12, 

11. h. t'îrr » Urfrhi .iti rsmiri* (lu non loin 4r Sto^^on^; tn 

r l{li4Sa* dr I I loaf» lir tîr t j Os* foOlt !DVtl»îo|Urr «|wr k’iÎ *1 ?ni\| un 
f ii tîr rl <trcou%rrl, rl < «*• prul Hr»‘ »|wte 1» fouir <lr : îr fuil (lr«Mir 

r»l *iff*vr O Vo\it>tluii«}m wiii'v mtiontrrf lr% » *■», n, . inouï ir i|t>r 

iïîuHtriif»» t**Hi**^ \ rofttlMtwimtll, Tool rrÏ4 «ir (ml tfit'ïinrr « «rrrpîrr 4r 

l**»<nnio*ra «îr VjitiAill*': s f l. K. |* 2111. n. 2<, »|tn du rrMr s*%i dra drrnoT's 

î «Ir riuifriH'itdaio.r, rt <i»o m* tfoiivr iiu ff^oM'mrnl »ir r\iHtr rl <!*• U 

umdr v<»0‘ 4nii«)i]4> »|ui « oiii*4 du MoTtl 4U f>uA Ir !*»>> Siir»H*uuA tV tnnm^ , 
V oi\iUr, arxh, tiir t.lV* 4 ,, lAHT, J*. IR3i rl tioo^ ; Uor ll^dtm*-*. 

<iï «iiU>nit t 130; \ m\ (ssidrî. 2' **«!.. p. "2: dr 

irrttUff, ^Èmi, rlr., iJiUI, f». Il*, «lato^ ir /*«//. d.-* i* dr 

VU*. !S«ito|r#«ïii in, }f llHu tmjwjvuMr ; uiir viHr <Jr foudétlïon romdim*. 
f.r ïtiMiil ilr \*»)niî «M •nhi tfr if.rlmif, (fts*. mr iVUif 

d** S us» ruroji, lT45, p. H* H UrA'urr 4r Frtdft'v'. 4 %'til ITÜli», j» ü mV nr mr 
partit {»a^ («fïrif un d ^ntilotn. -- Auln*** Iia pollir‘M*v >o%u^ît iannniin* 

. MdrltniiU-» . 4r \ tiii'tu rv, p. 70 I * Uoiitf. fhtt. rrW. du d orf.c- dr twi. 
l7Ht. p, |o^, %ott\ fMiidt’«Vtnn}\ VVnuirr*. fhtU. d«’ fjr, . , #;Wy , t. Ut ?*., I, 
lîiHl, p, )r mon! dr Noyt>n pr^*» (Ir f‘lir%(n»'<»url (lVi|pnr-IMiiii“»»«rl. /ÏHfri^rrd(’<r# 

« ir p^o^fotfj, rlr . |H02, r.\lf4d «îr» l|<*m, d<* /cl »Sor, dr.f nlrtf. d-' f*tV»* XIV’, |H5(!I; Ir 
lîiAnir. ni/ /Irv ^rr^/o . . îr.» ISJO, p. 2 id ihn^ Irr^ M/m. <#<? /n S«h\ 

drj* ifif, dr ü* jü., VH XVTI; h mAmr, Omidr undi. Aoyoïi, {1^, 

1H4O-0O. p. Ill3; «‘ofllri#, tir (•i»itt(pi. iUMti, p. 10. tUr,.). 

4. U, 12, I : JUdî^no t/iw r- tiH» pamlt dplermtner lnulc 

Itt phrn^r, <;f,, pu divcifH urnH, nulrr Ir» A<i*triir» dr l>swir • lUVu* Corn. 

ûf fh, th Ao/dii, J , IX50d>i>, p. 117 (*t siJh.; flin? llo]tii<% p. 052-4; eUu 

5 . 11 . 12/14. Pour r(iir Cé?Mir iip Iph mi pm rencuiUw^, il futtt qu» le ctunl^t de 

T. 111, — 17 



tss GONdtrtTI DS LA DSLOfOUS. 

Les Sitessioiui, chef ea tète, se aioatrèreot durant la nuit et 
purent entrer dans ieinr riile. tk&sar ne tes en empêcha pas, 
assuré d'ailleurs ^’U 1 m prendrait an piège fl tenait prêts ses 
mantelets, les malérian». d’une terrasse d'appriiche, ses tours 
d’attaque K Le matin même, l'ouvrage du siège roititnença ; les 
tours se dreasèruit cl la terrasse s’éleva peu à peu 

Les évènements de ces trois jours avaient troublé l'esprit des 
Gaulois, l'n emtemi qui vous ptmrsuit et qui arrive avant vous, 
d'énormes et mystérieuses machines qui Moquent le matin une 
ville où l'on est entré dans la nuit, le douiili* prmiige de cette 
marche rapide et de celte construction colossale terrilia les 
Suessions. Ils se rendirent. A la prière des Rèmes qui raccom- 
pagnaient, César se couteuia d'otage» et des anues *. 

En droite ligne, la roule de l'Aisiie le mena cher l«^s Beitie 
vaque» (par Compïègne Itivirinc l avait rejoint *. On était à 
cinq milles de leur place forh*, Itrntmfianttmm Iprès de Iteau- 
vais?)’,* lor»qu’arrivèn*nt les anciens de In nation, {xirtaiit les 


ifi. 'JTiT,, Il «il *aiit ir« je firefete,! iitir M «!ru lititi* 

triifh ^«rltroiin ^aïKlie dr T % telle U u «w ieitirttrf' 

moifi4 HtmrtAikt 4|ue <>«dr M>tl «rrtvc' dihètsii tfàrnm. à )> v 

Oit tt iiupp«rtte, IMHir remuNtter a U dtlilcotie^ que l<r« H i<»u* leur* 

jt’HaifUl r**plu*> U \*nv *.•- L»*»*» >* i-d., v» itn è-.r î *1 F«'r»s e’; qm* l,> 
disitucution i»f elail ojierw.* iCrrtth, , >îstie rtle |k«ic en ♦» 

lem|^ d^arhver quelque» beunet 2' h" «Wftikn 4**» druutoa «» 

rumiiiencè afxre» la balailie de l'Ai»fte (II. Il» I; |» n» T le irair 4e 
02, t et mtmtte bien que Huuiamaei iDi«rcliei»t |^reuqu«fe(t%e»i»Mf\ 

t IL 12. I: ta, t. 

2. Il, 12. X U .semble qaM itil «unisae a mortM qw'iî ^îrvaul bi bfii* 

leur du mur ei la laffreur du ftmm* «12, 2; L II. |t. 2lil, a, ü nr frarle 

îjMt» dau’anta^ 12* *>; d'uletlacie# aatureK li a dime euuMt 

(«ar ta ertm|ie m le tariçe ad qui tr ^ «vutmtie au uaNf. et en elM de 

{tlatii-jfiied av«e lui. ITeal »»r eette eniwfie q»5’rî dut ammtrr^ Vau«fl|e 

4<>A9ré»* 1». fMII |4a«f; le f3aiiip> et ta Ceffa#««> |ilu« ait uufd o 
■h I, 'iZ, 5 : tl d'une liéUr ufi quiMimi U 

(rtgjferr d. II. 2. 

4* II* i'i* 2: U, t. utap*». im itàmiaint tî deu\ llta dti rai Oallat. 

1) y eut, 4e la fum dta fkimimm. un aitte ftrimiel «Ni dUdilm (KK 

3. ^ , 1:1, I. 

4. II, 14. t. A Cu«a|Mè|rika? i«r» Edttefit avaitmf été iNiii^afî'a eNet* imut^étre 

l>otjr ne fMLt l«?» k aiuitNattfe hm ellueiMfiififa* dimla. 

:* tl* ta. SL irrataqtuiOûiia* étant Nt firtaei^i^at én tIelNifiiqaea 111* 12, If* 

«tiaqur uawii»)* ai# fiatalt damwr etfi? rNatalie m de ïmr b^trUuire* #iir 
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paroles habUaeltes île la soaiatMion *. César U»or fit attendre sa 
réponse jttsqu’aua portes de la ville. A la prière de Dividae, il 
leur areorda les mêmes conditions i|u'iux boœmes du 
sonnais. \ 

Au nord des BeHovaques. le proconsul trouva les Ambiens. sur 
les deux rives de la Somme. Ils se rendirent dès son approcbe 
Jusque-là, l'Asar avait parcouru sans danger les plue tieÜes 
terres de la Belgique. Ile Heîms k Soissons, de Soissoiis à Beau- 
vais. de Beauvais à Amiens, r'élaient, par ces mois ensoleillés 
oii les légôtunaires montèrent vers le nord, de i.ien'eilleux pays 
qu iis traversaient, avwr les claires rivières qui marquaient leur 
clieitiin, les champs de blé mûrissant qui s'étalaient sur les 
h^ur Hiii I# Th**raii», |mi# ttH ÜkNiitiTdii#, t|iit f* rrm* 

ftliitr à 1 h* fMi4 à là» mtrnl 

n St luniArtlt iîaii4 Cfti |mwiU#s» p|ll4 

tm»*r rtiaw rWlà^iiitti jwir iNi H rààniàm ywtr 

>*n*r«*'*, *»♦! *1 *rri#«i« tjin'ii % à*»! ntl*» vjltf dtiii# dmitrr^ t<»t»f»4 «1*» lu 

Ittk^rié, fci II* di' (Wat (13, 3i ni* «MrinlUntt ttiditÿiià^r tiii faii iK» n 

dMiit li'B Hotfuktn» ont {«n A tififirnelirr prtm* ti di* tn**^ l^lnitiAnt 

Iptir |*r«*M|iir «tix «»« V<*fid»*inl, «*n (M»n4e «mtivriii 

(4A*|sut4 Ir* XVI* Ikmitmv, -, dri’d-r.dirf /«tiT,, XXVUL tîdt.ji. 423 H îOivV, ; 

U*AtUilltill|», JK tt^ tri fnttV, , lafAVcr», «rfîi, latr (c t tHir, 2* . Ueiltl* 

%'«»•. P- ri 4tiiv, ; IVv'ir, «îaiiB IH,, 

It" , V" 1 ». M ♦»! Mità-» et \rriii4, lHn5. Ul, j*. 120- tuvri, 

ai' h., I, I» tti3 , Ihii* ll«»ltni.tn, j», rlc j» ntt* {*Ar4it4«4*ni Irt*!» d#* U 
trf i’kHntr fl. Iî>. 2 . IJ vrai y a%'4ia U **11 un frAuUu> 

ro«fid»*rAtit» . - On n mnn : Or»t«'tMinn4» 4iitii^ }>r* 4f* Mtntldi- 

4»rr id»» ViKriM''f*\ I», ;0(i3 : JMftiflH, 0»w, *tr:Ai, 4<* .\ 0 ymi, t , I J*, füàî et 
4UIV, ; 4*‘ fkjsttvt(|à+, UiM. -, de Mmidséirr, |i 24 i»l i^uiv, ; 

t». f fl #inv., f*lr. : H;(tn4«*l, C ri du i.'umtfr *srri». dr Senh*^ 

fl* tV, |AÎ}(, js, 20; rte.): Mtmidtdm d'ftttlrànii, %<4n 2' t»4., 

|j*. Th, 4:i4Vf ftiofit ; Udiniifiioiil (cf. 4e |>.. 

puurhe 4*4titmn#; mi^me le Itrülwiiil «àiu Mr»yen i^e, Mtif tflon, l> murie^rum^ 
V, I». 30nn H** (jtjmtMon* I 4i* V«)ob, **., l|4; ItArmtid* 

Huii, mntk,, fi, XI, lîtiA, f>. 31 H nutv-; 4i» lîrMlH'T, elw, 1^61, dan» le Buil,, 
de i*t *SW, dru 4 ni, ilr i^ieurdte. Vil; eut iinjMVKMlde, l'rmimit *'^uiisbw 3HI$ finnr 
(|», Sîlît 3>. i»' proftcuN* dnfN% îmiwh ttAfitni» rm»rv«it, «|«t^kfne 

r4tm(i«» dntn» nnv'imtt» imtnèdiatu 4e Bnnuvilt. 
t. If, l«1, 2, tt len nriironlrtt k 5 ifiîtti^ dn la ville lau du Tliéraiu 

2, 11, 4r m, 3, é 111^2 4 y ru* (13, 0 et «tntn fnrittet df» iMIIh» ( I3t 3). 

t>llr m<Mt>yiilile «ti»dliié 4e% Beiinviit|aet«, m tmmhmttx ni lù lient, el m leiiaee» plitit 
tard {|>. W et mit.u Vex{A)i<|ue : V |mr <|itel4|ne nf^^oeînitoo enUtr m% et Hivl* 
réiifi T |Mir lu Ittilü di«« imnetimiix rfief# en llrefAirnn |t4, 3 et 4). Lu HMlditinii 
a ftili iHre fHfd^ddèe 4« «|Oi*Utne rèvtdntinn 4111 rvindU te ÿenvelr en eénet 

3, If, 13, 2 {mm doeit* fMtr la rouut de Oeeuveia à â«ieiia) . là «neore, il y eut 
dedUtu, Il dut y evnlr, en ni^tiie teniiai^ aeumlfietuti d«e 0Meiea et 4m VéUmmmtm^ 
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plateaux, les 'buis qui rafraîchissaient les muitiers et coupaient 
la luoaotonie des longues routes. Ils n'avaient combattu que 
juste assez pour s'apercevoir de leur tâche de conquérants. 
Otto Kelgique de.s bords de l'Oise était aussi radieuse et ausià 
ai'ciieitianteque la Celtique du Beaujolais et de la Bourgogne. 

Mais au nord d'Amiens, le pays et les hommes changeaient 
de caractère. Les forêts interminables commençaient, plein«‘s 
de déserts, de marécages et de bêtes fauves; elles abritaient îles 
tribus à demi sauvages, en partie d'origine germanique, surpas- 
sant les autres Belges on bravoure et en rudesse. Kilos étaient 
même plus redoutables que les hoiiuiies d’Arioviste : car. vivant 
d'une vie sédentaire, attachées à leur sol. faïuiliére.s de leurs 
bois et de leurs ntarais, elles sauraient les défendre avec l'âpreté 
du luaitri' qui garde son bien et la ruse du p.'iys.in qui couiiait 
les mille recoins de son [lays — It’.iutre part, Osar ne voulut 
pas laisser cette ciuilrée des Ardennes dans rignoraïu e de ses 
l•'•g^ons : la route de SambrtM't-.^leuse, qui la traversait, était la 
voie iiiaitresse do toute la tiaule du Nord, et b-s nations qui y 
oiiuiiandaieiit pouvaient à leur gré ouvrir ou fermer la tt.'itiie 
aux invasions germ.iniques. l•’.\m^enH, le proconsul se dirigea 
(par Bapuume'?) ver.s la 1 gnc de la Salubre \ Aux bords de 
l’Escaut, à C.iiiibr .1 , U >e trouvait • iov. les .Verviens*. 


V. -- H.4 r \ILLK lu; I. V 

Les Xerviens avaient décblé.i l,-i résistance les trois iKUiplades 
voisines, les gens du Vermandois. les Alrébatc» de l'Artois, les 
.\duatiqui*s de la Meuse*. Os derniers n'élaieut pa» encore prêts ■ ; 

1. i;t. i;.-,:«r, II. r.-i7. cf. « u, o*T. 

2. r.f, lï, If», I. Nmih II»- 4<Kie* Idt i?; di* 

Isi et* «I «î pUfH'l ti» «'* 

»ur la droU**, üh. Z. 

X Ua (roftlM'fv? de* t'nUe 

4s ff. 24. 

5. Il, 16, 4, 
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mais les autres attendaient (V'sar sur la Sambre', prè» de 
llaubeugi*, à l’endroit où la route de Oaule quitte le plateau 
pour descendre dans la rivière (à Haatniont *); Leur armée se 
composait d’au moins 80 OfHI hommes, dont les trois quarts, et 
les meilleurs, appartenaient aux Xer\’iens. CAtait un homme 
de celle nation, iloduognat, qui commandait en chef*. 

(V’sar marchait à la halailie dans la* calme C4m(ianc« en son 
bonheur. Il avait déjà, sur les l»ords de r.\isne, deux fois ren* 

I. II. I .a 2. 

f iMimp àr MUitMi* rh»*rrH# : r ^ur U ér ï» fitimbw* 

iH. f H 2 ; iü, lt; 2* %ur U r<iiül** Ih .1 4 II, 15, 

IH. ; T a un )tiiia%ii|rv4 fitwnMitre! 4r la n%*w, )*uit<|Mü* \ 

O'snr <15, 2't; I’ win* «Ima** 4 uii d*f»u mu* vm fa* fsaas. ire» 

itr#‘ i J4, 1 <’! 5> bMil r«*U, rttMlrttims'fil, t mix dr an U 

iM juir ht %i»*iU** r«»in< r«»iit4tfi«* lif ikfuh»fru** H liavm <1 

rf ^îtïo' H ont liHijount I#» lii ti <?#• eeis^* fecum: 

Tr* tMifh». Ia Sftfwlrft» |«rurofi«|f’ ée pii^§ tl5, 3». 

imt 4<4iliiï«' li ri*;fah«*rr IV^^pînnitdt 4'i3ri »*jimp tuir Ia ri»i* 

b'AiK'hf * 1^. i‘, <‘î, *’i 3(14 pai /?! di» un«*«v(ütm* tt 

«Jjtiis (t* li.'itjt ilH. ««fl amniit, l»i ritur»* t»VI a 4 * 11*1 i*! pn*- 

*ien iMvfiU *îir fiSv 2", 5; Ifl, 2(53» II. i\ |iAraH 

ituhijui'f K'ff.iïii nitri* H HawUnoiil, r>i «'iniMil, ii4«upt;<mnè do 

(Mitiiir iMMift* iswiiis tlunii* tivtiiit Htiofiorniui» Hthfmtn ffu*»<f4rnwm, 1555. p. 511. <p,â 
Ili!rr%»*rtil ïo<* î*t»*4iltcMis iie% it »ir <|imaux« 

Ir-'Ai hi*(. fl htt c/u \ <.r / lU” Ul, IT6 Ol - , «i« . , Uf tisiMiU. UU fUO ft'OW ’ül* 

V, (Ji55, J*. '127 «'( . I*ïi‘r4f1. *irrh ri hs*(, , 4 W« J!* r*î , tW2, 

}». iJI *<1 ÿUî% Uv)4 lo*» {MMilfuitsi n «sNOpli* irrhîl.;iU ‘U 

»!«*•► |M*4mirns >#*tt t,»rî#'r, 1** ♦•»!.. |» f«ô W 4m\. 1(1, p. (22 ci 4m\,; 

t,r< îiU Hi'rtfJünd. ffer nrrh., U, p. 453 <-l mii%,; 1\, p. > H 

Iti»*#* ihdfiica, p, (i54 »'i 4IJIV , K. fftf SMtiefit m *i'’ r S^jmf.*^ df.s 

J$r 4o K.'if («f uh*% fWC, p. 45 ot ’k ; «♦fc.t. ■ • Kn ;iitiuut . ptïfiî 4iir- 

. Ik^rintttumt ol p, Oti, vrr^ LdUidrtvti»# ü,o //tif, 

*Jr p. 12); do ««rx>| . /ua« Uir rrm/4tt/. dtt fhimf* tir (Wif, dffi 

Amion^, l%32; (^udol, p. Kw av«(, f»tir la ri'o 4<* ^ **nhrt* : 

vor* (.A pry*u Tlimit ifV^aofi , p. .’VH rf ►tiiv ; %.4ii 4or ’« *'i 

fnitrH *if h% S>H. >*•%!. fJl ^'î/r'», dt* |, p, 1141:77. 0 ( 0 . «: a 

ph*"» Un,’l*r«. fiat, de* p. 270 ol ituiv , iim» matiptiv itu Cliat^* 

tfh r; Aoiic. WMi,do . . de flntTfdfn, 11, |R22, p, 238 ri ittiiv.K -- î^tir la 

fivi* dpiiu» «*i» Aiat 0<»ul it Ppnflo?» (Kaoiii, dor’Ut'* 1872 el an 

drriiirf liru /èu«, et 4e M .. de i^fmrtert^u VXVl, (842-3, a%'iiv wuo 

rtriir lMl4tu^ra(dMo , (lafilirr, Au O#? p, JÔT «*i miic/; pm Hdiitoa VVihonrÿ^ 

((éttUchrif. Jna. *fe »* Ir, dMrWi. d<* , Ifl* VIII. p, 422 rt J: otr. 

Snr TEticaul aurait «;rn! jmur .s%.3«demt ; mira BuuolKtiii H Valusn* 

«‘t»*iine# lAchaiiilTf* id |.oiiiaîn\ vd. d#* (5*wf. I* IStH, p. tWl*4h à ikmtivy «î.^^ 

dr h .SVk. ^j’/sauih 4e Owd»rfU. I.S2841. p. m 1831, p. Kl rt s«iv,; tf'lr. El OB 

Il mi*me %ii dam» la Srilo (dr .Mmiirlîf», O^ttgrh ... rfKnghitn^ p. 2|ûi7t 

aun J. — Ilirti k prvudfr rluv inMiniiMinr», r) ValeH 4 >.mm 4 ^ Val«iidmu«^, 

3. Il a 4; Plut, C, aO; Appkii, 0#t. I, 4. 
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coBtré et deux fois battu les Nervieos et leurs alliés, réunis à 
beaucoup d'autres *. La nouvelle campagne paraissait jeu 
d'enfant, telle que le» précédent*^». 

Au.H,<i, le proconsul semble s'étre départi de sa prudence ordi- 
nain^ Dans le pays de Bavai, où il passa la nuit il apprit que 
le cAiiipeineut ennemi se trouvait à dix milles de là. sur la rive 
ultérieure de la Sainbre'. Il aurait dà. ou s'avancer eu ordre de 
combat, ou demeurer à Bavai, s'y fortilier et attendre : d'autant 
plus que. le long du «'beinin. de uoiiibreux obstacles surgis- 
saient, de ces haie» artilicielles. faites de ronce» et d'arlmstcs, 
que l'ennemi avait luultipliée» sur la route, au ras du sol. à peine 
visible», et qui entravaient ta marche à chaque instant *. .Mais 
ta*sar. press*'* d’en tiuir, e\{H‘diu s*-s écl.iireurs *‘t des c«'Uturiui]s 
pour établir un nouveau camp face à ««dui de l'adversaire, sur la 
rive cilérieure de la .*sambre : de là. comme â Berry-au-Bac, il 
maîtriserait le passage \ Puis, il continua avec ses Iniupes, les 
laissant «'Hdielounées en longue lile, les bagages intercalés entre 
les !égi*»ns '. tout comme » il se promenait en pays ami. <',e 
n'est qu'aux abords de la rivière qu'il >« ilé* ida à fiiirt^ prendre 
le» devant» à ses six meilleures l*'*gioiis \ Kt enr**re. .tu lieu de 
les tenir rassemblée» atin de les préparer au *'f*iiit*al, il les dis- 

1. Cf. p. 25.V257. 

2. A di\ <îü <11, »|iii vm 

(en i&ftSfiieUAnL fe «lüe Je »jt»r ait là au ir* * 

menu a tnaren» du « U î.«* «miiij» it |;iw fdrp 

idutM. ï<wr Ir »fui I*' U « fétiudi* 1» 

tirr#- iien.»p|iOf' a «IIP îir dp ;i !<?, Il, 21.^ Iktî**fïu’tfr*> |wif 

X H» nu } et ïMttiv, 

i, Omiinp PII perlp a d*» ne pnife «*t lê 

tll, 17. 4 Ch, îÎ qtip ren aWiAclpf aM*i*t tdr re etieiiiifi 

|af IP'h Npfiîiirîi'** Pt neiin doïHP jKWir |>r»ilà>*pr l<‘ if hp« rpftîrA^ dr niii* 

PII » P npafiipnl \n fiMipfp ou Ia ikïi d de In pptèldf fmH dir H<if et 

r*M4 ^ AitPinpfii rm ♦'PDf*rf m mulr 

5. II. 17. I, t> devait tMre. r<m»ifte a l$é-rr> ip, tïidwit «ift eeniji éü 

ami * »mp de (rf, p. 1741, ». km Pi»|>tii^e«i«îîttt 4r mmiu 

*wr M»i* pfdiMip à forte fie»»-, le |»a>» et le fmû li vàîlt'^ îàf* 

24. 2 U f«e4» h ti»e nvter»% « de eUiil fetàM* 

ü. U. 11. 2. ftewerKiueit que r*e {ramti fiaa diiwMiriiIer Ni' iêdlM* 

#. U, Itl, 2 el 5. Lea Vll% Vlll% iX\ X\ Al’ Alî% «|i*i |♦rw»l |»«li aii£!»fiilài4 

( 11 , Zh. 
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pcm {K>ur les i ta c<iB»tructios liu ««m}i (mn la «oliiae 

tm iàee d'Hautaioiit) — L*«iiaenti., «ir i’Mdra rive de fai 
Sambre, voyait et suivait tous les mouTements de César *. 

Pour la première fois, U reacontra dtea un peuple barbare un 
adversaire djÿfne de lui. Les Nervieas avaieat établi tewr camp 
mtr les hairteurs, c«»avenes de bois, qui domiimirt la Cambre 
{derrière llattlaacMit) *; il nV avait li ni femmes ni vieiUiids ni 
enfanta, aucvn de ces embarras que traioaimit après elles lea 
armées {çautoiaes. On les avait expédiés au loin, dans un lieu 
de refuge défendu par les tnarécagm *. Il ne restait que les soi* 
dats, tous déckb's à mourir. Leur campement et leur uombre 
étaient dissiiiiulés par ta forêt broussailleuse où ils se tenaient, 
è l'abri des surprises *. Iles tratutfuges venus de rarniée de 
(V'sar les tenaient au ronrant de ses manmuvres *, et celui-d 
igirora tout de leurs dispositions *. 

Le prtHMmsul crut les siens snfiisamment pr^Mégés par la 
rivière, qui était large, pnifonde de trois pieds et enraissée par 
endroits *. Ses cavaliers et ses hrnumes de trait, qui firent une 
première reronuaissaiire sur l’autre rive, rap|M*rlêi>ent qu%in 
avait chassé sans pidne quelques cavaliers gaulois, et qu’ils 
étaient disparus dans les buis *. Les six légions d'avant-garde 


I, 5. mipri]t1i*tK<^ tîp otit toe» |wif p- 217 

ri a,, H, pjir Ufivf%rt, P 3W2. 

2* lu t% »; 13, 1 

3. ÎU 10* r» ri ft; 13, 2«3 il v » ni miltlr r»4îûir^. trllr 

bui H n Atnn» fiée |» 4 ir rutihuyn 

«i cî4'*Jl4* *|Mi luM** 4tH <la Au Oïmm* 

lias* l#» rrUr «rrtMuîO* **?*rrim (lu ffTAiidi» placp 4*Hiiwlm»iol7U 

Le 4u roiuiwmi^tis. rimnéfn pvir pxrmpl♦^ ilrvaii irouvrr 5ttr Ir 

4m 4mi?i%rrn U* motitio p» 2193, ii* 3, p. îîfli7„ n Ti 

4. ÎU 14, 5 JüMîv Tîvt JJv4*è îT,.; X à (Nupa- 

léim UU I*, 122^7 

3* lu iK I». 5 et 6. 

4, tUlU X 

7. Ote IViiî^rmUîr 4ti rtviu 

tu 13, 3; 27, 3 ^ Mmimnm m n^-etr mrea «em leletif; «IfMlmm Hpnm^ lee 
ifuiff» le l4*i# ^nieuliiirMil u»%«» geiirht** «Ml U lieneip iî«* IkUîsjMéi'e». 

4. lU 4f, i H 3, Le m^xiaefiieMiiere a ûù m f«in» êikm Ir tmm 41leitUi»ktiU 
imiméitm II, 13, 
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eonUnuèrent la besogne du camp *; la liMe du convoi des 
bagages se montra snr le plateau *; les liontmes roiumencêrent 
rinsiallation *. 

Il )’ avait toujours, A ces moments d’arrivi^p, un |h*u de 
désordre. Personne, d’ailleurs, ne pensait au combat *. — 
(Vêtait l’heure que l'ennemi, habilement renseigné, guettait 
depuis longtemps. En un clin d'œil, de.s milliers d'hommes sortent 
des bois, bousculent cavaliers, archers et frondeurs, dévalent 
vers le fleuve, le traversent, escaladent l'autre rive, et touchent 
aux légions. iSur deux milles de front, le.s Barbares s«* sont 
rués à l'assaut des Romains, dispersés sur le plateau et à moitié 
désarmés \ 

Jamais encor© llésar, son hotiheur et sa gloin”, n'avaii-iit 
couru un tel danger, (à* fut pour lui rhumiliation de la sur- 
prise : il ne put donner les ordres les plus utiles, et les légats 
de.s légions, chacun de son côté, durent prendn* les niesiin's 
nécessaires*. Il ne réussit même. pa.s à « «unhiner les mouvements 
«•t à rétablir les rangs : c’était une hatailie avengb». où le sohiat 
prit la place que le hasard lui imposa, où des légionnaires toiii* 
battirent sous des en.seignes qui n’étaient point les leurs, où di-s 
subalternes s’improvisèrent chef» responsables et ce déuirdrt* 
d’une armée romaine, habituée aux Indle» ordonnanres de 
combat, fut une nouvelle honte pour ta-sar. Eiibti. la disposi- 
tion générale des légions acheva de montrer les imprudences du 
procortsul : au centre, devant le camp, la VIll'' et la XI* s'oppo* 
salent aux gen.s du Vermamiois *, ce qui faisait une force 

1. 11. 19, 3. 

2. U, t», 0. Ml TAtTf.Utat de (/Afracbe. 

3. Il, I». 6 cl S. 

4. ur. Il, 'Jti i-l 22. 

5. il, 19, ft-S. Irtoti, XXXIX, 3, t. Appicn, I, 4; l’Iut., 39. De bi balle 0i*:« Gfal. 

ü, 20» t-H 

T. 22. t. 

s. Il, 2-1. 3; ce «ont le« deuv Ivgbm» a /n^tf (33, 4j. «dlli^ mtnl tu centre <l« la 
c.4ltite, lace au peut acbiel d'Ilautnwnt. 
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trop grande pour un »i petit advenaire; à gaaehe, eoatre le» 
Atn^bate*. qui éUtient également peu de eboae, la IX* et ta X% 
Ica deux meÜteurea troupea de Céaar, et Labiénua, aon meil- 
leur ofiirier à droite, enfin, en face dea 600(10 hommea des 
Nwieus il n’y avait que deux légions, dont une seule de 
véléraus, la VII* et la XII' Et par une dernière malchance, 
(^ésar «c trouva d’abord du cAté de la X', qui n'avait pas Besoin 
de lui. et qu’il passa quelque tein|Mi à haranguer* : car les géné- 
raux romains, même le» plu» indépendants d'allure, ne pou- 
vaient »e défaire des habitudes d’un long pas»é. — Le» consé- 
quence» de toute» cjps erreurs se linmt bientôt sentir 

Au centre. les Viromandues furent repoussé», et rejetés dans 
In rivière — A gauche, (.abiénus, la X* cl la IX' firent, sans 
grand ciTort, de belle» prouesses, l'nc salve de javelot», ordonnée 
au bon moment, jeta le trouble parmi tes assaillants ; une charge 
.i l’épée les cuihuta dans bi Sambre \ Emporté» par leur élan, 
les itomaiiis g'ravireul la pente opposée, et, apri*s un nouveau 
ronibat, s’aventurèrent dans le camp gaulois, vide de soldats*. 
— .Mais ces pointes hardie» vers la rivière et la forêt firent 
fu'rdre de vue aux vainqueurs leur propre camp et le gros des 
eiitieinis. 


r I ; rL 4 . KU»'» ^ur I» fwiriif* iioî<t U » ta ÏMlIf. 

a n, .n, 2 . 
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4 II. 21. 1-4; 25. I. 

5, «voir hftraugtu* lu X*. li t*** diri|r<*» ver* le# autn^. |>otfr fnirt» de m^tno« 
II, 21. 4: rA|«|*r4Klu* dr IViuomïh nmjm rourt « dîiwsour#. 25, I- 
II. Il, 2.1, :i : iuiiAdif d»n# k lioiirK d^lltiiUitumi. do# deux cMéa du pool uctiiel. 
7. H, 21. I. 

K, II, 21» 2; 26. 4 : romlmU du t'Mé dt* lu tiftlU»; inoitke sur b coUiaé. dltautinoiil 
(V4>r8 l«* i’iifieikrf»? Il» Umm (fiujuiiiu pm^resst); enflUi rupture du «mnipeiiictll 
etitiuttii^ Wf^ b fiHtuha i}»- 267^ a» 
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Les Nerviess montaient contre la droite romaine pendant 
que César pérorait encore à l’aile ^tidte. Ils arrivèrent avec 
toiitee leurs forces, en masses serrées, en rangs profonds, sons 
les ordres do cJief suprême, Boduognat Cmmne ils étaient fort 
nombreux, iis sè divisèrent. — l’ne partie des hommes assaillit 
les deux légions, les envekippa presque an entier t^e fut niie 
mêlée sauvage. La Vil* résista assex bien; mats la XII*, cmB> 
posée de jeunes soldats, ne snt pas manœuvrer, perdit presque 
tous ses centurions, même son piintipile et une enseigne; et la 
fuite des Uomaios commença *. — L'autre troupe des Xerviens 
continuait vers le camp, demeuré à peu pr»>s ^ans th^fense et d’ail- 
leurs inachevé En un instant, l’ennemi pot entrer dans l’en- 
ceinte et s’y répandre sans olistarle. Kl alor.s. valets d’armée, 
cavaliers gaulois, Numides, fnuideurs d*»s llaléares, la foule 
égoïste et lâche des sultaltemes et des .iiuiliaires, saisie d’une 
terreur panique, s’enfuit dans tous les sens *. — Kneore quel- 
ques minutes, et c’était te dt-sasire, le pillage du camp, le mas- 
sacre de deux légions *■. Et déjà le» To^vires. reniant en ttmte 
hâte rallié qu’ils s'étaumt donné, quittaient au gabtp le champ 
de bataille pour annoncer à leur peuple la mine de C4>«ar \ 

Olui-ci accourait ÿ ce moment, ayant terminé s(*s haran- 
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à 1» «niïlf», féice H lit »%«?>« liiir'lef. 1** i*4., T: ffl, |'*t lÜH, 

4. t!. ’Si, 4. Ikivtit dA f»ffr if* fvhr.. 

de# ifpmt» in. 2^ H hf«urt3ri<, li? «"ftfrHmir 4» m nmir»d 

lèfLgviïre» ia. |4air« If» rjn»|> fitsrifLaûii dfwi. ii/dfN 4u rliê^iaiii 

<|ui vtt d#' et cBmsImif «ta 

5- H, 24 : i« faïUr fw»'* *|iii #«i em «v’tfcc: tm 

24. 3 fr;f. n. 4'. 

^ fiem <»«r m tieftr ttUtm mhmékimf t î êmoM 

t^Ni . C,. m. 

T- 24* 4-3. I»iir la nmliî ilt i;*vVl* tljiid*»'g-ttr, Eitifli?ril««:*i? 
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(mes *. Il prit en tonte liAte le connnandleflMiit de le XH*, eepice 
lett range *, e'éknfia, le bonelier à U nidin, sur le front de 
bttteiiie, intei^lta ie« homme», crie, e’i^pte, combHtit lui' 
même, et, remise en étet de courage et de confience, le légion 
put retarder le poussée des ennemis ^ Puis, U fit rapprocher 
la VIp, elle aussi en meuvaise |K>sture, et le» deux troupes 
réunies rétalilirent le combat \ — liais la situation demeurait 
<ritii|ue. S’il ne sunrenait pas quelque secours, rarrixée do 
(l^ésar n’aurail fait que retarder la catastrophe et ra^^praver 
ëiiroft* *. 

Le» renforts accoururent enfin. Les deux légions d'arrière- 
garde déhouchaieut au pas de course sur le champ de haUiitle *. 
K( Lat)iénu.s. ayaut vu du haut de la Coltine opposée la prise 
du camp rotnain, lança la X' au secours de Osar \ 

La mêlée se ronliiiua, avec un effroyable acharnement de» 
deux r»’iti’*s I.,es fuyard» de Parniée romaine, honteux de leur 
peur. vtMilurent y prendre part, même les valets sans armes *. 
Aut un des Nervien» ne lirunoliait : quand leur» premiers rangs 
furt'Ut tombés, le» second» rangs moiitèreat sur h;» cadavres et 
se pn'sentèrvnt au combat: quand il eut |M‘ri un trop grand 
nombre, b'» survivants durent gravir le» monceaux de corps, et 


I. 21. «: 25 t, 

r.ut;£«i* n rléifgir <!*• du H 

wtnîitidiff U» cmUH «%*'« 2: et 23, II, 

-ï. ’iS, 2 ri ,1, c,. a»i. 

>4. 20* f U i/ahr ÉoifîsAîî.iat à 

I U'i* l*Vton». à Itpït m^înir. ft deux 

mftns «d tSS. < pur ut» frtml de twtiaiHp rt'itilinu H set 

linhH^nliiifil mt tr tM>»i »'« mni w si)#Ip d«s 

iraritiiilpié* vtiii f* *^d,* 77. III, |i tt9}* 

3. c*Wl.* I. 4. dil ftil • 

%. Il, Î2d, ^ î I» xmmmi la dif l/A|?iiitîîlni>. 

7* II. 3d, 4; C. t, 4; cf. ÏHon Wi, n. h, Ubféaas tm fit 

m m ftotifiçotitiA II! d« q[«i* lorsdUP» Ip <»ifn[{»^itit»nt gsuitm 

tiir^ ip, 2<I3, «* $U d |»«f wg»Td«»r tjr mpttkirt : twsfc» fii>t(!»e «lie 

btmtiit %tiiî H |«ir titt 119^1111»» «Isirli, qm du hsul di> lu d^MstiUnunl» H-iili 

li^ H I»' 

$. Il, 2«,5;27, 1-2. 
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r^voyèrenl d*en haut les javelots qu’on tançait contre eux. 
Les morts s’accumulaient devant les légionnaires, et ceux-ci 
trouvaient toujours des virants à combattre Kt César, émer- 
veillé à ta fin de tant de bravoure, ne put s’empêcher d’admirei 
ces Barbares *. 

Ce ne fut qu'après l'égorgement de tous les Gaulois que la 
bataille nervienne prit fin. Des 60000 hommes, •’ÎOO seulement, 
dit-on, gagnèrent le refuge où les attendaient les non-combat- 
tants *. L’énormité du massacre, la destruction de la jeunc,ssu 
entière des Nerviens, consolèrent César de ses fautes et les 
cachèrent à ses soldats. 


VI. — CONyUl'TE I>KS AHIiK\M;S; I. \ roRTI.ItlISSK 
I»KS Altl ATIul ES 

Il ne restait plus, du nom des Xerviens. que la multitude des 
femmes, des enfants et des vieillards, cachés dans les marécages 
du Uainaut. A la nouvelle du «lésastre, ils envi»yérent dire au 
proconsul qu’ils se rendaient à discrélitm *. 

('.ésar déclara plus tard qu’à l'endroit d’une telle infortune, la 
miséricorde fut un devoir, et qu’il pardonna pour ne - point 
paraître impitoyable^. En réalité, il était inutile et dangereux 
de sOpprimer la nation des Xen-iens : la place qu’elle <iccupait 
en Gaule, cette route de .Sambre-et-Meuse par où des Germaina 

1. H, 27. 3-4. 

2. Tanlæ virtnlU, 11. 27, 5 et 3; et 2H, 3; Hui,, C., 

3. Il, 28, 1-2; IMol., C., 20. O |*Imî4 ai Voti 

ajouUi aux rtiîtaiU tiuriiU jiar (U»*nr cflui qiron irou^iT i fic*» Dion i XXXIX, 3 tl 
onv4^lop{Mi Ikirlmn*7t en train de pilb^r et lejt iiuiH^acra. Le res^li^ «lu fi*#*n d»» 
Dion imrall une d<^formntion de.n Co/nm^ntairef : • Le» Nervieri»*, <le 

eofiihattrc Icomme r.avalier», et IL 17. 4 , MVIoi;rrnf*iTDt de nur fdoiue 

(et in nfterio heo, 18, 3;. mfii» »e lmn>*p«>rterenl dattn le» muntAgfie» le» plu» Iwü* 
jw*eA, et, Aprè» clanc«>H eii dêiMî»fwreïi yorr4»rnpu, et p. 4ÔMI;, 

lujtent clia»»^»» et iiiw en pièce» du côté ou èUiît Osar '«flaire de fa X*;, inni» 
remporierenl »ur la majeure partie de Tannée et prînutt d^emblêe le 4:iimp. Mni» 
alur» Céîwir, qui r>«ur»uivAit le» fuyard» Erreur |)our Labiéiiu»j. revint et !♦*» 
eiufdop(»a *, etc, — Uront? remplace le.-* Servien» par Uni» le» Uelge.s ^Vl, 7, 10), 

i. IL 28; Dion, XXXLX, 3, 2; cL p. 203, n, L 

5, If, 28, 3. 
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se présentaient sans cesse, ne pouvait être livrée à leurs con> 
voUiscs; rintérét de Home exigeait qu’on y mainttnt des 
défenseurs, comme on avait fait dons le pays des Helvètes. Et 
res .\er viens étaient une race de splendides combaltanUi à ne 
point perdre. f>n Irtir laissa donc leurs terres, leurs places fortes 
et leur nom national, et, rorame tout ce qui en restait n'était 
plus qu'une multitude sans armes, (Jésar lit dire aux peuples 
voisins qu'il la {irenait sous sa protection, et qu'ils eussent h la 
respeclcr '. 

Continuant alors sa marche vers le Khin, il atteignit le pays 
des Aduatiques, qui tenaient le confluent de la Sambre et de la 
Meuse’. 

"I.eur contingent était en route lorsiprils apprirent la défaite 
«le leurs ,'illi«‘s\ Tr<»p peu mmibreUx pour lutter en rase cam- 
pagne. trop braves pour se souiiiettn*. ce.s fils «les Teubms* 
«•ssH\«T«'nt un geiir*^ «b* r«‘.sistttnce que (à*sar n’avait pas encore 
renrotitr«‘. Leurs guerriers et leur püpulati<in pres«]uc entière se 

( II. l's, I. 

2, 4 'i ’i. .i / pUits IwlWifî.V i, 

rn-'*. <*î -- l*tj fH-tiï «ImuI» r h*ur fù4 Vantur 

n 2 . «»n tu* *|U*‘ lit w fût rfiin» \e^ 

<|ui -t 3*t«, it 0 f*l tjtn •«»ul »ltiM h'urv l’V. 27. 2. l*, xt ît*s 

l uj- * f . V. 'U, 2: II, II», i, 2\K I ? st* 

*,tuA«*ut '*iir tint* r^»wU‘. **'«'*11*’ «l** S,ifnl»ri''Hp4*M«mM*; <^1, « «MtttiK’lt’H h our» 

ftu Hiiiiiftiil, Ic"* fl** Tmicri’ÿ a Ih K*?«. 

|.|itsr<»n^ <11, i, !♦* . <if*rrt»‘r»’ H«%. “^tir l<i riv** <tn«iU* d»’ U 

t II. p. f»‘ I . >1 |>4»iif t»*'* l^et* <»rivîf(>nü lïi Néiiiiâjijr 

H iwtvî* df* (.«imiiK*. ffUn* S«iiil»rr i>l « (. t. If^ 

(». 4*2. I» 2 . «n» dt* hnmjni au »«*ril dv la MtMïw. 4*’ Mar* 

U N'tiuuf : « r I». 1*3 <*4 \ - «viv 4<*'s 

«ltlt«’r<»mv-., Piol. r( (r$ iUmtiifUrf, 4rtiis U» 4/i* 

, 4*’ li.tiMl. IHTI. p. ni rî Ui 4** Yl,inniick < .iihutOtifum. ek:,, 

4«’iUH |«« u, littiMl, nK2: 1** m«'Mït«', l'f., H oh*.K ^nu» 

lt‘* \4uAlif|iti*H l’iiiHntl «’iilr*’ vl lUiiii, a *•»«* ar*'*»pU'»» par LAtiiïriunt» iilas^ 

V* fn^:., p. 4 td pf. I. lü***' p, 349 *♦! - 4ÎV#il uci<* f|tieït(îrkfi 

<|Hf‘ ridif* »lii rnp|>f»rt entm* tv n«>in 4<^ Idtiafffiri et eidui 
If* atstHlim d<*jt Ktuirf«n« tp,370, it. 6f. P**ul-fHr«* y n l-il là moi» >tii>plti* mitif tdefKv. 
n* tpif» je prr-ft're irt. p. 70, n. 2 *4 1), IVul-^ln* !«»* final Î4|utn» ^ f^iahlkt 

H Toiifrn’'** (tu dPhiH, *m *i»il prî** l«‘ nom, ol ou *»nl*ïU îl, 29, 5 . 

3, II, 29, I ; Oiott, XXXtX, 4, i, 

4, *:f. p. 70 *4 133; XppioiK crtnimt? itmpmr», ûmm cfÈ«Ue ori^iut» aux 

N’f’rvi<*uî* (CWf,. I, 4). 
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raasemblèrent dm» leur plus solide place forte, et s’y disposant 
pour un lonjî siège’. 

C'était, je crois, le rocher de la citadelle de Xamur*, au con- 

1, Il 2». i-4; XXXJX. I, I. 

2. H me s**mhle difHeîtli d^he^iler entre ileiin nutn^ nue tu Htaddte de 

Namur ^moutAirite «le Ctiaiiifx^aiO ei le mtml Falliîie wiir ta Metm*, Uw a Htt\ 
de nnütlre cVUt* du fti»u%e. Maw lit Tune ni lAutra tie «aint eutièrt^metii 

St i’ai aeeepie Xafittir. a|irhi d»^ timpie# hèaltalHiiijt que ta %ur dit lerratii 
a »’n grande |wirlie diasUpee^, t *c»4 pour mulif» nmxmU : (* je Irtiuie bit o « 
Fatbue le e»d d** 2tl0 pivtk dool parla C*mr p. 211. fi, ;!>, niant il «#» 
pR't une itielifiai^A ou une dèpre^^bm iü»^j iteimble {^uir jti«tillt f ee qu il »*n 
dit, aiiiîti que la nuiÿitnicttau d'uu tp, 272, ii. h: 2* « FaNitie. le^ r»duuM*^ 

d’inve^i5.itiettiettt <p. 2TI, n. ii 'auraient |ui^ eie rnppriM ltm d»* ïnÿÿtr jw^ir 

l»ertaeUre aux leFionnairea d’arriver eocitre le-H fat%aiM letâi u->r 4 tf^ 

i'p. 2Ti, O. 4); T' remplaeeuteni du ui.»nt Falbi/e ed mt^rieilbuiv fwuir un 
mais ïi u‘a livre, que j«> sainte, aucune antiquité, nn riMitraïf** d»* Natrur et dr «a 
etladelItMllorÿïitet, Pnwuewadej, I, p. tr»l et «ut». ; />«<<. h p. U : f . 

Xlîl, U JViisèc mx p^ :il^ ; le moût Faîïiue. qui dsqnuid ôl l.v 

eommune d** Htiy, a dt'i aiquirteiMi. tumme ceu#^ d»*rnt^re ulle. au (Uuelnit/, i -mi* 
la ri%e de la Aleune» ^ur laqtt« )!< il ^e ifsmve, omftne a la tir»tiave, Ct rriUmre 
des KtiuruiH, «— Les obp.»eUo«« a faire a la » >iade||e de N'amur \drja bien 
|wir de Manie, i/ubuVe du de A#s«»4»r, I7W. p. tt »i . «t ^kix |*rir »%, p 272 
et îj#mt ' r tw»n t»e!j dVieudiie. 12 be^ fafe#, iu<uifliHauI ' j**e»r b»^^r 

dtlfiitill boifimes (0-, II. 3*1. î : tiiaie qui ntuis dit reptui’*^’ de ibtmn t. 1, 

p. qu'ib ne se iM»nt |*a» enia^w'^e. et en t^irpe %uf b*s ïI.hii » ^îe Lt rueuiaf^tie 
»ef. VIL ‘î*», 2: fiP, 5 j? T le ^lîeiu e de l>?ar sur ta Sambre et la Meuse mai* il i a 
tant de * b<)*ses dont il ne park ep. ei., la Marne près de Pan«. p Uil, b fae 
de ?faHiete» k Ger|pf»vie. p. n. 7» la Hretine a llesia. p SV*îi c» du ye^te 

celle objeeliofi vaut nmlre Falbtie, * «»n a ïH»m.;e a Naniur d»’s le a%ir ^le» ïf au 

: Sarissm. | 2; l’otruet. /V<r»4«f«isi4rs finm ,\»wnur .un* d»»s 4 ah. 4r Ut 
0 rthA, Namur. I. lH5l*tt, p. IH et s«iv. «tikq; <*,intïef, p. et suiv,: ep*. 
— Falbt/e a eie Moniale en IH5H par \*m b.eïer » I ‘ rd., p. «* rrpi* liertraiid 
et i>puly i/ter. urck, U. p liil : <wrf*-. p n v\ -^oiv y »iiafL d«- 

nn$îéiul «rcA. iiéÿeoi*, \\ ÎWI, p. HH H siiii .,. Houle/ iML de Tir. r^^r. ... fuU 
$iqüe, XXXI* a.. Il* XUI. p, M4i. HeNer l^kilrAtpÿut, XXVL L%T. p iWl 
Fiul III74, p. 156». v«>n Vetlb iVnmUsehft ft de Pkli, VL p. 231 ei 

mH'A, van Kampt^n ipL 4|, MtwX \Ël(ide* mr yaebjf/e# e^iaipa^wi de » i;éâx$r 4m» 
ta Xamur. lljSïT, p. T ri suiv.ji. — L#m a^dre^ bh» jutratseem 

m*|rti^ai»les ; Toitfrres (de Marne, p. 17; et#*d; MouUi^a sur k tirnirr tUeabu ri 
lï fieriL p, lü*); Fallaiv aor la Mèliaiirnt* IdAnvIlle* p. dl j'j('**u{‘'rtrf!* erreur *|eoir 

Falture ;Xap«4i^mF*.p.4l«2ii;Sauloiirprr»vdffFbtiipf<i*vtlte{^> ...» jiiL p | r^r* 

ilraumont pnks de Maalienj^ Ikriraiid. fiife. *irvA. t, e,, p, imi; ILtsii itou po s 
de Nftinur ClIewr^^ A’oae* Mém„ p. 251; Anuuild fl de Itadipue», 

4f VI’ a., HraxeMaii, 1*172, p. en irï5, p. lî mh,; Un mémH, 

Am û(^ la Soc. afth* de Xll, 1^2.^» p« 2211 if| iuiiir«ji; pfeo de Sj/aiiyi» (vati 

drr EHL dana TiiMn/x Hruaidk». IL IL IBftI. p. 2IIL2»Î} , b>#- 

sAlcrÿtn jires de Uiivaîfi (Wantm. Bvdi. d«r VM, rot. 4^ t* a i |M’ a.. L 

l»tlL p. m H Mitivd; le plaleaii d fcmhniifjgr pi^ dt Llèp. (von CobamiL 2d4rîd- 
cW de Honii, XUIL lUtîT, p. 7 H #.v; ta idairaKi de Fefs< hotslfer pr«^ d^EiJiler iiacli 
(Bone. f>«w Halaaa, etc,. Trêves. t»7d: ef. 2^fi!pidici k fbmn, LVIIL p. lit ot 
auiv,|; et«. — L'anciettaa opinloi etm *kr»akla-l>t»e iMirlmnat; do Vbinnm* 
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iNrant rfe b SAHibre et ti Meisee. H «uitpt, eottotue ait pro» 
montoire stavege, A cent mètre»* ««MleMm de» deux rtitières, 
dcMitmaiii leur» b»»>fond» de »e» pointe» aigvë», de se» eecarpe- 
ment» «iiibire», de »e» flatte» à pie. C*e»t, presfiie partoat, an 
bloc inabordable*, »anf «or ri«thme de deux cwat» pieds qat 
rèanit la moittagne att plateaa roisia*; et en face de c« wail, 
le» Barbare» avaient constrait an double mar d*cme grande 
bautear*. ils pensaient, dn haut de ce» roches et denièrea ce» 
muraille», a’annr pins rien A craindre d'an ennemi*. 

.Mai» dès qn’il s'ajçissait d'attaquer ane jdace forte, les 
Komaîns sortaient dVmbarra», et il» n'avaient plus qu'à appli- 
quer 1**» régule» cliHsiqoe» de» poKorcête», — tHi procéda d'abord 
à l'investissement de la place, en dressant antoorde ta montai^e 
une Itime continue de levées et de redoutes*. Pois, quans les 

|i 66 J ; H**.». »*i «ifi « mfm<* larcpw»» au luVW, à Rtvnu, I^inudu ti •— 

il n y A mtn 4 (ftHrulpr Ttifiiflum f|ai rtaiilfiiiti 

lit*# kliitmrt# if> 37ft, n, 6: \l auipr«« Huit 4* VAc, <k \XXf. H« XHI» 1163, 

p, é^m; %4»n < ««Imiidrn, 4» Btimu, XL,ltl, III67, p* 7 H : il oulfit 

4if <>fl«r p»*ttr ItjealiiiHi oufit t«»ti4i*b 

I. radium iii <12 le poéni rtilmitiatit dfl* U t'ui k tlML 

3s Omr, li. iH. 2 H 3 : i^ftfkêéum mium mamium.r., ram ex mmihm 

tfi €*rruii» Mlaïui h* 4e orleml fdtxmimx rm$Mm hs^rei^ 

3. II. *.V, * ' ( ii»i «r ktiéiirr mUim m kAHmiintém mm 

4»mfdêm — C eiA ta 4e Uwrr «|ui f 4e 

lu tri ta ftwild» iim I** l«iti|er, a, un peu ptun pietîi* 

4# : iiifii* fl fa ni triitr aimplr <te« iinvaiiii 4e btë*}rp, 4r 4rf«*tiDtf •*! 4«* 

trut iKtu r-HlK* rMtipa. dt \em le pli»# tw^uiue 

4e Itfut»* ta — l>lts* latt^iie 4e terre sle!iirt*««t par rnie 6iiiti)»e 

tr pldleafi t|m perte tu eUadelle ^rii»Mel edt a 2ti oi,, la riiodelle » I99« xa4h 
f*!i|tl(K|s»e U* iemt^er eeehm* «W et l« «^imhlnAflMri» 4*«m «hüi^ <11. 3^* 4»^*- 

tir»** Ah tmiiuler •»»ii e«tail4er eelle pente tp, 2*2, ii. 11. — 1 1 '* iraiaui e» emire 
in»i»i |1M|4 qtiiit 4elii*%er^ mr er |it.>ii»t. le lMv«|}e%er4ei»iet»l 4r> tu ut. Xumi 
iKifi 4r aumettlfer le# «iKieiitia» raflée, ea pefltrulèer radaiifiiMe plan daané par 
VUttrlirr^ Pfm 4e M pifk ri 4« rXdffuu 4e Vsimîtr, tilt In» travaux du méite de 1611$ (al 
auBol 4e eelai 4e IWI^ m* luml pa» taolile# puur rumprendre eeux de Ci*»ar. 

4v tu an, 3; eU i. H, p. 216, n. 6. — Sa»» doute eur le teritspUMa ealre la 
praOMraiwle, TfiAlal et la riiadiîlla. 

1 C. Il, » W; rf. fJNtim, \XM\. ♦, 2. 

6s tu 21, 2: pedooi .11/ fee riii6re aViîtle. e« pfOiaîéiv le<iMi, ifue daaa las 

«lia. én eirmtia ^ieéetm mtiUum mtfeUi» eiftammerntU II ae 

îmAtae avee la letpua 4m mm. pl «lua 4a I360i plnl#, 6 Le «lûffira «ui 

fMiralt deolpiien aoa pa# lit lanceur 4u mifêm, ma** 4à dmit/p* de mnUetéIkh 
tka», iNi/liufi et metMÊ etAmpH*. lia» mâitdim mi pu èlvt diapa^t** $m h$ 
pour m ittlordife r«eaè» nu* asmlPiraattti (rt p. 166*201^ 476^ 2I6I>, k mUtm a 46 
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assiégés se trouvèrent enfermés dans leurs murailles et sur leur 
rocher, on les y menaça : César installa ses hommes sur le seuil 
d’accès. bAtit une terra.sse en avant des murs, et (U apiirochei 
une tour d'attaque A ce spectacle inattendu, les .Aduatiques 
SC déclarèrent combattus par des dieux, et se rendirent*. 

Mai.s ils ne re.-jpectèrent pas la foi jurée. Fil.s de vagabonds, 
traités longtemps en intrus par leurs voisins, ils avaient des 
habitudes de ruse oudetrahiscm qui répugnaient d'ordinaire aux 
Caulois. Pendant la nuit, ils sortirent en mas.se de la ville et 
assaillirent les Romains*. 

César se tenait sur ses gardes. Il eut raison d'eux en leur 
tuant quatre mille hommes*. Ft le lendemain, il eiitniit dans la 
ville en forçant les portes*. Comme on ne lui rési.sl.i pas. il fui 
dispensé d égorger, et il s«* contenta de faire vendre à ^«•ncan, 
au bénélice du tré.sor public. U*us les êtres vivant.s qii‘«»n lui 
amena. Il y on eut 'idiMMl*. .Mais beaucoup d'Aduatiqiies 

ÎA H I»*# haiiUHtr'% »|ai mh^urtni J» rtlA<l»*i!i* Ui 

ÎA ^U'UM\ Pl îî y at A fW iMWft. atif M'a 
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réussirent k écha}tpor ; et, malgré César, re nom. deux fois odieux 
aux Romains, ne disparut pas encore de la Gaule'. 


VII. - i:xi*t;iHTioN DE f;iussi « en AiiMoniçüK 

l. 4 .‘s légions n'a^'ançaient plus que leiiteinent, depuis qu’elles 
nvaieitl quitté les belles terres de la Somme. Il leur avait fallu 
plusieurs semaines* pour conquérir un tronçon de route, de 
Itaviii à \aniur, et cela, au prix de pénibles comintts et .sur deux 
{amples seuleiiienl. On arrivait k l’automne*. l.e général ne se 
risqua {ms plus loin dans les forêts du Nord, et il songea à ses 
quartiers d'hiver. 

Mais il avait tué tant d’hommes, pris tant de vitie.s et ranias.sé 
tant irescluves. que t<iutes les |>euplade.s des Ardennes et du 
Rhin treinblèrent. et que, sans coup férir, il fut facile de leur 
en imposer, l’ti accord fut conclu .tvec les chefs des Khuroiis*. 
qui on upaieiit. après N’nmur, les deux rives de la Meu.se . Il 
vint même aux Romains quelques députés d'au delà du Rliin. 
olfraul <les otages et la soumissioir . t’à'sar pouvait dire, sans 
trop se vanter, qu’il avait étendu .son empire Jusqu'au grand 
fieux e, et qu'il dé|H‘ndait de lui de le franchir en maitre\ 
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En mémo que le Rhin, e'étuit rOrêan qu'il fixait rette 

ann^e rouiine teruie de ses victoires et de» conquêtes de 
Rome. Pendant le dernier siê|;e. il avait envoyé une de ses 
lionnes léj^rions, 1» V1P‘, et l'un de ses ofliriers, Publius Crassus 
le jeune, dans la direction de r.lnnorique O iils du triumvir 
fut un des mieux doués des lieutenants de t'a^ar. il avait déjà 
montré du eou|i d'a»il dans le eomlmt. de l’esjirit d'initiative et 
d'à {tropos \ i't il sembla désigné pour les entreprises où il fal- 
lait de l'audace et de la décision, les pointes aventurtutsi's en 
pays enneiui*. 

t'.e que <'.é>ar lui donnait à réduire, c'était la tlaule entre 
la Seine et la Loire, la Normandie, rArmorique, le Slaiiie et 
l'Anjou, nations riches et puissantes sur terre *>u sur mer. 
bahituée.s à risob-ment et à rinde|H*ijilan« *•. peu mêlées à la vie 
et aux compromis du reste de la t'adtique . Kt il fallait que 
le jeune Oassus eût un tempérament de conquérant, pour 
partir avec une seule lé^ôon vers ces lerre.s inconnues qui 
bnis.satent par se perdre dans rtteéan. les plus éloijiiiee.s de 
Rome qu'aurait foulées en Heeideiil uii soldat de tà-sar. 

Crassus fut aussi heureux que son chef. !»e Namur a Angers 
il lit i2'i lieues sans rencontrer de résistant e. i<a rapidité de .s 
marches roinaiiie.s. le bruit des suciés d»* <.e«ar, l'i'tle cri.s»* de 
jieur et de lâcheté qui pesait en ce temp.s-tâ sur la tiaiile, d* ci. 
dêrent les .\rinoricains h se soumeUre', Partout, d'humbles 
ambiis-sades ac présentèrent devant le jeune officier. Il en vint 
des petites nations normandes, du pays île Seez et du (adeti- 
i. III. 7, 

2 iwfl i'«* *ffii mtt, II, 1$ aurt, Un-ti, ♦! au mr-i 3#^ 

f i rhih/ XXXIX, 5 ém- imr 

. - Jh vnm qtie k Vîl* n k umi 4^%iiiir^r« 

«Ikim# Ir fmtê 4m 4màm^ lüT?» 

eitllH 44* Linfyï$fi^irur 11^1. 
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5 T. Il, p. 4«H(^4»2, I III, p, 114. 
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tin'; U en vint4M Anierques, dont in VU* i^on duttravereerle* 
terres; il en vint enfin des quatre grandes peuptndes de in Bre- 
tagne, Rodons de Rennes, CoriusoUtes du goUa de Snlnt-firienc, 
Wnêtos itu Morbihan, Osismiens <1« la fin des terres* ; et «es 
{leuptes, qu’avaienl jadis visitas les Grecs de l*ythéas, qui nvaient 
vu des liommcsdu Midi débarquer nu couchant sur leurs ri voi'es, 
leur apportant des paroles de paix et des désirs d’échanges', 
voyaient maintenant arriver du levant des hommes semblables, 
mois d'un autre nom, qui entraient de force snr leurs terres et 
qui leur impoMoienl l’oltéissance. L'histoire entière du monde 
d'autrefois, Grèce et Rome, se retrouve dans ce contraste. 

Ton.*! Cl'* peuples livrèrent des otages. Crassus fut si «tir de sa 
conquête, qu’il leur envoya, presque sans swddats. quelquesHins 
de ses ofiiciers pour prouver à de.s réquisitions de vivres : des 
préfets et des tribuns circulèrent dans le pays du Morbihan et sur 
les céU* de la Manche, parlant et agiss.'int en maiires*. Après 
t«»ul, du moment que les Véiièles. les suxeraios d«* rArroorique*, 
avaient céilé devant les légionnaires, cela signifiait qu’elle aban- 
donnait A <',ésar l'itcéan du Nord, rivages et mers. f> que le 
proconsul n’avait encore dit de personne en Gaule, pas même 
des Bidges, il le prononça au sujet des nations armoricaines : 
elles furent réiiuiles en la puissance du peuple romain*. 


VHI. I, .^NNUXtON Al‘l’AI«tCNTK l>K TOJ TK LA OMM.K 


La cmiqiiéte de T Armorique levai! tous les doute# : la Ganle 
devenait une province romaine, jusqu’au Rhin et jusqu’è l't tcéan. 
t*.ar, pour pénétrer en Armorique et pour y loger des soldats, le 

1. Kmnm 'wsi*. II, Jt; «f. t. il. p. iS®. 

a II. U. 

a. T. I. p. II#-». 

4. II. 34; lit, T, 3-4; #. 2 rt ». 

».T II. r.4»l 3 

». Ohwm «m émmn éi Mammm >iO. éitiamm} /MMmtnUmfitt ptfmti 
*m cmlsris*^ IL 34. 
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moindre prétexte Gt défaut au pruron»ui. Au printemps, il a\'ait 
marché au-devant des Belges aGn de se prémunir contre leurs 
attaques; h l'automne, il attaqua les peuples de la mer, qui 
n’avaient nul souci de lui. En deux ans, il avait combattu 
tour à tour pour garantir sa province, pour protéger ses 
alliés, pour contenir ses adversaires et pour soumettre les iiidif- 
férent-s. 

Tout paraissait bien Gui maintenant. Il touchait au illiio 
et à l'Océan, limites du nom gauloi.s. L(‘S marqtie.s «{<> lu con- 
quête s'étalaient librement .sur les terres qui portaient ce nom. 
Après la campagne, les légions restèrent en liaule poiir y prendre 
leurs quartiers d’hiver : la Vil* en Anj OU. iltnix sur ia Loin*, 
crorléans à Tours, ta XIP dans 1*» I<*îi vn Bil- 

pqui? *. l/litver pn'fédeiit. » anijH* iM*n 

tiiiii ta froittî*Tt* n>iuain<*, ctmiiiu* si ia 

r^tte aîiiuV, elles sont distribui^^^s jiar louU* la nm- 
Iréo, t♦•lk^s que di's k'arnisoiis qui s'iiistalknl, la<*s et 

les tribuns pnqiosts aux vivres iq>t*^reiil .sur tout te trrrit«iire 
Des convois dff butin et dVsrlaves .H^arhemini ul v#*r^ rïlalie*; 

marvhands arrivent * ü foule, iihd^jrn' lt‘ï^ ennuis des Alpe.H, 
et (a\sar déjà à ouvrir de nouvelle^ routes ‘ Dans le vours 

de la deriiiere jxuerre, les formules e4»nsa*'réesde robéi*%HaiM;e ont 
été pronoita*es par les peufdes du Nt>rd . Même eu drtdt, il u y 
a%*ait plus une différem e îMtri.sitde entre la roiidition des Belles 
ou des Ariiiorieaifis et relie de> pro^inriauA .^ouoiÎh à rKiupire 
romain 

î U. '*t\ ni, î, I; T, 2, O.'OM II. r*. i. Vf t'1 >f 1 ; , 

«*f, vil, -U, $ ku l rr-int ycï*A‘/'.if ■' 

ifftii |»fv+:<"t- 1*1, fiï'-Hiis tU'' \ 

Imiter T' <*4 , e. Mkl, Nii fil. 111, rt 

2 , ni, :i t. 

:i. a. euït, *: . ',îi ; ik :a, 

i. in, 1, 2. 

Tl, e, 2i\f. mtl H 275. 
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# 

Au sud de L'Aisne ou de la Ivoire, Bèmes et Celtes demeurent 
des nations libres, alliées du peuple romain, et qui çontinuent 
k se grouper à leur guise. L'année qui finit a tu grandir, à 
rOté de l'hégémonie éduenne, l'influence dn peuple des Itèmes. 
<'.ésar l'avait laissé libre et lui témorgnait sa bienveillance : 
aussitôt, ceux des Celtes qui avaient jadis soutenu les Séquanes 
et cuiiibattu Bibracte, Carnutes et autres, blTrirent leur amitié 
à la nouvelle paissance qui s'élevait dans le Nord, et les Bèmes 
les acceptèrent crmime clients ou vassaux*. I^s Éduens auraient 
pu concevrûr quelque jalousie contre ce nouvel empire ; mais 
('.ésar. tri's désireux de ménager ses alliés de la première 
heure, déclara ou laissa déclarer par quelque assemblée gau* 
loise*. que les Mêmes seraient seulement le deuxième peuple en 
dignité, et que les Éduens dëmeuraient, et de beaucoup, les 
premiers et le*» c princes s de toute la Caole*. l'ne hiérarchie 
de.** nations s'établissait sous le contrôle du proconsul, hiérar- 
chie «>ù les premières étaient scs amies les plus utiles. 

L'habileté de César consista précisément à faire que ces deux 
Kmpires, éduen et rème, fussent enveiop|H>s de toutes parts, 
au nord comme au sud, par des terres de vaincus, Helvètes, 
Belges et .\rmoriciiins. Il venait de répéter la maiiirovre des 
Homaitis en tirèce, lors«|u*ils avaient laissé l'autonomie aux 
Hellènes, mais en les bloquant par les provinces de Macé-' 
doitie et d'.lsie. f*a' liberté gauloise n'existait plus qu'à l'état 
d’enclave. 

Nulle part d'ailleurs, ni .“ur la Sambre ni sur l’Océan, (’a'sar 
ne iirononëa encore le mot de province*. H s’arrangea de 

1. VI. 12. î et *; rf. VI, *.5: 1.1, i*. 

2. iVttt k l'rtulomiif» Ht» 37. 

3 iSV* îttm fum rrs rrwl, uf h fiffr h^ht^rmtur MtHh tmum 
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façon à ce que le sénat «le Home n’inten’int pas pour régler la 
cunditkia de la nouvelle conquête. Des otages, des auxiliain^s, 
les vivres et le logement de.H troupes, voilà, st«mble-t-il, les 
seules obligations qu'il imposa aux vaincus'. Le pr<Mronsul lit 
durer l'équivoque. 11 y gagnait deux choses : d'hahituer h's 
Gaulois à obéir sans blesser leur amour-propre, et d'tddiger le 
sénat à lui laisser le |»ouvoir et l'armée. 

A Home, on fut moins discret qu'au quartier général, et, du 
reste. César roulait qu'on y pariât le plus possible de lui et de 
ses victoires. L’année précédente, l’alTaire de.s Helvètes et celle 
d'Arioviste n’avaient amené qu'un sentiment d’inquiétude'. 11 
s'était entxtre accentué, je crois, au début des nouvelle» cam- 
pagnes, lorsqu'un avait ru le proconsul reprendre sa niarcite 
vers le nord, et attaquer de nouveaux ennemi.» sans guerre 
déclarée. Il fut même que.stion au sénat d'envoyer de» cumniis- 
saires pour faire une enquête sur la situation des Gaules '. 
Mais les uouvelles des victoire.» arrivèrent ; les ré.sultals étaient 
superbes : cent mille mort.», cinquante mille esclave», les lUs 
des Teutons anéantis '. Si Pom|>ée, lors de la di'faite de .H ithri- 
date, .s'était approché de la mer ('.a.spienne, le» légions de César 
touchaient au grand fleuve du Hhin et aux mysUires de l'Océan 
do >'ord. C’était Cicéron, l’adversaire de César et l'ami de 
Pomp«'‘e, qui maintenant rapprochait ces deux noms'. I,c 
vainqueur des Gauli» devenait enfin un héros consacré par 


iiîti$ firma pace éêmnetæ lit), afferta (!2, 2V); cf. U, 24 25. Vtwet mmk O^nf, 
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i F, m H 245*6. 
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iiiip«iasi6te du reate <|tte le fait ws pam en 56* Cf, Dton^ XXXi5« 2* 
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5. Cte., De prou, cwii.» Il, 27^ 12, 31s 
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les (lieux Tous les srnipuies tombèrent ; il ne fut plus ques> 
tion d'enqoète, et rhacun ne songea qu'à prendre sa part du 
butin. Le s^aL qui avait voté jadis douze jours d'actions de 
grâces «m l’honneur de Pompée, en décréta quinze en l'honneur 
de Osar*. Kt, durant deux semaines, le peuple de Rome 
MMuerria les dieux de lui avoir donné la Gaule (automne 57). 

1. Ci»**, /èf* prwwaiâ If, 27 H l^î. îfl, a H, 31; le 9têim% 

Pf'ti 21, fil. 

2. C»M/ir, II. 35^ 4; Hlol., C, 21; Oiuii, XXXiX, 3* I; Ck., P/^ Bàlbù^ 27, fif ; 
IffQV. 10, 28; H, 20. 
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CAMPAGNES PRES DES FRONTIERES 


I. Erreurs et n'res» de — II l/Gfratre du Valais. 111. jvar- 

lîeb en ^iaulr. — IV. I*ré|MiratiN »le Os-ar; l‘armr«.* rii * ni*| 

V. navaïr 4*<)»utrt?‘ le*?* Xv^ttHea. ■— Vî. il«* '^alaiiu* tu Sut 

inandie, — Vil OonquiM*' d«* r.\<i}«*la»fie |>ar le joun»' — \lll 

en Flandre. — l\. Freiuïer d‘orjÿaûi*«liou dr la 


I. --FRiiErn^; et fiEvicii i>e < :is.\ii 

I.a prfini»T<* dupe de ces mensonge!» fut (U'#ar lui-mème. Il 
n‘|icta à tous qu’il avait roiiquis la Gaule, et il le erut tout le 
premier. 

Il le «Tut. parce que toute sa vie. en face de si*s amis et de 
ses ennemi», il ju^'ea sur l'apparenee. OUsèdê par sa folie de 
gloire, ne sortant de st*» rêves prodigieux que pmr rrmsoiter 
M maîtrise sur les champ.» de bataille, concentrant ses pensée» 
et ses actes autour de ses seules espérances, ce splendide 
égoïsme lui laissa ignorer le véritable état de la (iauie, et il 
l’estima esclave aux première» paroles de souniisaion qu’il 
entendit d'elle — Au surplus, il avait besoin de *e tromper 
ainsi. Il voyait s’approcher la vieillesse; son dixtèine lustre 
r^immençait; il lui restait bieu des ebose» à faire, son parti à 
fortifier, Home à a.»ser%'ir. S’il lui fallait conquérir la (»aule 
nation par nation, le» années .'qui lui restaient de vie ne sttifi- 

l. Cf. Ji* J>. Zil. 
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raient p«s A la moitié de ses ambiUons. Et ce qui* enfiot est 
fion «xeuse, r'est que les généraux de ce temps étaient cotttu> 
miem de C4>s marches rapides et triaraphales dans le monde, au 
travers de nations qui se courbaient devant eux. Marius avait 
parcouru, en nouveau Bacchus, tout le nord de TAfrique, depuis 
rtique jusqu’à la Moulouya; Pompée avait eu sa promenade 
héroïque, depuis la (lilirie jusi|u’à l'Araxe; César, à son 'tour, 
était passé à travers les Alpes, depuis Itoine centre du monde 
jusqu'à l’Océan ‘ des Morins « les derniers des hommes s* : et 
il pensa que l'Occident ne donnerait pas plus de démentis à la 
gloire de son vainqueur que l'Orient à celle du grand Pompée. 
— Il jugea donc terminée sa tâche gauloise, et ne vil plus dans 
il' sol conquis au delà des .\lpes qu'un terrain pour préparer 
des conquêtes plus lointaines encore. 

On le c<»ni)»ril à Borne, et qu'avec un tel homme les guerres 
naîtraient sans cesse des guerres, jusqu'au jour où, gorgées de 
butin et ewlaves de leur, chef, les légions l'iiiqinseraient comme 
dictateur, .\ussi, dans l'hiver qui suivit les campagnes du .Vord, 
les amis de la liberté, t'aton, Cicéron lui-méiue. s'inquiétèrent 
sérieusement sur le compte du proconsul’. Quand on lui eut 
accordé toutes les actions de. grâces*, on lui lit entendre que 
cela signifiait la cbMure des opiTnlioiis militaires, le retour de 
ramiée. le triomphe sur le flapitole, le licenciement des légion- 
naires*. soldats reçurent du sénat leur solde intégrale* : 
mais cela voulait dire que les raiii|>agoes étaient finies Et le 
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sénat décida aussi, conformément à la coutume, l’envol en 
(iaule d’une commission de dix membres, charjarée d'or^^^aniser 
le pays conquis, d'en faire une province et do lui donner sa 
loi ‘ : on considérait donc comme terminée la mission sfMH-iale 
de ('.ésar. Il est vrai qu’il lui restait deux ans de pouvoir pro- 
consnlaire’; mais L. Domitius, le beau-frère de t^.aton. propo- 
sait déjà de les lui enlever, et de le nMidrti à la vie privée (prin- 
temps de Jdî?» 11 ne devait pas manquer de consulaireH qui 
désiraient remplacer César et exploiter la Caute à leur tour, 

Ia* proconsul, au printemps de rifi. n'osa point exécuter 
la menace qu’il avait tancée avant sou départ pour les Alpes : 
revenir à la télé des lésons et écraser ses ennemis fl n'était 
ni assez riche, ni assez célèbre, ni surtout assez aimé 
pour venir à bout de Oassus et de Pompée ses rivaux, et 
des amis de la liberté leurs communs adversaires. Son arimV ne 
renfermait que quatre bonnes lésons, elle ne le connaissait 
que depuis deux ans. et il était douteux que les Barl*ares le 
suivissent 4 la conquête de rit.alie, comme le lui avait proposé 
Ariovi.sle* ; déjà quelques peuplades se révtiltaienl *. Il lui 

1. rVsS J V(H, H 
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fdlatt aecrottre aan antiéé, am tmmuree» «t aa gtoire, et, poitr 
eeU. gagner dn tempe et ne se brotiilier avec personne. 

li se rapprocha des frontières de Vlialie; et, à la 0» de 
ritiver, on )e vit à Haveane, où (’rassus le rejoigait', puis à 
Lurques. où Pompée vint à son toar*. Et U en vint bien 
d’autres, jus(|D’à 2<H) sénateurs, des magistrats en nomb*^. 
dont les 120 Ikteurs attendaient parfois à la porta de César *. 
Ilonie entière parut lui faire la cour*. Le butin ramaseé en 
(luut** était arrivé. I,e proronsul prêtait ou donnait h tous; ses 
agents achetaient les électeurs * : l’or des vaincus continuait la 
ruine de ta liberté*. 

L'entente fut renouvelée entre km trois complices. P«impée 
épousa la fille de Osar, Julie; t'.rassus et lai seraient consuls 
en •*iS; C.rassus recevrait la Syrie et la guerre contre les Par- 
tîtes’; l'autorité proconsulaire de t^sar serait prolongée d’au 
moins ifuatre ans, et suivie d’un nouveau consulat*. C’était, 
cette fois, un vrai partage de l'Empire romain, préparé entre les 
troi<î hommes et h faire ratifier par le sénat et le peuple (avril). 

Kh » e ijtii coiicernail le procousulal de, G»sar. on devait allé- 
guer *jue la tàaiile n’avait pas encore reçu sa formule et sa loi 
provinciale, et «ju'il restait lieaur^iup à faire entre les et 

riieéan*. (‘ada était vrai, et le proconsul avait donné des ordres, 
avant l'biver. p<>ur romjdéler rmuvre de la con«|uéle . des 
troupes, mttamment, avaient été envoyées dans les Alpes dti 
Valais, afin d'assurer une haison constante et directe entre 
ritalie et la Uaule du Nord D'autres se prépareront à des- 

I ÜAr U faÈÊk I II H. 
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cendre en Aquitaine et à opérer la jonction avec l’Espagne de 
rÈbre*. Mais César laissait cette tâche banale à ses collabora- 
teurs. 

Pour lui, il regardait déjà vers de nouveaux et plus viustes 
horizons. A la lin de sa campagne de Belgique, il avait re<:u 
l’avis d'ambassades qui venaient d'outre Rhin. II en renvoya la 
réception au printemps, se réservant le soin de régler alors, 
après la Caule, le sort de la <termanie^ Oéjâ, à Rome, ce mut 
de (iermanie était prononcé, comme une nouvelle pn»vinre qui 
pourrait échoir à tiésar et au peuple romain’. Ht ce n'est pas 
seulement au Rhin que pensait le proconsul. Pendant l'hiver, 
il trouva le temps de passer dan.« la Halmatie, qui faisait 
partie de son gouvernement: c’était la région romaine la plus 
voisine de l'empire de Rurbista. Il v«*ulut se rendre compte de 
l'état des chose.s, voir de ph*s les {leuples et les pays*. Depuis 
les Alpes des Balkans jusqu'aux marécages de la mer du ^^ord, 
la pensée de César embrassait tout l'ticcident barbare. 


II. - I.'AFPAIRE l>f V.U.AIS 


De sérieux mécomptes troublèrent son triomphe et interr#»m- 
pirent ses révc.s. La Caule s'agita au moment précis où il U 
déclarait soumise*. 

L alTairc dt's .-Vlpes se termina par un échec, qui menaça de 
tourner en desastre. César avait envoyé dans le Valais un do 
ses lieutenants, Galba, oflicier fort ordinaire * ; d lui conlia do 
la cavalerie et la Xli* légion', celle que les .Xerviciis avaient 


«. ni. 11 . 3 ; p. 3«3 *t 
l II. 35 , 1 - 2 , P 273 . 
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failli maaitacrer'. Tout cela eût formé une armée dee plue 
médiocroa, «'il n'y avait eu, pour soutenir le chef et les soldais, 
des ufilciers et des centurions de premier ordre *. 

(ialha eut pour mission de soumettre les tribus du Valais et 
de dégager le col du («rand Saint-Bernard’. Quoique le Valais < 
fi’it alors très peuplé*, c’était surtout sa situation qui intéres- 
sait le.s Itoinains : la route des Alpes Pennines était sur la ligne 
directe qui menait de Ibmie et de Turin, soit h Itesançon, Keims 
et Boultigne. soit k l’Alsace, au Bhin et k la («ermanie. Tandis 
que le (ienèvre, le Omis et le Petit Saint-Bernard s’ouvraient sur 
ta tiaule et le tiouchant, le firand Saint-IkTiianl regardait ver» 
le Nord : c’est par là qu’étaient jadis passés, jiour combattre les 
Bomains, les Barbares à demi germains de la Belgique’. Pui.sque 
Borne \otilait leur rendre la pareille, elle avait bes<jin de prendre 
et de garder ce passage. <*«*sar expliqua que dans celte campagne 
des .\lpes Pcnuiiies. il eut en vue les iiilérêts des luarcItatHis 
italiens, exploités par les tribus de la montagne*. Il faut le 
croirs* : car nul proconsul ne fut sans di»ule plus soucieux que 
lui de protéger les brassmtrs d'alTaires. .Mais l’expédition du 
Valais était trop utile à s4‘s projet* de conquêtes germaniques, 
pour qu il ii’att point aussi pensé à des marciies de trr u|k*s et 
à des convois d armes. 

l.’alTaire fut asseï mat «oitdiiile par ttalba. .\près quelques 
roitibals et quelque.* assauts .|e redoutes, te* gens du Valais .se 
soumireiit l,e légat crut a leur lomiu* bu, logea deux 
cohortes cher les N.inluntes de Saiiit-.Maurice *, et le reste 
de son armée à’ .Martigiiy , bourg jiriiicipal des Véra- 

I I*. 
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« 

gras ' ; c’est de là que part ta mute du col et qu’tdle s’engage 
dans la montagne. 

ülais IMartigiiy, près du confluent de la Pranse et du RbiW. 
dans un bas-fond que les rochers et les cimes entourent el domi- 
nent. e.st une position détestable pour un camp «le guerre Pe 
(dus. Galba laissa ses troupes vagabonder dans le pays, il 
négligea de se munir de vivres, et il traîna en longueur l’acliè- 
vemeut du camp et de ses défenses *. 

l'n jour, à riiiiproviste, les Véragres. unis aux S«'<dunes, 
leurs voisins du val de Sion, assaillirent le camp romain au 
nombre de 3Ü(*00‘. LaXÏI* légion lit tl'ab«»rdb(»niieconteiiaii<'e, 
mais elle ne tarda pas à faiblir. Les Harliares étaient déjà dans 
les foss<‘s et faisaient brèche dans la muraille'', (âmaïue au jour 
de la .''ambre *, la nialbenreuse troupe touchait à riioure du 
massacre 
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Le eenturifiB priniipile Baculae et le tribun Voltuénus un- 
vèrent le eituation. Ile coururent à et robligferent 4 

donner rordre de la «ortie eu mitKKe. Lea indigène», «urpri» de 
flaiu' et de doa, n’eurent pa» le l«in|iH de «e ra«»embier en rang 
de baiatlle ; et la journée Unit, pour ta Xll' légion, par l'égorge* 
ment de «|uelque« milliers de («auluis « 

Mais il lie fallait plus songer à garder le Valais et le col des 

IVnnines. tialba «juitta Martiguy le lendemain, et rom* 
nienca sa retraite à la lueur des iurenditis qu’il alluma, Qnel* 
que* jours après, il arrivait chi»* les .\llubroges u tienêve'^), et 
il s insUiUattp4»ur riiiver dans la l*roviiu;* inéme ftwrtobre 57?» *. 
— yn*»i que l^sar pût éerirn*. e'eUiil ralKindnti d’uiie conquête, 
et le reeui d'une légion jusqu'en terre romaine. 

m - s,,t f.L\ I.Uf s t.» l'AlîTII I.S K\ OAtl.t; 

Apre*, les |MmpK's de la montagne, ce furent ceux de la mer 
qui se levèrent » <»Htre l«‘s iioiuttics de (asar et «jui se cbargêrent 
de le delrortqier. 

La suuiuissiun de l'Armorique par (.rassus avait été un vaste 
lromj**‘-r»eil ; la VII ié'gion n'avait fait que «'ourir a la lisière du 
pays, et aucun vaisia^au romain n’ava»! paru pré* des rivap,** 
<>r. la véritalde .Armorique «iait sur la mer. que sillonnaient les 
éiMirmes bâtiments de la nalion vénêle*. 

La parole par laquelle rette puissante nation s'i-tail remiue è 
(.rassus. lui avait été sans doute arrachée |Nir surjirise et comme 
il son insu. A peine l'eul-elle donm-e. qu'elle en vit les consé- 
quences et ta regretta elle allait |*er«lrp sa suprématie cUea liw 
.tirmorieaiu», le* marcbands italiens arriveraient, son monopole 

1. lit. a. 3. ». 3 ori»r. \|. ». t»»,»!'.. .\XMX. a, t. ta ponctiiaie 

•Mité* «a i* fSHimnl» *é*mit Ue* a* oue rf«s <•. 2', tt îà. 
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sur la Manche aérait compromis'. Et en quelques heures, dans 
un de ces revirements subits qu’on reprochait si souvent aux 
Gaulois, iis se décidèrent & provoquer Korae et se lancèrent 
dans l’irréparaltie. 

Grnssus hivernait dans l'Anjou a%'ec la VII* légion, aussi con- 
fiant que son proconsul. Les otages qu'il tenait en sa garde lui 
garantissaient l’obéissance de la contrée. Ses officiers circu- 
laient sans inquiétude chex les peuples voi.sins, rassemblant les 
vivres destinés au camp : deux d’entre eux se trouvaient en 
Morbihan chez les Vénètes. d’autres au nord de rAriiiorique 
ou sur les terres normande.s '. 

Les chefs des Vénète.s donnèrent le signai : ils tirent s-ii'ir 
et enchainer tes officiers romains installés chez eux', et leur 
exenijile fut suivi par les <à>rios<>lite.s de (’orseul et les Ksuvieiis 
du pays de Séez‘. Lrassu* nVlania la liherlé de ses lioiiiineH ; 
ses envoyés furent à leur tour mis aux fers'. L^uain* chev,»- 
liers et d'autn*s citoyens de Itoine .servaient nniintenant d'otages 
aux tiauiois. et répondaient de la vie de l«-urs parents. Uisses 
aux mains de Crassus. 

Les peuple.s complices se hâtèrent de conclure une alliance 
fraternelle, jurant de s’aitler jusqu'à la mort, l’uis. bmrs mes- 
sages gagnèrent r.ipidement a la cause de 1» |if*erté tous les 
peupie.s de la mer. depuis reinhouchiire »le la ladre jusfiu’aux 
bord.s de la .*seine; dans {'intérieur des terres, h** .\u{erque« 
de Juhiains adhérèrent .» |.i ligne ; au d* lâ même des liiiiile.s 
hahitueiles de rArnmrique, elle r.iilia ie^ Ibdges de ritcèau. 
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ce» MoriiM et cet Ménapet* qui, l'aunée précédente, t’élnieut 
groupée autour de» SuesMion», et que (ésar n’avait pu pour* 
chateer dan» leur» marécages *. 

('.e qui se dressait contre liome, c'étaient donc la (jaule do 
rOct>an et ia (taule du Nord, toute cette vaste région dont 
('.rassus et (Utsar avaient proclamé la conquête*. Trois foyers 
«le guerre se développaient rapideiiienl : l'un chez les Vénètes, 
autour du Morbihan*: l'autre ««n Normandie, autour du (oten- 
liii ; le troisième dans ta vallée de rKscaul*. Ce qui était plu» 
grave, c'est que le» confédéré» »e tenaient par ta mer, dont iis 
étaÛMit maître» : il» avaient de» amis eu Angleterre, le» iielges 
de la grande Ile ne demandaient pa» mieux que de »e battre, 
et «Je» guerrier» passèrent le détroit pour secourir leurs frère» 

A re<»(. un mouvement »«» dessinait chez le» Trévire», dont 
ty-sar ne savait plus, depui» ia iMtaille de ia Sainbre, s'ils étaient 
ami» ou entietni», et l'on disait luénie qu'il» eberebaient de» 
auviliain*» eu lierinanie*. Kiiiiii, au sud, le» Aquitain» de la 
(ia»< ogne s'agitaient â leur tour, et, quoiqu’ils fussent étrangers 
au nom gaubu», on pariait de secours qu'ils eux erraient aux 
Armoric.iins*. I,.i guerre s»- propageait de proeiie eu proche; 
et. depuis ta foré! Ileiryuieiine jusaïu’aux l*yrénëes lanta- 
brique». rambitioii de (arsar suscitait par t«tut Ttlcrideut des 
colères »•! de» menaces. 

Il était impossible que la liaiile centrale demeurét à l'écart de 
ee iiiousement qui l’envebqqiait de toutes parts, li'èl.iil, disaient 
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les Vénètes, entre esoiavaj^ et liberté que la quesatioo se posait 
tléeormais. Beaucoup de Celtes tmireot par le roiuprendre. Des 
révolutions «e prépaK‘rent, des priq>os hostiles furent tenus, 
des bandes de paiiisans se fonnaieut et se dirigeaient vers 
rArnitirique Si César n’agissait pas à temps, son œuvre 
serait à recommencer. 

IV. — l*UliP.\HATIFS IlKCF-SAU; I.’AUMFK DlYIStIK 
EN CINO COKPfi 

Mais t^ésar, si contrarié qu'il put être, prit aussitôt les mesures 
nécessaires. Les Vénètes lui déclaruient la guerre ; il ta leur 
ferait aussitôt, et sur mer. .\ucuii itomain u'avait encore com- 
battu sur l'Océan, lui-iiiéme u'y avait pas une seule hanpie et 
pas un seul marin ; il .saurait s’y eonslruire une Hotte et vaincre 
les .\rmnricains sur leur domaine propre. La grande difliculté 
de l'entreprise ne fut qu'un stimulant pour cet homme d'orgueil 
cl d'action : si la provocation des Vénètes le détournait de ses 
projets sur le fliiin, elle lui douneruil ta gloire d'un triomphe 
maritime, à la Iluilius ou à la l'outpée. i.l lorsqu'il apprit que 
les confédérés réclamaient leurs otages eu éi hange des ofiieiers, 
il répondit, di* Lucques ou de Uavemic, en «>rdonnant qu'on lui 
bâtit une Hotte sur rOccan*. 

Quelques jours après avoir douiié cet ordre, il revenait en 
Belgique’, où il rejoignait le gros de son année ‘ ^début de 
mai?'). 

Après qu'il fut arrivé, les légats et les légions se mirent en 
route vers tous les coins de la (iaule: — Labiénus et la cava- 

1. III. 8, i; (0. 3: 17, ♦. 

2. César, III, 8, 5; 9. I ; Dion. .X.XXIX. 4o. 3. 

3. Peut-être à Aini<nitf; i;f, p* ii. 2, . 

4 . 111 , 2 . 

5* Cttm primum per aitni lempaê f^otuU^ lU» % 2, Il «NrmbW y mX %\0n nm 
eofir4»atratîctn gf^nérate de rarmée, comme d^ordtntire «u (Vit» 

Vtn, 32, I ; VI, 4,6?; V, 6, t). 
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lerie furent expédiés en tournée citez les Kèmes, les Trértres 
et le« nutres (teiges. Cette chevauctiée^ hardie, conduite sans 
légions, mais par le plus avisé des lieutenants desCésar, avait 
pour but de maintenir Tordre dans TKst et le Nord : on devait 
pousser jusqu’au Khin, reconnaître les bords du fleuve, et « 
les Cerroains cherchaient à le franchir, les rejeter sur Toutre 
rivr'. — Publius ('rassus fut envoyé avec douze cohortes cfuiz 
les Aquitains, dans tu direction de la Caronne, du Gers et des 
Pyn •nées — D’autres cohortes furent confiées k ftécirau» 
itntlus, qui préparait la flotte vers TemlHiurlnire delà Loire*. 
— Trois l«•}j^ions, c«»mmandées par Quintus Titurius Sahinu.«, 
furent chargées d’oprer le long de ta cAte normande*. — Knlin, 
avec CO <{ui lui restait d'hommes. César nicna<ça. par Tint^Meur, 
la Vilaine, le Morbihan, les terres et les bourgades vénètes *. 

Jiisquv'bi, suivant l'habitude des chefs romains, le proconsul 
s'était gardé do disperser ses troupes dans le cours d'une cam- 
pagne : il avait toujours combattu avec son armée entière, 
ra<»seinldée autour de lui. Otte fois, il la divisait en cinq corp.s, 
qui allaient s'éloignant Tiin de Taiitre, pour guerroyer aux 
extrémités de la Gaule, vers les Pyrénées, le Khin et l'Armo- 
rique*. Quelle belle occasion de se révolter pour les Helgi»s et 
les t'a»lte8! Entre Laliiénus k Trêves. t>assus à Agen. Sahinus 
à Kouen, Rrutus à Nantes et César & Vannes, il y avait plus 
de cent lieues de distance, quinze jours de marche, et sans 
doute un médiocre service d'étapes. En disséminant ainsi ses 
troupes, (’s*sar csjHîrait que tous le.s Gaulois demeureraient dans 

la crainte*. Mais il pouvait tout aussi hi<*n se faire qu'ils profl- 
* 

t. CtfjMir, lit, tt. 1*2 ; ii'iivoir eu 4lVf^‘ {mi dm auxi» 

lifiimt, ütirtKNil c«vAlt*riir», 

2* lU» 11,3: tmp «Ipux i»! dp 

%. Ili, IL 5; pX lit 3 : um pt huit rohorttfift, 

4, ItL Ht L 

5, UL H, 5 : deux 

IMrttPmtimt m khUm dklHHmém puiuéi. UL t0« 2; 

XXXIX, iO, 2. ; 

L UL 1% 
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tassent de fa dispersion des It^gions pour les si^parcr de leur 
chef et les envelopper à l’iniproviste. 

Si le proconsul a pu commettre une telle imprudence, c’est 
qu’il était sûr que les Gaulois ne prendraient pas les armes; ou, 
peut-être, c’est qu’il continuait à se fier à sa fortune'. Elle lui 
donna raison cette fois encore, et, sur presque tous les points, 
elle lui envoya des succès sans mêlante. 

V. — CAMPAGNE NAVALE CONTRE LES VÉNETKS 

Le plus grand de tous fut une vicl«>ir»? navale sur Ic.s Vénf-l«*.>*: 
et dans ce succès, ce qui e.st vraiment admirable, ce qui e.st 
peut-être l’éju-sode le plus étonnant de la guerre de.s (inuies, 
c’est la création, en quelques mois, sur celti- mer inconnue des 
Romains, d'une Hotte et d’une marine capables de disputer 
l’ftcéan du Nord à ses maîtres dix foi.s séculaires. 

(’.ésar arriva à ce résultat par la rapidité de ses décisions, 
la netteté de ses ordres, la concordance rig<iureuse de ses 
dispositions, (tétait, avant toutes choses, un incmnparable 
administrateur de guerres. Il lui fallait des vais.seau\ de combat 
à la romaine, longs. 8«m|iles et rapides, pour assiéger lesiiiassi s 
pesantes de.s vaisseaux vénètes* ; il en fit cemstruire un graml 
nombre chez les riverains de, la Loire maritime san.s doute rlnv. 
les Pictons, qui occupaient alors le pays de Retz* .Mais il lui 
fallait aussi des vai.sseaux k la gauhnse, {Htur les transport^ et 
les services auxiliaires ; il les réquisitionna chez les Gelles du 
golfe de Gascogne, Vendéens, .Saintongeois et aiitre.H rivaux 

1. Ku ie<|UPl H exjjiliqw pmr în 

JIK U*), «m #u|*fwi^rr ♦jo'il isi m k m d<*|pfti!re l oiitrp 

2. Cf. t ïl, 2-211 

1 tnflftmne iMjtri}, IH. 9* I «Vf. UC II, S;, fn4H 

niami Tiinmt* H Ip» h \XXIX, 3. 

Uiûfi tpw ftriiirji» tlê* Ift «lir fjr 

{zt/tUi; im rr,; hWtt 4$, : f ï ^"<'1*» n'fMWt 

4. Cf. i, ü, p. m, 

ntfribm rx Nrir^mhm H i,li« 
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naturel» de» peuple» de l’Armorique'. Ce qui lui manquait le 
plu», r.’élaieut le» homme». Pour les rameur», il »’en procura 
avec un peu de pres»«, faite dau» la Province Pour les matelot» 
ou le» homme» de barre, exercés aux manœuvres rapide» des 
bataille», il «lut chercher davantage ; peut-être Marseille lui en 
fournit-elle *. Le sen'ice de» agrès dut être attribué 'k de» Gaulois, 
habitué» surtout h la voile *. C'est aux alliés de la Gaule mari- 
time, bien entendu, que l'on demanderait des pilotes*. En vue 
du c(«nibat, enfin, t^sar envoya un nombre suffisant de cohortes, 
et. »ant> doute, »e» auxiliainis de trait*. 

Itéciniu» Brutus avait ••lé «•h.'rrgé de concentrer la flotte, de 

n^partir le» équipage» de guerre, et de la conduire «lan» le» eaux 

armuriraine». t'.’est également lui, je crois, qui surveilla la cOn* 

Hlruftion et rarmement de» navires Tout jeune encore, il ne 

faisait «pie d'arriver à l'année de Gaule *, il n'avait jamais servi 

cotmiie «dlicier supérieur, «d il ign<»rait, semble-t-il. le» «'boscs 

(!•• i l nier. .Mai» que de chef» romain» avaient déjà suppléé à 

leur iiiex|H*rien«e par une remarquable facilité à comprendre 

toutes le» tâche» et à s’assimiler toutes le» science», et. surtout, 

par la dis<'ipline rigoureuse de leur esprit et leur» habitudes de 

niéthi»de et de pr«?cisi«m! Au reste, (ajsar dut placer sous se» 

ordns quelques>uns de ces ingénieur» grec» ou orientaux qui 

furent, autant qm' tes chefs, le» artisan» de la c«mqu(He, mai» 

«huit !<•» triomphateurs ont négligé de nous rappeler le» nom» 

et !«•» .services*. Grâi-e à se» auxiliaires et à son mérite pr«ipr«% 

IjnrxMflt*»? ; lU, fl, 5. îf 4** te fait H 4e teliié «!e l>xpé4ilioii 

4r Cra^jitH (j». ÜOft, il y oii eu t u une pwiuw wcufwiUott deit fwiy* putrp I-utre 
etfàanmiir. 

1. Ci. I U, m. 

2 lit, 9» f* 

3. «>*tur dit aîiitplMyiPUI mulus ÿiitw-raul^rfiKliK* 9, 

i. T* II, p. 212 212, 

5, a. n 3. 

Ocr I», 291. n. 3* 

î tn. tl. »; II, % 

II» U tiV»4 |mi>t 4U «jiril fui efi lilrp (rf, 191. n» ru|»ï>i>lli* tetilt* 

lUPtil firtitum fUI* ^1* P* 

9. Cf* |i» 192 H m. 
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Urutu», ioeonnu la vetllo, n^niporta ta première et la aeule vic- 
toire navale que Home ait inscrite à aim nom sur rticéan. 

Les Vèoètes et leurs alliés avaient rasaembié leurs bâti- 
ments dans les par^^res du Xlorbihan, sans doute dans le golfe 
même Il v avait là environ 2â0 navires à voiles, hauts et 
massifs comme des citadelles*. Contre eux, tous les moyens 
d’attaque en usage chez les JUédilerranéens devenaient inutiles*. 
L’éperon ne ferait que de légères blessures dans ces robustes 
lianes de ebéne*; les grappins d’abordage ne pourraient saisir les 
rebords, à la distance où il faudrait les lancer * ; bâtir des tours 
sur les vaisseaux romains pour atteindre le niveau des ennemis, 
cela paraissait ineflicaee : elles resteraient loujtmrs en.r«*ntre- 
bol des lignes d'attaque de l'adversaire \ Itn^ssant fort au-dessus 
de l'eau leurs fioupes et leurs proues, leurs ponts et leurs lia»- 
iingagea. les bâtiments gaulois as.suraient à leurs défenseurs ces 
avantagea du terrain que les iégionuaires savaient le plus sou- 
vent mettre de leur c6té ' ; le» soldats de Krutus allaient com- 
battre à la fois de tit>p loin et de trop bas, comme s'ils assié- 
geaient une forteresse dont les murs étaient à l’abri du l>éiier, 
des échelles, des tours et des tiècbes. 

Cette comparaison s'iin|iosait tellement, que Brutiis on ses 
ingénieurs empruntèrent à la poliorcétique leur principal 
moyen d'attaque, lis armèrent leurs vaisseaux de faux tran- 
chantes. solidement fixée» à de longue» (lerches *: r'élait avec 

I. ta balAille «nariiime et le* ofM^athn» de Chmr i>eo<>on'nt *n t'mritft sil. 3*, 
la roacpumiiim de b>u(e» le» de la ligiie eijl lifti W rw.'tian» 9), âsB» 

un |a»rt ou une imde mpaMe 4e contenir eln» 4r JdO |tt«* nariis» ;H. at T«mU 
cela M-nible in4i<|tu'r un r^luaire on oor auM> 4ti llttrbiMn. Purt-XanjoV ~ 
On N {irnpcne l’eiduairv 4e la riviere 4'Aufsr fSniwieon Ut. p. 14it. U tt’v * P»* 
a »'arr/tef S <|tte le tt»rlnl««u o'aunùt |»*» esi»>4 *u iaaifw 4* i;>wu 

M'f- l. t î». 9. U. Ht/. 

a. Ut It. 2. 

4. et I. 11. I». 213-213. 

*. lit 14,' 4; 13. S. 

5. lit 13. S. 

a. Ul, 14. 4; Cf. ta. 8. 

t. Ut 13. *; 14. 4. ' , 

«. met* prMoaifM, buerim tffiiemiM Umtwik, 14 . 9 . 
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Him rrcM'li«tji ce ftenre ^ Fon détachait le» jâenm et déni<m> 
lait les ouvrages des muraitlee assiégées*. Ces engins devaient 
remplacer les mains d'ahordage, couper.les cordes et les agrès, 
renverser les niAts, empêcher la manœuvre des voUes : et les 
navires opposés une fois immobnes, la vaienr des légionnaiies 
ferait le reste*. Poarvns»de ces instruments de ilestmetion. les 
vaisseaux de Bmtus, agiles, étroits, élancés, difficiles à atteindre^ 
et (oujoun* prêts à la riposte et à l’aftaqiie allaient ressembler 
à des catapultes mobiles courant autour d'une fortcrewa». 

i.a flotit? rassemblée A fembuucliure de la Loire, les légion- 
naires embarqués, chaque vaisseau confié à nn centurion on é 
un 'tribun, Hrutus cingla vers le Morbihan, h la reneontre de 
Cêsîir*. Malgré les précautions prises, il demeurait inquiet et 
incertain, sur cette mer ignorée, à l'approche d'une bataille 
d'espece inc^tnnue*. 

Lésar était entré clies les Vénètes «par Hedon et le seu'l de 
Undagne?)*. I»ès qu’il fut pri-s de la mer, il trouva beaucoup 
d'ennuis et peu de profit. Le» Véaète.s s'étaient bien gardés de 
sortir en armes et de lui offrir la bataille. Ils se dispersèrent 
dans les forteresses du rivage, eonservant toujours le contact de 

1 f | Mf, <3. 1: 15, 2 el 5. — * «i., Jflil, Ls fUiU’ 4t 

i; K r ^2 11 s 

4. IH. 11,5; 5, <:r, p, ÏHÎ. 

5 . ,%>/»*< 14 , 3 : rf. 9 , 4 H 6 . 

Hl* II, 5. Il 4 <ki vptiir jiHiïmI <|«p a 

HétkffUi» 4c* o IV*|sH'niin» k:f. 

1 », W* t», |f* Um mntthtf itMiiiét n<*ii «flIniM^r tf4itMc*titt*K umt fiPif le 

Htiil. «nilk pur ip ncwl «l« M«rhclififi : 1* U Atirimy rt 

« Pniicwim éut l«* rrultf* ét 1# % h* pi»l«lic|iitf «*i rdigi#iiiM» 

t)ii fütyif cifn Véuèl^; T pur le* Ortur rî*r|t}iitl ciXtt lii«w|ii<P 

«iiiMA l« prfMifiii'iUR 4e 3"^ «I petHr* « propee êe m merelie «eiilfe l«e 

VeewU^n, dr «ippétlci \H, II» «cilu««« ie imirmiê 

ei peiimrc^ d’eee'À mmfti» iMinte (12, f| ; crie eppeinU mt le endté mini 

4m Mauf bilmii ; peefiiiis «nüMilék iHk 5^ «fui deledÉt être le lliéIteK lie lu 

p-uene, k»iil mi p^m <}«v’à la c4ie ée Jamna: ^ (lému parle 

eac^ctre 4e peérfiHe Uimtm m^rnHiê (i, li : trela lüéirrieot fark^al k la raaie 

du iiiird, 4e Btain, llèetix |pi^ 4e IledaiD el Qtt<f«leiiil||n au Elraa à 
humy^ lêmmêÊmà» I 
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rOcéan et de leur» na%'ire«. Pour arriver à ieure ^refuges, r.é9ar 
ne rencontra que de mauvaises routes, coupées à chaqut» instant 
par ces rivières et ces ttas^fonds qui détachent mille dentelunts 
dans les terres basses du Morbihan : il eut de la peine à trouver 
les jrués et les lieux de passage Puis, ce fut la surprise de voir 
des Airteresses bâties sur des langues de terre qui plungeaienl 
dans la mer, environnées par le flux à marée haute et repoMpit 
ensuite, comme des barques laissées à sec, sur les découverts du 
rivjige. Avec ces allées et venues du flot, (lésar ne pouvait 
établir ses tours, ses terrasses et ses mantelets : le s<»l, deux 
fois par jour, se dérobait sous lui *. 

Il s'entêta et coinmonca quelques .siè^«>s. Des chaiissi'e.s 
furent bâties contre les forlcresM's. malgré la mer et malgré 
rcniiemi 5lai.s au moment où l'assaut menaçait, les assiégés 
se réfugiaient sur leurs navires et se mettaient en sûreté dans 
une hiuirgade voisine. Kt (iésar. entrant dans la place, n y 
trouvait que d'inutiles murailles *. 

Le résultat ne valait pas l’etTort. L’était sur mer que la 
campagne, se dériderait. Le proconsul ré.solut de ne plus rien 
faire sans sa Hotte, et, cariqié sur les plateaux qui fernoutt le 
golfe du Morbihan (à Locmariaquer?), flominant la mer \énéte, 
les îles, les ports et la flotte gauloise ancrée à ses pieds à Port- 
^'avalo?), O-sar attendit itriitus et la bataille navale L 

f. III. 8, ♦; vf. 10, I. A Vaiuwi'? .>(in if*l un lieu de jruS, »<!»(, l’nttl» 

fs«l? à AuratT; 

2. Ht. 12, I-*; 14. I, a II. ». 

3. On «•tmsimt-»»»! , 12, 3» g'aiwi t. don dnrue* en 

lierre. jiHo, .|uand elle* inix liaient a I.» j.lare a (|ue iVan ne isisu^au {liu» 4»n* 

! int»'n(.ille, «n » ti6ii««ati la t«rra.»*e Mÿjieei; mn r«>!rr, 5* ol, p, lOB, 

4 III. li. J-5; 14, I; <)►!»»«, VI, S. I. i lHe ttenliir > dMot la iwMitioii 
e^jiliijtie le jmenx *e* iraraux tait* |»artlcsiif in. 3u <in a oijiiifswr Cfralement les 
Ilot* d.- w et de Ta»om. U >*aiite de Furi-K*|i«»riHd dan* le r|„ «al d*Anfii:i, être, 

rf. Oneii*. XI.X, I». 00-70. lUanrliM, fW- Il e»i }ei««4ble, tihat «tiiii!i iH, 

cowi/darii-oi i|n'il « art («s tau be«ir«,u|i de siège*. Mate il 

(laraU en tout r«* eeitatn i}ue ci-tie eampagne a été trt» t«n(riM!, la «netiani itnMiiM 
ïet. le moi» d’aoin, aiçai, Kniv. rè.» ùèaia* AvdWüsv, tlicw, XXXtR, 40. *{ 
C*-«ir, lll, 12. 5. 

J. <.cwir, Ul. 14, i. 8 et 9 ; il a raniiiè tout pit» ét ta e«nr. «tana im tarmltt àm 
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Brutus navii^uait forl lentement. Dee ora^^s étaient aunrenua. 
Les piltUeH ignoraient l*enlréo de« porta de refuge, dailleura 
fipu nombreux. lia redoutaient lea éciieita ineonnua dea rivagea 
et dea ilea*. On lourhait à Tautomne : la moitié de Tannée 
a’était pnaaée en ordrea, en roarcliea et en manoeuvrea L’impa» 
ticnee gagnait Céaar*. 

Le.a vaiaaeaux romaina parurent enfin k Thortaon * : auawtôl, 
la (l«)tle armoricaine aortit du port, et, pitusaée par un fort vent 
(du nord-est?)*, elle s'avança au-devant de Brutua* (é l'entrée 
du .Morbihan? '). (^«ar et «es troupe», rampé» sur le» hauteur», 

i*t (!<* «roHififi» (14, )>). fMir uni? nti untf ll«»tf#* viomt«f«*uiMi« 

(îmoii, 42, I»» !»<• ^mlt rMfi%<»nir à I» 4i» 

t<>iiinrtii4)u«*r, tjtt» dutiiitif î>n»r<N? 4« l« hüiit** ini*f H 

» j‘ii riito|»4'r fuîr la «oHIni» tin Ki'rliw ou i^ur crllr a TouaM 4t Lorjioionoqiior. 

1 0, 0 H li. 5 

2 i:f }». 2%, n. I, p. 312, II, 3. 

X a Jtiou. 40, 5, 

4. i>«ai, lU. U, 2; l*iMn. XXXIX, ÜK 5. h piirlir ilVi, jn»iir lamt 

K» mit «le* )a l*9Ut})r. p» I*? «l«* llitm a tl«* f>***ar (ra»p*4? par 

Onme, VI. If fOi, <f»ml tl fi<ftaMK*fitf*iit irf. iri, n, 5 H 0. rt notoi dtp* 

!♦. 2SfH*.IOUf . tl iduf cfonpUîl, pl«t« pwi* w plu* rAinforfii«% au iti*»tn«« t^uîvatit 
loot. « la italfirc* do* Iùmix a la ittarrfif* «ruot* Udtaill** u^n^alt* aiiti*|tu*. iliAm, 
<»ii |dulôt a du a%<ur mm* Ii*h yeu» «i» r<*ri| rtrfOiHlani'k* fait pat un 

n^tiKMii olain*. %i*r\ant “ur la floin* rf. d»* m^niv. p^>ur !«“'« fwiUilP'** na^^ale* 
l«*^ Marerillaia. §•. ÎWWi <tl — llaii* utt mpu* ; ll«*ll«rr. i*<r* />h> 

I «mm* firri^ht, p, 2li*J *-l %uiv, dt*# U «rf/yltnmxijr. |,«*è|>7î|r, lk!>P; 

lUduiut^a. !>*<«««. I» Ts.'I O; <*t aulrvNt. 

3. #âî Hioiil, XXXIX. U, 2 ri* ii«p pvm èU«: vfu'wn vrni 

«l»' Wffi«*, l** >»'rd*K*ï, ffc«s.ju«»ni «fan* «'**•* l»îtrai?« a a fa II» d#* JVU^, Ctpmir. ati 
lfa»f%’‘ «Ml. 13, 3 , ti«* fMirlip «fUf* du n*nt «pii auraff *iid<* li»* Harlïam* « fuir, «n* qtn 
pt'ui ♦ifr, »40l I»» A»»rd*l>l ta im*#, iwui It* Sud»Ouc*»i v«»r« la la-m»- 

dil #|m* lIrutUE fui a(«a«iu«* akir* fju'il HaU au moudlais^^ 
iXXXIXt It. 2J; il ajmii** «|ua déivant l'alta^iur. Il m*njp«»a fi IV^htmapp <12, h ‘ «'«* 
<pu* a*a parlattt dtN» ine^rUtudra dv raituraï Ji. 3l;d‘aulnt» part.» 

UnilM^ rtatl tré*^n pr#*a di* mm <rfu*f fl4, «-Oî. !«* n^dît dunr «|ii 'avant la mirlit? des 
C*auUu*, fl a **u In trmpu* d«* ttavi|ri«*r ftar l<* travers dit IVnlrkt* du fïolf*?, di* 
pr«*itdr«* r«*titari avi*r lip pn«r<m*iit^ d«» mouîlier au twid de la pn*iu|u'lla di? Lociïia^ * 
riat|u«*r. a la p«»rt»*f* d(«* l««|rk*fu», 

7. «> rpit m'a fait t liotair dea pr<iaqp*tl«i de L<fciiiarMU|tt«r ei de 

Pt«i1*Na^alo. CO mml î I* la pndatuîiti* d«* ramvüV de 0*ar par le iiurâ du Mor- 
lutta U <p, 2113, n 6r« Ü* le* difft-rt^ola d^lml*. \ai*ina|pi du port |raulma ip, 2114, 
n. I), pr««i^d d’ecliiimaipp d<* Pruli»*^ iuu, n. <ll, probabtliUl^ du wnt du nord^eal (tel* 
n 5:1, dHoil* reauliatil tutloul de Onm ;|>. 297, n. 4^, al t|ut me pamlonofit ptutdl 
ronvrnif a co* para^o*, Ollo optnioti a eu net d<^lea*eura eor» 195$, lora dea 
oii|fa|pet*** «tir ce *ujet, — l/opItMoti aiieienne, dont ae rapproebo la 
nklre, tuaii jamr la Imio de Quiitf*rf»ii : do llaylu*, llaaipr*7 dtAntiquHé$^ VI» 
p^ «109 et aille,, pl. ff9 <aurtoul d*apre« le preiudeiit de Rabien); de La Saueadère» 
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saivaient «les yeux toute la seène. Pe la mer, les légionnaires 
qni allaient combattre, aperçurent leurs canfRrailes et leur 
général, et cette vne accrut le courage et la confiance'. Mais il 
n'en demeurait pas moins fâcheux pour César qu'il dût laisser 
à on lieutenant le soin de commander en chef, et qu'il assis* 
tât, immobile et impuissant, â la bataille d'où dépendait une 
partie de sa gloire. (In dit même qu'à la vue de aa tlotte. qu'il 
contemplait pour la première fois, il fut saisi d'inquiétude en 
comparant ses vaisseaux longs et minces, profilant sur la mer 
leurs rapides silhouettes, aux fortcres.ses sup«‘rbe8 ^ domina- 
trices de l’escadre gauloise, couroiiiiées de multitudes et regor- 
geant d’armes. Et il avoua presque qu'il doutait <le la victoire *. 

Trois circonstances la lui donnèrent ; les re.ssources que 
Itrutus tira des fau.v de guerre*: la «hute subite du vent’: et 
l’incurie des Catiloi.s, qui avaient négligé, roinme à rordiiiaire, 
de se munir de pierres et d'armes à longue pi>iiét**. 

r.e furent les Caulois qui attaquèrent*, avec le double ava’ - 

ITT’®, Jk- •»! ikMêV* Li» 1«* f'fiH ÎA IptilatDif»» l'-rMif 

H BnitMïk, ftan* rfr» llitli'* *m ér h t) 

o'ejst fiMiîâ . tin* Orafitlf'-r»*» Ut dt II, 

J*. ^125 <fîi f. hii <|çit;rtit a P*).or|fp“t. 

rtàùm rrmfiinft d^tns U ^t*^rUhnn^ Xnun*^. lîlira, p, IMJ! ; I* 

Vanfir^t, IS6i>; 4 e hs Vèn^Ut, IINH ; tiWl 

p, lt>«; lll, [k lil; IV* p Itf; ytm KâififMCftn 

F«îl«i»* |>. f«lt ; Cic^ir trif I V^urfa*», 4e «rth* 4ê ,\mi^ HîV, 

XXI^ HIaikIip, ^tuerre fvmnUme de ttHII; 

1*. Ml H w#iv. ; teir. — ï^attu^ W j^U*f mèinr : TriifiiM#, La Petühi Jl#r* MHfi. de h 
mrh, H hx$t, dnf C4ie»^u*.\i>rd, I, lîO-l* f*. HM m «mk,: U mêm^, HépmêeA, 
ÿîafOl-Brîrifr, Ji* roiwtoi* «fiti dn 

Mitfhihhü^ cWt-tt-diff d«yit — \n md. dnm lat d#» r 

î^ffiar'Hai» d«* Hr., (HtUeim db lu dWMi. de Xmm. Vtll, 

p, H XiitWjtlaJU’» dr tkmmm H Jiimfft, tlTSt,; d#< 

Mmnemfe, Od^iu^, de M pé$mmie tMê^ 

K*'rv»Jrf, en dernier lien 4rm*m^tir n h tm. p. âe ta Rrn- 

dé*rir, //iff, 4r flee$n0He, I. IHINV, p, 72 — A fdtt# tAmm^ k>i^ eidm „ 

F. de ri.iiï»' de» DriPfMftitr. fm /k«rM Xr$$èm dt U Otimdf rt^** îfHAi, 

eitmii du ûrrh de rdmtmlim BMmm. 

1, flf« fl, H B* 

2. Üc ^*Ak hoi^VH «cfdivFv* XtXIX, lô, i; ef. C., tll* fl, 14* 

3 C.. III* 14, ihm, XXXIX, 13, 4* 

I C*, lit 13, %i: Dkt». XXXIX, 42* 2; ri* 

X în^m XXXIX, 43. I. 

X Im rêmmmit deUmimHmnUéH m 
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t«ge <{i}« lAor doDiièrent d’abord la puisKance d« ieur nuUMe et 
la forre du vent*. Brutua, lui aaaaî.fart inquiet, hésita devant le 
rontact. fit Caire tnanteuvro en arriéré, ébancha une retraite, et, 
ditwm, songeait déjà à réehouage, pour remplacer par un eombat 
sur terre la bataille maritime*. Mai», aubitemeni, le vent 
tomba, le» vaisseaux gaulois durent s’arrêter*. EtBrutua, ans- 
ailAt, donna le signal de l'ofTenaive. 

Au devant, au travers, autour des lignes gauloises, te» 
navires romains arrivaient et circulaient de toute la vitesse de 
leurs rames. Immobile sous la bonace, rennetni n’eiiipêcbaît 
rien, ne pouvait prendre aucune disposition de combat; l’unité 
de sa Hotte était rompue *. Puis, ça et lu, l’aliorduge commença : 
deux ou trois vaisseaux romains enveloppaient un adversaire, 
les faux faisaient leur umvre*, les cordages coupé» laissaient 
Utmber les antennes, le pont s’encombrait de déhri.s, tonte 
man<i>uvr(‘ devenait impossible : 11 fallait combattre. Mats, 
dépourvus d’archers et de frondeurs*, les Gaulois ne pouvaient 
rt'tarder IVscalade, et une fois sur le puni, le légionnaire était 
le luaitre 

Les Véiiètes se battirent bien , pourtant*, et ils étaient 
St nombreux, sur leurs 200 navires, qu'on eût In'soin d'une 
journée presque entière pour avoir raison de tous, depuis 
huit ou neuf heures du matin jus(|n‘à l'urriv*^ de la nuit*. Et 


1. IM<m «« alcmcnt. X.XXIX. 41, 2. c 42. I W. n. 51. 

2. lh*»ii XXXIX, 12» f p. 20Î. I». ©K H diil iwfi|îipr n dm!* 

r«liiri <!»";§ diH lu jAÏnfi* flfvmM Keflÿtrn» 2$^, n. 

ou Itlliai 4 

3. Ilioii» XXXIX» 42, 2 : rtf^n ilttfin CnMir. t«e v^ni 4it rti m 

ittii ver» miSi. 

4. Uti^iirie»» *»• twwJa**» clc. : Uion fJCSXIX, 12. 3 et 21, et lui 

M’ul. r» riw irrmes niV |>ar«»»<«e«t ,'nrrM|mi«lrp « 4w Biatujiwrres «avalct euw- 

nu<»>: rf. I. Itl, p. sa», i. I. p. to2. n K. 

5. re^r. tll, 15 , I ; Uh*« XXXIX. 42, 8 et 4, 

a Uni» Mvlewast, XXXI.X, 48, I. . 

T. INaa, XXXIX. 4S, I et 4; CCsar. III, 15. 1 ; IKoa a|oal« que «i Brautè aealT la 
detaime quelque part, il pouvait «e wtiror aleémeuL 
a. Moa «eulenumt, XXXIX, 43. 1 et 4. 1 

«.€*121.111.15,5. .r 
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ce furent alors loe tristesses et les horreurs des di^faites 
navales : les hommes égorgi^s sur Iwt ponts, d’autres s’élançant 
par-dessus bord pour mourir d’eux-mémos, les navires brisés 
s’engloutissant dans les flots avec leurs cargaisons humaines, 
quelques-uns incendiés et leurs flammes éclairant, aux appro- 
ches du soir, .les derniers épisodes du combat et de la fuite*. 
ne fat qu’à la faveur de la nuit que plusieurs vaisseaux gau* 
lois purent s’échapper et gagner la terre * : mais leur prise n’en 
était retardée que de quelques heures. 

Brutus avait reippurté la victoire : t^lésar décréta les sup- 
plices. Après la défaite, les survivant.*» se rendirent. Mais il 
fallait punir ce que le pritconsul appelait une révolte : t«»us les 
sénateurs furent mis à mort. Ie.s simples hommej» librc.s furent 
vendus’; et cette forte et laborieuse nation des Vénétes, d»»nt 
les origines et la puissance remonluient aux hoinmes des dol- 
mens, la plus ancienne et la plus originale de toute la tîaule*, 
s'effondra dans l'esclavage et la mort. 


VI. — C.AMP.XiiNK l»i; SAIUM s WUII: 

Sabinun^, qui coitiiiiandaii en Nurnuiiulif»^ avait en farv <lt) 
lui leî^ irtiupes de terre de la li^ue arriiori* aine. La campagne 
débuta^ comme celle deii Vénétes, par grave# emliarra#- 

Lc gros des confédéré# »e inas^ateiit dan# le jmy# d’Avranche# 
et au sud du Cotentin^ : c’éUit le centre de# terre# tn révolte, 
^orniaodiey Maine et Arim»riqae\ et on a%wt preriii^*«ient 
chobi pour chef de guerre Viridovix, le maître de# ^^neIjea^ 

f. Tout r.hei tlion, XXXfX, 43. 

2. lit. !5, X 

3. CWif, l\U t#; Oim», XXXIX, 43. 3; VI, K 17. 

4. r. i, p, m; i. ii, m in, 

5. n ebt fViWii I7, 1^, ealtatt te# 

ii\4vr#n(rh«>it f, t. U, p, W», 

^ «x t. Il, p. 4#e»ia4. 

7. Ui$ (littx t^rmert3U VUiéùM, IH, 17. 2. 
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Depuis que le rendez>vous des troupes Avait été fixé, il en 
arrivait chaque jour au nouveau général, et dea pointa les plus 
éloignés de la Gaule'. Pour peu que la lutte se prolongeât, 
Viridovix vvirait se former autour de lui la grande armée de 
rindépendance. 

Pour comble d'ennuis, Sabinus ne put point marcher esaex 
vite contre les bandes du Otentin. il suivait la route directe, 
par Évreux et Lisieux : mais tes gens de ces pays, Éburoviques 
et Lexoviens, jusquiv-là tranquilles ^ se révoltèrent sur <*on 
passage; c^Htime leurs chefs refusaient de les conduire à 
renneitii, ils ica tiiassacrî*renl. et, à l'approche des Kotiiaios. fer- 
iiiêrcnt les portes de.s cités et rejoignirent en ma «se l'armée 
de Viridovix. Le légat ne trouva devant lui que villes closes 
et l»Tr<‘«i désertes'. 

(à* Sabintis était un des plus médiocres officiers de César : 
timoré, iiicapahie d'initiative. {lerdUnt la tête dsu^ les moments 
de péril, crédule et irréiléchi, il ne méritait point la confiance que 
le proctiiisui avait placée en lui. et on verra bientôt les hontes 
(]u'il aniénerii sur t’armée romaine*. Mais cette année, qui fut 
en quehjue manière l'année des légats de César. Sabinus 
lui-mémt' parut â la hauteur de >a tâche, et ses défauts aidèrent 
à son sufcè«. 

Hieii qn li eut trois iégiuns, la plus iinpurlante des armées de 
t’.é.sar ', il n'osa pas d'abord marcher l'ennemi : et, dè.s que 
celui ci s'approcha, il s'arn-ta. bâtit son camp sur une colline, 
dans une excellente posittoii. et ne huugéa plus*. En l'absence 

1. /%-irffnia iil« IT. i, CX p- iiîî*.* 

2. Jp Ito ilp Ogjtr* il p»I A n^ifianiuef «mm 

U't ilT. iU« faf%t4ip des rmiime d'tiiic eliOîAp tfp» ft leu {ilac^ 

hniil IM; 11,4' |>«rrai de la ivreinmn» heure. 

n III, 17. X 

4 , I* îîT^ H tisiî%*. 

sV I». m. 

h. C4utri$, ill, 17. 5; XXXIX, 45, X *— Aucttue aiilre 

indicaUmi. e*»iiriwtc caittf* a dh iMf© : I ' aur la ruule.diWNStc 

d't^.vreu* a l«mtetix tu. 2|, fin i’^Ueniin el à 4^ 2" fieol-^tre «u de 

di^fmri d'uue nmie %ert l*fi^ (IK, 4), V «lie» lea f neUea du CulenUu (t iv f l» 
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du proconsul, et devant une telle multitude d’hommes, Saltiniis 
ne voulait s’engager qu’à bon escient. Viridovix s'<étabitt à deux 
milles des léj^ons et chaque jour il vint offrir la bataille en pure 
perte. Romains inaugi^aient contre leur rlief, les (àaulois se 
moquaient de lui, Sabinus laissa dire ^ 

C’était une bonne tactique. A la lin, comme il était à prévoir, 
les Arraoricain.s s'impatientèrent. Ijc.h vivres commençaient à 
manquer, ils s’imaginaient que les Romains avaient peur, t 'n 
faux transfuge, envoyé par Sabinu.s, leur persuada qu’il allait 
décam|M»r pour rejoindre Wsar. Et. à grands cris, ils réclamèrent 
de Viridovix l’allaque du camp — Si le.s légion.*, allaient 
réellement partir, on aurait plus d» |irolii à les attaquer « n 
route: si elles restaient sur leur hauteur, c était fidie que de 
les V chercher. — Vtdlà sans doute ce que Virid<»vi\ et les 
chefs tentèrent d'expliquer aux tiaulois. .liais ils ne voulurent 
pas en démordre. investireRI la place où se tenait le conseil de 
guerre, et ne rendirent la liherU' à leurs chefs qu'aprés avoir 
reçu d'eux l’ordre de comhattre *. 

V .» |wvri<'t' rî hW- H 4'tsnu H ♦!*' rrta* 17, .7* nuf utï«t 

a l*eiile a <!#* U *1#. I<, a ** IksItwfiHmt, (rym 

à içraud ranîpi>mf'ïil fT. 5\ ^»ii ?>• ul «lur rciirr 
fri Attanel#***. Jtr ieit «l** ïftS . ra»r| 

de roult?it, et à la dtîs ii ps* f a \irv> H ViJft - 

d««vîx au oarfi'fouj 4*- L« ta - ÿiwtji 4ti Ia >a*r'. a 

7 kilométrés! d'A%Tan<‘he?», a ete |>;ir irïrafd <r* la; .s^m. A. 

Arrofiriart, t J» ^tin. . a«fxe|4#' faf .\a|*fc4et»tt Ht t|>. U7 f*n a 

Chaf»}fre|m«t pré% 4e VtHrdH’u tapre» d’awtre* * riN^lee<^*t- 

mr la défmU^ etf., I , , H 

ISttîS, p. 15 el de Vw. ... xî/» f 

Vit p. 192 et tue ••tut 

dA* (de Oenille apfe# d'aotren, ri'pfï^*'' par eie., 

p. p. la ÀÿfteiàUf^irr' ht It P- ^ faHtàt. 

p, - Vteriîille ?î>eart>' hnt, UéHr .Wmf .Sén/»i*,l|iir‘.èW, r^ieiu I. p. il e| 

-î^uiv K — 0»d»»«a derï>*efe^ tyfedliir9«A« «aaiu tr^p au nord. deua eittida- 

^ deteiidre, a la U^ii ewÜriMlav de .w |Mia emptyter 

t ni, 17. r». tt iK m. n. ». 

2 . Ht n, r^T. 

:t IH, 14; llwitt, KXXIX, 45, 4, qui ai^mUi tguif Im Ufêlthk éUtimÊ * pw§hl d# 
Shmrniun* et de * , i»é ï^eraitiçe pan «i» *»tlf liMpâl Jdn H ittfaïf 

lu epmrdmiecil copia' mhtxnQrim de Oéiiar, |H. d? 

4. ik, 7-8, 
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{i'ttffiaire coatUiaa ciiM icw («nttiota comme elle «reit com> 
mencé, dk» la pluii »olte manière. Ib te cfaargèreai dte i»raa> 
elioge» et de fatctnes & ieffet de combler ke fostét dv camfi \ 
et, de toute la rilette de leort jambe», il» gravinmt lea flancs de 
la colline. Quand ils s'arrêtèrent à portée du rempart, ils étaient 
à bout do souffle et de force», embarrassés de leurs fardeaux, 
déjà prêts pour la défaite et la mort. Les légiounaires romains, 
alertes et dispos, sortirént des pi>rtes du camp, et, sans q^it'il y 
eût tiièiiiu À cftiiibaUre, firent le massacre babiluel*. la ca.va- 
lerie, tancée après les fuyards, se cliaigea d'achever la besogne ’ 
(lin août L'.tr<uori*|ue. do la Seine à U Loire, était cette fui:» 
bien roii(|Uts«*. 


VU. - coVfirf.rK i ir lw'.h itaixe 
l'AU LE jkim; chassus» 

t'.ras'Ois le jeune, k son ordinaire, faisait merveille. (In lui 
avait donné à tweuper la (îascogoe, les Landes et les iSrt*née«*, 
et il flevait s'v pri*s«nter franchement, en adversain» et en con- 
quérant ’. trélaient de ruiles ennemis que le.» .Vquilains'. Êtrau- 
sers aux campagnes précédentes, ils ••4>nsi*rvaienl *ontre les 
llMmaius ta fraicheur de leur énergie et la souplesse de leur 
esprit. !*a rare ne ressemblait pas aux tiaulots : ils avaient tout 
autant de courage, mats une bravoure à la fois plus habile. 


1. IS, ». WnMi 4it, au coBtraire, issir l<-s« IIimimiua, *•». i. 

2. iil, 1». s. IS, 4. Jn.Ni. X.XXIX. tX, nv«s- «le plus. 

3. \ la mcim- date «|tM* la tmiaiilr «aval»*. III. 1», ï. 

t, IIL I». 34». ^ ' 

Samaretiilh. Hi*l <ir I' l'fi’artn. 1. Vurli, IStfi. |>. 10 rt : (UiaudruV de 
C,r(>f4«i(i<*!i, ViKiiiraw Jji, e|p. dm IOl«*<fUr dr <« .¥«r. ... d'Ajttm, 

Vt. t»32<; Monlernii. Uiti. <l<* Omnufnf, 1. ISM, Aueti, p. AI «H »ui«.; S«>riH*ls, 
fv«f»dr«.irrA., Aire. IS:t, p 7S »( ; Tarlieri*. Or«|p!i»»ii*, fie., dan* de» Uutdei 

p*mr IST?, p. IIS •*< ruiv. ; aiitrev, p 3*l5. n, 1. p. :W*, n. 3. 
ft, C. ni. »!, ! ; ri. 1. L î- * 

*. ihflliiM ffrrfti-him, iti. '3>, t. 

S. et. t. il. p. IM-Ans; pmirrf .]ui autl : lit. ^ 1. Sst A: 3t,3: 33.A;æi,Sat7*- 
24.3fi3|tli«ia,XXXLX. (0,3. 
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plus prudente et plus têtue; rusés, habitués aux travaux les 
plus divers des eharaps, des mines et de l'élevage, ils muniraient 
cette variété d’aptitudes et de ressources qui faisait l'excellence 
du légionnaire. De plus, Us voulurent se faire encadrer par 
des ofGciers d'expérience, soigneusement choisis. Ils avaient de 
bonnes relations avec leurs voisins d'Kspagno, Vascons, (laiita- 
bres ou Celtibères; il restait parmi ceux-ci quelques-uns de ces 
chefs que Sertorius avait formés à la discipline romaine qui 
savaient l'art de bâtir un camp, d'étudier le terrain, d’affamer 
l’enuemi: quand les .Aquitains se virent menacés par Oassus, iN 
les appelèrent à leur secours, et surent leur obéir ^ Os hommes 
du Midi furent alors les plus sages de toute la (iaule. 

Mais le jeune général leur en remontra dés sfm arrivée. Il 
s’était d'abord ren.seigaé sur le p.iys ; par iletix fois, les 
Romains de Languedoc ou d'Kspagiie s'y étaient aventurés, et 
leurs expéditions avaient iiiii par des dés;istres\ 4>u.ssus prit ses 
précautions pour mieux faire, (tn ne lui avait donné que doiue 
cohortes, à peine 7u<MI légionnaires Il compléta s.i {»etite 
armée à l’aide de fantassins et de cavaliers auviliaires , qu'il 
leva sans doute chez les tribus du Poitou, de la Sainlonge et 
de r.Ageiiais *. Pui.s, comme il touchait h l.i Provint e. il .qqiela 
sous le» aigle» les vétéran» de Toulouse et de Narlxinm-, st>l>lats 
d’élite dont chacun valait une troupe \ Le service d< s vivre» 
fut assuré sans peine ‘dans celte régi.oi de l« liaroime, ftomeu- 
tiére et plantureu.se 

L'.\*{uitaiiie présente la fornic d'un vaste quadrilatère, qu'en 
cadrent la (iaronne, le tiers, les Pyrénées et t’tbran. Ui ligne 

2. IM, 24, 

3, ni, I ; f f. I». 1^7, tUiiv 
l*. ZM. 

5. UK 20, 2î «f I 

0, ou pffshtfap tc-'jMî umtUim ',2\ lis d 

T, \\h 2il J*, ni # . I s 

«JK Z. 

0. Cf. K 10, 2. 
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ütratégique qui la commande correspond précisément A la dia» 
gonatc : c’est la voie qui part d’Agen, prAs du confluent de la 
tiarounc et du (icrs, qui passe à Nérac. à Saiot>Sever et h 
l)ax‘, et qui finit à Bayonne, à la rencontre de l’Adour, des 
I*yrénée8 et de l’Océan. C’est, je crois, sur cette route que s’en- 
gagea C.rassus. I.a frontière des Aquitains, do côté de i'Agenais, 
était g,irdé« par la bourgade forte de Sos et par la tiibu à 
laquelle elle appartenait, les Sutiates*. 

Les Htiniaiiis arrivèrent sans doute trop vite pour que les 
Aquitains eussent le temps de se concerter. Ausisi. les Sutiates et 
leur roi Adiatunn ' furent seuls à supporter le premier choc 
de i'enneiiii. .Mais c'étaient d’autres hommes que les Suessiuns 
nu les l’nelles, et ils avaient eu. ce semble, une forte part dans 
les précédeiil-* échecs de.s Italiens en (jascogne *. roi attendit 
Oassus sur la r<»utc, à quelques inille.s eu avant de So», 

i Ji‘ n'iH 'ttio |>lu^ . I II tU* ânn4 ri!îiu*rii»ri* 

>V.. tm*u Si>^; T lü aïsttu-p*** pur lïrnatAtiJi 

’ '> 1 . .1» j»r*‘a ^î<' \n fruoiK'^is ;i 41 4U Aén\ plaçât!’ forte Hun 

«ruii|x*rUtif* e . I «fen IteuR de rrtrouvrr tJelditU 

}*^«r »><*Aï I». riu6, «. 1«M. CVm a Sm que la r^^nU* d'|.‘rn » T^tfour 
jMjt r <><!«' *1*' ftii‘rdeHiux et ‘-Ile ifiéiiie, »* titre heAUx’tmp d‘awl'e^ 

TitW ri natta d*»ile rtiAttl ; <U* dn 7r,tivufj dr 

hi S'M'. d' fyn. lyoï, MI2, j». ;!7A »‘5 Mt-'liiter ctr* la urch, 

4i %7*43, il. A, IkU- 5, I». .'ny H a. ; <te . p. KÜ ri hijii t; 

TiUÏierr 4p lit! ri hIu\.); Ilretitin ijf^rur dr XXWI. «'t {a fTumU* 

ifïAjtrutte depuis lA tlfi du *Vf vierfc — empUretiieulA lo p!u^ t Rlr^l4*r<1». 

i*u{ tiKMfif d««r.iuai*nftaild*» r^l S4«M*n. ^ . 

N l”*, p. r»l , Onte^reyl, ri^lnr Vwrit, ItiiVIT, pîati <i ia p, iT*K 

‘ A-iUen i«* pstyni de («diiedaii. • 4i •«* 1 %»’^ «Ia'»* «iirvjiux », H ru jtaiîlK ’ ^her 

t,tttirdea mïi .Saur, de Lrujntie* «I»» IW. eir . fliri*e Tepn>ss^ |Mtr 

de f,a fifeifr, !Utm. d‘ Fnm'V'. u. «k . \, e| >.*: 

OMid«»ni fl-'alttie, P uni; F*»t\ iratierlof. finni 4*' Vi<tt4, d<'é V, j» -îlf, 
drfetidti %d«d|die <sArri{L*«ni. dernier îtru cî,iti'* î»^ «flrd 

/Itvmde»! fe# AV>#i«#ef, KtHR, ; VirdeA,iiï>it ; ÎStiM dlltiti le# llaulira-Pyrt^llee#; 

S<i»Ml i*aier djiNWll» f»»- r4 X«tnM,arier. eU., FuiX* 1901 ïî Aire, la«iiiclie ii» 
du jH'ïiitef nu üloyen A|re «de MnrvA» itiMt. de fièanK nuuv. ed.* I, IXOl, p, 47), 

2, in## *, tnfidtiA que tir##. énriiiieiil vei> fuifr# ; ddinlmutn^, 

iiï-ia, *; fil#*. III. 20, 2 et 3; 21^ I et 2: 22, I el 4* I-rn 

iiMUMinie# Il mn nutit #n Inlinirrx .ld«W«sm«« . Ulnnetirr, p. OOj uni dû 

i^rr m iwminuMiiciii nw* Hiitmniti». *A?nftt»4 futur liÿ# 

fnuiif «*he* Uioli tXKXIX, 16» 2)* tuiv Suniivwv d<î 

Ifuttinw iii», Vf» 54» |». 249» 

3. //»i lurw ^20» Il iMmi ne rap{ittrter nu pay» de Sm; itoye* 21» t : Sapermrifm 
eirPieuR /reti» lîl* p. iOl» 
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cAcha MS faotaMina daos au repli de terraio, et lança ms eava» 
liera c-ootre Tavant-^rde romaiae. Soit à dessein, soit par foroe, 
l'escadron sotiaie se laissa repousser et se replia à la hauteur de 
t’embuscade; quand les Homains areoururent dans le désordre 
de la poursuite, Tinfaoterie d’Adialunn les assaillit à l'imprO" 
viste. Le combat fut sérieux: à la tin, les Sotiates, quoique 
vaincus, réussirent à se dégager et à gagner leur citadelle 
solidement campée près de li sur une forte colline, à 00 mètres 
au-dessus des rivières qui serpentent à ses pieds 
Grassus essava de l'enlever le jour même, par un coup de 
nain. 11 échoua’. Le siège commença alors suivant la façon 
classique, avec mantelets, terrasse et tours*. .Mais les Sotiales 
connaissaient la manière d’attaquer c**s sorte» d’ouvrages : 
comme il y avait chez eux des homme» habitués aux mines, ils 
ébranlèrent la terrasse par des galeries souterraiiK's, pendant 
que leurs camarades faisaient une sortie, t'.rassus la repoussa, 
consolida sa chaussé**, et. de guerre las.sc. les assiégés se reo» 
dirent ^ Seuls, .\diatuan et ses six cents « dévoués » refusèrent 
de céder, et, unis pour la mort comme pour la vie, ils ten- 
tèrent de .se frayer un pass.ige a travers les assiégeants*. On 
les rejeta dans la place, et. malgré leur obstination, Crium* 
laissa la vie sauve à res braves \ 

1. (lit 21), 2-i; 2i, 2; Vl, )•. m fi«i| iiv«li»f 

iwr ta a D l;tt. Sn», vs-f** H *r 

a;i Mà *le viîlêifee» datt$ ïr c-friî» d«i vatkifi rfmmU'n *|n>t |r lutrfd#', 
prétf* fort l»$ra à mir emt>upi*A4r. k l^^widrwat*» Itiiil 

ta rt>wie è Smul -- «m « aw 9m4, Um 

ér H 4a Sétêr ^'4^ p |»: p. iif n 

2. ta i-t Ir âr- }éi «# 1 *^ »«», H mmm mmmm^ % 

3. 21, 2. 

4 21. 2 H 3, La tiàfii* »«ir W «<»««) la |nwiti4# «vüilr iM 

Nr yar avattl âr t^octirr ikm; le rjàmp mmmn. $m la 4a 

5. 21 , 2, t« üieiçr 4iifni fmmiê 23, t 

3. ttl, 22; XXXI3^, 14.2 ffiwi é^rm%r tl irartçct' r» éf liailllMl* 

4*. r, 11^ s4>rtïrent f«ir la fiiorir* f cellt ti|»i k à ralla mmë>^ 

^aii l et <|at refrardait te eantfi mmmn (tt I : n. 4 . maia Hait 

»stm ûimirn mm$ j^ardef* |»«r mu fHiaié» 4 ^ H à mm êppi^h k Wîft» 4# 

rarniée ae4:^«nii ^22* 4 ; m m» mmtm ét 

i<*# fufttlih è fa pefrmh de la 

7. Ut, 22, 4; Onm, VI, %, W A4ialM0xt mutîmê i té$0mip. ddl* % 3$. 
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Pendoni r» tempo, ton» les peuples de le forêt, des eolItiiMi et de 
le montegne eveteut edliéré à le lifue, même ceux du Bigorre, de 
le Koole et du Pays Basque, n^rae les hebltants des ridies terres 
de rArmegnee Les secours d’Espagne arrivèrent à temps, les 
officiers de Sertorius prirent la conduite de l'armée *. 

Elle s'était concentrée, je pense, k Dax ou k Tartes, oà con- 
vergent les v«^ées et les chemins de la tiaseugne, et'* où les 
rivières des Pyrénées croisent à la fois les sentiers des Landes 
et les routes de l’Espagne. Crassus marcha à sa rencontre, 
venant de Sos par le nord>est *. 

Dès qu’il eut pris le contact, U s’aperçut que la campagne 
changeait de caractère : c'étiût nnc guerre sa van le qui corn- 

» U, »-2; ft 27. I. 

2. 22, itliD'i* Umti* rptl** «nraoitMiltoii iIp U pttrm* të priiM* dé* 

SdiM. t>ln ifir iMirBil «lop dP ep» inirn'pniKiiMi dan» IVxfriw <|ti4 mnî mmM frp» 

fh«*# Oééir ; mr îi fMlHe d'ufip «u 

ttt«fm«*at i»n ♦*llr eri. IH«^ II, 3 el ttoif. : Vil, 22. I H 57, 2), 

3. Lp !H*ut rvrsiüPtiniPtiipnl «*ft If •iuivaiit (23, t)i : in 

et Tüimmtmm pfti/irrfiiâ rif. -- |*«uf lp« IV>èsifré. il n*y ë fui*» de dtMiln 
fl Bnnpflnp Bmniirê rus Hfiyimiip. w’n |»Iuji dp dp|piiiM*«rtit) ; 

luml lis» dti dt* lUirh çl, II. |i. 45*Vli, t»t |irotiBMpifD*ttl m»tis nom 

fd«*jB dit jMtr MArlmfiti»!. Oénr pfilpnd atiiai»4 ïm Hnmtm du IkuBdADt; «'*r ; I* «i ne 

iiotnmp iitillp d«*rtii4-r^; 2* rt IHinp, ou lit, — 

|^♦^lr l«H j|’n<*r^p|»|p. tnn* tortiliidp. Tprlin* tdé|it füfr dp Mædcb, 

n. pd,« I. t»* 40* <*Ar i' il vi iioo «imililutlr onlrp Iph ♦!<•«* tHou^ : T i! nt 

IaiiI dti tUuiAdiiié, V»i «luo lr»^ 4«-tni ixpuiib-!». d'aprPi» Ip 

dp iMo loïKbor; ’r TAitAé « tou|cPiré pip un t'pijlrt* nnfioriani., 

mtltUtrt* Pi — Olâ pUwt, i! »i»4 in»tî»w*»ftldp qwp ë*t mArrlK^ 

h \ë ftti* Bawi* Pt Bpn» TnrtA*. Ip prAfèrr pp dpmipr ilinPfittrp : I* «>'►1 U 

mut# dr cpIwi <|iii r» purnduil d*Aÿn**i #* îhp* T î» rrmlp qu’il tnifl U 

viMp dtAiTfiiiiik Pt ilirBté'tirîqnp dp rAquiUiiw: 3*c‘pfit «ar rpitp voip q»|p Irik «vmfp- 
dPf^ ont dû **♦ rPnoir, à tHwliN* d# rKA|iii|mp ; 4* pp iiVî*t qup g«r p^Hp voip 
fr«^|U«niipp, Pi ëUë mrrpfoiir* dp rivi*rpn et dp renstp», dp Mo»t-dp*MBir«mo, T;«l14n^ 
ffl Ibi*. ifiAm ïmwivaII difp m diV* hmHjëm $iamfrum mt^eri fi3. 7h 5* «i* 
trp«l *|i*p td c|tlt JP tfnnvp, PII CsftéHr.oiniP, aperümmk ean^ rifl« 6: pf. p, 310. o. 

- Un ë mmki pmimé iéén llAriiAfiutb pmr ^ Tntwmm. Mrt ut le pe.rx de 
TuniMiii, PP qiti eet tnnutiblp. — Omiiie lien dp rniponirp, TAdimr cm de 

i« Midnexp ë élé epeeidle le fditi? «p^veel, evre. pemme lieux de te betellle Cd*ell* 
leiifi ptméibliHi) . Aire (îinrlwptv. p. 7« et »uîv., aprèî» Itieii d^ettlre»), Cex^ree (Ter* 
lièie* |i. 130 et enirj. MoiiMe-üeïHiifi fKiflee. p. tlO)* eie. ---Ûe f 

ï^ropiwtds en tnid de eellp Ufmt, w* «tni eti per wiite mm invreiemlil^k ; Minip 
mniit et Ikmm {Tmtiîti* Jlreee dt Oû$cùgnr^ XXXVI, 1^, p. OIS et émîir.; elè.), 
IkinkldieUniiPf (Defbpnkr de «eiiYiiie, €4refi^»ed dp la ei/d et dd 4Mm I; 

îm {1074;, p, 30*30), fîemeide. ete. -- U rente # Hem «et eeeeplOe |Mif 
de CreMiitiee t^Veue. Ceiil*, p* tt). 
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inonçait. toute dilTérente des luttes naïves et franches auxquelies 
les Gaulois avaient habitué leurs adversaires. chefs tuipagnols 
reculaient devant lui, sans oifrir jamais la bataille ; des détache- 
ments ennemis circulaient en tout sens, arrêtant les convois de 
vivres, barrant tes routes', isolant la petite armée romaine. Kn 
face de son camp*, Crassus voyait .se dre.sser le camp des A«|ui- 
tains, lui aussi bien pour^’u d'hommes et de défenses, avec .ses 
sentinelles, son fossé, son rempart, ses portes et ses tours*. 
Les tribus de la Gasco^^ne s’accoutumaient déjà, sous la pn^s.sion 
de la guerre elle-même, aux usages du monde gnVo-romain '. 

De nouvelles bandes grossissaient sans relâche les troupes des 
Barbares*. Pour peu que Gra.s.sus laissât faire, il serait bientôt 
affamé, pres(]ue investi, obligé à une pénible retraite \ Il prit 
alors la seule résolution possible, l'n matin, faisant sortir toutes 
ses troujH's, il les rangea sur deux lignes, et présenta au camp 
de rennetni .son front de bataille '■ 

il n av.’dt tout au plus que IIMHMt hoinm<'^' à opposer aux 
.’itilMM) Harbar«\s'. Des Gaulois n'auraient pa.s hésité à courir au 
combat. I>es .Aquitains jugèrent que leur victoire wrait plus 
8Ùn‘ et moins sanglante .s’il» .ittaqiiaient leur emii'iiii plus tanJ, 
à t’iiiiprovisle. au cours d'une retraite, lia se tinrent rois dana 
leur camp 

.Mais Oasîiu.s était aussi avisé que se» adversaires. .*s‘il» ne 

fJsum'' |>ar fÎPr* roir-fi. f,. 3tjfT, u II*», ^ 

2- U ffuir, aifir ti ^tmm tfoum 

an ï'ftofi f.ifiifW*, fG44»f#r«Arr-* 

Vfrï-Î**MA »j». ;pf2, H ij». 2%t 232^ fnif Ias# 

fmnatuîsut‘f*'A p4r Ouwif Z^, k Hf*- r4jtif-7ï«'-rii iimtm k 

tî'uDi riim|G 

Ut 2 J. 5; 4*rr, r», I H 2; XXXIX, i. 

5. ri. jv :jki7. fl. i, I*. .ita, li, I. 

% SX : , 'SX 2^% 

T. 7; 21, I. 

IV 3 4. 

*3 lit 20, C 

iX lit, 21, 24; Ui.m, XXXtX, X 
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bougnnl pas, disaient les iégioniiaires. c’est qu'ils ont peur. Pro> 
iitanl de cette méprise de ses soldats, le chef donna l’ordre aus- 
sit(1>l de marcher à l'assaut du camp des Aquitains. On s'élança 
joyeusement vers la bataille '. — t'/était une audacieuse entre* 
prise, et presque de désespérés, que de prétendre enlever avec, 
si pou do soldats une citadidlc bien faite, d'un très vaste drroit, 
et défendue par une muititudo courageuse* : César lui-méme 
n'osa jamais, dans ses huit ans de guerre, assaillir un campe- 
ment gaulois *. 

OassuH recourut à tous les moyens, à tous les subterfuges; il 
utilisa à la fois tous ses hommes, les meilleurs pour combattre,, 
ceux ci pour combler les fossiw. ceiixdâ jomr lancer des pierres 
et des traits, les simples auxiliaires (mur transporter les muni- 
tions, la cavalerie pour reconnaître les abords de la place ‘ ; si 
bien qu'à un uioment, il n'eut plus personne dans son camp’. 
i.e.s .\quitains se tcMiaienl sur leurs gardes; ils étaient braves; h 
la différence d<*s (iauluis, ils usaient des armes de jet. La lutte 
fut vive, et menaçait «le durer*. 

Mais une forteresse aussi grande, improvisée en quelques 
bi*ure.*<. avait st'.x points faibles : e«> camp «Hait surtout une faijade, 
re<loulable sculeinenl «In « ôté de renneini. Les eacaliers rapjmr- 
ti-rent ù Crassus que sur le demèr«*. la p«»rte et ses ouvrages 
étaient in.vl forlilb's et mal gardés \ Il y «iépécha aussiUM toute 
sa réserv«', en lui faisaiil faire un b»ng détour, hors d«î la vue 
des ennemis'. Kt la ebose fut .si bien conduite, que les il«•mam8 
purent entrer dans le «ainp san.s attirer rBUeuii«m de personne*. 

I. 3t. t. 

3, JX I. 

;t. Cf, |i. iT,'. n. 1. Il *•»« h* cantfi «l«t A.|uitaia» euui e«» 

Itlaiiif oit oj» iiii ( <■« ••l«‘«' «j». ■»<'*, 2). 

t. 23, i ,1 2. 

3. as. 2. 

S. 28, I ; itian. X.VXK. tn. 3 cl t. 

7. 23, 2; ni»«i. X,XXIX. 10 . I. 

*. », I cl 2 

S. », 3: Oi«m. XXXIX. », 4. 
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Les ennemis, attaqués par derrière, poussés par devant avec 
une nouvelle énergie, lâchèrent pied et, pour s'enfuir, sautèrent 
par<dessus la muraille (kimme cette partie de la Gascogne était 
une vaste plaine dmmverte *, ils ne purent éviter, même là nuit, 
les regards et la poursuite de la cavalerie, et, dit-on. un quart 
seulement s'écliappa des 50tM)U Aquitains et (^ntabres qui 
avaient combattu contre Oassus’ {septembre?'). 

L'armée des confédérés détruite, les {leuples se soumirent et 
envoyèrent d'eux-mémes des 4»tages. Presque tout le pays entre 
Garonne et Pyrénées accepta la loi romaine*. Mais ii y eut. dan» 
les hautes vallées, quelques tribus récalcitrantes qui. »e sentant 
protégées par les approches *le l'hiver, s'épargnerait toute 
démarche, et Grassus les lai-ssa tranquilles*. 

La campagne avait été d'une rare élégance : des dangers évités 
au bon moment, des marches et des sièges bien conduits, une 

I. Jtl. 4-5. 

X ; cVt^c Ità |Mmr timlr 

rH\t* «cf. JG fî. ’Ig trr«i»i*s iiUf* iMili 4**- 

|||«r M*fi>lsïl* IM |»«*||| à»*f* tl*« 

•lUG Îîi Ï.Atitfér* ÜNim rl irWkdifirftdMi , 1*» 

l**fïi* lié* 4** *» i’*Vst A r*'‘i>4r»t»n ^ 

t* tMti«^ur« <|U it fdtut hirr tr* «*}sfiiia»4à«9^ |»At 

O^jir, rm? fAs/t/rre-, à^jumum »lrw» U Isitlétiïî* ttsi 

Vn ^iiÿff»r at t« 4r <r»i, n 4»* 

«M iMf'fn |)»Af llejnii*î 

HUmn H Ttiru^? >fm rnmp « |»«i mu 4#*** l AUlrAMt 4# T«rl;i« |vfv«* *Jr 

rite sfaarlitp 4e !• ntiui 4e^ •-nnrmH îa 4e 

r«lt4^tfe 4irerte f^ifr (Mtr Ia h^Uf- 4*'* I» $eTmndt* r*:u4e i 4^ «Jet* 

lier kt ti|icfte »|ae mu Sa nm ferr«v #4 jxitr k» ^ eikm 4 m miwiteAM 4»i UjNWM, S« 
w faim daui» S« iiUh tr» j». 4*1^, #** X 

X 211. 0; XX XIX, 44. 4 ; Onm>. VI. K 

4. /Imw «eémil, 27. 2, i'ifiiafimG «’««#«># îa pmtmU»> # Ia 

jiGît. y avait Swfie f 10 .wr|^fà»l»NvG 

5. i>5Æir. lil, 27, f. noiiifue : TerMf# lia.^omtte el 0*k|iwp'. 

rt^nrt .Oigorre;. phmu 'fîtiietii H Il«ü44âla, llhfiT, U. 

;Tartai»i. Hiamêm i«* ttifrtt. «>i4 {T, Amti 

^var. 4'iiirmmZ. Siètixiif'ei [ttkr. ‘nêkukfilrâ: la îkWle;, Qimmtm fXmsêmi éêÙM 

fm L^nih%. ài($unn 4e ltefiiMifi|ii4ra rmémim ém 4r 

». Sh Ott a chemlitÉ le# (Sarimm,, irèif hypt(AhH^iiummt»t. lia«ll# 

vaJIee 4*» ta <;ar»fine ; leià mH leu Pomi^î mtu fmui é‘trv le Tufiiii»* Ils 
w*>te^ 4eîti p. 4Sf-3. — O fjMe 4H FlomA û%4nlU»m ïiiü Ira fi 

lïmréA tè jMir <mlm 4e 0»ar X 40, 0?. 4i4l m têppmff ^ Je .lie 4«.il îWla 

0- Hi 2î, 2 : »ft peut AiipfMtMwrt^ e» üMintAni A«ii uJumm miimm fol. 
k cette lifle, let du Béérut et éVkmu^ 
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hardiMM beareuM, un eoBenni digne de Borne, point d’IiorriUea 
«engeance», une guerre à la fota intelligeate et naeaurée. Et la 
victoire avait <ui prix particntbr ; U con({aSte de la Gaaeogne 
garantiaaait les frontière» de la Narbonnaiae, elle adievait de 
Moquer les Cantai)re» encore indépendants, elle eomfitétait 
rédiiice un peu fragile de l'Empire d'Occident. Pofflpéé iNmlt 
arrivé jusqu'à Pam|>etane', (bossus pénétra jnsqn'i f>ax. De 
l'un à Tautre point, le chemin de Boncevaux allait devenir 
romain : les diilérentif!» provinces dn (bmchoitt se rejoignaient 
par une route continue. 

Vlll. — césar F.N FLANDRE. 

ta conquéti* de TArmorique et de ('.Aquitaine avait étendu la 
(iaule romaine jusqu’à l'Océan et aux Pyrénéc». (bsar voulut 
aussi, la même année, atteindre le Rhin de partout, et présenter 
aux Roiiinins leur nouveau domaine sous Vahri de frontières 
naturelles, précises, puissantes et consacrées*. 

lAfs Helvètes lui assuraient le cours supérieur du Heuve*. — 
(iràce à la défaite d'.Arioviste, il en tenait la rive abacîeuiie *. — 
En aval, il avait envoyé haluénus elles les Trévire» : et, le pre- 
mier des Romains, te légat pénétra, sans renc4mtrer d'ennemi, 
dans la grande voilée de la Moselle*. De ce cAté encore, des 
amiwissades pacifiques étaient arrivées de Germanie*; et, de|>ais 
le coniluent du Mein jusqu’à celui de la Ruhr, le Rhin, dans la 
traversée des forêts et des montagnes, paraissait soumis à Rome 
et fermé aux invasions. 

Mais dès son entrée dans la plaine, le fleuve haignait deux 

I. Ci. |>. its. 

t, ex H* 14, 

3 « Ÿ 310 * 

4. F. 24«SI ; «r. Itl, *, f : C<rrw«#»i«. 

». m. II. I *i 1 UWnu» M dû «oiw la route d'Aastoaa, SotsMODS, RaUna» 
«uatoi», (j*l, Arlon, Tteies-. cL p. «M, n. ». Hcmamuei »«# 4«aa cette «amjiagiw 
de Lettteauâ eoalie les Trovlro* (euiuine den* prwMjue tekites le* aatns d^M 
p. 3SS et DIB), ta «âveleO» Jeue le prlacipal r»l*. . 

a. or. p. 373 «l RM. • ' %' 
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rives indépendantes. A droite, les Sicanihres' ignoraient sans 
doute le peuple romain; à gauche, les deux nations gauloises 
des Morins et des Ménapes faisaient comme s’il ii'existuit pas. 
Seuls de tous les Belges, ils n’avaieiit point songé à entrer eu 
relations avec t^sar*. I/année prêcédonte, il n’avait pas eu le 
temps de les attaquer ; il crut l’avoir cette année, quoique 
l'automne fût proche’. 

Mais César se lit illusion sur la durée et la nature de lu cam- 
pagne *. Ces peuples des marécages combattirent tout autrement 
que les Gaulois de ces trois dernières années ^ Il ne lroiiv.i ni 
bataille à livrer, ni forteresse à assiéger'. 7'ant qu’il marcha en 
pays découvert, l'ennenii fut invi>ible ; un le disait très loin, 
dan.s la forci ou le marécage". Osar décida de l’y chercher', l'n 
soir, il arriva à la lisién* d'épai.sses hirèts’ ; comme, jusque-là, 
il n’avait rencontré personne, il était ra.ssuré, il disloijua ses 
légûms et mit .ses hommes à hàtir le camp. Kt alor*». de tous 
les f«*urrés et de tous les bosquets, les Barbares s’élancèrent et 
assaillirent les suidais dispersés''. Les Murins renouvelaient ta 

1. r.f. p. w. 

2. Ht. 2S. I. 

3. jmn I, lutUrv) d*.* * 

4. (1 ra^»»u*‘ lut'ifif'iufs 2ÏÎ, t : ArhUn$tu^ U ftUriUr d-s* 

Dum, XXXIX. 44, I. 

5. Lùn^r utm raimne, I. 

f». Cf, ï)ton, XXXIX. 44, 2 : iK’rt ynt, 

T. 2K 2: Dion, 44. \ d** ta forH fU* fnnt 

de ÜM»fi au d»* rc*îtr for»'!, îMir Iita du mou! 

5»uî «Î4*« inoftlB de dfrrîrrr HatUt'ul r* f. p o, 4// 

>4. lUaii! donut* l>^r deeiam marrlK^r rftiHn* kff H U*â 

(28, i), jfi utt*îl vifMiji .Htirlotil le moul (.laïuitd» «“pii au# la 

pnmu|*fi!e plari» de rrpou (t. Il, f». 'Jdh %tah il rèîitufle lueu de mm reril et 
d»* 3H, 2* n*a arriver jfim{fie«l{i et iCa pu Hiirrtif de *:liex li»# Mmtunt. J** 

le MiptKiîM*? doue iiltafil â\ oiienl à Arfttit. d'Arran a la froutitire de» 

€aurh>, par la * ehauît5»r'-e drtirieliaiit • de Tlieruwmiru^K «t de Ih dniit f er» le iu*rd, 
i^ur alors*, !dller<^ ou le rnttnl «^«rlienu (mü il raïuite ?). reu* 

eoiUre ôiiliam «tfearaot» le cloulde ulibildiele de» mami» de la Ia% et de id for^l de 
Niepj»e. ou f^aiteud IViioeiti^ — Gaitlier (p, iiH el füiv,) lut fait aiïivre ane dîree* 
lôsfi Uiuli* différeitte, .4loxiireti.fl, Baxelirouelt, Yprm, Boaler», où il plate le# tum- 
bab, et il tache le# Bnfiiare# dans la Iur6t de TtmunHii. 

9. 28,2; Dion. 41,2. 

10, 28. 2*3. 
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tentative qui, l'année précédente, «vait ai bien rénsat aux Ner> 
viena de la Sambre. ~ lia étaient du reete trop peu nombreux 
pour avoir raiaon de Céaar : devant la réaiatance dea iégionnairea, 
ila re^ro^nérent leura boia. .Maia lea Komatna a'y étant engagés 
derrière eux, lea Morina-leur tuèrent quelques hommes, et lea 
renvoyèrent k leur camp'. 

Le proconsul résolut alors de comlMtttre et de détruire, & défaut 
des Itoniiiies, la forêt elle-même. Le lendemain et lea jours sui- 
vants, dea milliers de légionnaires furent transformés en bâche- 
rons. Les arbres tombés étaient rejetéa sur les Haucs de l’armée, 
et elle avançait lentement dans le large coubiir formé par les 
troncs amoiirelés, protégée par eux romme par un double rem- 
part 

<>n atteignit nin.si une vaste clairière où Ton put faire main 
ba.ss>* sur les bestiaux et la queue deir bagages, et où l’on trouva 
de.s rbaiiips, des fermes et des villages disséminés, mais point 
dVniu-mis\ l.es homme» étaient plu» loin, cacliés dans les forêts 
d’au delà*. 

(l’était folie que de chercher è les atteimlre : le tîaulo;» irait 
toujours plus vite, dans ses sentiers familii'rs. que le légionnaire 
se taillant son chemin h coups «le luu'hes. Ih> mauvais temps 
survinrent, !«• travail en plein air fut impossible. roisiv«'lé sous 
la tente éitait inl*>lérable. dette foi» enr<tre, tà*sar renonça h la 
^'lamlr^^ et il ri>tuiirna en (îaule, n«m sans aviur délriiit tout ce 
qu’il put atteindre Le» campagnes de l’année étaient linies. 


1. 2S, .1-4 ; pKin. 44. 2. 

2 29. I 1*1 3; Dion. 14. 2. Sur l<> Irace de In v««r dilc • tUf d*» Wero-» do 
TIim'iuh'h n Wall(in-r-i|»|s*r vi-r» t «s»ui?oO â U-io*'ii« I» d*- Nicvpc, «h* l« L)» 
•*t lie Tliionm») h VK‘ii»-Bfri|*iin %«•«» li*» Miunl!. dr Butlletti? t'Iuru» M'mMc parier 
do loiVis oirtuidt#)'*. »'il faut lire, lomme «'«.ti» . ..Variai" moraUmtur i«ar. «W»- 
M'miitr] m $ilm : <1. 4."». 6; «wir IVd. nvN«i>a«:lO. 

3- 2S. 3 et a.'JIttluur do Wallun-Oppel ou de Vîvux-itcntuiu, suivant la roule 
qu im R«r# prendre il César in. 2). 

4. 2fl. 3. Ver* le imml de (atawl wi vi-r» les hauteur» de Bailleul et te «ont Koke- 
rw'Ie. Huivant la ruute in, 2 cl 3t. 

5. III, 3», 3 ; Uiuii, XXXIX, 44, 2. 
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IX. - PREMIER ESSAI D’ORGANISATION DE EA GAÜI.E 

La gloire personnelle de César n'avait point grandi dans eea 
campagnes. Che* les Vénètes, il recula devant la mer, et, che* 
les iMoriiis, devant la forèl : l’assaut de quelques bourgades 
abandonnées, l’abatage de milliers d’arbres et l’ordre de mas- 
sacrer les vaincus, voilà le btlaii de son teuvre propre. Ses lieu- 
tenants. en revanche, avaient fait de l’excellente besogne et 
obtenu des résultats durables : Rome n’aura plus rien à redouter 
des penples de là mer. les Aquitains ne bougenmt plus durant 
une génération, et, grâce aux mancpuvrt*s de Labiénus el aux 
victoires des légats, un soulèvement général avait fté évité, llans 
l’année qui va suivre, seule de tout son procon.sulal, l‘.ésaf 
n'aura pas de Gaulois à combattre. 

Celle qui iinis.sait lui avait apporté les inévitables déceptions 
qui suivent les conquêtes trop rapides. Des nations s’insurgeant 
malgré la livraison d’otages, de vastes conjurations ourdies entre 
les peuples, (irermains, t3anlabres et Bretons accourant en de«:à 
des frontières, des bandes d'aventuriers se formant au premier 
signal, et le mot de lilierté circulant partout ; tà^ar s’étail rendu 
compte que son autorité était encore précaire, et que la Gaule 
n'avait répudié aucune de ses babtludes. 

Les pui.ssances politiques sur lesquelles il avait compté pour 
collaborer à la domination romaine ne répondaient plus à scs 
espérance.s. Il avait protég»? les si'mats des jieuple» conlrt les 
fauteurs de tyrannies ; et de ces aristocraties, !*•* unes n'araietti 
pu rester au pouvoir, comme ces assemblées des Auterqnes et 
des l.,exoviens niassacrées par leurs {leuples parce qu’eüe* se refu- 
saient à la guftrre, elles autres la lui avaient ou verteiueut déclarée, 
comme ce sénat des Yénètes qu’il avait iui-tnéme fait égitrger 
jusqu'au dernier chef. Il était venu à la prière des naUaiis pour 
les délivrer des Cfcrmains ; et ces mêmes naUtoos leur ouvnuent 
aujourd'hui le Rhin pour les rameuer contre tes légiotii. 
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Le proronsul détesteii U <ltôsobét(»<uice plue encore que Tiios- 
tilité. Ce» Gaulois qui se soumetteiit et se révoltent presque 
aoHsitét, ces grandis enfants. di«draits, bavards, erédulM «t io«on' 
sistants, complices de toutes tes illusions et de tmis k» men- 
songes, ces auxiliaire^ auxquels on ne (leut confier ni nn secret 
à garder ni un r6le sur le cbamp de bataille, tout ce monde 
. d'écervelés finit par crisper indigner t^lmr 

fo qui leur manquait, c'était un gmivernement aolide. Les 
nations gauloises ressemblaient à ce que fut, cette année même 
le peuple romain. L*arri% ée de César, trois années de guerres 
et d'incertitudes, avaient accru l'anarrliie politique. Et si cette 
anarchie avait pcmiis à la domination romaine de s'établir, elle 
l'entraverait en se prolongeant. i*our que le proconsnl fût obéi 
des cités, il fallait qu'elles obéissent à leurs chefs, et que ces 
chefs lui fussent dévoués. 

Aussi, tandis que la guerre se prolongeait, sa politique se 
modifiait k l'endroit des nations. Il renonça, rhex qu4dques>uoes 
des plus importantes, à protéger l’aristficratie et le sénat, et il fit 
des avances aux vieilles familles royales ou aux cAndidats k la 
tnotiarcbie. I^s Sénons, qui avaient su|»prittié la royauté vers le 
temps de son arrivée, furent contraints de la rétablir, et ^e virwit 
imposer Cavarin, frère du roi d«Vhtt*. l'arini les chefs car- 
iiutes. aucun n'avait plus aidé Osar que Tasget, héritier d'une 
dynastie tombée : il lui d«mna la royauté de son jM'ujde *. lians 
quelques nioia. quand les lloinaitts deviendront les maîtres chea 
les .\lorins du Koninnnais, il y installera pour rot un autre du 
ses amis, Comm l'Atrébalo Or, pour plus de siVreté. il ne répu- 

1. or. n. 1 , 9 : îé. ♦: lit. 10. 3 rt a: 17. i; Ut, 6; W. Oj W. I ; IV. 5: fl, A. 

2. V, 54, 2 ; svsiii l’Iiiver <!*• 5*-sa. 

a. V,25.a«ta:en 30 , tjmsr le 4tl IVluisiMtMmfloatoiesfliiiflacioi 

TAflOUTiOl^-EAKKSOOVfi: et TASOKTt <«- «i20.7.»l7). GE p. ?«, H. «. 

4. CflMt. llr. 21, 7 : CewMWWSi, tmm Âtr«b«l^ atperalii îrf, p. 300 rt ».J, 
n$m Al «oNKltMeM. M«i|ere r»nierpnfl^<^*<ni «miwiIc, |e «vois quf* 151 flesipif»», 
non te* AtretMlas. «al» les Uwins, «ù »e trouve O*» tflivim^ porte «iMi.^or :• 
1* CouHii ait im AUflbite, et CSewr dit «}«1i *• E ^adtt ta litMsrtè h'mm 
flaaida (VII, 7|, i), «• oui me paroH ineorwpatitflt avoc qn mi iaqioaè; a* €iMme 
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gnait pas à iofliger aux Gaulois des sortes de podestats t^lran- 
gers : on disait même à Rome qu'il oITrait des royautés aux 
jeunes gens de bonne famille qui cherchaient fortune autour de 
lui *. Ghe* les Ar^’ernes, bien que les vieux sénateurs Uii fussent 
favoraldes, il donna le titre d’ « ami de Gésar » au jeune lils do 
Geltill, Vercingétorix*, et celui-ci, parla richesse, la puissance 
et la gloire de sa famille, était le seul An'erne qui pût aspir»*r à 
devenir roi. Kniin, l’Êducn Diviciac, le collaborateur le plus 
utile qu’eût rencontré le proconsul au début de ses guerres, le 
porte-parole de l’aristocratie, a di.spani depui.s la tin de ^7. de 
rétat-iiiajor de César, qu’il fût nu»rt nu en défaveur; et sou fn-re 
Ituinnorix. l’associé de tous le,s candidats au pouvoir, revient 
auprès du proconsul, caressé par lui, mis à la tête tic laravalcrie 
gaubtise *, et le chef disait ouvertement tjue les fttuiiams lui 
douueraient la royauté tie sa nation CV-sar devenait, au «b*l.i 
des .\lju\s, un distributeur de tyrannies, dans le temps niêuie 
où, en Italie, il encourageait Crassus et Ptinqu'e aux pires des 
usurpations'. On eût dit qu'il voulait pratiquer la même p«th- 
tiqiie contre les sénats de Gaule et ct»ntre la curie tIe Ittiiiie. 

A ce nouveau système de iî*»Hverriemenl, il gagnait de 
récMtupeiiser ses alliés indigènes et »!.• maitriser leur* nations : 
que les cio«fuante peuplades fussent dirigée» par de* despote;» 

est kHiJuofs itit ,|V, 2T. 2. .V5. S : V. ïjt. V; VI, 6. ♦ VU, | VIII, T, » 

21, f; î7, f» f't non y'ejt ^ \‘|{^ *6. $ 

ff>si4n, ^ 4 fti * ci«*a Sr rnitU 

qiïj» 4** n'vrt h UV. T»* im 

4«* lu^^fUfjUrnr *>1 4a îpf. Vf, h, W 

^tfirti^r 4/.’. IV, ml- 

#{Uir r/» i 44 /0fa . VH. 3, 

yt( m /<K«Kïm. rir. IVnl Mv 

2- Hrieflr. II. f , '‘K’a fîM» IRftît trÀ ^*4741^5 

%, y iiitStmf tie 7>T 4». 22II>|, il <|e Hïî «|«|« 4** 

tVn, ^li. Jji. 

I. An fiKutfttfi :h ; V* I 
^ V, Ü, 2. — l'tte 4<i*i4 te» »(|i»ffKN. 

ïtTsia <l»r \H, 3Ü, i 

P 4 t*Uît ifij’it fie |»ff» 4e iliiM 

e Aiifi4'e n. XXXIX» m «i «te. 
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« amis » ou a hôtes do Gésar » \ et ü tenait la Gaule par une 
furre autrement solide que la tidôlité vacillante de sénats nom- 
breux et divisés. C'était gr&ce à un régime pareil que Pompée 
avait assuré la prépondérance romaine en Orient. — Puis, 
comme Pompée, César aurait des rois à sa suite. Et s'il se 
broOilliiit avec la curie, il attirerait ces rois k sa cause plus 
aisément que les S4>nats locaux, toujours séduits par le prestige 
du grand conseil de Home, et habitués de longue date à tout 
rapporter à lui. 

Ce fut vers le mémo Loups que César mit la main sur cer- 
t tilles des iu.stituti(»ns communes k toute la Gaule. De la même 
manière qu'il supprimait peu à peu les patries locales, il encliai* 
II. it la patrie gauloise. 

I. 'assemblée «les cités, qui s'était réunie dans l’été de après 
!.« défaite des Helvètes, se tint sans doute alors près du camp de 
Osar. mais en dehors de sa présimee et dans un mystère reli- 
gieux’, En .’iT et il n’est pas «luestion de cette a-ssemblée 
Elle va reparaître au printemps de mais avec un caractère 
ttiut dilTérent. t"est le proconsul qui U convoquera ; le» chefs 
de t»*ules les nations y s<»nt ap{ielés, elle a lieu eu vue de son 
armée: il y parle en inaitre, il fixe le contingent des troupe.» 
qu’un doit lui fournir, il annonce ses inteulions et tioiine des 
onires*. fit tel conseil n’est plus un organe de liberté, mais de 
dépendance, til’est pftur (h‘sar un moyen de commander d'un 
seul etmp. et <le gouverner plus vile. 

t’a^ar traçait d«*nc les premièri's lignes du gouvernement de la 
future province dans le même temps qu’il en assurait les froo- 

I. h* àe à de» d«* ta PmvîtirA* 

<1. 5». ri la GatiU* vV, Ci, 2); cf. 

I*. 22L 

:i. i<î imh w» hhi nitm réunie, peat-Hre dans 

U’i* éinmdiliofiït *111 >n 9$ (d* 241 et 2T7i. 

4, Oaaf, t%\ d* îi : H itntiUHiHw de 55, jt :i2d : CénMir dit aattU iiienl 

fkrinéiiàim iNwaléa»; il ne fiMiHwir** le hmK ^twiriliiwn 4|ii'‘aui f^rîmiï‘mf»» de U 

<V, t, miitJ» tl d'a|>hhi IViit|itai du (tluHel daiia te derntiNr iexhe, i|u^tl 

2 «Il m «mè dira mtmim par loi, , 
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tières. Mais tout cela n'était enror« que Tafues fontouin et 
façade indécise. — A Rome, cette année, on attendait, non sans 
impatience, les Statuts et règiement» de la tiaule C'était même 
ùn arj^ment que Cicéron, réconcilié avec C^ésar, faisait valoir 
pour qu'il gardât ses pouvoirs *. ïtonnet-lui le temps, disait-il 
au sénat, d'affermir ses conquête, de »’attaelier les vaincus, de 
rédiger la loi des nouveaux sujets de Rome, de fixer leurs droits 
et devoirs, leur régime politique et leur état civil. Ou'il reste 
au delà des Alpe.s, répétait l'orateur, afin d’ochever par la p«»ii- 
tique l'teuvre de ses batailles, et d’inaugurer en Occident les 
bienfaits d'une paix étemelle*. — Mais (ô^sar. le,H n*volies 
apaisées, eut tout de suite d'autres projets en t»‘ti*. 

1. «X O*'-. /Ar II. rl ^*V, H, 

2 . I.«* /Ar |»rono>tur t»ui iioli«*u Sft, 

lifîiip !*• 4ÿ Vjtmr aaaui l<* 1“ luéirp 

i* t. p. 

3. léc Ij, 14. :U H 33- 
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|Srti«fr<^ 4# (k^rtfiâtiir #1 é$ — II, 

ei t«Miri(^rr^, -•« lit pÊâmii;^ dii Rbio* — IV. fW>Kiin|u^intf»fii m llre«ii|riie. - 
\\ <l«* lu U — VI, fl^iljiiiiiii i*i rffUrtf# de 

4:4-wir. - VU- \m grtfidr i$A|w<4ifioti Vllï. Ê» In^ des {mmU 

d#*»«4^iut» il*? OsLir. 


I, %uniFS ncs avEnnns de gehmanie 

ET UE BKETAGNE 

(«nar. ranii<^ suivante, franchit le Rhin et le détruit de Koa> 
lugne. et {torla la guerre chez les t^rmains et chez les Bretons 
( 55 ). 

Il était libre enfm de poursuivre ses chimères. La (raule ne 
lM>ug<>ait plus. Ki>ouvantée par les dernières exécutions, bridée 
par les chefs que i^sar lui dunnait, elle était enrure incapable 
d’autre chose que de souhaiter un libérateur et d’obéir à son 
maître. Avec quelques bonnes paroles, il lira d'elle, cette année, 
ce qu’il voulut*. 

Rome, depuis les accords de imcques, paraissait aussi sûre, 
aussi complaisante que la tiaule*. Caton était réduit à l’impuis- 

i. BlUtoafaikbi» : p. 33», n. 3*. p. :t3t. n. ». p. 3S3, n. 8 (üeniMaieK P- 333. 
B. 3. p. m. ». S. p. 310, n. 8. p. 311, n. S (Brciagake). - TfscM 8« waram Butm 
«pie Ohuir : B. 33», a. 3. p. 3j0. a. 4, p. 143, a. 3, p, 387, a. 2, p. 38iL>A. 3, p. 381, n.S. 

3. r.eMr,lV.&5; 7. t. 

a. tH<>B,mbt,l9atMil«. 
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sance. et ses attaques éternelles ne ressemblaient plus qu'aux 
railleries nécessaires qui accompagnaient les cortèges triom- 
phaux Les deux complices de llésar. Crassus et Pumpé<‘, 
avaient été nommés consuls*, un peu gr&ce aux soldats que 
le général laissa partir en congé*, et un de leurs premiers 
actes, en avait été de faire voter une loi qui prolongeait 
d’au moins quatre ans (T)4-50) les pouvoirs de leur allié*. I»e 

t. Dmn, XXXIX. 2», 2 et »«o.: 34. I et 2; ele. 

2. thon. XXXIX. 31. I. 

3. INoii. XXXIX, 31, T»! : IUiUîun jptim* tet 

mitv'tm; il pusui!»* ptj |îa*îif s:ti«*rvh<*r ili*** en v«i** Ar U 

jruem* |arthiqu«\ 54 ^3 ilMijtar»tur. ITl 

4. L<*^ l^>îi'k%»irî< tti» piptrtitrni, j** mn**, U* 1*^ umr'^ ^»i!, p. • i>u*' 

ait »£•!«* « ui*! atM mar'* .SI'inarH 49» fw»f la /* « 

rWi i«‘ jt' »«* auruh ti*t* U «hî, «’l <114» 

dm* !«• te\U^ Muh»pt«'^ fd**- H*r$u4% ^ V|H, 

39. 3, et. I*. 545. II. 4; U* 49. J*. H ri rtatt» .jw 

aHatent jUTi^ftà'aa ï*" mar'-» .59 vfyîîti** v *'.«»' . .iJ 4 111. ’h, 9 . I5»ar hmî |i» 
ati dr'îà. dî» 1'” mar^ 5fl 49 mhi 

/#»' tK ♦ I, 9, 2 . lî ' «‘Ui dtdut rttiex iV-wif rl *»<'« a îvrfMiifr.iti , l:i j»r»»jiaca#u*ti:i5 »i«*' 
î^’ jtn» *>0*ul4t ^ ti 30 (<.4»* , .H VIU, II. 3 

rjTïn**, .X jarta^ffer l** j'-ar -*•> «> orijfim»'. «i «'«* 

dai'i'» î"-'* fa«î** I I.JI Ut !* 

n»;'' ‘*â'*Tx*%t |wi* e tft'îtlw‘r*‘ * 'fîT 4*» aiafti le* 1*’ m.ir% 5 m 

i. r \ Iw» fiatT-fti iiT4j4tut#»»n4'*f*t <*it 

d*- ^nxUr Æn** 4*^* tint «‘ii «r fMiattl |»a* 4u 

^ttîal, lïO#*' dur^*»? d»^ h»4t* an'3^, ♦!#' maf'* TeS a iwaih Sm. \XXIX., 4^1, *1*. 1* !.»»♦ 

fliMS\ dé* dat*\ mar** .V«i%5*h»ja#* |saf<a^ «|nr |>rnifttiaf-rw. |ur*K'a*#^**dairr* 

<‘{;v8«*nî \ \ l-r ^rî n ^v, rnnetfiif^ tm <*n H 

a^arU IVulîé"*' ♦-n dé'* ♦•{ <îu«“ ♦•.KrtMaaé^isiif 4»'* rtio-Kai 
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plu», il est probal>le qu*on le débarrassA du coutrdle du aénat 
ou du peuple, el qu'on l'auturiHa à faire la guerre à sa guise, 
contre qui il lui paraîtrait bon'. 11 avait donc, devant lui 
un vaste huriton de six années (.’ib-.’il), où U pourrait 
courir sans frein et sans mesure, et devenir TAlexandre de 
l’ticcident*. 

Kii apparence, ce» guerres de (ierinanie et de Bretagne furent 
destinées a compléter la défaite et l’isoleiuent des (îaulois. Des 
Bretons, l'année précésiente, avaient aidé leurs frères d Arnio> 
rique *; les Trévire» et le» (laulois eux-iiiénies appelaient, disait- 
on, les (iermains à leur secours'. Il faltail les châtier tous et 
leur «’*ter l'envie de revenir' : le jour où la <>aule se verrait 
abandonnée du reste du monde, elle renoncerait à ses dernières 
illusions, l.’esclavage la gagnerait, pour ainsi dire, des extré- 
mité), jusqu'au centre. 

.Mais ('. 4 ‘sar. lorsqu'il franchit le Hhin et le détroit, eut d'autres 
soucis que de parfaire sa nouvelle conquête. J’ai déjà dit son 
hcsoiii des victoires iiii]M>.s.sihle.s et îles gloires inconnues' : en 
attendant le llanube et la Scylliie \ il les rencontrerait dan» les 
lies de r<»r«<aii et les forêts du Nord. tlar. vraiment, il y avait, 
dans ces étranges pays de Bretagne et de tierinanie autant 
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d'attraib et plue de terreurs ' que dans cet Orient où Pomp^ 
s'était taillé à si bon ronipte une renouiiuêe étemolie. et où 
Crassus allait chercher, lui aussi, à devenir un grand hoiuine *. 
Pour faire concurrence à ses deux atnis et à Alexandre même, 
t'a'sar énumérait avec cnmplaisance les huireurs grandioses 
du monde qu'il découvrait : il prenait cù <!t là, chez les vieux 
écrivains grecs ou dans les propos des iiiarcJtauds, tous les 
récits et tous les mensonges qui se déhilaieut sur les peuples 
du Nord, et il les mêlait à la narration de ses guerres avec une 
imperturbable gravité, t'attte Oermanie que les légions foulaient 
sous leu^^ pieds, était la terre des forêts «Ides tleuve.s iiiiiiu‘iis4>s. 
des peupb*.s innombrables, des animaux m«m^trueux « qu’on ne 
voit nulle part ailleun* s ces Suéviw. qu elles tiienacaient. 
étaient des hommes d oue taille pneligieuM*, d'une b»rre irr»*- 
sislibli'. « auxquels les dieux iminorteis eux>mèmes ne sauraient 
être comparés s^: quant à l'ile de Bretagne, r'était le |Miys du 
mystère % • ou en ignorait tout s, disait-il, « et ta grandeur et la 
nature, les Gaubns eux-uiémes ne connaissaient rien sur idle s *. 
et César, omettant i^ylbé'as et les Orées’, donnait à «otondre 
qu'il avait découvert la terre extrême dn monde babité 
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lIsMc'cMit encore de l’idéal qu'un tel amour de ivoire. Gardons* 
nous, en y inaiatant pour Gbar. de trop embellir son Ame. En 
réalité, d'antrmi besoins, vulgaires et mauvais, le poussaient 
aussi à ces nouvelles aventures. Du moment que la Gaule était 
€ pacifiée » ', ni lui m' ses complices ne pouvaient, de qmdqne 
temps, y espérer de très belles alTaircs : il fallait chereber aüo 
leurs l'orcaïuon de re» coups de fortune, comme la mise à 
l’encan de 50 OUO Aduatiques et de la nation des V’énètes Dans 
ces multitudes de Bretagne et de Germante ’ on rainaaseiait des 
hommes i foison. l<a Bretagne, c'était le pays fabuleux de l'étain, 
où Carthaginois et Marseillais avaient acquis tant de richesses \ 
et c’était rtle aux pertes grosses comme le poing '. ('.ésar vou- 
lait maintenant de tout cela, l'n Apre désir de luxe et de dépense 
t'avait saisi, aussi fort que son ambition ; esclaves, tableaux, 
meubles et statues, il achetait tout à en avoir honte lui-inème*. 
OfiicieTS, soldats et marchands qui l’entouraient, étaient à 
l'uiiissuo. Dans quelques mots, Quiotus Cicérou le suivra chea 
les Bretons en qualité de légat ; et ce qui préoccupe le plus son 
frère l'orateur, c’«it de savoir le butin qu’on y fera’. 


II. - 1.1-, MAî»SAt;MK OKS üSII»fcTES ET TKNCTÈIIE» 

1-a fortune de César lui offrit, dès le printemps, l'occasion 
d’intervenir en Germanie. 

l’ne seconde fois, l’état suève dcFrancoitie et Souabe mena- 
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çait de disloquer l'Europe'. La défaite d'Ariovislo * avait fait 
refluer vers rAlleinagne eos milliers de Barbares qui se pressaient 
sur les bords du Rhin, de BAle à Mayence*. Comme il leur fallait 
de la place et des terres, ils les prirent sur la rive droite, au nord 
du Taunus. Les nations germaniques du Nassau, l’sipètes et 
Tenctères, qui depuis des années soutenaient le choc des hordes 
de l’Est, furent submergées à la fin, et rejetées en niasse hors de 
leur pays{5H-57î *. A leur tour, les rhiens du bassin de tUdogne 
furent attaqués : ils étaient assez fort.s et assez disciplinés pour 
résister aux bandes d'Arioviste et de ses héritiers, et ils «un^rit 
éviter le sort de leuns voisins. Mais leur puis.sance s'alTaiblit 
dans toutes ces luttes, ils durent payer tri!>ut aux Suéve.» . et 
ils commencérr'nt alors à regarder »lu r»Mé de Home et île Cénar 
(automne 

Et .vlors, c’est l'histoin- d’il y a trois ans qui rccomiiience. 
Oonine les Helvètes \ les Tsipétes et les Tenctères cherchent de 
nouve.vtix domaines, et leurs tribus nomades jettent le trouble 
en tiermanie * : « «.mme le.s Eduens les I biens veulent se débar- 
rasser de.s Sué\es. méiue au prix «l'une alliance avec le prociuisul 
romain' . politique «jue t'.ésar a appliquée »ur le BtiAue et la 
.Sa«’*ne. va lui servir sur la .Meuse et le Hhin. 

rsip«-le« et Tenclére.s »*rr**rent en Westphalie pendant trois 
années ; r et.îit une foule de idliiMMi hommes, la té'rreur 

de reu.\ d«»nt elle s'appro< hait Les rbieiis et h>s >icainbre.s un 
purent les accueillir ou les garder*’. Ils descendirent plus au 
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nord, vent le» terre» des marécage». Au deli de le Lippe ils »o 
dirigèrent t'oiilrtf le» Slétia(K>», peuplade gauloise qui occupait les 
deux rives inférieure» du Hliin et de la Meuse et le» terres basses 
de la b'Iaiulre et du Brabant : ritglon» alors médiocres, pauvres 
en luxiitfips, «*ù la place ne manquait pas*. l^sMénapes ne réus- 
sirent ]*asÂ les arrêter : la horde franchit le Bhin (à Xanten?/*, 
et »e répandit de» deux côté» de la Meuse (.’Wi-.’iS) 

f>da s«* passa pendant l’Iiiver, ta>sar étant en Italie. Lorsque 
la chose fut sue en (iaule, elle excita une vive agitation cliet 
({uelques |>eiiples. O» (iermaiiiH qur arrivaient, sans feu ni lieu, 
c’étaient, cuninie on l'avait dit des Helvète», les libérateurs 
attendu» : et. de dilîérent» oMé», on leur offrit de servir comme 
auxiit.iire!. Il» ne refusèrent pas. et. remontant la Meuse, leur» 
avant-;;iirde» prirent conta' l avec Ainbioriv et le» Beige» de 
T'Oik'r**» et du tiondrox, amis de (‘.ésar (vers .Maastricht?)*. 

yuuique le printemps commençât à peine", tiésar rejoignit 
»on (joarlier gi'iiéral, plus lAl iju'à «on habitude : rien ne le 
reten.iit en Italie, où il venait de tout obtenir du peuple romain*. 
11 Voulait. e\plii|uait-il, arriver sur la Meuse avant que l'entente 
ne fût cimelue entre (lerniiiins et tiaulois, et ravir à ces derniers 
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jusqu'à l’occasion de respérance *. Et, ce. qu'il ne disait pas, si 
la campagne devait Tentralner en Germanie, il fallait la com- 
mencer de très bonne heure. 

U avait convoqué auprès de lui (à Amiens?) rassemblée des 
chefs gaulob*. A tous, il paria comme à des amis, dissimulant 
ce qu'il savait de leurs menées : il les plaignit d’ètre exposés au 
péril de l’invasion, mais il leur rappela qu'il était là pour tes 
protéger % et il ne leur demandait, comme troupes de concours, 
que quatre à dnq miUe cavaliers*. César se présentait aux Gaulois 
en qualité de défenseur contre le Germain : c'était le réle qu'ils 
lui avaient offert en 58 contre .àriov'uite* ; l'habile homme le 
reprenait maintenant, de lui-même et malgré eux. Et il partit 
pour délivrw les iiénapes *. qu’il avait combattus l'année précé- 
dente, et qu’il se réservait de conquérir a ta première «Kcasion, 
La campagne contre les Tsipêtes et les Tenctères ne dura que 
quelques jours. (> fut la plus banale des opérations de César et 
la plus lâche de ses actions. Quand il approcha ' de cette foule, 
où dominaient les femmes et les enfanta *, les chefs lui adressèrent 
un message, plein tout à la fois de franchise, d’orgueil «ft de 
détresse ; ils ne craignaient personne, sauf les Survee, mais iis 
étaient des fugitif», et suppliaient César de leur laisser tes terres 
qu'il.H avaient conquises sur les Uénapes*. Le proconsul leur 
répondit durement que, n’ayant pas su «léfendre leurs domaines, 
I. IV, » (rt 3 
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ils h’svaiftBt jmhi k conquérir ceux é’atttrut, «t qu’il n« peraïuti» 
trait jamais nue concession de terres qi|i ferait tort aux Gaulois 
— Les Celtes et les Belges qui entouraient César, purent, à ces 
belles paroles, lûre d’étranges réflexions. 

Les Germains le prièrent d’arrêter au moins sa marche, et de 
consentir à naeirère de trois jours * ; ils |M*omettaient du con- 
sacrer ce temps i la recherche d’un domicile en Germanie. Le 
proconsul ne roulut rien accorder, et continua sa marche*; 
pots, quand U (ut à portée de l’ennemi il donna rendex-rons 
dans son camp à tous les chehi et à tous 1«» anciens de la 
nation *. 

Les deux armées o’étaient plus qu'à quelques milles de dis- 
tance *. Il dex’enait bien difficile d’évHer une rencontre ’. Une 
troupe de cavdiers barbares, 800 tout au plus, attaquèrent à 
riniproviste les 5000 caraiiers gaulois, qui, témoins des ponr- 
parlers, croraient déjà à l'armistice. Il en coâta à ces deraiets 
d’étre si mal înfonnés et si peu prudents. La charge des ennemis 
les mit en désordre ; quand iis se ressaisirent pour résister, les 
Germains, selon leur tactique, aTaient mis pied k terre, s'étaient 
glissés parmi les chevaux, érentraient les bâtes, égorgeaient les 
hommes renvers**s. Il périt de celte manière et d'autre 74 cava- 
liers *. et parmi eux quelques-uns des chefs indigènes les plus 
chers à fa^ar*. Le resU* des escadrons gaulois, quoique six fois 
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supérif'urs en nombre A relie poignée d'adversaires, se laissa 
poursuivre, h son habitude, jusqu'en vue de l’année romaine'. 

Ce ne fut pas un guet-apens, puisque (lésar avait refusé la 
trêve*. .Mais après cela les (ierinains n’eurent k attendre de lui 
ni justice ni pitié. I,e soir, il fit dire aux ufliciers de tout dispo.ner 
en vue du combat *. I*e lendemain, quand les chefs se présentèrent 
en toute nmliance, {lour s’excuser de la rencontre et reprendre 
les pourparlers, il les lit entrer dans son camp, les y enferma ', et 
marcha aussitôt avec .ses troupes contre le campement ennemi, 
à huit milles de là (vers Xanteu'?)*. II l’atteignit pas.sé midi 

1, IV» 12, 2; An>t<-fï, . IH; Hüt.» f:.. 22: Ihon, 47, 3 H 

y ait «‘U trAtkt^>h t f. I ^ 3i, romm** lA»r!* dr U HrUTir» 

— l.e» ♦'•ül Itr'-ti fa j4a*n«*. cftir»* 

2, t>îU!r itn-ms^m*^ <!il jtsW.fü» H 4\ . Il, 2 . /s^Kr ^13 

3, IV* 13, 14 II 4 a httit ih»ÏÎ»‘^ *tr |Vj»ri«‘în» II. 4. li. Is k* f» 

2 r.ir »t 4»» <t|vïJiïT»' 4*fïtt»*rr 

If»., 42T. O 4 », *rvitij»!î, {«(*ur ahrvn%t»f la *Jai»a Ira *jr U 

St^r> ï »n III J., 15# jtj^Stîirr, « s'*af rfntmrtrr t lté** 

ïiv^jt d*‘ I* ^rntrrf Ir T w 

le* rfkUMif »i(r* ^ UifrmAtii» p 327. n 1 , 3’ n*y fwi.» w»fi 

4, IV, 13. l-n; .\ppt4 iu tÜ: I Plut. < 22. 

5, r.V^it IrntUrKifw 4<4^ Ira îW|riiin»r-s |s* 

|>Urr 

ifuMé «2ût II* lihtfi f* 325, ri -t. tfi rîT»^i f* 4»î r-tji icrfiir* lnfWîrifi 

que l* tttfilÆiiUr' îtAre** 4-i>i »?<‘m U^-iv -•? - f*. 2. »'f i'* n 3 ; 

2* quf ir» Itirlaur*^ t'Aiti|»«tefkl toofi tiui 4e î» ï^r. du . Z*-!*- «Ir nte 3r»A*le 
12. 1 ; 3' il rVuC 4>4i4 4r«*nl Idi Meune fV. Uu li nr * ♦ u»! >4% a**! 4r » risr mterr , 
4"' ltrr{un{n>». m*'mr frur^ jilu’» laffcttr» , ?ï>»ïr'*s»4» j,*- s. |wi* *» 

^6, 4;, 5' il** *4** *nmt Roiirnt». rttieî. 4 ïiIia tr j**'»'! 5|. *4, Tî. tU 

ufti f,»rlrmrnt funîf uue trt-^uPalt'sn 4 4eiiit‘«rr, Im îr.'r-"’» qu tU «,irit frpt 

rAUiürp'^*?* a|»f*'î* le 7. t. d. 4, T,^ - U (siti U qui 

trrirrriai'e ,W^>iw3 é^fi >’*iî4{*wirtfï{ I, 45 Ht 1»^ |4* *4 tur 

47, fi. rt ldi IwilAilîe ver** ivif>W«'uï/ . 4,r Cîuàc^-'tr 'esw*, '*>/ , 343 . 

j’»«,r II. ÜUÏÎer , \ ît IH.i", I» tJ: *4 Hvti 

(2' r4,, J», tJtf, î'^îkjH*' t H ^ jrsrfc 4<f ( nfaf^sv4 4r 

IS#7, \K H 4uU'. , *|» Tl *4 , rlr, -- 1.4 «fr lu * 

dtkîtm* tru ^ drà H’Afï.ikiïlrfl* qn’«»n r'x .kîî*'tr t le «tuf Jn 

jriïtïrf^*' 4»* U |* |ô tul» t; 3* t ■we 

«mt IHttii. m«.«t H nn^ ritirre. lâ /ur 

d^r 1». 7 »4 4»tjïà., t>fu Vs»tlt, v/f é** Pirit. Vf, HtSII, 

I». lU'îlt U r*”£rM#i'i que («ff» 

iUieh*v'«, I#.. 32i^: 4e 4*^ et eu 4e^n*rr b-'U. Juié^jt i^âÊt 

üm p, 2?* e| ||f. p, 13#’?, W|.w#4m ilU #?#4 4e 

(voit U>biici«en. Bf^mr i#*i*e44ieA<nr. Vttll, ffW. f». 44 Viiii I4ilifipt t. |»{ 6K 4^ lif 
le m/’me juiy» e»sr.ore, tei’e^fvie 4e ta fhut» 4^ r4e, o* 4ü liWfeir#» 3tVHI» 

ITra, p. 2Ï2 H mit, lpru|.^iit,4 fï. ^ y 

r» P, 32». |i 2, 



LE MASSACRE SES USIPETBS BT TENCT<^RB8. 3t« 

l^en («emiainH se trouvaient sans chefs et ne s'attendaient guère 
au combat'; beaucoup même, diWm, faisaient la sieste*. A vrai 
dire, il n'y eut pas de bataille. Ooeiques braves gens essayèrent 
.d'organiser la résistance derrière les chariots : mats les femmes 
et les enfants prirent la fuite à la vue des fiomains, et, après 
quelques passes d'urntes, les hommes suivirent 

('.‘•sar lança contre cette foule éperdue scs r»(KIO cavaliers*, 
qui avaient à se faire pardonner leur propre fuite de la veille. 
Ils tuèrent tout ce qu'ils purent atteindre. Sou* l’épouvante de 
lu poursuite, les Barbares arrivèrent dans l'impas.^ie que formait 
le conlluent de la Meuse et du Hbiit *. Il ne leur resta plus qu'à 
«e prêt ipiter dans les fleuves; les cavaliers survinrent, et l'eau, la 
fatigue et reiinemi achevèrent l'muvre de destructicm. Bien |ieu 
de i•e^uains survécurent, et César eut la joie de constater qu’il 
n'avait. <ejuur-là. perdu aucun de ses hommes*. 

I*Br une inmie qui fut une nouvelle «'ruauté, le proconsul 
rendit alors la lifierté aux chefs, prisonniers dans son camp. Mais 
leur nation était détruite, les Ménapes les guettaient pour les 
livrer au supplice. Iis demandèrent à rester dans le camp 
romain, ce qui leur fut accordé ’ et la campagne eut cette 
concluüiou extraonlinaire . quelle avait èt«* eiilrepn.se pour 
empêcher les Cauiois de prendre les (feniiains à leur solde, et 
que ( V'sar les garda à la .sienne, 

I IV, H, I IH..II. ts, 3. 

3. ï:..h. I>w<s. X\XIX, 4». 3 «adili.»n s 

n U, 4 5. I Lr fut jMif U Ifli rmite tfxm- 

4 

5 IV. 1 : 4 , 2. — të nmlP HAUt vf, «. 3*, it <|ui* 

fs'titr WA'*** I taf SJ!T, u. 3'. n<i* rmiti jmih 

4» îp%U 4<’ Oiwir. «4 rf Hhmi, !<*« 

iw4ri>l éirrtu^ pn «f^tiOtieot 

lut {iliiü pri^% 4t» Ih ^ii’> 4it jHtN 4aiiï« la MeuëP au 

4** ë <lu cliaiuf» 4<f* 

♦ * ÎX 44. iPê WëUm 4«w i H If*, ». 3) Wîvmr<*tit au 

«ItfU 4it HMiif fiinuil aeA:ti<^4lUi |wir (Ii4, t; l>toa, 4^, 3), et recmiatî* 

taar<*iit la uaiiuu. 
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II parait qu'à Rome, A ta Dourelle de cette triste vicUiire, le 
sénat décréta des fêtes et des sarrifices t'aton seul parla haut 
et ferme, comme A rordinatre : il accusa ouvertement (!ésar 
d’avoir violé le droit des gens, rt il proposa de le livrer aux 
Germains pour détourner de ta République la vengeance des 
dieux *. 

Rome sceptique et gouailleuse dut rire de res sinistres pro* 
phéties et de ce formalisme démodé. Mlle était en proie à la 
même fièvre d’orgueil, d’ambition et de luxe que les trois chefe 
qui la maîtrisaient*. Crassus allait partir (novembre 55) pour 
franchir l’Euphrate et conquérir la Perse. Et c’est aux appiaoK 
disseinents de tous que César passerait le Rhin et enlrerail en 
Germanie. 


III. — PASSAOE Dt: RHIN 

Il y entra comme il était entré en fVIlique. ««ms les auspices 
d'un peuple ami et 8%e<‘ l’allure d’un libérateur. I,es rhieiis, 
serrés de près par les Suèves, l’appelaient à leur aide; leurs 
ambassades oe quittaieut plus te camp rtmiain, ils envojraieat 
des otages, ils offraieot des navires, ils suppitaieut Oaar de 
franchir le Rhin eide montrer son armée aux |>eaples*. — trétail 
le langage que le proconsul aimait le plus A entendre : débarrassé 
de» rsipéles et des Tenctère», il se fiAta de consommer I alliance 
et de préparer le passage 

O passage était on acte décünf et aoiennet. D’abordt Céaar 

I. «v>. ElttUnioc. CW, a 

2 •*.; laol.. Caft», Si ; A|>eè»e. liUaa, fl. 

3. II «t proAsMa » iwrle «!«•» a Mania âa ««•riftti'm la uwftêa anUar, 
« <if dfmnat pour Maulr* a rEmpÉia • rau al lu Sauva fteaaa • f*#. lhaw, 
xuv, la, i}. 

4 IV. ». J; ta, »,?; Il**, xxsu(,4a.« tiUi uae ta» I^Wm* rapaalamil 

.K H A 4«r istateh » f fpifél»éfw I» ffnnéf** tmm miiksêmàkt 

tt ^ ^ mimm, 4# Umr ténfwm, l Ê ÊÊm wé^ ê^ê ü 

Rhm. L »ni«we èuaua tf« raiar mm aaUSMil,' A Taai»m <¥, «, i, t m t; 
(>. ^J4t faoi » asplHiaar par ta D#««)iain> pow’ t» pamwtiMi Sa .pwSat saM* aairta» 
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avait fMrœlamé le Rhin était la limite naturelle de la Ciaule 
et de l’Empire romain *, et il la franehieuil, à peine atteinte, et 
Moe ordre. Ce Benve, dieaitHïn à Rome, était le fmeé crensé par 
la Providence pour icolm' te» Barhares do reste du monde*, et 
César, «Mm» la moindre provocation, allait metire le pied dan» 
ces fourmilières humaines. Puis, de tous les grands flenvetdont 
parlaient tes hommes de l'Occident, c’était, le Tibre mis à part, 
le plus élevé en noblesse et en Minteté ; ancêtre des guerriers 
belges juge entre les hommes, proteetenr du droit et soutien 
des forts’, le Hhin passait pour an dieu souverain, inviolable et 
incorruptible *. 

Mais (^ésar se moiptait des divinités, des formides et des Ush 
ditions*. ou, plofdt, il y pensait seulement pour montrer qu'il 
était plus fort que les dieux et que les roots. — Jusque-là, le pas- 
sage do Rhin ne s'était effectné que par bateau, le fleuve portant 
et guidant l’homme. Osar décida de construire un pont, c’est-àp' 
dire de dompter et de supprimer le fleuve. Le franchir sur des 
barques, disait>il. serait une opération longue et dangereuse, et 
qui mettrait ses troupes à la merci de leurs auxiliaires'. KUe 
n'aurait pas l'ampleur théâtrale des défilés militaires : il était 
de sa dignité et de relie du peuple romain, que les légions péné- 
trassent en (icrmanie sur un terrain bâti par elles et dans l'or- 
donnance majestueuse d'une armée triomphale *. 

C'eid à Coiffe*, je crois, que Caviar décida la construction du 

t« l*ofii(i H mmmé Ühtnmm Owir, IV, 4^ 

1. Cü. II» .13, 31. 

a V. If. 41. 

4. T. fl, îtt 

4. Ir» pjtltiAi» rntHRiiRK, <H»i* îruwi m !• 

ffiiiiMTd» 4 IfHitdllr >#a» HiHitféMi r*mi rp qui* «ir$* Humiiitiii en 

la., 

f:f p. imiîi, 

7 IV, n, I. 

i. $rmÊiifp Êtm 17* I. L# 

II Iwi «N» pumt le Ht»*» <1% el fur M 

P»iil ^I7), «fH» ém ffHiqnm. 

3* Omt a paiüé I# Hhln : t* i «n ünilrièt trH 3; 17* f); f* mt^ 

liÊtHuàm uUm (t«, iî ii» i>; r miUÉ pM Iph» kâûûn «leanito (il, 3 
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puDt : te Rhin y a une iargeur de rinq oenl» mètre», une prO' 
fondeur moyenne de dix pied», un courant fort et rapide ‘ ; mais 
c'est le lieu de passage traditionnel ptmr le» riverains de la Basse 
Allemagne, le» bartjues y étaient nombreuse» sur les deux bord»*, 
et les forêts du voisinage olTrent des matériaux en at>undanc4t *. 

Ce pont fut construit en bois, sur pilotis et à tablier continu. 
Le» pieux des pilotis étaient dis]M>sé» deux j>ar deux, séparés, 
dans chaque couple, par un intervalle de deux pieds*, maïs unis 
cependant l'un à l’autre par d’épais crampons de bois ; tes 
traverse» qui portaient le tablier ne rt'posaient pas din'ctement 
sur le» pieux, mai» s'engageaient dan» cet intervalle et venaîent 
s'appuyer sur ces mêmes crampon». C«<mmece.» traverses avaient 
précisément la largeur de cet intervalle*, elle» si' Iroitva-ent 
emboîtées chacune avec un couple île pieux, la rbar|M»nle «lu 
tablier ne faisait qu’un ave<" celle du pilotis, et le tout fornt,tit un 
assemblage lié et cubèrent. d«»nt les pièce» se soutenaient et 

ti 4)1 ; 4' il <* har* 4« 4*^'» tï ur 

jtsüfi** i« HAit îf’f s ♦tfi' .'«■•f IV. DJ Ü'I V, J» 4*, 5’ O Mf , 

«1»' U a . tt i 

îiaSurH fluofrS.tS « i*- s-;? !r |»fv*4o<ï^fTi*r«tï 4r U 

Jvii'fir .'tU'tAR. Tofîjîrp»*'». M^-i* ■«.U kIiî iaU--r«. tA 4r 

r*‘*nr^îi' «"?. «jn fl t, v*?» U fwjs-ft.-nr 

^ UiAt-A Îtî’ jsftrA i*. Ts-n ' 

— |l«* 4f*' Vfij* Ji. rtf , î'tPÎ*„4, |v. tu 

ri : ^<*I4 V#'Ul>. \ |, |«i,'^ji H’I W «*«»«? , 

Woif. Jrîhri^tèi^hrr . LXXVÏtl. H%4 M H Htl # cr 

Ilïlfl, p. 37 rl t. sti**» s'Iroii pf»‘* *u O^F-înr'r»#» «wn IVijf^ràrr, 

P 146 et ITI 1*4 '*** Xdtfilejî r«»i Hats» -V-* f fc»firéi* f ,e*hi»>fr«» f'#,. 

Mhrit4iri!^hir!t ^ XlJlh 1167. p. 74 rl ♦•’tt'» rL- . 4#î*f’*'4 Nstt 4|i>! 1*4 

,1 fJîriiê*Hk, — . }tr>ftjrt. t*»*#! s|«e*^ ytr.smhfm t'mmf 

p. 7#t H rV. ; If 4. p Mü*. \ rHK^sïirr, {Stp*» 4e U 

ll^cerïîr p. 33^, n, 7m- . >r? 4 r%n#Hs| \*«irfï fl^lhêr „ tîîV* lüH. |r,. i 

"'X Kïu'^'.t* h atilM'îrm. Iv* 'V^/4» ftt:«f'’f^#*v,*ua, f 17'S*, p 

l,e44'rnt/ p my % lltl j. 

î / .'J 17, î , «ff. p. iîl. 

«A 4 hj» *'n fwmr tm^nrf 6 im9it î# 

“ »/’ î'H, î -i i> V 4^ fj» 

4 n, * .«fe'ft trfr»s*„ tîçy Vflr- î 

• Kf^\ ,pi «m 4*** IV *7, 6 »nr If# Philm imf 

..4 Si 4r'# «♦* g»p t|<* t^lé 2 V -Ml 

i ^ *7. p. ÎT4J,. 

î \ , ti, «'v , 4m 4f*»irirrn«ii*ii„ étxân |l♦^rti»ll 
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«'enchaînaient l'une l'autre ainHÎ que lea fils et la trame d'un 
ti*Hu. Toutes lea précautions furent prima pour amortir l'action 
du courant et le choc des bateaux ou des troncs d’arbres que le» 
ennemis pourraient envoyer contre le pont : les pilotis étaient 
enfoncés obliques au fii de l'eau des arcs>boutants les renfor- 
cèrent en aval des eslacades les protégèrent en amont'. Sur les 
traverses, on disposa un triple système de poutrelles, de latU» et 
de claies'. Ht cela fil. sur quinze cents pieds de long A quarante 
pieds de large, un chemin presque aussi résistint que les vieilles 
chausmes d'Italie. — Les soldats de (^ésar ne mirent que dix 
jours pour construire ce chef-d'o'uvrc ‘ ; ce dont le proconsul, à 
jucle tilr*‘, fut lier comme d'une victoire*. Mais il ne fait pas 
coiiuaitre le nom de ringènieur qui la remporta, je veux dirtî 
qui lra»:a le plan et dirigea le.s travaux*. 

Les légion» romaines (tassèrent en ordre sur la route qu'elles 
s'étrtieiil donnée. Sur l'autre rive, on «e trouvait en territoire 
ami. « bel les l 'Itiens. .Mais à (wu de distance, vers le nord, coiii- 
meiivait i chii de» Sicauiiires *. 

«. i,f l\. 1. 

•i U , C. 4 .? X 
î l\. i’.v 
I i\ , t:, «M 
.V IV, n, s, 

« n , I» I 

T, ♦,* Un (s',r Vf r IfH ét'*** U-tittcHt* lî 

Uïrït vo l'ï'ïl <|t* i*'f I* IKi. n. 2’. îe*! >U' 

It < itMit, sniU*' 

* tr ir '• ^nJfrsK.f, Hr , iJMfC». Mtiïimir, %s4|ï i fi\ 

r«'iî7t^, f.« 12 rl : .Mnn.n. /h r sfr* WM. 

(I H Hittifipr, fyur.-'t ivîhï(!W'iis;/K.r, 1S^*Î. }* 1 «'1 ** ; 

♦ti.’iü* îr*t /Il 'Urjf' /gr -<'î< /iffsr'-» \'\. iHsi Vh»«;r'i*, i*hu 

MJV, 27D <î AUt% ; IfrlW. hrr in:ri}<r, M\\ 

P rat «*l *m% , p. 2H a vm*\. ï * . TAI.W 

P lus ri ntU . *: tr.'T'sîr* MUUlïiUt, /jfU- 

mrrU4-f !*«*!, f'n'î- f X\l\, p iî'l fl * > XX\. 

P IJ rl *. , l dre l. { rl|,'f 

IM. XM, P 2911 rt ♦ Hi#r IMiiitt*. p. <^97 rt Min.. KllMm llïfirk, Tht 
U ^rtr. IW. K\M, p, III II Rsin ft Ut pUiiMirl tl*^ Inrt*'* nirs*, p :IM, ii. 9. 
I.l )r miirirrii» ♦nii» Cli lliiin* tMmiinantjfiul ilw tstVrh 

4 proptisa 4r cen 

1# IV, Mi. I H I; l î fC. 11^4 2 
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Les Sicaïubres avaient, quelques semaines auparavant, re- 
cueilli les cavaliers échappés au désastre des Usipètes et Tenc» 
tères'. César osa les réclamer : mais les Germains lui rélor~ 
quèrent que, puisqu'il leur refusait le droit de passer sur la rive 
gauche, il n'avait pas à s'inquiéter de la rive droite*. Le lihin 
franchi, le proconsul descendit contre eux *. 

Il entra dans un pays vide d’hommes. Les Sicambres, depuis 
le Jour où le pont s'était commencé, avaient gagné les marécages 
et les déserts qui leur servaient de fomtières au levant *. Pour 
les atteindre, il eût fallu s’engager dans l'intérieur (par la 
Ruhr?), et, comme chez les Morin.H. faire la guerre aux arbres. 
César hésitait à s’éloigner du Hhin : quand il eut brûlé les vil- 
lages et coupé les moissons, il revint sur ses pas et rejoignit .ses 
alliés les rbieiis 

De plusieurs nations germaniques des députés arrivèrent à 
César ‘ : le nom de Rome se répandait au loin, les uns le redou- 
taient, les autres l'invoquaient contre les .Suèves'. Le ruuinent 
était venu de commencer la grande guerre pour la liberté de la 
Germanie et la destruction du peuple qui l’opprimait. 

Les Suèves s’y préparaient. L'ass«*iiiblée générale de i.i nation 
s’était réunie et avait pris les plu.s graves décisions. Ordre fut 
donné d'évacuer les places fortes et d’expédier dans la hirêl les 
femmes, les enfants et les biens*. Tous les hommes valides 
durent prendre las armes. Ils se donnèrent rendez-vous ait lieu 
central de leur immense domaine (sur le Mein?)*; et là, au 

1. i». 2; Cf. p. 320. a. 1. 

2. 16, 24 : cette uépociation parait avoir en lieo avant la eoaatnietina d« pool. 

3. 18, 2. 

4. IH, 4; Dion, XXXIX, 46, 5. Vera Wilten et an delà «vr la Hnhr? 

10, I. 

0. A complaribus âiiitatibiu (18, 3) : aana doKte aaavftrS; pettt4tr» de r.hes lea 
Ch^mMjue* {VI, 10, 5). 

7. .Vomen ... eliam ad aUbnoB Oermimorum aatiom», 17. 7 : lea CbéniM{iie» (et. VI, 
10, .D? 

8. 10, X 

9. Medium fere regionam : il ne peut s’agir que dn pays dm Suèvm Mtiaia au 
teiop» d’Arioviate (p. 147-«|-. IV, 10, 2-3; Dioii, XXXIX, 48, i. 
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rcBur de l'Koi|)ire, dea eeataioea de mitiiera d’hommea aUen* 
dirent Céaar. 

l'ne lutte apiendide «’annonçait en face du proconaul, autre* 
ment grundiuae que cellea qu’il avait déjà aoulenuea. Four adver* 
saire, le peuple aouverain du monde barbare ; pour enjeu, ce 
monde tout entier; comme champ do bataille, l’ombilie du 
rRur«|ie; comme cadre au combat, ses prodigieuaea foréta; et, 
au lendemain de la victoire, l'arrivée sur le Danube, et la dea» 
cente ver» l’Orient et le» paya d'Alexandre. 

César touchait enfin l’occasion d’une de ces gloires presti- 
gieuse» qui hantaient se» rêves. Son armée ae trouvait raasem- 
blée autour de lui. solide et entraînée, n'ayant encore dans cette 
campagne, trouvé ni fatigues ni combat» : on était à la belle 
saison de l’année; la Gaule- parais.sait tranquille, le» Chiens gui- 
daient sa marche, l’énorme pont lui assurait la retraite. Le 
moment était décisif pour la fortune de César et la destinée de 
l'Knipire nimain. 

Mais cette fois, la sagesse l'emporta sur l'orgueil ; au moment 
de s’engager dans les profondeur» de la Germanie, César recula, 
et, comme Alexandre sur l'Indus, il donna l’ordre du retour'. 
— Jug(ra*t-il la lâche trop dure pour ses hommes? refuaèrenGils 
d'aller plus loin? reçut-il des ordres du sénat ou de mauvaise» 
nouvelles de son (larti ou de la Gaule*? Toujours est-Ü que 
moins de trois semaines apri’S l'entrée en Germanie, les légions 
repassèrent le fleuve et détruisirent le pont*. Toute la fatigue 
de la campagne avait ^ en pore perte : les Sicambres revin- 
rent dans leurs villages, prêts à frauchir le tthin s’il leur 

1. I\\ 4 : tl àMên qu'tt \t HHm que ul OmmmU meium lujé* 

terti. Ml Sui0«mkrm itiiJhm ohtidmm liWrvtmt; • {wélFXtF dil JutiUv 

Dion, XXXIX. 4H, 3. fwittfi, k emm, nn nffoi, n'nil mi« dis jonr^ è 
hétir lin pmi que iWNif ime %ntiie détnooiMiMin de di«4mil Jmiri. 

2* i^infïine k croire que I» de r4iton (j>, 333) l^nqutéU eéritmemenu 

Cor, éH qtt*il retH^nl, il errivii eu uctiet une kUre iikinud'injurei k IVtidmii de 
Cntoii (Hui»» Cniofi, 51), et renvoi de celte InUie d«il à mu m 

Oermimie. i 

3. W , 13, 4; Dion, XXKIX, 43, 3. ^ 
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plaisait % les Suèves demeurèrent les maîtres en (lermanie *, 
et le fleuve entraîna à la mer lea débris du pont de César. 


IV* — Dii BAHOIEMENT EN BHETAÜNE» 

César avait sa revanrlie à prendre, l/été commençait à peine : 
il pensa la trouver, celte année même, dan» Tfle de Itretiiffne. 

La nouvelle expédition fut préparée aussitôt, très vite, mai» 
non sans prudence. Ptmr s«* rens^iû^ner sur le pays, t'.ésar tie 
nèglip„*a aucun moyen : il convot|Uîi le» marcliaiids et les inter- 
rogea lui-méiuc*; il fit partir sur un vai.sseaii de trurrre un tIe 
ses meilleurs officiers. Iv tribun Volus«**iius. avec la iiiis>iofi de 
reconnailre les lieux <le débarqiieitieiit ^ ; de» tribu> de I Ile <du 
pays de Kent?) lui ayant envoyé de*^ députés, il le> reçut de la 
fat,Hjn la plus courtoise, et les renvoya cher, eux en c<»Hij>agiiie de 
l'Atrébate Connu et de trente cavalier» gaulois : («orntn. a>4»é, 
brave et beau parleur, nmnu de longue date en llretagne, devait 
servir d’orateur et de fourrier a l armée du peuple roftiam \ 

1. M, 5 

2. a. \ s. 

'i. l.nO»' f*v<f«îv;i-ï. Y M , Vr -iîîrfMrt. I.VJi). p 2ÏIHi>, rf‘" . 

O/Jl. \\ll, IHS Ir -f* » -,.1 

X\l, f»27, P lirv f -.-W'/f WXîV. p, 2'0 '"î !-•’ in* m*'', 

'‘H '-<»*' /'i' *>/ //'■»./ .s ri , . «'î* . ^'inh^y, f ; s -i. 

p. ri''{ *’t -HïV, . î.r«vü. ^ iv*mr. i >'■ 

XXXIX. iHiVt y 't *'< \C, 1»^*. I» .V*î rï ïlf- pif J' 

I»*#». P 't* ’î «-î ^ fjfmy t't ♦S'îl. 

\Ti H 2t> |.S*U. h' Jw mn. XXt ISf4 ; Urlt»'e, 

rit'., u % ^ XV*Ml. HC**’'», 

P i*>t , p. ISI ♦*{ 'ÜO ’-Jiftc’»*-'» <'.>#*#/. <►!/’ , ISSf*. i’I 

\pî'»ï' ?«, Uf jfh'iiit! 

’/ i‘ ■ * ’J^ . \vn, ÎS»H, P rf. #fitv ; Vil.r, #,.*'*«/ hi AvWiï. 2‘ *' \ . ilî»'-* 

îjvp , lîj<îx#*w , Ih^ Xl\, IMiJI. p. fÜMI *’t 

Ff, V“j’i '.'Müf.1 iJ.tn, iStiKÊi. P 2<(fÂ ; 

Iti.ï n tW7 OifiipiH 4^1 Itm Juaien6!i#» , X-ev#*# 

p. 'UT* ï. H 

t. IV, Jy t* 

5 IV, 2\, P2, 

f>. ÎV Jî XI H 

7 N'»‘ i uiiatiitn IV. il. ». 
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Pour lranti|^rter cetU» armée, le proconaul avait sa 0otié vieto> 
riruee de ta campagne vénète et les vaisseaux des peuplades 
du littoral, soumises après cette rampagne* : cent bAtimeiita de 
transport, destinés au gros des légions, aux chevaux et aux 
itagages'*, en cas de combat. les vaisseaux longs à la romaine*, 
avec leurs équipages de frondeurs, d'archers et d'artilleurs*; 
sur leurs Hunes, des chaloupes prêtes, qui dt'barqueraient des 
liciniiiics do première ligne * ; en avant-garde, de légers navires 
sf'rvaiit d’éclaireurs * ; c'était là une escadre ordonnée, et pourvue 
de tous scs éléments. — Comme lieux de concentration et d'appa- 
reilinge, le procimsul s'était liAlé d'occuper tous les ports du 
détroit ; au sud de la tâiiiche. ceux des Aiiibiens, depuis 57, 
reconnaissaietit sfin autorité'; mais au nord, ceux des Morins, 
et le principal. Itouiogne {portu» Itiu$) *, étaieul demeurés indé> 

1 i\, 2». 4. 

2 IV. 22. ;i «•! 4. 

3. IV. 21, 4; -22. -1; 25. I. 

4. tV. 25. I i*t 2. «i'atileari itkA|»îré* Atm danse»; ef. {*» n. 4. 

5 IV. 4. 

«V, 4 

7. iÂ. f* 2511; rfnA d*un iwt «inlAirn jwirti VohtiMtniui^ I», 

\*mt qui de W |hui du «ii irm, 

jwrri iiotitific. Mil Oiwii VeiiitMiniilii en 55 tlV. 21» 3; 2it, d: 33* I^ H, idi*titM|itP 
ntl Id* iMta «Jt* 54 t,V, 2. 3; 5* 1^. l* l.a« l^rri dr «vrt 

dd’ l« Id» mnil. dit 4r,»|t«J»te de* fva'a'xoîr fdt’?- 

> ctif* rrnUitttv» de nuB in-'i* tel. V. T d> (ni. de* le leitip» d^4a|l!tl!4le Madsi. 

lit, 2 2 tf, le |»r*îï »t>*d d emt!Mirtjtirm**«|, H ne î»ti» que If-a. |î «mtift;» 

Ir» «limîliou» 4 as» iitunde» irt»is*n d<* 1*1 dséiulr. 3 \|»7Ï4 

tUI» 2, 231 rl iMidettièBï tU» H. 3) »|>pf*lleiU dèrswji^ittirirwi A*» * l<s nurt 4m 

*. et Flnrw» <1* 45 |III^ lOj. Idïi dmme ee ««ntt dis * |w»rt 4m Mvirtti» * k 

cHui on OMr 4* A huit tnillew du /surlu» /<»«#, «I y ti «?imur 

m rV»l*ii-ihrv fdin» hsi*tl tiur U tlV, 23* t; 22* k; 2^, If : ee mhiI Iim» 

(ii 4 «Mt(uti« fil mi vrrtt mum* dt»U»if^, nx mUlfr» milemi*nU dp Buo- 

|«f ne ei d’Atnblrieiitfci». 5^ Je dutiie qn^l ) nil isii, »ur ism rnttpf*/ en dniior» di* 

titmliqifie* ttn |wiy^ mhr finfir nmmr nm |^tid« et «e» tmins 

dVt|Mètuifi% t* Je dimli* «dMwd qu'nti pvAfm trdtiiver, fiikr» du fti><tUt|rne ti dte la 
irtilf** de la tiatte» une {H)puia(u>n d^ ipieiTier» (IV* 37* 2 ^ VoAtes» d*autfCH 
iiffcnint^kta* Un% »itnoiit de la dîrfeiMin 4m l'oaranla H 4m vetiia qui oui 
ow ip. :i4l, a. ». |t. 55d. a. l laifiiaaii» da — Ella a iiii.se 

PII wtttit déa le Huyeii A|sp tWatv, 14 Hmxmvt «fs? Hraf* I. fi* 2^a, éd. Le BotiK de 
Lmef Huiaoer* iaüi Ojari» Parla» ï<eta» a%'aift IdHOf. Oiftiad, flttll; Cio- 
Vier» |i, 4Mi; î^atiiutn* | l»A; le fiiMtie* Lf lùtx, 4 BmifUÿine^ 1(13(1 {mt** 

II. II.. Cr Wllj imiéfiterail Vimjinsaiwtmn Flemltiif et LaKerlfd^ rv*|iaÿ«el«V^ 
ài tifiaal. i». 44 aiatim; tLequieiil, iPimr^mn. etc** diiiilaCa#* 
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p«ailai>la. €âaar« dès s«mi retour de G«rm«tiie, ae dirigea de ce 
■côté avec toute aoa aimée : tes Morins du Bouloonais ae »ou> 
wireutr U kair prit le plus d’otages poeeilde', et, afin de les 


<k$ MémMrtê... put h Ow«n»kH», VIII. I. ITIS. i*. 339 «t stiir.; Mann, 
ele.* VÀmâ. de ill, 17)10; MortHte. iHtrt à 

M. Bmilkxt *.♦ *wr Vartkti^ Dlff; Htiîffirré, Él\»dt mr It» Pmiwn fUm 

Cémr^ 1S02 {iiii{iiirUfit; toir lu |kftr tm C**nt 9 i^è$ 

lîlOO, Thiokerqtw*, XXVII. IIKH. 57 é*t Mtur.s, tU\; MM. df /'Ir4»l. 

tf |jr„ns#, XWW Iî«<j 3; Srlmeèden fVrié# ittuf. Uvrltti. llWW; tîl. 

>utv,; Itiri* lt<i}|ii«at, 4iw'. Ifr., p, S)S5 H irf. plu^ Itiut . — I 41 f tw»ur tfe 

auqtt«*l t>ii A <10 ptsitni^r d'itraot totil Im A;r<* GuiUauhiv <!«» 

IHMlierü. P. Lt CXUX. <- iUîl* k GuilUtimt^ 

r, ï®> : du Om port /fm. dans miii ât IminîISt*. d»M XX\IH, 

I». 321 »l saîv,; Gtlifldiii 0p. ^focniitr. lOli: VmldtMn!, Mimmrt 

1*. H ^uh.: d’AnvilIt^, p. 3H0 H mil.; Ii» Vrm de f 

fnêer.. XXVUL 1701, p. Îf07 î*Hui»pWiin Omm I7il. p, :iîa 

suiv.; LAÎfltvnfc. Uiit, «k OfUts, I, 1700. j», 105 «i iittiv.* )i«*itin<, iUtt<u ... ♦ai- 
Tarr. ... dx' j> 3 •'■t i*ut%. : tl** d3I»*rliiin|ttn*<ii, Hat» 

iddm ée ta Sm, dm Anitqmuim de Puardie. V|||: dr :<auS» v, p |74; Gttir* 

|#iK Butii. Afititiuairi'î^ d«* la III. tlOiO. p. :!75 ♦*! »iit% , 

Kainpt^u. pl. T njui l<* erott difÎA^ré nl du fu»i'i 4*' ; 

l\i n* Uulm«s Thf Himêentf Hf^trw. XXttf. fuat I0<W. p, 77 AI «{tarait ttiaittir* 

«ant Wi^Mant |M>ar It* {ii>rt de la ffrande ei|ie<ianti) dr 54» o>reuli. 

-<;«trk, p. 03 H : hiet, anrA.« It^ p. 15 el N)>|»irit«><i prtmitu# : 

Marlianus». Ilrtehu^ I57IÏ. f. e. icem*; \l*»reM»«a<|w, If/at. d(^ U Si»(, 

•fA^rù. de Cala«.*. IA4I4. p. m iAi4. p. 51 et %m\. >ent eu 
2^ èd*. p. H3: etc.'. — Le pr»rt de llartA Pîr Le Aitkkmsiir^é^^ 

I VÏ3, rèïmpr.dtt Buti, hui. de ta d*^ Aiiu 4e ta lUbnniaw IlifOI, IL p* 310 et 

— 3lar(!iieb0'3iiflleLI»ûiriiif Ikm. .%«irer** 1027, p.34 et — Eln|dea|ile VaLièe* 

.V«>L, p. 210; fkieardtt# jfxkliiUlS. iH fmriQ /ew. p. 255 el dm 

VIIL I71A). - h TenilimKtiure de rAttOtit* tMAfri dp I aflipenualla^ MM ak 
■iri S 0 C. «Ti^malaCietn dTikhenilh, IA5L5. p. 25 et *«n%\L — fimtiiMmm «wi pliil/«< un 
jpoint de sc*it prt^tendu ipdfe rllatbrattai|. ine Mwmis. liovmmàù L 10)0, p. 30 et mti. ; 
MaitiaiL Mtrairr ét fè^r. 1736^ P* 300 et aifiv,; $pkm tJbn^ iee H Am iê*m^ 

Salui Orner, 1050; de l^amtèle, Am. dsi OmUé J hM m âr 1100-0* E* p. 240 e| 

- Bniires (irf. Lafetir, Phssrm^ p. I37>. — VmmkM 4# la * Aity «vanl 

4uL Üe%éritét Om. .. ^ Vémr rMb 0 r^ dam kê pùrtspAm à Tiia^WiaiÉam dk H 
Smstm!. itnhtentée «n Oèiièral-firaii^^ llnita|Niil««a«aii f aaiai|iyir t lihèartlfiî, 

le l«i tneiMtidur an Xf>. — fit no a même pmpm*^ «AMé «4 ér VmiMm 

rite de Wakl»af<*ii eSorOm,. disUmn Cssmr-u DiO. tt* fil aittfa* Ap «koa INÜIilO 
ecie«>re ; MmittreiôL La PorlfHI, tatiuai, fiaeallat^ 

lîaiid, l/Fxlttse «enfea km faltfèi ée KidiÿpL Lo do fmfm IHo» üüL 

aeaiit eelle d'Alèsia^ la fdoa îkMm m tNldèiffapfiia ^oa dooka# i'IoilOlio âm ’tÊm^ 
pagnet de Craar, ai ^ mâm %m k dèlMMi a mmmmmà ém tmdpddmm dm llolL 
laonie le Lnnifitaraitt. 

I. IV, 2t. 2, ei iHnti, EXIUL ff , I iUmkm du k t at t 

^Mimm dn Bnulnnnala* da tMmumim m dm mmà^uffm^ K dtH oifiioiOfO fit 
nm\e {dt. p. MIr o* »> al ê» là è lfiNAi|pi0 §m te 101^:' 

\m*rur khaiiiiéa dm INiioq«MW|. U mmuMmAm $êf MâmiÊédÊlA Cafc." 

|>. 310^ > , 



BtBAïQiiniKiT nt iiwtkism m 

tonteair, il Itmr doam cohibm» rot CkNnm TAtréliNito » Ll 
quarUer général a'élaèUt à Bouiogaa. : toute là flotte y fut 
«onvogttéo« toute l'àniiéo y fui nwa<ûiibié«*. Atacsa ewMini 
ne paraiWHiit sur tea eaux du détroit; la mer était Iflm*. Ea 
neuf fleurea, lea lé|^iia aerateal doua TtleS et lea ▼teénwa ' 

V 

auraient beau jeu contre ee ramaaaia de aauragea. ^ 

Maia rien ne ae paaea aoivant lea préviaiona deCéaar. Lea tm> , 
fiquante gauloia, qui voyaient aana plaiair lea lu^ena a’approeber 
dea marchéa de Tile répon^rent k Céaar qn'ila ne aaraient rttn 
du paya, de aea habitante et de aee porta*; puia. laiaaant le pro- 
ritiiHui æ tiret tout acul d'enibarrae, ila avertirent de aea deaaeiaa 
leura liôtea de Iketagoe Vuluaénua et aea marina ne firent que 
louvoyer aur la cdte : ila revinrent an bout de cinq joura. aana 
avoir oaé débarquer et ne rapporimil que de vaguea indicatiotta'. 
Cotiim, en revanche, put descendre à terre avec aea cavalière 
iü Uouvres?), et abortier les indigênea qui avaient député k 
tllésar: mais A peine commenca4-il aa harangue, qu’on se eaisil 
de lui et de son escorte * ; lea messagi»s d’amitié envoyés au pro- 
consul ressemblaient fort à une nianteuvre d’espionnage. 

I»e plus graves contre-temps génaieirt Céaar sur le continent. 
Dix- huit navires de transport restèrent en aoulfrànce, à quelques 
milles du port {k Ambleteusc ’*). faute d’un vent favorable Il œ 
lui fut même pas possible d’emmener beaucoup d’hommes : il 
dut laisser une légion à Boulbgne eé ea envoyer d'autrea 


I. vil. ÎS.1: Cf. a.aii. 
a. IV. 32. a. 

X Crt« 4a iveil 4*1* travené*; «à «a imtl ta eMMlar» «|ii« I* trafl* eetf» 

et r>«»k «««it iMtt Mir de» *ai*i**ua Mfta* «t «iMonuta* (cf. lit. », V. 

«.a. iV.àAà 
a. tX Siraliita. IV. I> t. 

tt.OMr. IV.SàA t 

7. tV, 31, 1. . 

à IV, 21. t. 

». iv, a?.!. V 

la. cr. p. 2». ». a. 

II. IV. JI. t; as, I. ^ 

fl tv.tk» f : pmMth tnOmimU am* «Si*, ta Uam K iaifiMm Iteaa^ 
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contre les lUénapes et le reste des Morins ' : tous ces Barbares 
étaient encore insoumis; ils avaient leurs vaisst^aux, leurs 
marins, des habitudes de brigands et de pirates; qui sait ce qu'ils 
tenteraient contre la flotte et la garnison, si on ne les tenait pas 
en respect? Et César ne put disjmser que de quelques cavaliers, 
qu'il envoya s’embarquer sur les vaisseaux en retard cl de s»*-, 
deux meilleures légions, la VU* et la X' Ce n'était pas cette 
petite année, dix mille hommes à peine, qui ferait de lui le con- 
quérant de la Bretagne : l’été finissait, les mauvais temps sur- 
venaient; à moins d'une chance inespérée, l'affaire, dès lors, 
paraissait manquée. 

César espéra encore cette chance. Ouand tout bit [uéi, tin j«»ur 
de septembre, il leva l’ancre vers iiiinuil, et. v«‘rs neuf licure.s 
du matin, les preinien» navires s'arrêtèrent devant le rivage bre- 
ton ‘ (le 2fi août?'). 

f, IV‘, ii. 5 : « in*i U*n h h 

L. \urdf» tîi'sti' 04U. <X fi. -UVn 

2. \\\ 4; 23. I. 

3. 22. 3; 25, 3; 32, I. 

I. 2:», I H 2. 

5. Aprr- ti** I*tfi|rwe5 U n «If^ *5, H 4f, U 

fi^ttiif ïr iiuittf MitvAUl, — Qti.'ilf*' yhîir* « <** .tfifarnb 
»«* fIr'A t-rfifum | , 1**^ 4t* 

lateul îNf?» raviilif*r7i HVc «rl « t-lê. ■* Ijt , ««etf U* 

üMltill 4lu jour t|Uf f>r#'iiT4« la îlltl**, î.t Ihji»* *iu 

31 î|i. 344, O- 3>. S» Itp inatii», tl fiiMt le 2* tj.» 4tf*î*é>tr»jtî« - 

fiié^t: »t Jfi U* 2li, J'ai !•' parcé* tfijé* rtf* un** 

E|a 4 * H* 27 à rtit»uré^ 4u n*nvi*r^f menl »'viar«ut4 irittlé tléiua 

de lir>tivr«*ï^ p, 311, i»- T;. Ea i«r 27. <|W4itye i*r<tni a^nnî U pjirtu»' Um* s U» ini? 

m»vifü 4 eriu>itl lmp Urd «jwi^ avuiil li d# 

h limm, «fin Huit 3 hfum* H d♦*mf«l«* U M, * «ik| 

lu fiuttv«*«o lü»^. le II A Ihsm n«?rwAleiii^*w| «fti 4 ft 

fdeu 5 h. \ il « pu «Hr« AbAfw?«? p»r lA prr»#p«>* ii^ni 

4trté*rimîi<ïfit pi*ib UH an ««nsrafil dAirn t» d>m< Uaw de tt 

iempùri* mrtm wmmiam, 23. ^ — A tMf pcwnl dr Vue, inf me, I» ddle du 23 

plub ir*u«mt)d<ir ; eu le dr emmui A liim ttw |m*«i «rant 4 id. 

ave»: le vent, plu^ liH mirwr, «rr tfiii r*i|Tr*{»iAiid A ritnrtt ^ Otmar. MAt# 

inwir prendre erlie data du 25, il faudrait atlrïlbuer m daeni fUi»rr«#^A de i'A!%4r 
k' aeti^ dit ftn«i{ uteme H mn d» f|<^Atrièiiii«% t;v* «|tiî un? purull fiut d^llkikr. 

la »UH arrivé à re nKuliaft, ifut dvttnétim appmtiiuâttk em0p9Êtênî f 
do» M^réti de mnni d*a«tCil j*ai r|i«nfd mUi 1^5» fintiree tâ Idriué luiir dd 15 
lofnl»i* a 3 h. 41 du mattft, lempit dir »<»it 5 3 li 32. r/iîSd-A^dire 

k peu prH m même tnnmenl *|we ta ptéiue luut dlti if imH 55# t fi. 33. dffNfUitick 



DÉBAROl^EMEXT EN BftKTAOtIB. Vti 

L’expédition prit tout de suite le caractère d’une fâcheuse 
aventure. En face de lui. tilésar trouvait un port cxceUent, celui 
de Douvres', mais en ce montent inahordable : autour de 
l’écliancrure où pénètre la mer, des rochers, des collines, ’dea 
falaises rouvertes d'ennemis': sur «[uelque point qu'on déhar- 
quAt, les traits dérimerâient les légions*; en avant de la ride, 
des jetées ou des harriêrus de toutes sortes’; partout, de» adver- 
saires ou «les obstacles, et nulle trace de ces messagers auxquels 
on avait donné rendes-vous et de (’.omin leur <«>mpagnon. — 
(a^sar til jeter l'ancre % déliiiéra avec ses officiers, interrogea 
Volns*‘nu»‘ et. dans l’apri'S-midi, se remit en route * pour 
gagner, à sept milles au nord, la grande plage de Deaf* : c'est 


^ fi Ui < 1 . i'fi V «imfMtrAitl, <li# . r»*| nvetr 

*îr ffl , irai' i»xtr'ii»|;«lr^ Jeis r iirîev <; <*| || ; 

f«*f»r»wDlrDt Ir» rtmmtil» awt d** 5 h, h 6 li, d« a t« 

d‘i yr Mfiit Vi 10 ; «n fort jwir 

« »hiï 4DI 4 |»D OtMif virrx floral. i>(irtAHit i4*n«ikl «Ir* I« 

rr^fti[4r<ftj€‘ fm-ltmtfiittfr 4#» • «»« ti** fiiiDf 4i* tii** Sa 

ite^ P**wl Mfi» fraf * — !<» ptm nrnt** du 

n un rn^éuliAi a« ruIdnM^ |rarMt»tî de* dièrtifnr'Dt^ d^Aulff tiniurf, 
dn U <!*♦ f Jf)t. Hî* *' it*u 

d«* iiratii» f#' d» 3 ffs^rs*ilU% tf^sraîiriDk'Ht h ^*ï 0 : d Ifxi*, d‘fif»ft *"4 1**4 
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lA «|«ïl déôda ée 44^r^er fà Waltsner ? *) : s’il y tm «irnemi 

A «e sertit sur terrein plaii, lare A feee. — Lm Btr- 

barà» avaient wîvi iet monvemaots île la iatte ; |^ce A lewr 
ca<v'yene et A leort chars de f^eire. ils arrivant les inremiers *, 
et pottssèmit ktnrs dberanx sur la grève et les va|(ues, jusqu'au 
pied des fdiis gyos vaieseanx K 

Les premii^es minutes du débarquement furieit terrildea : les 
légionnaires durwat aussHht sauter du haut des navires aw^c 
toutes leurs armes H, le eoq>s enfoncé dans l'eau, les mains 
embartussées, ne sachant où prendre pied \ ils eurent A soutenir 


ir«}r<t le cf. proyivrfî, 23* 1; 2" te vent tjloît Aire I** niAme «|ue #|ai 

r« Afuene île OttMl «ai iM-LlurM i§», Ul» u. 7, p. SUV». u. 7> . 2^ il («iii* ü 

aller jiiaM|u'« «louie et iioii pmtr un lieu <]er*»uvrrt* 

Hyltie, etenexm* la plajre eibl ih u a un drl»af«tuei«enl î I* Tanaf^ 

ip. 33(1 fl. 7h Ce^r vuolifl dekarsftMür au aièmr emlrtAil fV, K; 3), te depaasui, et 
«I» Inniva taittaer nie à |ç«i>Hie {\\ 3. ce «lui irmi |uip poewitile «eue une luarche 
ver» TiMMNt; 5^ Cmu «ül «|ue la Tamise eut 4 idl miil«a 4e la ealü (\\ H. : ce 
cliilfre ft*e»t iiai i|o"4!!«ilre DMat et te putm m il la iimvenai vp^ W(^j; il tie 
pa» depui» Hyllie; 0* à 12 mîHee du camp, i) luoc^iulra t>. t37i une n«ier<\ auf'* 
tant entre de» eolUiiea IdMiMieâ (\\ 0* Zr 3 et 4l« iiuii kun d'un earrefaur impurtai^ 
i\\ II, 3) : ufi fnutbe œla à C;aiiteiiiur>t h 12 niillea »ur la rvuila de IleaJ a I* 
Tamive^ un ne le Ineuvu |Mh» à la niAuae dialanee de üytlMs, 4 Aatkiard par e» 4 |ii|pla; 
T* Oiuo dit <|ae Oear* piiair debartfuer, dut laiuriierr uu |if«iiiiafit<ufr iiapa> 
ma XX$tK« 31, 21 : ce ne peut Atfe que le ïkwilli Fnre* 

land: è* CAvar parle. 4 pmtpm de mm point de delMiniiiaeinejit. d%ine $mn fa/emetr 
de nie, ailtt«?e ver» te cuuckanl ilV.Sü. 2j : ït n'edt |iae dit c^ela, » it ii>taa dtAltar^itH^ 
au fiord de ce cap; 1^ le reti«‘er«eniei«l du contant, rafiire»*ait4L i|Uidq|iie« >fmn» 
avant la pleine lune, dana le» parafée» de liauvTev tp. 340, n. S), ainèae ttu 
rant d'e»! et non d’outHi larirumeiit beauc«mp mom» tteil. lirai ty retiipn» ♦f» 
anvipMia) a été accepte dé» le Moyen Xstr iNeumtia# ed. Mottimaefi, p. 142 : 

Mim ré^nmaê^rmi Deal; G««»ilro|" de UmMumrnhf IV. 3jr, H, 4a|ini«, mul leu atltn 
ifnea de ta aeeaade MMMlïé du aix* «dèeJe. a 4^ adnpÉ# fNir ta grande : 

f;anidao, Mana, von Ciceler, de jiiMiley, lipueat lleller, HatNideoii lit, van imniat*, 
Itice Holtnf!», «te. — Pour Mythe, Lyttipne et le Ihffaney Marti» : d’JIttvIlle, Mm, 
Vr f def dS /aais^; IXVIII» pi. 400 et euiv,, Mfiiel de Cauiprittidle^ Leurin^ üppael», 
Maldan. aie. t«a aatiua Ihfwica ifoiil m$àm mwMtmâém. â Vimear da itytl»e^ 
ver» Pevenaey : Asiy et flidirKfway. Au nofd 4a DMl, i Cfofiiter dans la IMCtilIt : 
^urteev, im, p. f «. - A 7)mvtm : Maiinerl, II, r éd., 1323, p. $1, 
t. Ile mèma, Mke Ilcdaae», 4m. âe„ p. $f|k 
2. 21, t. Par k mtli» de ftlnawniildt 
ri.lV, 24. ' 

4. I.et vatiMteau» ïm$ik de CMaar 4cf. p, « au molna d# ravanl. m ilrhienl"^ 
pa» plu» de tfoiv pied« d*«au ; le $ai»« direei par tfUk |#da d>au pal liiNt idue^ el 
par cinq pied» M impamMê * Alariaa» 4t iiuwrfu, ||i|0 |l^ parllét 
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U charge et à pem* Je» ooa|fs*. i*«r honhair, CAnut p«t, à force 
4e reine», faire avnacer siir la plage le» eaMteaecâ fongs, 
rartillerie, le» archers et les frondeur» assaillirent 4e miMe In4tn 
le flâne 4e renneni*. Cela 4onna k laX* légbn le t«iBp»4e 
4i^«rqiier et 4’eiigager sérieusement le combat *. Pour «n füT, 
le proconsul fit remplir 4*h(Maines les ehalotipe». et lea eafojm'''^ 
sur les point» oh les Bretons étOMml le {flnsgènaikte, Déhosiéé 
et i^ssé» 4e partomt, le» oMligèoe» s’enfoiroil*. Mai» la cirm» 
lerie romatae n'était point eneoie arrivée : Gésir n'avait ««mgnis 
^eson champs bataille *. 

Le» Breton», se seotam le» moins fort» ]^or llieare, 4él»> 
vrèreht (knniii et son «wcorte, et envoyèrent à l^ésar 4e» messa- 
ger» portenrs 4’excuses et 4e promeanes. Le chi4 rmnnin ne »e 
sentait pa» en mesure 4e paifov eamidtre. Il pardonna et accepta, 
tout*, et il attendit ae» chevana. Son camp fut établi près 4e I* 
plage, aussi resserré que possible 

Après trai» jours d’inarticm, H nperçnt enfin, le matin du 
quatrième*, les dix-huit na rires qui portaient scs cnvalîers*. 
Mai», comme il récrivit plus tard, a aa fortune d'antirelow lui 


l^r KOW, Hkn «4 illt, X iNiràte «Lwm k 

tt 4<* * rot»r«iilA • rl 4 * H d>iiy • ; 

<lr 4 >iiq è Mrr# : !♦-» 

utyi baal «lu liiiiii fhpif 4e «Iicnk*, vmhit»» é>crfifiiitjiat m% tvH , 

iDAm*» omJ# ée fike H<4m****>* — Il tmmm ttn<^ ^r»w 
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luk-mimi MaUi U* pfemiei à kr^* Gmn* p. K ^ i». 412, tl.K 

f. ï%\ U, 

fV, 23» t ; xitr k itrtvH «Im uniiPiiitis ed kléu 0f*tr*am 
ï, 23. 121. 

4. IV, 1», 

», IV. lô. 1 
IV,12î2^, I. 

7, 33» I. h W4l«Wfyt f*4ir f» h»itt«tir, l%pr Wii)iit»*r, iiiMb 
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manqua » *. Un ouragan subit s'éteva, ot, à la vue même do 
César, sa ftottUie de renfort se dispersa pour regagner le con- 
tinent *. 

C’était le temps de la pleine lune et des grandes marées*; la, 
tempête les rendit plus terribles encore. Et le flot montant, cette 
nuit même, assaillit les vais.seaux de tV^snr, arrachant les ancres, 
rompant les amarres, recouvrant les ponts, brisant les carènes 
mémes\ Au malin, an présence de sa flotte détruite et de la 
mer déchaînée, isolée sur cétle plage pleine de débris, sans 
vivres, sans riievaux, sans moyen de retraite, la troupe de César 
désespéra de la victoire et du salut*; et le.H indigènes. trnbis<i<int 
une Seconde fois, s’apprèlèocnt à l'attaquer*. 

liais dans ces heures d'extrême péril, le proconsul ne perdait 
rien de son sang-froid et de sa volonté : et ses boriimes, guidés 
par lui, se pliaient à toutes les besogm?s,. Avec s»»s* deux légifins, 
il fit des pr<>dige.s. Chaque jour, l'une d'elles quittait le camp, 
allant à la recherche des vivres, et, au besoin, moissonnant le 
blé resté sur pied. L'autre radoubait te.s navires, avec le bois et 
le métal qu'on put trouver’. Il fallait aussi compler avec 
l'ennemi. Une fois, la VU' fut enveloppé*e par les c*avaliers et !<'s 
chars des Bretons, mais la poussière de rbori*»>n avertit C.és (f, 
et il put, avec quelques cohortes de la X*. la dégager s.uiS qu Vile 
eût trop souffert*. Les pluies de septembre survinrent, les iud!- 

1, 2d, 5 : Hm umm éwf fpnttiumm fUtmn 'Uj'ml 

2 , 2!^, 2-3* fl it'éiirii d'on»* tïord'ê'itl, Iiî'* ♦4Ui.#é*4wn 

^uf liî ttm um le U»!* éntitwi 

ne üo*.** lu wf» I# 

vii4j>5«*4yx de Osar fjKêiiü «ii-ul aU**? N* i'Hv'»-' 

fit p. 

3, 2î», t. Ijh pieiiinî lîifié* 2} 4^0» im ii«iU dw îKiN 

31 Hf, p, |Ë2; ftiü*# 44--. p. 

A 3 fk. 33, Ufonortfi *4 Cét^sndte» lll, p TiV3 «4 

H’iUcuh *î4’ (ihitiHS, 4 3 II- - 
'"i. 211. la 

3. rrtr'ih§ fprrturMif», «t*'*; 2îï, 3* 4. 

fi- IV 3il, 

1, IV, 3» ; 32. I ; dV*u il rHtttlIt * pmUt 4"lïii«? h y«* {3t. 

32- I Cf. «. ti, 

IV, 31» 1-2 ; lu i<>ct«l*a( uut U*“ii fiMiir lu imitr 4t ît«tf è êUl Hii 
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gène» rentrèrent den» leur» village», le» légion» restèrent dan» 
te camp, tranquille» et inoccopiies Ce n'était pa» cependant un 
ennemi bien redoutable que tes Barbare» de ce pays. Quand il» 
revinrent en nombre assiéger le camp romain, il suffit de» deux, 
légion» en rang de bataille pour tes chasser, et des trente cava->- 
lier» de Omim pour décimer le» fuyard» *. — Le j«mr mémè de ' 
celte rencontre, les indigfme» envoyaient une foi» de plu* un 
message de paix. lUais (^sar n’alteiidit pas la conclusion du 
traité, et. au milieu de la nuit, il leva l'aucri et s’échappa 
^milieu de siq^tembre,. 

V. - pur l'Mi ^TiFs i>K i.A coNorrn; i»K I.» nnPTAd.M. 

» 

Ce h('ni*(|ce de celte campagne fat plus iniiire encore que 
teloi de la campagne de tiermanie. Au delà du Itliiti, (a:sar 
n’a^ ait du moins couru aucun danger, il s'èlail acquis des amis, 
il avait fait fuir des peuples et visité des terres nouvelles. Kn 
itrcLigne, il ne quitta pas le» quelques arpenU de sable oii 
se# siihiats de?»cendirenl «I abord, et il faillit y rester pour tou- 
jours 

De retour toi tiaule. coup sur coup, ce furent de nouveaux 
dèsagnoneut-s. I^'s .Moritis du Boulonnais, le voyaut revenir sur 
sej. vaisseaux mutilés, crurent que la petite année n’était plu» 
qu'une proie bonne à prendre; et, le jour même du retour. 
,'{n0 s<ddats. qui avaient déhaniué asser, loin du port*, furent 
enveloppés par ttlMM) lUiriKire», et ne sorlirmil d'alFidre qu'npn .'i 

tnr^iti îilioMrfi Utmi**?», «ir frAW*!* «t» iiidi» 

ttwn.M. 

2 tV, H, 54* B : ilXSk^ fmiiedt* 

/***«< 

*1, IV, M 2).. Urun iHAj»t»|4iDTrnt eî 

4lw4fri»'ikt 4^ fmmh lu |4#ie« 4ii 

4 4ii ef* tt* X i# •« <|ue le 

f èt mH*â pmi ftmmir HW . , ,• 
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qiMtfpe heoTM de oombal et romirée de eeveltere de renfort*. 
Ptiie il fellul/ dè« le lendemain, exp^ier Lebiémie et les deux 
légione de Bretagne contra les Morins des marécages, ifiii 
s'étment révoilés eux aussi : on put du reste les mettre Cscile- 
ment à la raison, grâce à la persutance des tempe secs, qni 
{^rniit de les atteindre dans leur* palus*. Quant aux Ménspes, 
Sabinns et CkiitU guerroyaient encore contre eux depuis un mois, 
brûlant des viliages et incendiaal dbe mahmne, a’oaani pcuif» 
suivra dans leurs forêts un enaemi ineaiÛMMble^ Lors«{U'ils 
rejoignirent César re^i-enu de Bretagne, le proconsul put se dira 
que ses lieutenants n’ai'aient pas gagné plus de terrain que lui. 

11 ne lui restait plu» qu*â ordrtoner l'hivernage. I.es légions 
hirent toutes installées en Belgique, mjn loin du détroit *. <>ar, 
dès st»n «‘lotir, Cwar lit annoncer, 'dans les camps et en Italie, 
que la campagne {inH'haine serait consacrée à la conquête de 
la Bretagne*. Ce qui lui jiermit deux choses : d« présenter ta 
misérable ex{>édilioa de l’élé comme une reconnaisinuice nére.s- 
saire, d'intéresser Rome entière à la grande guerre qu'il pré* 
parait. 

On ne sait de quelle manière furent rédigées le^ lettres mi il 
raconta au sénat le» deux dernière» campagnes de l'année, b 
passage du Rhin et la traversée du détroit i mais soyons sûrs 
qu’elles Tétaient de manière, tes deux consuls aidant, k exciter 
toutes les passions romaines. En vain, Caton se leva encore pour 
dénoncer les actes et le.» desseins du proconsul : ce n'étaieot 
ni le Germain ni le Breton quç le peuple devait reganbr 

1. iv.xï. 

2. IV, âS, i<2.LaJièéaa*a |m «llarSslNiiafM *TMrwi4ttAr,fti 4« 

d«tu l« |is.** !S«uii>OBMr idsimamte, paf» oS m pmn» Imm ^«iqetfiieir ts 
êircUatt» painémS «t Sta* «•tal S'Stf* (?téep|ég «pM* OÔur «oUt .aissawt IfSMira 
prtrMwii» tt». ai 2 , ». s>. - VMnim ip. Situ ir taii aiisr * 
a. tv.as.x nriiauf«c»i«mi»»MiBN»M4.a U*#» «l s Twitiwd? ts» Bjusp» 

ne *otti rKVticfis» m mtmu : lë fit$H S TsU éê fÊmUttf —, 

liSnikr Ip, 814) I* SioU 4 * TtMMi«nt. — 8 eu ltir« 

« icnvu)(*' fMMtr c<.wiinlontt«t «n» vm edlc» d» CMm'm'fidipis. 

4. 14', as, 4. à cl. ihSSa. a. t. "ï 

a. Cf. V, 1, t. : Vj,/ ,1 :m 
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cotsaM toa «mumà, mais César aeul; à nuntti, iijiniiBil Tora- 
teur, que ttwme ne fût atteiata de folie ’.>£ifo réta^isatt,«a«RBt. 
depuis les journées de Cneques, et la parole de Catm/eefU» 
fuis de plus, ne put rien contre la démence de tow. hé sénid 
crut tout ce que Cés^r et les consuls lut dUrent, «t Tan décréta 
viutjii jouis d'actioas ds grâces*, cinq joars de plas qae pew Id 
conquête de toute la Gaule, deux fois plus que pour MMluidaie, ' 
quatre fois plus que pour Jugurtha*. Cicéron, dont fâme 
mobile et crédule suivait volontiers ropinitm p'tpulaire, oaldui 
qu’un sn auparaviust U svatt souhaité de t^ésar l’avAiieiuenl de 
lapaix romaine*, et il se réjouit publiquement de eeqne la peupla 
tM» refusait désormais à fixer des limites à son euipire*. 

Aussi te proconsul put, ouverteuienL, préparer pendant tout 
riiiver contre la Kretagne une formidable expédition, ifoi 
automue. avant de quitter son «rmée poar revenir en ftalie. il 
laissa à ses hsgats des instructions minutisases. Et eo soe abscoioe, 
six mois durant, un ne cessa de travailier daas les camps de 
rintéricur, sur les ports maritimes, le long des fleuves, dans tes 
forêts et sur les rivages. La Belgique semldait transformée en 
un vaste rbautier, où te légioanaife était rbarpentier et ‘for- 
geron*. Sur la Marna, â Meaux, las futaies de Is Brie fournirent 
te maiiére de soixante nav'ires, qui furent aciierés sur place * : 
vingi-buU vaisseaux longs, six cents bâtiments de transfioii, 
se constfoiairent un peu partout*. Ü'K^mgne arrivaient des 
convqts de matériaux, métal mi sparte, jmur gréer te flotta*. 
On «nUMsa des vivres dans tes magasins, des milliers de bètm 

t. CuM*. 9t. 

Z reter. l'V. M, 9. 

X. Cf. |., m ‘ 

4. fi. p. SIX. 
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•.v.t,4.ipr.i,i.p-4a 



348 CAMPAGNES DE (.BIIMAK1E ET DE RRETAGEE. 

de somme daos les parcs*. Kl comme, sur l'ordre de Osar, 
tous les bateaux pouvaieot marcher à la rame*, il fallut rt'unir, 
pour cette flotte de 800 carènes, une multitude prodigieuse de 
rameurs. Elle porterait cinq légions, plu.s de 2000 cavaliers, au 
moins 20000 soldats^ : ce qui, avec le» matelot» et le» v.'ilels, 
fit près de 50000 hommes que tlêsar allait jeter ifur le» cOfe» tie 
Bretagne. 

Mais l'expédition militaire se doubla, comme toujours, d'une 
entreprise commerciale. Ti)u» ceux qui parlaient pour l’ile ^e 
préparèrent en vue du butin à ramasser, métaux ou esclave.» : 
les officiers de rétat-major et les marchands italiens eurent leur* 
vaisseaux à eux: chacun équipa le si«*n à sa guise et suivant 
ses ressources*. Il semblait qiron voulût, non pas .seulement 
conquérir la Bretagne, mais en emporter li»ut ce qui pouvait 
être pris. A la même date. tlra.ssu» <»rgani*ait de façon sembinble 
sa guerre d't trient, contre les Parlbe» et vers le* Inde»'. En 
aucun moment de sa vie. Borne ne parut dav.mtage • la l»« (e » 
monstrueuse qui veut étreindre t*»ute* le» terr»-»'. 

De ses résidences italiennes, t'ésar ronvi.nt le monde à la 
curée qu'il dirigeait. <'.e fut, cet hiver (.''i.V.'il , le tenip* oü Eur 
transalpin afflua. Son préfet Mainnrra, son légal Eabiéiius, 
d'autres sans d«tute, commençaient à s*» faire bâtir leur» 
somptueuse.» demeures d'Italie’; le proconsul entreprenait â 
ses frais, en pleine Rome, ce nouveau forum pour lequel on 
pariait déjà de plus de soixante millions de sesterces à dépen- 
ser*: Cicéron lui empruntait rie forte.» somme.» % et sou frère 

». V, I. a. 

2, llu (, 3., ii. 7, 

3, \\ .1. 1. <!*• ■’H, 1. 
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5, HMUr<|i>e Crmm», IS. CJ* 1*. 0.. tîl, p 

7. HiiDf, WWU , A4 Aft, VH^ t* Mh 

I, IX 2, J», Xt#- 

». ♦> . 4^ IV, tx H; , sr», 2; fW. %%%VU m. 

0. Cf. A4 Ait,, IV, X U; 14 4c tk Ckffm*$ rt 

prtpQht, |>ftî0, 110 Skiliv, 
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,Quiatus veaaitd'étre choisi comme légat ce qui, pour la famille, 
équivalait à uue bonne part dans les bénéfices prochatos’. En 
échange, l'orateur couvrait (<ésar de gloire djuis ses discours, 
ses lettres et ses vers ', et il se demandait s’il ne composerait 
pas un poème sur la guerre de Bretagne *. 

Mais ce parti des éhontés alla si loin, dans ses actes et jdansiies 
.propos, qu'une réaction se prudubil. et pendant l’hiver même. 
Le I*' janvier de la nouvelle année (.ti), Crassus et î*ompée 
quitU'Tcnt le pouvoir consulaire, et les lionnéLs gens furent 
plus libres de parler*. Iles noui'cllcs précises* arrivèrent de 
(taub‘, et on dut se rendre compte de l’incroyable duperie 
qu’avait été la dernière campagne, tlatulle écrivit, contre le 
proconsul, res terribles épigrammes qui. plus que les Commru- 
hiirr'B de t'/ésar et que les harangues de (ncéron. disent la vérité 
sur cette époque : • (bs richesses de la (iaule. ces biens de la 
Bretagne, res guerres et ces vols, ces siiiistr<»s générosités, tout 
cela ne servira qu’à payer les débauches d'iga<ibles jouisseurs*. » 
Avant même d'étre coimiiencée, rex|»édition de Bretagne se dis- 
irédit.v>t peu â peu. Kl il arriva même ceci d extraordiuaire, 
que tlésar, setithie-Uil, s'en détacha un des premiers. 

Je ne cr«*is certes pas qu’une seule catti|Migne eût sufu jM>ur 
la sotiinisHion vie l'Ile. I>u moins, avec de tels soldats et un tel 
général, on pimvait s’attendre, cette année, à de glorieux 
suc«’és et à de rapides conquêtes. Mais il eût fallu, pour cela, 
s y prendre de bonne heure «l «’y donner tout entier. Au con- 
traire, mainUmanl. (’oSsar s attarde plus que jamais en Il.ilie. Il 
veut, évidemment, tenir télé A ses advumaires, asÿuier à son 


1. U lu , vti. *, » a p. i«t.. «* t. 

2. cr, UV 

3 i;.r , sao . II. t3, 1 ; II, t»; lit. I : / . I.f ; I**'* ». W; h . 33. *i|, 

4 Ktt avec mnttHt i A4 Q. ». •«. *; ■ «•. wr ce» Am 
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s CMutle, Ciir*aji.i. » : (fm <amm «fallit 

fotMmt tmim «(.aUin* ikitumbtf 
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parti les élaeUons prooltaioas, eorrompre las «ns si sffHqrwr las, 
aittrss. Et psndsiit es temps, rhirar s'aciièvs, le priatsmps 
touche à sa fin. En mai \ U est encore & l*faisancs*. Ce n’s«a 
^l’au début de juin* qu'il revient en Belgique, alors que depuis 
longtemps il aurait dû camper sur la Tamise. En Caule même, 
il rberclis des raisons de rester, et il hésite k mettre i'tVéati 
entre ses amis et loi. Si bien que, cette année ettC4»re, lirstihl 
entre le forum et la Bretagne, il ne réussira ni à dominer l'un 
ni à fonquêrir l'autre, et U risquera de prdre la Caule elle* 
même. 


VI. -- lll'StT.ATIONi» BT nKTSfil>.*« PB 

Car, pendant cette longue abv'nce de huit mots, tout ne 
s'était p»Mnt pass»'* au gré de tlésar. Arrivé en Belgique, il 
inspecta la Hotte : il fallait quelques jours encore pour qu'elle 
pût prsmdn? la mer et se concentrer las conseil de.s Caules se 
rassembla au quartier général ; les Tré%-ires n'y parurent poiut. 
et le Bomain s'aperçut qu'on ^ramait quelque cIkmm» *. 

1. 3Mt - lu 4ml» «|ni mmdutnm mu 

4*,» Il r»*mlA*T'*|UA iV, Zü, ll|^ f*< 

i] m ifiltiritMi Ckwm im «*♦ 4 «bbhi Irt »*Atiirïi4#ni 4'ijr|iy|irr 4» 

iA4 III- . l\\ It. $'K LVqumnr Umbmmt 4»t#^ I# 211 *1 m« 

lirirfi t>wir a*A pu «th«î 1^,, H 

4» mm4iw rrtft «mtfn* «4ïlriell«if m 

«JW» fatüt .irt.Jfr 4. \ l iigl m 21 iH ll..r 
Vefmr 41^- S»p^m lli« j». Imu* Hé 

tiérmmrnl f«îtr r» îl» H *ft m €#.i tftt iiïiiii 

gmn4 «'«fl, 4n rrair mui^t mn um éé 

X, fait <!«trf«»i9iMiik4ri* crltf» émim m M «MH : ü m fÜVMÉI WMÜMMi 

fAltIf . car il p\»m 4m irt#{» Wiifii«r cftitnia èü rêi|iyM«<^ lü m mlmf 

4^ tpH. fu ^ iiNtril 4m mmlrwrnm trr» lt S Ml (p. M}.' INm m 
a%#*r 4#*^ : Ititfirr» ffmmmimm tHÊkÊmm 4%hHUu i* p. M: 

IKtlAtfifW* Hém. m-^4^ iwmhm p. mM: iMitm 

t». TKrî H Iftt m htmfêik p. m$, m h», ' 

2. Cir., ié f4-* fX, t : Nilm ffl ê§ 4ii '§4Hm 

im VÀrmm^ IV tum, U mm. jmm., mA m k $én iMfiléiMr I# fMWïTJ # «I 
U lîMu, 4mm rftttic'r ». 

a, Um Iiîiim f«i, mx P» Hm mwm m imw <é #é|M| lt.lM' IM 
r.»tin 4 «‘T n Mm t«é rnmim m itlNaM»' M fk mt. 

4- V, 2« t-3, 

Tï. V, 2, 4. 
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Cm TrMrai étaient «Ion le «eitl {««pie tntaetée ta (taule. 
Hé ntavnieat été eompromie ni par tome^corohreeMse itarcriite ««ee 
Céiwr ni par des comhata eontre lee l^ioae. Alitae oéfj^iÿeiita on 
ennemie tatonte', ta proeoneol ne Mvait i|ne pmaeer és eee 
hommea, les plne reëootaMee, disattKia, de ta (tanta indépenr 
dente*. Aux ordres envojrés par lui, ils se bornèrent à ne point < 
répondre*. Oser dispowit encore de qoelijom joon avant ta" 
raesentblement de ses rajeseaox et de eee eoldate ; avec quatie 
légions sans bagages et ROU eavalien, il conrot cbex tae Tcé' 
vire# 

Le chef de la cité. Indntiomar, ae prépara 4 ta résistance : il 
etp«rdia 1rs non-combattants dans tas Antannes. et rénmt ses 
troupes* Si la gnerre avait Ken, r*était Teapédition de Bretagne 
rompromtee. Par bonbeur pour César, ta Trévire «ratt un 
rival. Hon gendre Ciugêtorix : à l'approrhe des Komains, eeiuta 
ci aiTourot »e Mmrartfre, d’autres rhef» sntrirrnt «on exempta, 
Indutiomar euvtn’a des excuses H des otages, et vint lui>niéme 
laire sa conr k (tasar*. Le prt>runsoi s'arrangea de façon à 
brouiller ta gendre et ta beau-père’, et, tranquille pi>ar un 
temps de ce cAté. il revint k Boulr^f^ne*. 

La QoUo était concentrée, mais tan aoixante bateaux meldoia 
ne parent tenir la mer et restèrent daim les eaux de ta itaîne *. 
i.cs contingenta gmloia arrivaient, KKM) cataltars levée dans 
toute» l«« ctléa; l'felnen iHimnorix, ta plus célèbre d'entre eux, 
devait j^ndre part à ta gnerre Ce n'étaimit pas senJeincmt 


I. a. p. ms, MS. aw «t ait, 

3. V. a, f L'fcatau» én TfCvim «nsusew m nam «itol fort anariie (pi. MT. 

MS. ati, 901, »»). 

» V, 2, 4 

4. V. 3. 4. tt'Aniira* s Ihmwm h Sc 14 «m, te Ms t y te, IW UtaBtetms, 
sua ntilfo». «a Haas Cf. g, ttl. a. S. 

a. V, s. I. 

a V.1.M«(>>T{4, l-B 

T. V,4, *4. 

•V.». 1. ■ 
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d'utiles auxiliaires q^ue Osar entendait emmener : ces 4000 cava> 
licrs représentaient le meilleur de la noblesse* : une fois passés 
de l’autre cAté du détroit, ils deviendraient le plus Iteau lot 
d'otages qui pussent garantir au proconsul la fidélité de toute ta 
Gaule, et ce départ de Gésar, loin d’ouvrir aux patriotes do noU' 
veaux espoirs, consacrait leur impuissance *. 

Tout était donc prêt, et cependant (iésar ne partit pas encore. 
Durant vingt-einq jours il resta itiuuubile à Boulogne, perdant 
en vaines attentes le meilleur mois de la guerre 0uin«juilli't*). 
Il allégua plus tard que les vents du /rord-ouesl n'avaient cess^* 
de souffler, empêchant de mettre k la voile * : c’est possible, mais 
il se peut aussi qu'il ait eu de nouveaux soucis, venus de itonie 
ou de la Gaule. En tout cas, dans le désteuvrenient du camp, les 
imaginations travaillaient *, et Dumnnrix se résolut enfin k tenter 
quelque entreprise. 

Depuis six ans. la vie de ce chef se passait dans des alterna- 
tives de grands projets et de misérables échecs. Il concevait de 
glorieux desas'ins, et, pour les exécuter, n’iniaginait que des 
notvens médiocres, complot» et trahison.s. Toujours pri’d à trahir 
César, il ne ceswail de le .servir; il rêvait de rendre la lile*rté «i la 
Gaule'', et il se iai.ssait offrir la royauté par le pro«-on»ul '. Même, il 
commit la sottise de parler de cette offre dans le conwil d** son 
peuple, ce qui brouilla tout le monde ensemble. Ie.s ÉMuens. 
Osar et Dumnfirix*. (>Iui-ci demeura toujours l’homme des 
situations fausses. En ce iiiomenl. il léchait Home, «t ne pariait 
plus que d’indépendance. Dan» le camp, il allait mysbrrieuse- 
ment de l'un à l'autre chef, donnait sa parole qu'il était tout 

». V, r,. 3. 

2. <X V. s, 5. 

.3. Ou 2T jutn »u 21 jHiilIcl? >|r, JB4, «. 2i. 

*. V. T, 3; mm* a»>»« p<Mr>|«e'S svair eeminiii le» faMMax * tamiei <», USi? 

5. Cf, V. «. 

«. Cf, p, f«a.|, 2 )34. 2tl»4t0. 

7. V. ». 24. 

».V.«.2, 
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ACi|ui< à la cauM |i(aulotw, déclarait qa'U ne fallait point 
a'cmbarquer, et expoeait ton plan d'insurrection générale. 
Quelques-uns l'écoutèrent, mats beaucoup racontèrent tout à 
César'. 

I.e général ne le perdait pas de vue. Quand Dutnnorix le 
supplia de le laisser en Gaule, prétextant tantôt sa peur de la mer 
et tantôt des scrupules religieux, U lui intima l'ordre de s'embar> 
quer .Mais le jour du départ, ri(*!duen profita du désordre pour 
quitus le camp à cheval, à la tête des hommes de sa nation*. 

César ne pouvait laisser derrière lui ce fauteur de troubles, il 
lança tous ses cavaliers è sa poursuite, avec ordre de le ramener 
mort ou vif. ttumnorix fut rejoint, et résista bravemi;iit. On b* 
tua. **t les Kduens, qui paraissent l'avoir peu défendu, revinrent 
à Osar — C.'est le plus fameux des chefs gaulois qui disparaît. 
Avant de mourir, il s'était écrié qu*« il était libre et appartenait 
k une cité libre • ' : suprême diVlaraltun d'indépendance, jetée 
presque a la face de Cénar, au nom des vaincus et par celui-là 
même qui aurait dô éto^ leur chef. A s i demièn* heure seule- 
ment. dans b- ge%tf et b» mot qui provoquèrent sa mort, 
Dumnorix rencontra l’attitude du devoir. 

Toutes ces affaires, Itumnorix après InduÜomar, montraient à 
C«'‘sar que la Gaule n'était point sûre, et qu'avant de prendre de 
nouvelles tent'S, il fallait consolider ses premières conquéte.s. 
.Mais différer une entreprise grandiose, escomptée par tant 
d'Italiens et déjà rêvée par les pindes, la remplacer par d'ohs- 
rures campagnes* contre des peuplades depuis longtemps 
connues, cela lui parut indigne de sa gloire et de la majesté du 
peuple romain. I<e signal du départ fut enfin donné. Il laissait, 
pour surveiller la (iaule, deux mille cavaliers, trois légions, et 

«. V. 8, Î4. 

2. V. S, a4; 7, ta. A mitiw 4c la (Snar iuoc tel. |>. 33tt. B. 7^7 

3. V, 7. ». 

* V. 7. *.$. 

3. LriMrm% *t <RMr etotlal», V, 7. ». 
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Labiénus à leur 1^ tm soir de juillet (le 21 ?) *, les huit 
ceots navires qui {Mutaient sa fortune cini^èrent de concert 
vers le nord. 


VII. - LA GRANDE E.XPÊDITION DE BRETAGNE 


Toutes les précautions militaires, navales et politiques sem* 
Matent prises pour obtenir des succès rapides et décisifs. Les 
légionnaires étaient nombreux, pleins d’entrain et de vigueur, 
et depuis trois saisons ils se reposaient de combattre. Us partaient 
escortés par la plus belle cavalerie de la (àaulc, et par quelques-uns 
des Romains les plus nobles. I.,a flotte qui les portait était la plus 
formidable qui eût navigué sur l'Océan depuis tes temps fabu- 
leux. César, dit-on. avait tracé lui-mème le dessin et fixé les dimen- 
sions des navires, et il expose dans se.s Commentaires son teuvre 
d’architecte naval avec la même complai.sance que ses mérites de 
'pontonnier sur le Rhin’. 11 renonça, explique-t-il ‘, aux vaisseaux 
de transport traditionnels, à la romaine ou à la gauloi.se; l'expé- 
rience de l’année précédente avait montré que les hauts bords 
alourdissaient le navire, et retardaient toutes les opérations de 
chargement, débarquement et mise à sec : il fit donc ses trans- 

t. V, 8, 1. It • dS Ui«er beaocuiip plus d« t «valicr« qu’il ■« le voulait (3. *, 
p. 352>, sans doute à la suite de TalTatre de Ilutitnoris, 

2. Cette date résulte des textes suivante, f Cioèron, A4 4ff.. IV, |5. fO, s«p«ip- 
çoorie 1400 frère jam eue in Brittumm, vers la date du y knL 26 juitler 

jotien. 2* Cic., Ad Q.. III, t. 4, 13. reçiiil une l««r* de mm frèr», en Itrclafne 
dcpui» quelque leoqw^ et HU écnvMit «. d. lin Ut. «irt., 8 iwAt jsUea. f ræ., A4 
0.. II. t6, 4 : dans uni! liiUfe prÿi-êdeote. Duintu» ovail donne avis ds aon afroee, 
et CicwoB avait f«c« «ctte lediv pe« avwM la 3» a«M {rt. AscMtas Ai «mmrMiMiii. 
p. 18, Orelli, et A4 q., il, 10, 3) : or, une ietlre de Brela^na SHdlsit au ntiBiiuiijn 
20 jours (III. 1, 5, 17, »î le teste est ezaet). an maximun 32 jmm (IW, I, 4. 1.3), une 
fois 27 joan {Ai Q., IlL 4, 7, 25), duae eelic deOttiatns a p« pawtr de Beat entra 
hs 27 juillet et le 9 aoftt. 4* Une prdciaioo plus grande reeiliUs de l'heure du ren- 
vetsemenl du Sot (p, .350, n. 7). — Tout esta, en aeeeptant Inigratène de \m Verrier 
(p. TBO, n. I). — Let ^anlaaiia de l'anlra qpatènnr fp. iM, m. f) prapoarau |« 
0 jnillet (par esempie, Berfk, p. 020, Vogei. p, 270, et*-.). 

3. Ce dOeir de gloin navale ches Céaar apparaît daa aon ceavaraenMnt d'Eanurne 
et p. tC7 et 2». (ï, Plutarqua. C., 28. ’ 

*. V. f, W. 
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port» Irès bas et très lai^, de manière è développer les Ug^es 
de façade et è multiplier ainsi les sabords et les points de descente; 
moins pesants et plus équilibrés, ib seraient plus aisémeni 
traînés sur rouleanA et placés è l’abri sur terre ferme; et enfin, 
la hauteur des bâtiments se trouvant réduite, on put les faire aller 
à la raoM, même contre le vent, et les gouverner par lè avec 
précision et rapidité. César eut ainsi les instruments de guerre 
qu’il préférait, ceux qui allaient à sa volonté, marchaient vite et' 
séreiiienl. — Enfin, il a%'ail préparé è ses légions, de l’autre côté 
du détroit, des alliances utiles, l'équivalent, croyail-U, des 
Kduens, des Itèmes et des Ubiens. 

La Bretagne ganloise, au temps de César, ressemblait en 
efletà la Celtique de llumnorix ou âla Belgique de Galba. C’était 
le même besoin de se grouper sous une direction forte, et la 
même impuissance i abdiquer ses égoïsmes et ses jalousies. De 
IVstuaire de ta Tamise à l’iie de Wigbl, (rois ou quatre nations 
!K) partagsaieiil les pays du Midi*. .\u nord du fleuve, les puis- 
sants Trinobantes dominaient du côté do l’Océan': un autre 
peuple occupait les régions de Hartford et du Middlesex': an 
troisième s’éleadail vers Bristol ‘. Plus au nord, c’étaient terres 
et nations incx»aaues et il est possible qu'au temps de César, 
la langue et la parenté gauloises fussent encore liraitéos à ces 
régions du sud-est 

Dores peuples, te mieux situé était celui de Hartford, dont César 
ue nous donne pas le nom \ Il tenait le mibeu de ces régions, 

t. Lu ilttUon du iMiyn d«! Kt^nl. trihiiit <V, 22» H 

trruMfv» Iph <21, I • mtonniiii put 

2. «) ou TrimmAUi ; Y, 20; 21» t ; 22, 0 ; wmié H 

«'(rip ttuêkftf pufiip lie de Suflolà, Ou pluee uu-df^uK d>tix H Norlnlk^ 

iiH Cmimoffêi CV,lt, IK Ideut^uai aux /rexi 4e fdüf IxnL 

l a. «. 7 . 

4 > (V, 21 , î}? 

*7. Otufs V, 12, 1 et 2* ^ 

0 V, t2« I #t 2. Hmmqum ifiie Céxar* epeè» tmue ëvek dit fua kit irtiiux 

de Bmigm uni girdé |»uuf ta ^ufian lea aontii d« iritmii fi t nl ié ia» (12» ^ m etia 
atioio mm éfiil *e mt te eautiaaftu CT. U 1, ft. I2I4„ 

7, t'Élal da Calaèaaltattn <V, IS. I ; ft, ; 
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i égale distance des trois mers: il toucliait h la Tamise et & 
l’isthme de Reading, la route vitale de l'Angleterre ; le carrefotir 
de Londrc» était à sa frontière ' ; en arrière, les coltines boisées 
des Chiltem Hills lui servaient d'appui et de retraite ; ses terres 
formaient un plateau élevé, où abondaient les bonnes redoutes. 
Kt U reesemblait à l'Ktat édtien. qui dominait, du centre de la 
Gaule, les passages de l'Auxois. la roule du HitAne et le coiiniieiit 
de Lyon *. 

C'est au profit de cet Etat que se tentait alors l'uiiité de la 
Bretagne gauloise. La valeur de sa situation était accrue {i.ir le 
mérite de son chef, Cassivellaun Ce fut un homme ambitieux, 
habile, fort brave, plus obstiné et plus avisé que la plupart des 
(jaubos du continent. Il avait conservé, coiuiiic .se.s voisins, 
l’usage des chars de guerre, et il .sut utiliser cette vieille arme 
pour de rudes charge,s et de savante.s mamruvres*, llcpuis 
plusieurs années, k la tête de ses quelques mille essédaires, il 
s’était rendu redoutable à ses voisin** et surtout aux Trino- 
banles, la nation rivale de la sienne ; il avait tué leur roi. chassé 
son til-s, réduit .sans doute le pays et les homine.s ■. l’n robuste 
empire naissait .sur les bords de la Tamise. — (a*sar se h&ta 
d exploiter les haines (|u il suscitait. Le lils du roi vaincu, 
.llandubrac. s’était réfugié sur le continent, nb lamant les secours 
de Bom<? : le proc«»nsul b; ramena avec lui pour le rendre à son 
peuple et se faire aider de l’un et de l aiitre". 

Toutes ce.s précautions prises. la campagne, le premier jour, 
ressembla à un triomphe. .%u lever dn stdeil k la vue de ces 

I Cf. V. t». I. 

■.*. a I. ti, |> 

ri mm. % «ml fkm , Ipt» \\ 

L V, m: rf p, i. H, p, 

5 Y. H. 20. 1. 
iK V. 30. «. 

T. fiânil «4» « 0 t«rlirr «Itd |)4ê4i«»tNK |Wif ttn l%*f 

il ircnt icMfiMit 2; m» 4e b «lor*. 
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H fMi» à fmufbi' in, 2 ; Ven â b ^ 

^ pi mîllait A ku Iftfif itu «deil b 4 tt 2t I# 22 Jvtllblt * ê H* • It 
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huit cenU itaviren qui couvrAient la mer, les indigènea du paya 
de Kent, maaiH^a aur le rivage, furent aaiaia d'épouyante «I 
s'enfuirent dana lea terres*. On débarqua vers midi, en ordre et 
à loisir* (vers Sandown Caaüe*), et, le jour même, no vaste 
camp fut installé près de la plage, à portée des navires^ 

t.a nuit même, quatre légions et presque tous lea cavaliers 
{Mirtirent avec (^aar k la recherche des ennemis. On les trouva 
le malin, k Uoiiise milles du rivage, sur les bords d'une rivière* 
(a Oanterhury aur la (irande Htour?*) : on les chassa, ils se réfu- 

li«oirr l'un»* trti>|»u rUd» .»'i|«etrcul U rOI#* tü, maU ta rtr 

rMufAfitN t*l l<* rt«il r4iit#*^nA I 4 0«U*“ uiid^auic^t îa Htlm IJ*, ; 

» %ii j»fè# du piinl «m >1 nviit lï tât ha ï«* t#*farr 

l'rt Sr\r*ij|!s H II*' 4scio«|«v>(i «<t M* ti 

Jl fiffti* 4f» tllinf**a S 4 liil tx’fltîyd*'. 

le* jour du âr îjt rrn^0f^mt>nî tuur:iuU %m. I«» itud- 

»-«jt Immi, dit i>Avir. «*M jwni If* |#*»rr at<i «id«'il. w*î, 1*0 juiOH, 

4 h . I h »*f. rs* pbe^tkoitirortM** dii«*k »‘#ii di* 5ik 4 

t'fliid U fdmiii* me'f dir tHt*d0i>iit. iMrUt, K rl Hj». *»ü k^ftcori*. 4"«ipfr5 

\Kï «oir** d«* 4 A 5 hf'ijfr* in (demi* mi'i de* t Pttolr, 

y :wii| A II fAOl rN«'f* Hi»? M jioif# o« la fftlriiEif* m<*r fat f ïïIii* Ü f I 9 hf Off» fl df mit* 

i« iiiultn a ri 4>ftUf* If hftirra H 12 fl la iiti»! j^rfrfdffilf a 

îiyiikffe» iCo r«*n»iat>inl *|*ir la Uifif df |u»Hfl lU t.|»lrïi»f !<’ 21, h ^ h. 31 du 
V if. troip» «loin* df 4*art* <calf'uU df itiUfAd; a relia? df drrrmbff ItïO'l 

(d**ifiir l««f, II* 2*1, it H II «Ui wrtrj, H fil raaiiviiiAlil VAnnwisirr 4r* Marées dr 
o« Irumara, rMinmf If* plua namvf tiafelf», hn Irndfmaiii n %urlfi>- 
«Innifu dr la (drmr i«f*f 22 rt Zï jiullfl 54]t OU 14 Joiïfa aiant "h fl 1$ luillHK 

t )‘ai arrridf If df Wmff ff* â3i]i, n I . |f «a |amt 

*|M>oirr If 2t fl If 22, fl |f (iffndi If 22 irm ïjiii Iml ««tp|N>ftrr <|««f Oaar 

rtitl».4i’K(4f le" 21, fou? 4f U |drffif lu»f ; If 22 fat du nralf fgalriwifïd |¥*»*^il»lf 
i dijjMoif. fil fa^fur df rf* dalf*, *|Mf la mafchr ncrtunif df i>iMir in. Ti\ aVipli* 
ejurraii fort» (tar «ni »tr (slnUf ItlOf. *— Voie# aiff df» rakuH diidfrftilii : 

%‘»îi tirîfr, (d jü lit fl II*; .N4|xj|r«m lit, |». 2224 t^u* If 21 If 

ï«»iif df t'amai'f r; H*rf lloirtift, 4^* ^r,. |», 

I. V, Ji, rt; lia ar rarlte^ffit »»• k*m, mr Ifa Itautfura Iwvèüdifafrr f>. 344 , 

U. »f dr üwf^fffliaiii. >î»»nMi»»îiriif ? 

2 V. 3, iMo. \L, 1.1 tfo'il dft»ar¥|ua aur |dii«tfura fioiiila à la 

^ r,>M a ffiif fiiartif du rnttRiftiurul lilarf m^.i la iW, II; 

lliiTf flrdtiifa, |>. 334 H IIII4 4 * \jr moulttaff datia liüa ïifiiatl dourtia f%l 
jdtiN »tir, plua al»ril#« If l«*#«d f f#l de* minUfura fftntr • t|U’a ilfidiJ {i^ 40 h 

4 V , H, I : Aaev* ratalria ^ mif ta htoulrur au atid fl du trttlUjfilf du Worll» ?l ; 
rf Uirf |», 333. Oll > a df# dr itf If fUIIMItlUI.. 

3 . V, 3 , l '3 : Ifa fUlifmlt rouihallflll ar Umm n^^rriWr <lfi pfulti df H«rldfid«>%vu 
v**rn |« ttratidf î^lowff it au iruf df Tbanmfl««?ï, 

t/f«ufdarfmfM| rt^»uU4^ t'* df t« dlulatncf deuiu^ |««r «"«üiir t V, 3>; T âm 
la ftffffiukii (|t|'|t «itfiyidM* la Tamtaf ; T df la d«Niïfl|»liuft df» loma; 

4" du fait é|y il 3^ a Ht nii rarfflitmr <10, 1 1 H. -- Ik mémmt Kkf Ucdiuaa, 034. 

*-* mitm hfimhêmm, diaritim pmf Hàm tMkaa* p. 4ti at luiv. 
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gièrenf dans la forêt, aur une hautear, an milieo d’abatiad'arbTea 
formant rempart *, La VII* légion du(, pour les atteindre, faire 
on siège en règle. Mais, à peine touchés, les indigènes s’enfuirent 
plus loin. La nuit s’approchait, César dut s’arrêter et camper 
sur c€j point*. IjCS choses n’aiiaient déjà pins aussi bien. 

Elles allèrent mal le lendemain. César venait A peine de 
repartir à la poursuite des Bretons, que des messagers accourus 
du port lui apprirent le désastre de sa flotte. l’ne tempête avait 
éclaté pendant la nuit; les navires n'étaieot pas encore mis à 
sec; trop léger* peut-être pour résister aux grosse.s lames’, ils 
avaient été jetés à la <‘ète, quarante étaient détruits, les autres 
nVtaieot plus en étal de tenir la tuer*. (Uflte belle flotte dont 
Ct^sar fut l’inventeur ne vécut que deux jtmmées. 

II revint en toute hâte % alto d'en créer une nouvelle. I^es 
légionnaires .se remirent à la besogne pour réparer les vaisseaux 
uaufragé.s. L'ordre fut envoyé à Labiénus d’en construire et d’en 
expédier de nouveaux. Tous Un» bâtiments furent tiré* sur le 
rivage, enfennés dans le camp. Et ce camp devint une sorte de 
ville énorme et étrange, dont les remparts embrassaient à la 
fob la flotte et l'armée, de» centaines de naviros aux masses 
impjsaotes surgissaul du milieu des tentes dissémiiiées k leur 
ombre *. 

A'uit et jour tout le monde travailla. Mai* cela nécessita dix 
journées de temps et de fatigue*. El ces joncnée# vinrent 

1. V, a. 4-S ; rVuil un »t>rtrn Iww <te erfas»; • BtjgMim ;?» , Anéimk^k Ce»- 

tiaea. IX, 1*14, p. 13 H mii»,; TS« Jmtr». «/ lAi* itrit. AnAmel-, Âmetmtiuii, 

XMV. t»«S. p. 2Sa.|; Hmd Itevkito. VS# 14^ p. tflyi ««H 

2. V. a. *-*: |h«in, XL, 2. I H 2 ^ Omu f ww t i l laiMleâap 

Il à C«M«rtNir7? S HstMimiIomo? 

3 r,l. V. t. 2. 

*- V 10; fl, f M J. lhao, XL. 2, 4. orw», VI, S, 4. ]»•»• i« ttnlt «a 23 «a 
24 juitlei? 

5. H btiMP if §nMS« r«rm4« k wmi e««p il* m pwr» «anlsflwrv (V, II, 1, î « S», 
a. v, U, 3-7. ><« le cMBfi « etc a*alMte pua» 4f W«m»(jstn, a^lb «a acRaa* 
»•« r iraimpo^r ht* «snr»»»; il e«| un*, ^iiii* et «j», fjnew àtt ««léBSîî* 

^ «mp ou riHe nwiunt. lu» eariftm* 4e !f»iê4m»à, ml t'mplÊmtmmt de t* 

, *f, ”'*■ **• «iit plutf* a» sssiar. 

2. V. 1 i, 0. Oa ;I 4 iKiUtt m 2 MM m |4it» ItAf 
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•*AiiHtt«tr »u omis perdu à Boulogne, | la Mûniuiie perdue dies 
le» Trérirea, au printemps perdu en Italie.. On itteignmt te 
moi» d'aoAt. iliea eaeore a’était coronumeé de ta coaqi^ *. 

Pendant ce temps, tes Bretons profitaient de ce long répil 
pour a« préparer et pour s’entendre. Devant ta mcmaea de< 
César, ta plapart oublièrent leurs jalousies. Ou jugea que 
CassivellauB était seul capable de grouper toutes les résia- 
tan<^s. «t les nations gantoises loi remirent le commandement 
suprême — Ainsi, cette colonie de Bretagne, qui foomûuNiilanx 
druides les plus pures leçons do droit religieux*, loi montrait 
en ce moment le plus pur exemple do devoir politique. 

Cassiveitaun réunit touUm les forces des alliés, et il attendit 
Osar prés de l’endroit ob s'était livré le dernier combat*. Lee 
itimiains eureient meintenent è combattre, non pins des indi- 
gènes désunis, mais l’armée compacte d’un grand peuple. Il 
est vrai que c'était pour les Komains uo motif d’espérer encore : 
si (iassivelteun et les Bretons, unis en messe, acceptaient la 
bataille, il suffirait de quelques heures à (}ésar pour en finir 
avec lui et avec la Bretagne toute entière. 

Mais (^ssiveliaun trouva la seule tactique qui pùt avoir 
rais4»n d'une amiée romaine. Pas une seule fois il n'offrit ou 
n'accepta la bataille, pas une seule fois U n’engagea plus de 
quelques chars ou de quelques cavaliers, et chaque fois ii les 
engageait presque à coup sâr. Les ennemis étaient- ils serrés 
en rang de marche ou en ordre de combaL les indigènes res- 
taient dissimulés dans le» bois. Mais si Im cavaliers romaina 
s’aventuraient dans une reconnaissance, si les léginnnairea se 
dispersaient pour aller au fourrage ou bâtir le camp, les cbars 
accouraient de la fmét. sVnfonçswnlau gabp à travers les rangs 

t. Cm» iNNur (Mki fa* fa» |»»»iiari« faUw» 4c fàt- <>«'• 44 III, I# 

4. ». au 4e t aset, s. 4 «fl iS. ma.) portoisat aiftf Mwi. 

1 V, 

. a. T. il. p. tit-tit. 

4. V, H.». r • 
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épourantrâ, lançaient les javelines, s'échappaient avant qu'on 
pàt les atteindre, et, après le passage de la charge, les Itoinaiiis 
n’avaient plus qu'i compter leurs morts. On essaya bien, ttiut 
d’abord, d'envoyer derrière eux les escadrons gaulois. Mais les 
Bretons M laissaient pourchasser; et. quand ils avaient isolé 
leurs adversaires du gros de l'armée, ils s’arrêtaient, sautaient à 
terre, et la lance ou la javeline jetaient vite à bas. le cavalier ou sa 
monture. Cette brillante cavalerie amenée de (taule devint inutile : 
César lui ordonna de garder le contact des légion.s, à celles-ci 
de demeurer groupées; et l’armée rtunaiiie n’avança plu-» que 
lentement, massée comme un truu|N>au qui fuit l’orage, guettée 
à tous les sentiers qui croisaient .son chemin, traquée à tous 
les bouquel.H d’arhres qui le bordaient. Ht. devant elle, retinemi 
disparaissait, et faisait disparaître Itcsliaiix et vivres'. 

Klle avança en dépit de tout, soutenue à «liaque étape par 
quelque succi-.s'. On passa la Tamise à gué, malgrt'^ le.s démons» 
tralions de rennemi et les pieux di.ssiiuulés dans le cou- 
rant (à Brenlfurd?)’. (>n entra alors sur le territoire de Ca.ssi. 
vellaun*: les Trinobante.s se détachèrent de lui, reprirent li-ur 
roi des mains de César, et uourrir*mt son armée; d'autres 

1. V, 15, Ifi, 17, : fimn, XL, 2, 4; L t- air rr» rS 

ilâii* winp î#*lîr«' a ; htatt/i r fu "ftKf'ir 

Juntu-f IM, 2*4» Thilïi». 

2. V^ic», d^iml fn niéirrlH* | 

4|ui jii fü H l#‘ t"* y»ifr d*' ini i#rf*t** 

f^ur Oot^rbury iV, If, !♦« hm^ t H 4#^- ci4b|*e‘', «Iip 

tertMin k j>r»*^ Favp»r^tf»fii«? jV, | % t^s tlrüi ttrâ 

îV. t5» 3j, tl M Ami mmiml » ré^l fV- t\ ItS;; le 

kTï'f* comliNil» le cnelifi 4(èm la r«4NriJt»^. de mn 

d(f» Haiiiliam? liaiaiU*» Tapreii-iiMdl ilaiw Ir^ fidtiirüjinpn dr ^ 

kam:? V, 17, 14): rr jour, on arfiiip «Mm imn «le kt TaUfii»**? 

fl m% dVif!' (V, II, 5). ifn a diii éimetr a« le 5* «m le j«ur* 

La marrhe «e jplarf* du 3 ait H tuM «ii pln’* tfd, H ÿmüMiW ieiilrffi#«il Ut 
départ fl«* la lellre fUrer»*» f« % »t>h% (p. 3S*>, n. |>? 

X V, |H; fiMrti, XL, 1, Vttm, VL », 1^7 ; 0» |««fle VUL Wt «l'ttfl 
éUpHml Amené par f|tii awretl efrmié h* lu4i0f.mÊ. — SUèf k 4<i 

d'aiHetir» iwrirrtatn. rL fMiarpe* Hrufael-Z^i 4i, llmitIMs Um^n^hëmpum 

d» ttremiiïrd, H Hice Hidiii#*#, iftii ii^ mtu îiW* m$\ m émnkt liett* mnm 
Uarittg» The higt. orL iWt, p. m m 
4 \ , ll.$, * , 
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nattOQR suivirent leur exemple*. Ou pot continuer à marcher 
vers te nord et on trouva, au milieu des bois et des marécageSr 
le grand refuge de Cassivellaun, entouré de fossés et de palis- 
sades. Les légions, heureus<Mi de rencontrer enfin quelque 
résistance, l'enlevèrent du premier élan, firent main basse sur 
quantité de bestiaux; mais le chef leur échappa*. " 

Pour délivrer ses terres, il lança contre le camp de la flotte, 
par derrière l'armée de f)ésar, les quatre n>is et tous les guerrierl 
du pays de Kent. L'attaque fut repoussée*. Quand il eut perdu 
ses alliés, scs sujets, ses inssUaux et sa capitale, U songea enfin 
à se rendre. .Mais ce fut en prenant ses précautions pour ne 
pas subir toute la loi du vainqueur. H s'adressa A tàimin, l'ami 
de (s*sar et l’iiùte des Kretons, et il fd>Unt du prricotnsul. moyen- 
nant des otages et la promesse d’un tribut, la vie, là lilierté, le 
retour «lans ses EtaLs et la retraite des légions Ce Breton fut le 
pins heureux de tous les adversaires qu'ait rencontrés Osar: cl. 
au denieuraiit. il ne l«irda pas h devenir le véritahie vainqueur : 
car. peu de jours après, il était à tout jamais délient du Humain 
et délié de st>s promesses. 

Si le procoiiHol avait accepté de traiter, c’est qu'il ne pouvait 
continuer la guerre en automne, à cinquante lieues de ses vais- 
S4*aux et de ses réserves*. 11 avait même renoncé à hiverner en 

1 AJ, I. 

2 W Itt il«* BrrnIlvMnil é et llArnow .* liidKéilmti 

iWitiMllh ««i d*y|le 

êU4i<|[xi-î^ ri « «llmf# 4r il«rti>«à' \W«M ri vlu hui 

«îmil» Ir d*» HàifninNf ? 

\% al* i4; Ïh0n, Xt. X 3ï; «♦r»»##*, V|^ Séiîiiî; 

JkïUMi^j tt f%it j^rmi XXII, IW, fi. 2m mtv, .iulivRf 

fJNtr IMr*r llolintu, #4f «l . 

4. V, 33* 14. tHiuu 

3. V, 2X 34; mm, %U X 3; Cèr . A4 AU , IV, 17, 3; l>lnL, C, 33, Fkmi# 
ih 43, iü) 4m ^uê k itM fut ka |îift«miiiÉ»r : jp cm*t^ «mur 

fftrmHk, 

A«»ttl «« «fffiNn k dit ikrmtdM il, r«niil i«ul H à 

tert k lu oAIr» **1 érrnil à C44, Q., 111, I, 7, 

k n inm *|« il m»! k 23 iiiH M, — Ce^il 

)»eu44irt mm rwlk Mm «l k #ttk«iik de Quliitti* m, n. T) <ïii« Ckàmn 
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Bretagne : ipie lea Gaulois ne le vissent pas revenir, et ils éél»- 
taraient mille sottises pour s'exciter à la révolta. Le retour «la 
l'armée fut décidé*. 

En apparence, elle venait de conquérir la Bretagne gauloise. 
Les six à huit grandes peuplades du Sud-Kst s'étaient sou* 
mises et avaient livré des otages*. On rapportait diM cargaisons 
d'esrla%'es *. Pour que cette guerre ne ressemblât point trop à 
une entrejirise de marchands d'hommes, pour en consacrer les 
résultats par des formules précises et solennelles, César édicta 
on tribut annuel à payer par la Bretagne au peuple romain \ et 
pou s’en fallut que le mot de province ne fût pmiioncê \ 

Pou avant l'automne *, toute l’armée repassa te détroit : il ne 
resta, de l'antre côté, ni un homme ni un vaisseau t^ésar et ses 
légions ne reviendront plus en Brct.*igne; les alToires du conti- 
nent les absoHMiront désormais. On ne sait ce qu'il advint des 
otages et du tribut ; s'il fut payé, ce ne fut pas longtemps, liés 
l'année suivante, l'ile est aussi indifférente A <’,ésar que s’il n’y 
a jamais été. Elle accoeitle les proscrits et les fugitifs de» 
guerres de Belgique', et il néglige de les poursuivre ou de les 
réclamer. La Bretagne va devenir l’asile d«w tianlois obsUoés dans 
leur indépendance; elle reprit tout natureiieroent la sienne, le 
jour où le dernier vaisseau de fàhiar disparut à l'horisiia *. 

resta aï ioo|^«'mp« mm |4«< >>.. lil. %. Il, tikrnm L am/Jnm kierr^f» 

(entra le 2S aoûl. date de relie lettre de i;ir«ar, et le tS «rf«»t>ra. date de la iw.ea* 
Iwn de la lellre «nivanle? o. în et. Stemki>|>r. Ihrmti, XL. IW. r* *»• 

I. V. 22. 4: 22. I ; Dino. XL. 4, I. 
a. V, 2». 4; 21, l;22. 4; 23. I 
3. V. 23. 2. 

, 4. r/Bid «a 0 Êu»n timjtttmi pofnlv /tmmitfi ürKaMia ftmé/frt, 22, 4 : «É O'Ù 

e*l «ne de* pin* me».«>ncera* OVIame» <|«e ait i«a«imiw: Ums, XI„ S, S; 
Plot-, C, 23; EatnqM>. VI. i: |I4.. 

.1 C.f, T AJp , 113 : Ptt'trm ... in r«draa 

f.. K 3.%, ». I. 

î. V, 23; Oita», XL, 4, I ; M AU., |V. lî. 2 (Mom kefiAm le 21 «epli«dw% 

inue» le IS ortwbre, calendrier julMai, a. SSU. a, O. 

8. P. SM. . ■ • 

9 Le* pneUM de PEmpIre «M toaveiu rnvfinl^ tm nOU i«w iaâÀNSuiNMWé «W»- 

muméi imy» Mrkmmk, dit «Htr* aattw Lacste 

(11,373). 
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VIII. - ÉCHEC DES GRANDS DESSEINS DE CÉSAR 

Celte flotte et cette armée formidable» n'ont donc été 
conatruite». occupée» et fatiguée» que pour forger un menaonge 
de plu» à la ivoire de f^aar. U «'ajouta & ceux de Taniiéc pré» 
cédeute, du paasage do Rhin et de la manthe contre le» Suévès. 
I.C8 campagne» de Germanie et de llretagne ne furent que k» 
coupables fantaisies de ia saison d'été. 

Il est probable qu’il songeait, pour l’ainnée suivante, k de 
nouvelles aventure» au delà de» frontière»'. A aon retour 
d'Angleterre, il n’avait trouvé d'autres eunui» que ceux qui lui 
venaient de Rome, ia mort de sa UUe Julie*, tes querelles du 
forum *. la menace d'une dictature de Pompée *. Mat» Belge» et 
OIte». bien «urveilfé» par l.abiéQu». n'avaient point bougé*. 
f/a»o>tnblée gauloise d’automne eut lieu à .%miens. sans inci- 
dent *. On commença te» pn‘paraUf» de l'hivernage : l'été a}’ant 
été Irè» sec et le blé rare, on fut obligé de distribuer le» 
légion» «lepuis la Normandie jusqu'aux Ardennes*. Mai» elles 

I* Il ttsiiiMf» tii rrfifiïsriï#» « fmutroiiit tîf* dt rasoir emisiK’lii# 
cW(il<|«îM?‘nr 1» llrNMMffiH» ni ta ni («oiufmé If» 

rÉtndM 4|«tè tvIrUfr ro llool» idiocxiitn «If M«rr*4jiloiite XLIV* 

I 

t. C, M iiWmt inmtm la «mitnilf à fon rHmth loi pM- 

«ttit flli* mt t« ftra lorriKikiif, Jnilof riAiit fmorta la 10 «o |d«ti tord 

„ 14 . lit, I. 1 tu 

n. iHoot* %XMX. m fl m: xu ti.nc. 

4. Cif.* 14 H. I\ 0. hpp . Of,* II. tt. C; Ole, 

Cf idi rtaiitla do ea inif ta OHar no fol ^aciiaîa irrattéf n|«to 

daitt raiiiaiiiiiiia 4# IH ; i» . *3, 

4, V, I . ioi |M>t»r la |>r«?oii^ foit* 

liiefutio fait alltiai*rti aux jodinMiiértsi «jii'y Uitl alor* Cf*Mir (4*1 fim., Vll> 

iHirint IM, II» 13 H iH», - m fois mV-ifilwniat |»«(M»rrïooi «m ii $1 «ouviml 

iRiwito |4acar {Nil aaft«{»lr « Omilnnif lift If ro* «ièela* at, 

Ofirfa iNrn 4aiilf«*a, p. T4 «l omiv %h (Oilfl 4*ii|Mé* 

liii, tm Ijif lar» p. tmh ê iKnoai. a ^rni t^mnm idOi U akelf* «iiria m ItS^ 
imr Mêniroii 4a ldi Ijittiif |ef» df taotaîna. n"** «|im» Üwatsilii «on fwif- 

Umui. ê mt tmt k p^m ni 4o mâ fo«laiiitio?aitta; af.. tawilin 

loi, iNiri«Ntt : ttroiMNiii* 4ainfc t«rf IfaifinNrai ét h oflalfolr ét I» 1134» 
P 114 fl fUiffllMl* Mém,, %mPm, f«. al aillmié; k SiiMiidMrka» 
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ne «'éloignèrent ni <iu Khin ni de la Manche, comme si les 
rêves de César demeuraient encore fixés sur la Bretagne et la 

i 

Germanie. 

Hais l'automne qui commence en ce moment (54) marque le 
terme des grands desseins et des illusions militaires du pro- 
consul. Dans les cinq ans qui s’achèvent, il avait cru souiueltre 
ou conquérir ta Celtique, la Belgique, l'.êquitaine, la Germanie 
et la Bretagne. En réalité, il n’a fait que les effleurer de ses 
légions et de la crainte de Borne : la destruction de quelques 
peuples n'était point l’esclavage de tous. Pour trop emhra.H.ser 
de terres et de nations, spn autorité n’a eiic<»re rt-ussi à rien 
étreindre. Désormais, elle va être ébranlée sans repos, secouée 
et rejetée par ceux dont il se dit le maître. Chaque sai.s«iii verra 
une ré\'olle nouvelle, et plu.s étendue que la précédente, târsar 
ne fera plus que repousser de.s atlaque.s et défendre ses imsi- 
tions. 

.Mats, par cela même, il les rendra plus solides. .4iprès la 
réprêssitm de chaque révolte, la domination romaine »e (era 
plus complète; et, âprè.s la dernière, le régime pnivincial com- 
mencera, avec de.s charge.H précises et un .statut régulier tV’sar, 
qui jusque-là n’a rien fait qu’à moitié, se verra contraint d'ache- 
ver sa lâche, et, «près avoir cherché en tiaule la gloire du 
moment, il y c«»nstri»ira une œuvre élernelle. 

I. F. m,'m, M7 et 5Te. 
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I ^TAI SES l>K L*r.CHKC !>KS PHÊCIULNTES BfiVoLTt» 

ou»’ rt^vulto «le toute la «îaulc fut la crainte pt^riodiquc de 
!Vf.ar ; il y pensa à chaque retuur de la belle saison*. I.'iiiver 
*-tail pour le» hommes Je temps de l'oisiveté, de ces long» entre* 
.tiens «»ù le» esprit» s'excitent, qui font naître le» espérances, et 
d’où surgissent les hdle» réstdutions fuis, le printemps am«v 
nuit un regain des ft»r<re«. le liesoin de marcher et de s'agiter. 

II runîmait cette vin exubérante et ces désirs urgneilteux que 
la dtiminatnm Minainc n'avait point cnc«irc étouffés chex les 
(iaulois. Jadis, h*» guerres civiles ou les courses i l'étran- 
ger occupaient ces ardeurs nouvelles de la jeunesse : inaintc- 


1, t>iblii)fm|>l)te, p. Wî. »• I. P- S**. V- «• P- P* ®W, n. », 
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nant, sauf les quelques milliers de cavaliers qui accouipngnent 
César, elle demeure inactive, rongeant son frein, toujours prête 
à s’élancer pour le combat. Aussi, quand finissaient les mauvais 
jours de février, le proconsul se demandait avec inquiétude ce 
qui allait sortir dee bouigredes gauloises 

l>e fait, chaque année, il eut quelque attaque à écarter ou 
quelque précaution à prendre. En 58, U se débarrasse de 
Dumnorix et de son parti; en .’>7, ce sont les Belges que tes 
Oeltes appellent k leur secours; en .56, c’est autour des Arrnori* 
cains que se groupent les insurgés; en .“iS, César empêche 
l’alUance des Germains avec les peuplades méroulcutes; en .'»4, 
il contient les Tré vires de la Moselle, et il laLsse égorgt^r 
Dumnortx *. 

Ce qui fil échouer ces conjurations et ce» révoltes, c’est 
d’abord qu’elles furent l'œuvre ou d'un seul (tarti ou d'une 
seule n>gion. l,es Belges et llumnurix, en .57 et .58, ont travaillé 
surtout en faveur des trrans: Trévires, Beiges et .%rmnrirains 
ne représentaient qu’une fraction de la contrée, et la plus loin- 
taine. Ils étaient en dehors de la vieille et de la vraie tîaule, 
cette Celtique qui étageait ses vastes |>eupladeii sur tes pentes 
du massif Central et dans le.s vallées des grandi fleuves : ceii(H;î, 
l’héritière d'.\iiihigat, de Luem. de Bituit et de CelÜlJ, la souv'e- 
raine des cités antique.^ et célêbnrs, llibracte. Alésia, .\varicutti 
et Geigorie, la maîtresse des plu-s hauts lieux et des ombilic» 
sacrés, la pairie soumise aux druides \ était encore indiflérenle 
à la cause de la liberté. Arvernes, éduens, Carnule», Biturife» 
et Sénons demeuraient les alliés ioléreiuiés de i^sar ou sa» 
auxiliaires humilié». Eux seuls cependant pouvaient àmmr te 
signal que tons les peuples entendraient, soit les Éduens, qui 
tenaient alors le principat *, soit les Camules, ih^pCNl^res d«s 

1. X. 2. 

2. f*. aja 2tl; {,. 247'. p. p. 311 tst ttSifk *MMI; ». Miel «Uv. 

2. T. Il, I». osa et mtr. 

*. f . 2*4 rt 277, 
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«eerots druidUfOMS soit Im Anr«ni««, la senie nation qui «àt 
été sonToraine dans la Canle indépendante, edle qni possédait 
t’béritier de son dernitn- mettre, Vercin^torix, fils de JCeltitt *. 
Et de oes nations, il n’était sorti depuis cinq ans qnè des aetes' 
et des paisdes de flagornerie A l’endroit de tSésar. Sénons et 
Carnutes gardaient les rois qn’il leur avait imposés*; les Bttu- 
riges se laissaient «ondoire par les Éduens*; ceux-ci accep- 
taient avec la même résignation les menaces et la mort de 
Dumnorix*: efces Im Arvcmes, Verringétorix, jeune et ardent, 
très riche, entouré de clients nombreux *, se fôt pentrétre jeté 
dans une glorieuse aventure : mais le» chefs de ta cité, entnf 
autres son oncle Ikdiannitio, le surveiUaient et le contenaient, 
et ils goat*ernaient tîei^vie et son peuple pour le {dus grand 
profit du nom romain 

(',« qui tiiaiii|ua enfin à cesHrévnItes de la (iauie. ce fut d'étre 
inspirée» et dirigées par un seul, d'avoir pour souffle et pour 
âme la volonfit d'un chef populaire, t’^s peuples chevaleresques 
et passionnés ne se laisseraient emporter que sous la main de 
quelque h<Mnine siq»ériettr. a U belle p re st anc e, aux geste* 
héroïque», sux discours merveilleux f et, pour maintenir ensuite 
de la disrtpiitie et de la cohésion dans leurs troupes nombreuses 
et variées, il faudrait lâ direction continue et toqjour» «veillée 
d'un maître absolu. Ce n'étut que dan» l’ile de Bretagne, avec 
Casstveilaun. que s'était présenté ret idéal de grand chef*. 
Certes, la tlaula possédait alors ém hommos de valeur, habiles 
et bravos, connus de beaucoup, ot eapables d’en imposer à des 

T. Il, p.-tî SI *»<*. 

* T. n. efc. XV, l. IH. p. m « 

a. r. SIM’, nwvlee» wn4tt» |**r W rt Ma* d«i»s le* Caraates eu 3T, 

I». ei. 
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multitudes, tels que Comm l'Atr^bate', Ambiorix rEburon*, 
Oamulogène l'Auierque*. Mais iis se^ trouvaient en ce temps, 
soit inactifs dans leur pays, soit paradant avec l’état-major de 
, César. Vercingétorix, jeune encore, n’avait point fait ses 
preuves ^ Quant aux ad%’ersaires que les Itomains rencontrèrent 
devant eux. Galba cbes les Belges* ou Viridovix cites les 
Armoricains *, ce sont des personnages à demi falots, que leurs 
soldats entraînent et qui ne savent pas commander à une foule. 
l,a Gaule cherchait te héros de son indépendance, s’exaltait 
parfois à la pensée de l’avoir rencontré, et retombait ensuito 
déçue et désespérée 

l/absence de ces deux forces, un peuple souverain et un chef 
populaire, amena également l'échec de la révolte qui suivit le 
retour de t^sar. 


II. — LE LOMPI.OT I*K .M AMHloHiX 

Elle fut d'ailleurs mieux conduite et plus dangereuse qu'au. 
cune des précédentes. Iles iiati'ins très différentes la fomen- 
tèrent. elle eut lieu à un assez bon iiiomeut, et elle reçut l'adhé- 
sion de peuples et de chefs célèbres. 

l’n premier groupe de révoltés se forma au rentre même de 
la f^ltique. i-es (émûtes se lassèrent de Tasget. le roi imposé 
par le proconsul romain, un cuinpbjt se traîna contre lui, où 
entrèrent ses ennemis personnels et que favorisèrent |Mibliquo 
inent les principaux de la cité. Une conjuration tomblable 
menaça le roi des Sénons, (Savarin, ourdie égnIeoMsnt par les 
membres de l'aristocratie. Che* tua Carnute#, il Vagii^Mit 

I. V. ÏI 5 . 300 . »«, m 

2 f*. ifj niiîv- 

-'î. vu, 57, :i, I», irt «ttif. 

4. K m. ni, 

5, H 

c. t^ m A, 

7 a. CèM, lit, I», 1». 0, 
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roi de (^sar: che:& le» Séoone, de lut intenter une 
acitoit capiiiiie*. Calait pnMuder à la révolté nalionale par la 
liberté politique. Kt^ d*Oriéana et de Sens, le mouvement poo«* 
vait rayonner vem toutes les ciléa de la (taule. 

Le» Trévirea devaient lui donner rappoiiii de leur gritiide 
armée* forte en cavaliers et en faniaastns. Indutiomar, leur chef, 
ne pardonnait pas à Oaar son abaiaaeuient; il savait que le 
proconsul attendait une occasion pour lut arracher le pouvoir 
et le donner k son gendre. Il se résolut, ne fùlHre que par inté- 
rêt* à prendre les devants et, au besoin, à appeler les tiermains 
À la resrouss<‘*. 

Knlin* un nouvel ennemi* plus redoutable encore, se leva 
contre Home. O fut un des deux rois éburons. Amliiorix \ 
llepuis la guerre aduatique, en T*!, ü semblait ranii Itdêle de 
tle^iar, et je crois qu*il rendit plus d*ua service aux Humains 
pendant leur guerre sur les bords du Hhin : de temps a autre le 
pr«n<unsiii lui envoyait un de ses ofticiers et quelque rourtois 
meiii%age*. — Ol Atubiorix fut, avec fl^issivellauti \ le nieilleiii 
des chefs barbares de ce temps. Il n*avatt rien de Tallure noble 
>1 brilianti* d*un monarque gaiibiis; il vivait, comiae vu san* 
glierdes Aftlennes, u«in pas en roi de peu{de mais en chef de 
furéls, tiabitaiit avec j»es compagnons dans une vaste terme 
bAtie à reiitrei' tics bois, liMe familier de tous les sentiers et de 
tons les repaires de son jiays*. iU* qui était parade et d»Vt^r le 
laissait indiffèrent, les grands combats en rase «atitpagiie, lea 
marrbes bruyantes et les tielles dêiiioiistrations'. Il ne voyait 
que le Imt é atteindre* des eiiuemis A tuer, des terres à délit 

f V, IX I 3 Olariuilcsÿ; i <Seti*wi'Sl». Swr crt cf. p. 

urt P m. 
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vrer'. Peu lui imporUieot les moyens. Gloire et franchise lui 
parurent, en face de Ct^sar, de raines formules. Pendant quatre 
ans, il serrit les Homains sans se plaindre, il les endormit dans la 
sêruritë, et, quand il les eut attirés chez lui, cuntiants et à deuil 
désarmés, il les égorgea a%'ec une sorte de volupté*. l)*ailleurs, 
éloquent, habile à tisser les mensonges, fort intelligent, sachant 
à merveille Fart de disposer et de cacher une. armée’, d'une 
rapidité de mouvements à étonner ('a*sar iui>méme, qui le pour- 
suivit souvent et ne l'atteignit jamais*, et enfin, plein d'un 
.saurage amour pour sa liberté d'homme, préférant à tout pacte 
de soumission la lutte sauvage dans les bois, la vie hors ta loi, 
les dangers des nuits solitaires c'est l'énergie la plH.-^ puis- 
sante qui se soit heurtée à la fortune de Gésar. j'excepte Galou 
dTtique. 

tjn'mi ajoute à la force personnelle d'.^mbiorix la valeur des 
hoiiinies qui I entourent ; ses Kburonsâ lui*, ceux du roi ti^atu- 
vole, obligé de le .suivre ' ; les autres tribus de la .Meus*? et des 
Ardennes, prèles â inarcher sous ses ordres, et qui jwuveni 
fournir avec les siennes ilHMin combattants*: les .survivants des 
Merviens et des .\dua,tiques, ardents a se ietit;er malgré leni 
faibles.se. et que renforeaieni les jeunes gens arrivés à l ige 
d'homme depuis l'année de la défaite*; les .Morins et les 
.Ménapes, demeurés insoumis «latis leurs iiiart‘rages'*; et. de. 
l'autre côté du Ittiin, les Germains humiliéi» par (..é»ar eu Tir» et 
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i{si M préparaient à la revanche C'était donc, depoiala Lanter 
{uitqu'A i'Aa, tout le Nord de la Gaule, tontes les peuplades des 
forêts et des pains qni se lèveraient ensemble contre César 
et qui donneraient à une révolte générale un chef et une armée 
de premier ordre. 

Kn dehors de ces nations et de ces hommes, déjà décidés, il 
y avait dans tontes les cités des atiiis.de rindéftendance, et qui 
n'altendaient qu’un signal *. J>es troupes se rasseinbliuent à 
nouveau clic* les Armoricains*. Arvernes, Cadurques. l^émo- 
viques, Pictons, Bellovaques, avaient leur parti do la liberté*. 
Pour assurer leur pouvoir, les amis gaulois de César avaient 
dû iiiultiplier les exils et les proscriptions - et les fugitifs cou- 
raient les routes, semant (lariout leurs rancunes et la haine de 

Hotiut*. 

Qu’il y eût accord entre les Celles de la Loire et les demi- 
fiertnains des .\nlennes, que l'entente fixât un même jour 
pour la prise d’armes, que les légions fussent toutes assaillies 
à la fois dans leur* quartiers d’hiver, et rceuvrc de la conquête 
était en périt. 

l.a clios»* était d’âulant plus facile que la sécheresse obligea 
('.ésar à disséminer ses camps*, et que par excès de contianee U 
installa les principaux cb«* ses pires ennemis. — Lucius Hoscius 
et ta XIII' légion furent isidés en Normandie, dans le ]mijs de 
S'e*\ \ plus de ceul milles de là. le grf»s de l'armée, quatie 
légions, s'échelonnèrent entre la .Uarne et le détroit, surveUlaiii 
Kw grandes routes qui convergeaient vers Boulogne* : Caius 

I. a. Vt, 7, »; », », sa, » #1 *«[»«.; V. aî. ». 
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Fabios ches les Morias, non loin do la flotte ' : Marcus Crossus 
Paine chex les Bellovaques*, Lucius Munatius Piancus rbes les 
Suessions*, et Caius Trébonios à Amiens, où il devait garder le 
quartier général*. A cent milles de là, à la lisière des Ardennes, 
César aventura trois autres campements : relui de Labiéitus, 
avec une seule légion, se trouvait rhet les Rèmes, mais à ren- 
trée de la forêt, dans le voisinage des Trévires, qu'il avait lu 
mission de surveiller^; Cicéron et une autre légion s'arréténutt 
cher les Nerviens, près de la .‘'ambre*; et le proconsul envoya 
plus loin encore, parmi les Hburons d’.Xmbiorix quelques-unes 
de ses troupes les plus mauvaises, la légion levée la dernière 
en Italie (la AIV'?)*. cinq cohortes* de recrues plus nouvelles 
encore’*, et il les confia à deux de ses lé(.'ats, l'un, Cotta, de 
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T«t«ur sufGsanie.* l’autre, Sabtnua, le ploa médiocre de eea 
officiers supérieurs *. 

César ne se doutait de rien, et Ambioria l'inqiüétait moins 
que personne. Les légions parties pour leurs campements, il 
resta quelque temps encore à son quartier général d'Amiens*, 
il était d'ailleurs résolu à retourner on Itâlie comme tous les' 
automnes précédents, et il lui importait d’autant plus de le faire 
qu’à son retour de Bretagne il avait appris de fâcheuses nou- 
velles et la menace d’une ‘dictature de Pompée. Mais il eut 
cependant la prudence d'attendre que ses léjpons fussent arrivées 
à leur poste, et que chacune eût terminé son camp et s’y trouvât 
retranchée*. 

m. - urin T i»K i.iNsriutrcTiox le rôle 
fiLS iiRLIDEM 

l.cs conjur<'<* commirent coup sur ciitip deux fautes irréjia- 
raldes : ils n attendirent pas le départ de <’.ésar. et ils ne se con- 
certèrent pas pour prendre le» armes tous le même jour. I.A 
première écbaulîourée se produisit presque sous les yeux du 
proconsul, qui se tint pour averti; et les autres su* irent, de 
setn.iiiie en semaine, ce qui donna à tonte* les garnîsiuis le temps 
de se fortilier. 

I.a*» (iarnutes s'agitèrent d'abord *. — t^était le pays qui 
abritait l'assemblée des druide», et où le» (laultôs plaçaient le 
* milieu • de leur terre : son rAle sacré, sa situation au centre 
de la Gaule*, le désignaient pour donner le signal des résolutions 

1. et. p. 57» Pi #, : V, 34. 4 ci 5. Tnu* lOu» oui W ***••. Jc» par César (IV. 

22. .‘5; p, .14fl(. 4 > avec i.aUciiu». I. * m-uI» »e«al» de 3S-.77 <|ui reslenl (cL 
I*. ISI. n Bi’uis», ‘lui nVsi plu» <•«< W, 51, 33. aia>» revs'nt en 32, daeail 

P(re reionme a ILtma. — Le* finie» «te t>«ar. bien neW*» par Ilavoii. p. SS-2. 

2. V, 2t, g. 

3. I*. 308. 

4. V, 34, S. 

5. V. 23, I «t Miiv, 

6. T. Il, p. «-*. 
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nationales. Et de fait; désorniats, r’est la nation carnute ^i, 
chaque année, lancera un appel aux armes ' : elle sera « le héraut a 
de la liliertè. — Peut-être n’y a-t-il li que Tefiet du hasard ; mais 
peut-être est-ce la preuve que les druides M sont détachée de 
Eésar, et que rassemblée des prêtres a prononcé raoatbême 
contre le peuple romain. 

D'autres indices permettent de croire que le clerf^ fmulois prit 
à la hn parti pour la cause de l'indépendance gauloise. — S’il 
était demeuré favorable à César, j'imagine que le itoinaiii nous 
l’eût fait connaître dans ses Vnmmfntatres. Lorsqu'il les écrivit, 
au lendemain des grandes révolte»*, il avait trop d'intérêt à 
flatter ses amis de Cauie pour ménager les paroli-ÿ de recon- 
naissance ; il a cherché les mots gracieux à l’endroit de ceux 
qui l'ont seni, hoiiinies et |»eu{iies S'il s'était loué des 
druides, soyons sûrs qu'il eût tromé nioven de le dire. — .%o 
reste, quel avantage les prêtres tirent-ils maintenant de la ibuiit- 
nation romaine? Au début, elle le» a débarrassés de la crainte 
de la royauté* : et le druide Dlviciar a, ferndant deux ans. écarté 
tou» les dangers sur la route de tU'>»ar'. Mais voici que les 
royauté» reparaissent, s*nis le patronage de flésar lui-méine*. 
Que les nouveaux destins s'accoiiiplissent. que b>s mol» de 
Rome et de province remplarent les noms consacré» de fâdles 
et de (îauluis, et alors, les dieux. le droit et les usages du 
peuple vainqueur arriveront k leur tour pour transfomier le» 
hommes, et ce sera la lia de Teulatés et d'^sus. des grands sacri- 
fice», des longs poèmes, des tribunaux religieux, de totii c« qui 
est la raison d’être des druides I^c sacerdoce péttèlivil de mille 

1. V, a. i «en Si; 1 ». 3T3|; V|, Z. 9 ,>« 53. p. Wi; TOI, 2, L «1 1. Mea 93: 
P ils et tis ; VHL 4, 3 «en 5! ; p. SW . 

2. Ona» I hoer Se 5341, «1. p. 9iO. n. t, tu p, ISI, Mta. 

». VI!, fa. T; V, a. 2; IV, 21, 7 . 

4. e. 210. 244-5. 

5. e. 210, 2234. ai, 2«, 2304. 

6. P. 315417. 

7. a. Lucain, 1. 444 «l «ii». 
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msDière» >« vie» gaulotMe, il faÎMiU riinité et réternité de' U 
lutUon ' : su|)priui«r cette nation, c'étpil condamner le sacerdoce 
& une mort immédiate. Aussi, plus tard, chaque fois que la 
tiaule esfiérers •« délivrer de Home, les druides ou leurs poètes 
aideront les chefs et les combattanU de leurs prières et de leurs 
vers*. Est-il possible de croire qu'ils ne l’aienl point,. fait des 
l'iiniiée de tUissivellaun et d'Ambiorix? tÆ» druides n'étaient ni 
plus areuples ni moins intelligents que les nobles leurs frères*. 
A moins de leur prêter une incurable 8«Ui«e ou une lâcheté 
sans lin. on doit croire qu'ils ont dès lors compris la marche 
des choses et rberché à l'entraver. 

•Vussi. même en l’absence de textes foniieU, je n'héntte pa» à 
doiiiier une part aux druides dans tes insurrections qui vont 
suivre. Si idles ne fun-nt pas leur •riivre, ils ne les ont pas désa- 
vouées: et si elles sont toutes parties du sol camule, c'est peut- 
être après que les druides s'y étaient rassemblés. 

Eu r»i, les ('.arriutes donnèrent donc un signai en assassinant 
leur r<»i Tasget. Càs meurtre fut l’muvre de nombreux conjurés, 
la cité entière était vaguement complice Mais elle eut le tort, le 
c«>up fait, d’hésiter eiic*»re. de ne }ioint [trendre le.s armes; et la 
peuplade voisine des .’sénons. quoique prête h b révolte, ne sc 
leva pas davantage ‘. 

tiésar apprit la chose â .Amiens, <»û il attendait les nouvelie.s 
des campements. Il avait quatre légions autour de lui' ; il 
envova sur-le-champ contre les tbrnules celle de IMaiicus, avec 
*»rdn' d’y passer l'Iiiver, do saisir les roeuririers el de les lai 
expéviier. — Omtenue par sa gariiiscin, la cil«* rebelle m* bougea 
plus’, iai révolte de la t>!tique fol élouffiV# dans sou germe. 


f. T. Il, p. U- 113. 

1. i.itcatii, I. W! el Ta*.. IV, 5*. 

3- T. U. p. «KM. 

4. V, 2». M. 

a. nr. v, a». 4^ u, a. 

fi. 1* 3îia 1 

7. V. », 4. IttI» dai *’io<aatler i Orlca»» (ef. VIH. S, I ; Vlll. S, 
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'César reçut sur ces entrefaites de bonnes nouvelles de scs 
autres légats. Mais il retarda quand même son départ pour l'Italie ' : 
il lui fallait maintenant attendre l'installation de Plancus ohes 
les Carnutes et les résultats de son enquête* (octobre*). 


IV. - LA VICTOIRE D'AMBIORIX ET LE MASSACRE 
DES LÉGATS 

La nouvelle du meurtre de Tasget arriva à Ambiorix et à 
Indutiomar, et ils rassemblèrent aussitôt leurs troupes pour 
assaillir les garnisons voisines*. Mais elle arriva aussi aux légats 
qui commandaient ces garnisons, et ils purent se garder contre 
toute surprise*. 

La plu.s exposée était celle de Sabinus et de Cotta, qui rampait 
à Aduatuea (Toiigres), presque au centre du pays des Kburons*. 

1. V. 25. 5. forriHpomJâficc de Ciréron irf Ad /«m., VII, If». 3; Ad *) * 111# 
8 , 2 el mnble btffi indu|«<*r un»* inci.Tliludf mît prujrlf df 

2. <|ut et* me fit* i^iiWmbionx t'i l«r$ 

ipiorant irt*IU* « It* « rrut*»! parti iV. 2^. 2i II 

bien <|u’un autrif ré**t\ ait rimiï#* ii IbmiR*. *|ut* Oiwir fb*j#i i^rli b>rM|u'tl 
la Ir^Urt* »b* <{». XL, L 2; d, 1; 24; 

Appif*!), 20. IVul-tHr»», iimL la iHire 4** <V<*r>»n a 

ifiillt*^* It* j««if 4t* î^fni 

2. <>n la b* !•* trlMbft*. rarhv«*f* tltni datm 

ramps^ffw ni.^ du 2 au 10, Rtru li» lO l«* mt-uriff dt* Ta^aH, v»'r** Ir 15 la iiuu- 
vHb* dufiniH* a dr ci» fnt'urîr** «*l d#* riHt#*r4aj;rw ri b* dt^part *h 

Plafttrii**. Il voulut dmftt* aUmdrt* au juatfu’au 31 la mMUtdlr de* 

leiifHitVIt*. <Ui pt'ui plarer li* imi^sgarrï* dt***» ff^aH ft‘r* Ir 21 !5 jtmn êpfw>^ 

ramvée au ramp, 20, !♦, H raua(|ut* dt* Cuenm h 21 <w* flil prè^rnu 

«jue 8*0 juufs pl«4 tard *p. u, jMif |r 31, 

4. V, 20, 2; 27, 4-6; 47, 4, 

5- V, 20,2. Il atffwblff d** '^**''" auirrmt'iit i|ti# par 

rr drrf)it*r ail «rofiHiifit rioiprtidt*r}c't* tit» i»r pa« fnriirt* au%Mil*tt iWl im 

f>. *jnr Xofiÿ'rtHt ty:ui idmjfu^ im** *; ♦</■**, w«»a, p . m «|«ii 

rffrtaift : î* Admfttrta mA It* uum 4»* rtmkUïm <r(. V. L l , XIU, 

L p. 574 k 2 * lifit Ta^ri, âtml tdl#* pfvfidr» la H.#m, «rml Um Ifêrîlêax» Lburup^ 

frf, /. XIIL L P- 574L H pftii-^trw Ir pi»ii|Rlr aiRtia ita mU* 110111 ; 

3" m biaii, mmm** AdmU^fvtr /rr^ «a nud**» mm'mMrn .;VL U. ♦); 

d^ V Umtum d AmbfMrin |MirtaM*0l drtii nmlm irrita U üifttar Xaifiiir» I* 
Mt'u^ d«* Mtmxtm, IWati, l HiNRaui h td? Übbi ^V, Tï*#; 37. 7 i t , I; Vl, 
33, 12; 35,0<l0; p, 3i;4, 373, 405 H atiu.Lri p* m pua df ittéfUIaiifr çmmdmif 

fpif* Ttmfrat; ^ la du paf% «^xpNt^Uf* <ftia tm ait fait m afiitw d<* 

ravuaiiirmrtti 4>, 377, 0, 2k -- Ow» ti^ii ont fsbiarté, cufftriÿ kf ifè Touffiri*, 
qur cei ampltmiirMi » a 4a éèlm^m uanir^llaa, «4 qm Cèmt (Vl, IT, 4*5| 
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Ambiorix, un matin, enveloppa le camp avec tbutea aea forces 
et voulut l'enlever d'assaut. Mais les légionnureS eurent le 
temps de ae ranger en armes sur le rempart, et la cavalerie 
dégagea les abords de la place. Le coup était manqué : Ambiorix 
rappela ses hommes*. 

Assiéger ou affamer le camp, il n’y fallait point songer. Il était 
abondamment pourvu d'hommes et de blé, les deux rots éburons 
ayant eux>mémes veillé au service des vivres pour tromper la 
vigilance des légats *. I.a violence devenant inutile, Ambiorix eut 
recours à la fuse. 

l’n colloque fut demandé aux officiers romains*. On envoya 
aux Kiiurons deux députés, auxquels Amliiorix adressa une 
longue harangue, — Le Barbare s'excusait de l'affaire du camp : 
simple chef de guerriers, il était souvent contraint de céder au 
désir de ses hommes; et si les l'Iburons, malgré leur petit 
nomitre, avaient eu l'audace de déclarer la guerre à César, c’est 

fwifit» «II» ttu (*amtn ouhh<*ul qtir <»sl trit {*arite eril<iur*^«* dt* mfir»** 

rajïf*4. hmr omiw* li»* jitirM*t}4 : Routes, .Voor. \fr>^ 

tir* XI, el<\, p. 5 el hui% . ; RtHiles el Wâuïef^, 

fUiH. iie ( Af, tif XXXI* 4.. U* , XMI. Wü. i». et IW>; Watiim, 

XWM* A , ir tt . XVI. IHIkl. I*. 213 el I^jiurher. Ann, VAt, d'Arrh, 4e 
IIP*, VMI ‘ XXX Vlii { ti^;<sAntier« |t. 341 et *utv.; et ici, 
IfHi de U j>. 3Ttl, n, 4, — Ceyl LtmlMniriï, Tï^furfe#. «Hui a W de 

fiertlteti*. M<ha f i>Mir <iur«it-il feu té^iorm nu delà de 1» Mrufft? 

T Ur jM* 1#^ futrilif*^ lA te rnmt* de LnlU^tiUC A Ifftvm lt*flt 

tnimlAgut'** rt le* pour l4itilMAirii; . i»^W. T t». 174 ; ton Willi, 

de IVà. |V. tliT't, |». 4ltll H BUtf.: ||Anv»t^ f.rx à 

XAfiiur. <in A nr»»twraf». dr itiiece'jt, le |»tAlif*Au d‘Kmf*«»wr^ 

de I “ Ton <’;«fliAU«efi ir(. iri. j». 2'7tt, n. 2ï; d‘A|»rè3t lui : tèrAad^A^DAdT**', HüUeiins 
de r h, 4e \XXV 41 . H* f., XIV, IW. j» m et *tm\ \ MMV a.. IP t* . 

XWMI, It74, iK H7 el 01 * 1 %.: XXXIP A., U* $ XV, iU^X |*, *37 H XVI, 
I**f4, j>. 2113 el *ui%.; %a«i KAm|«eu, jd. H; in,i»» ;AmAi* f>*Ar n>Ui fAtl hàur un 
< Aiiiji «^11 |vAreji| efidrtitt. VVdiem entre et At* tn f^iepelie : Hewen, 

Aotft». tff'o» . liXÎ. R — lloutlieai Rrt-* de ïà . ‘^AiTecie. cf, 

in«'<tdeit>ttuftHreui, Anmien én CereU A4vA^v;e/iie de .Vous, X 1^71, p, 465. — 
Audn OtAf^le : de Vlnmificà et M4Utm, — Vortmit au iiotd de Lieiee : B;«erlj, p. S, 

<>« A iti^itte per»|3<it# Was S irtnii Mlenrard. Mr$ fjfyar h les Éhumns^ p, S5, 
ilrtfiiît teq Hr^A*, murttnnét p* p l’dfW* dr îtidl, XXXIII, ; Attiltefioup 

«wr rtturtlte tlWX. p, îlp* le rniiip de Mesy prèe de tiemMmix fFierel* 4r,, 
P* 466); rie. Kl m Vë tdeiillliee ê%te Vnpfddt^m dee Aduetiifue» fp, 27<l, n. 3). 
t V, 26, 14; nnui^XL, 6,14. 

6» T«in#ieei^*ttcefttied’aiieréti«mfruii^ 2). 

2. V, îîH, 4. 
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que la Gaule a'était sQuievée, que ce juur>là même, sur ub 
plan arrêté d’avance, toutes les garnisons étaient asstégi^es & la 
fois, et que, dans deux jours, des bandes de (iermains. louées à 
eet elTet, viendraient se joindre aux Gaulois. Pour lui, U aimait 
César son bienfaiteur et Sabinus son b«Ste, il voulait sauver les 
légions: et il oiTrait aux légats de conduire leur armée, saine et 
sauve, soit au camp de l.,abiéiiiis, soit à celui de Cicéron, k 
quelque cinquante milles de là. — Cet extraordinaire discours 
fut transmis au con.seil de guerre*. 

La ruse d'Ambiurix était aussi grossière que sa tentative sur 
le camp. C’est ce que semblent avoir aussitAt reconnu le lég.il 
Cotla et la majorité des oflicicrs. — Le.s usages d’une armée 
romaine, dirent-il.s, étaient constants en pareil ras : il ne fallait 
pas sortir du camp sans rr>rdre de Osar. d’autant plus que 
derrière ces remparts, les légionnaires n’avaient rien à cr.iindre 
ni de la force ni de la famine *. 

Mais Saiiinus, nature faible et timorée, se laissa envahir par 
le doute et l’augois.sc, et il perdit à la fois la raison et le courage. 
Il crut l'eunemi sur parole, la Gaule soulevée, toutes tes garni 
sons bloquées, et César parti ; il se vit seul, à quelques milles du 
Rhin, enveloppé de multitudes, affamé jusqu’à la mort. Il n'eut 
plus que la pen$<‘e de s'échapper. Cl il le dit au conseil *. 

Gn résista durement à ces paroles d'imprudence et de lâcheté. 
Sabinus s’entêta. La colère, à cet instant de demi-folie, s'empara 
très vite de lui. 11 cria de manière à être entendu des soldats et 
à provoquer l’émeute. Les deux légats furent sur le point d’en 
venir aux mains. Pour éviter le scandale, on finit par céder, fit 
on décida la retraite * dana la directiott de Lobiénus 


t. V, 27; 28. 1-2; Dion, XL, S, 2-3. 

2. V, 2*, 3MI. 

3. V, 2t. 

4. V, 30; 3t, f.3. . 

S Oiie eireclion remite de 27, 7, EU* «'«sxpDqve ptr le fsH <|iHf LaMêuot 
m mandait «n èabaenre de (ihMU. 
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La fàeheiiw d^ÎMon fut aggravée par toiutes aort» de flaaUi> 
dredaea. t'^mme ou avait délibéré just^u'aa milieu de la nuit, U 
aurait fallu remettre le départ au lendemain. Mais U fut fixé au 
lever du soleil de ce même jour. l.>es soldats veillèrent et se fati- 
guèrent à préparer leurs paquets: les cbefs les laissèrent ae 
charger de choses inutiles*. L'aberration de Sabtnus gagna 
tout le monde. Aucun otage ne fut demandé à AmViorix. On 
finit par sortir du camp comme pour une marche eu pays ami : 
et le convoi se déroula an longues files d’hommes et de bagages 
enrhcvétn*s*. 

Oo s'avança pendant près de deux milles en pays découvert, 
sans rencontrer l’ennemi*. Puis, on arriv’a dans un vallon 
que bordaient des hauteurs fortement boisées*. C'était là 


1 . V, îil* Ip â;,* dii Dion, XL, I, f4r«iH «m* de TAUtimr 

uu d'huit 

2. V. 21, <S; 23. 3 H 15. 

X V. 32. t. La rotiic* du rnuip de LAt^teiiti», vf*pït I#* Aud-i»ii«^t <rL p. 373, ii. 3), 
tte Mrr <|ue Ia vietUe riiAitShée dite • rhAti*v^ • «ni de fhiy (Ü^XH^he 
«|tii le Goer {ittket) uii jw’U au delà de Koiiinnlieim. 

4. L»?^ llHittAtne. AU 4* ktloin<*lfe, le ^leer eommeueeut a monier. 
tin w«Hl ilAti^ tm lafire vaHoii. tOAtntlimu dttmiiie iMir des* ItAUleui^ 

(Y. 32. l-'iK lU MMti, #innl>lM'iL <Uti« le ItAi^-foud du Geer. dnn'f le vaILih de 
Lo%«afp*. leA fUrItAreA. dAn* odhnr# #jui le dotntneiiL Aujourd'hui di^midee#,- 
Auireloi> : «•! il es! rufteun de retnAr^fuer ifue erif Wb* Ia for#*» de UuAAttn 

. etAiefit ridehriH pAf Icurn emhôrhe» dAfi« lei ie^tendleA ehr^lienneni 

(YiAi e. *;«vffià/rn, Arta foiw-forwAt, T* mm* I. p. t3l et I27j. — Ot «fliplAcetoeitt 
du Nuiitmi A s-lè hieii ifidt<)ue p»r Ilneî»4*fi {HmlUttM df Tdefid* ... de 
XXXir A.. ID i., XV, IM03, p. i?d et » ; îd-, XVI. p. 32t et tuiv*; d'apre^t lui. 
t>f*»il> , Oarie. p. 37 et nuiv.. NApoleou UU p 227L — font ^iii%re aux KotuAine 

Ia rt^e jtfAUche du tieer. et y tdAcent rAttAi{ue. ettlrt» Ktutinxhetfti et ijmmpe * 
if tm «eitihle troni pu iLiitvre ee IitaielVmd. pluit im ttiniiui: marnSa^ux. et 

stu th oui dû frAuchir le <i*»er Apreit Koninxtietni. et Aiisra, jiar U vieille 
U*'», n* 31. eommeiieer a moiiti*r« puî» Htr Atto<)unt aux eArrefours» dea ^eolieffi 
d«> à l^üiA'Aiict*. et t mi d*AiUeuni de ee <^Ue «{iie lettea du Majftili 

plueetit In terrihle. t U idem ment, le# expre##tn«iA de 0*îuir twrmi un p^u 
forh*â [MHir ce pAi# et faut AOMpfr à un plu# AtciikKiit^. Mai#, ouDu It eunt*^ 
LIriiieiit dt'^ lerre't de Ia vnllée et Ia mité? cit euUure f^t^neiAlu du pAy# AptèA 
d^rieUeiiteui, u'uuUiiunt pmi >i|uu Lvaat dédit pAt uul*diili, «d que duu» et» emd 
d^Aiiiique AUbtUi U» «oldAl eXAitéru lo^iour» rimpfeAsiun que lut font le# difllAttltéA 
du ti^rrniti. AvauI DriAiu?ii, un Aurtuui au Puftou du Freereo «uc t« 

rmiie de Léèfe (Fuaa, Hmhrrtfm* etc., tMMn dt k Sm„ menl. H tUiét* éu üm» 
twiuejr. Tunimï#, 11, IH5I, ^ 173^. — î^uf rorifiiie du rf^t de O-ésar, Adami, £%l 
der der jleWe/W emuft :a tTHiAdr'* (pfug^r. de LAmhacb, 

tlhl3j î il vïAudriUt du tAppuri de Q. Smim (p. 3d3, n* 4). 
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qu'Ambiorix attendait ses victimes. Quand la plus grande 
partie de Tannée se fut engagée dans Tétau de Tennetni, les 
Éburons s eiancèrent d'en haut sur les flancs et sur Tavant-garde. 

l/imprtH'u de l'attaque, la fatigue de la nuit, Téner^'ement des 
querelles, la fin soudaine de leurs illusions, tout entraîna soldats 
et officiers à une funeste panique : Sabinus ne lit que s'agiter 
en ordres incohérents, et les soldats coururent d'abord aux 
bagages, pour mettre leurs trésors en sûreté. Une latnentable 
clameur sortait de Tarmée romaine', signe avant>c<iureur de la 
défaite et do massacre. 

Cotta faillit cependant la sauver. Il ne fut pas étonné de la 
trahison et garda tout son sang-froid : il lit son devoir de chef et 
son métier de soldat, courant d’une trou|»e à l'autre, haranguant 
les hommes, chargeant l'ennemi A la (in, on parvint k 
dégager (es cohortes de la file des bagages, et à les grou|H«r en 
carré, face de tous cAtés aux assaillants'. L’armée se retrouva 
massée, se serrant les coudes, présentant à l'adversaire ,ses 
lignes continues de boucliers, d'épées et de javelots'. tTêlaient 
les chances de salut qui revenaient. 

Les hommes d’Anibiorix hésitèrent, semble-t-il, devant le 
spectacle menai^ant de la légion reformée* r car il* n'ignoraient 
pas sa f<*rce de résistance et les dangers de son olfeiisivi*. 
Maintenus en avant par leurs chefs, ils pressèrent de plus près 
les Romains. .Mors, quelques cohortes se détachèrent de la 
masse, firent brèche dans le cercle ennemi, et, pat tout ou elles 
s'élançaient, il tombait devant elles des ctitrps en nombre. 
L’espoir d'une victoire apparut che* le* Romains*. 

I. TJ, I «se, 

i, 3 i. 
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Mais Ambtoria teoatt k sa proie. 11 «avait rétemet moyen de 
bri«er une* légion : éviter le eorpt à corps et U portée du 
j tvclott la cribler de traits à longue distance, Tamener à se 
disloquer, et rompre les compagnies l'une après l’autre. A la 
dilTérenee des purs Gaulois, les Éburons usaient dons la bataille 
de frondes et de javelines, de res armes de trait légèees et 
rapides contre lesquelles le légionnaire était souvent impuis- 
sant. Et Ambiorix donna l’ordre de s’écarter devant les sorties 
drx riihorU^s. de refuser le prorbe contact, les tricasser de loin, 
les Hui«'re si elles reculaient, les envelopper si c'était possible, 
cl les tenir sans cesse exposées aux décharges continues des 
baltes et des traits 

Le combat changea aussitôt de caractère. Devant les légion- 
naires «|ui avançaient, les Éburous se replièrent, mais sans 
»esser d*' ruiiilialtre: les roborles, frappé-esà distance, devinrent 
incapables <!•' riposter, et l’ennemi tirait à coup sûr dans le tas 
ib’S Uoinatns, presque désarmés sous leurs armes, (’e n'était 
pas .1 vrai dire une bataille, mais un siège méthodique, où les 
traits des Kburons désagrégeaient peu k peu la masse humaine 
qu'ils entouraient, (tn vit Umber tour à tour les plus vaillants 
d< H centurions, et tâitta lui-niéme fut blessé*. 

.Mai'» un tel combat durerait très longtemps. .V une heure de 
r.iprês-iiiîdi, les Itoiuains tenaient bon encore*. Les munitions 
des ennemi.» {uiuvaient s'épuiser, une diversion pouvait s»* 
prodilirt'. t'ic n'élatt pas encore le moment du désespoir et du 
massacre. 

Sabiiius hâta ce moment par une dernière ineptie. Il lit 
deinauder quartier k Ambiorix. L’Éburon lui p. omit la vie 
sauve et lui cnjiùgnït de venir*, tàdta, prté par ^abinus de 
raccoiiipagm*r, ré|»ondil qu'uu Humain ne négociait jamais 

I. 3t. 34 tiion semMe 'lire iJil., «. *i fWit l«»ii 4» cmiUu 
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avec on ennemi en armea, et il continoa de combattre Son 
coUèpie se fit suivre dos officiers les plus proches, et marcha 
vers les Bartmres *. Il allait A son destin avec une impertorhable 
démence. Lorsqu’il fut à portée de la voix. Ambiorix lui cria de 
jeter bas les armes, et Sabinos obéit. Les deux chefs s'ahor* 
dèrent, le colloque commença: peu k peu, les Barbares se 
groupèrent autour de la petite trou)>e des Itomains r quand 
le moment parut propice, elle fut égoi^^, et le hurlement de 
victoire annonça la mort du légat de (>»sar à la légion qui 
combattait *. 

11 ne restait plus à Ambiorix qu’à achever celte dernière. Tne 
chargt' immédiate en rompit les rangs, tlotta fut tué. et beau- 
coup autour de lui \ Do nombreux fugitifs gagnèrent le camp, 
le porte-aigle à leur tête. Il périt devant les retranebemeuts ; 
les autres voulurent résister encore : à la nuit, sur le point d’étre 
pris, ils s'entr'égiirgérent Jus<ju’au dernier*. Quelques hommes 
étaient pan'enus ù s‘écha|qier du lieu du combat, et purent, 
& travers bois, s'enfuir jusqu'au camp de Labiénus dans le f»ays 
des Hèmes*. 

L'ne légion entière, une demi-légion, deux légats, au moins 
tHMK't soldats, une aigle et un camp araieut disparu. i,a 
bêtise criminelle de Sabinus amena cette honte. Mais un peu 
plus de prudence chex Osar l'aurait évitée : il s'était laissé 
trom(»er par Ambiorix, il avait confié le {loste le plus périlleux 

f. V, 3 : cVlaii la rcjtle. 

2. V. 37, I 
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aux moiiw eapabU» de sm légat» et de aet eidiortei. HaioteBafti, 
le mal f»t aati» remède. Les Gaulois «auraieot bieotét que le 
proconsul cesMüt d'étre invincible, que sa fortune l’abandon- 
naît, que leur liberté trouvait enfin son champion, (^te guerre 
des Gaule», jusque-là, s'étoit déroulée pour les Romains dans la 
majesté presque divine d*un incorruptible bonlieur.^ Elle 
aurait désormais, elle aussi, sa tare indélébile, comme tes 
guerres d'Italie avaient le» Fourches Gaudine», t-t la guerre’ 
d'Ilantiibal, tonnes et Trasimène 


V. ~ i.K siKiit: tu: cAMi* de taiNTt s cir/.nov 

('.l'sar. à .àniien», ignorera longtemps ci* qui vient de se passer, 
en deu\ jours, de l'autre cAté de» Anleiines : le» seul» survi- 
vant» couraient ver» le sud, caebé» par le» forêts. 

I)u reote. ,\nibioriv ne |ierdit pas une minute. L'affaire 
réglée avec l’armée de Sabinu», il s’occupa aussitôt de la plus 
voisine, celle det'icêron, caiii(H>e ch<'* lesXerviens (à flinclie? *). 
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Le jour même, la nuit suivante, un jour encore et une nuit, il 
galopa avec ses cavaliers sur la route du c«mp, portant avec 
lui la nouvelle de ses victoires*. Ën chemin, il l’apprit aux 
Aduatiques, et il les entraîna k sa suite *; il l’apprit aux Nerviens, 
ci ils promirent de venir avec lui*. £t deux jours après la 
défaite des Komains, les vainqueurs apparurent en vue de 
Cicéron, dont la légion vaquait aux besognes coutumières*. Far 
sa présence d'esprit, la promptitude de ses décisions et la 
vitesse de ses mouvements, Ambiorix valait César. Itorriérc lui, 
tous les hommes de la Meuse et des Ardennes se poussaient à 
l’assaut du camp romain. Ils crurent qu’ils allaient t’enlever 
d’emblée, au pas de course '. 

Le camp de Cicéron, comme celui de Sabinus, se ferma 
devant les ennemis, et, à leur cIkh', se ltéris.s«-i de légionnaires 
en armes*. Le jour même et te.s jours .suivants, toutes les 
attaques furent repoussées *. On tendit alors à Cicéron le même 
piège qu’à son luiüheurcux collègue : on lui apprit le désastre, 
le stiuièvement de la Caule, et on lui offrit les moyens tie quitter 
Je pays*. 
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Quifitut Cicéron, le frère de l’orateur, n’éUût paê un homme 
supérieur. Il ne valait ni Labiénus, ni Crassus le jeune, ni 
Décimus Brutui. Intelligence moyenne, peu porté à l’initiative, 
il n'eùt rien fait de bon comme chef d’entreprise ; dVutant 
plus qu’il avait une santé médiocre, incapable de fatigues et de 
veilles Mais il connaissait bien son métier, et il savtdt sdn 
devoir. Il fut, dans la circonstance, ofQcier impeccable: et la 
défense de si>n camp devint un de ces modèles d'opération 
militaire que les tliéoriciens purent proposer aax réflexions des 
soldats. 

Aux paroh>s de paix. U se borna à rôpondrc qu'il en réfé- 
rerait à (iiésar, et que la tradition du pcuiple romain était de 
ne point écouter un ennemi en itmies*. Bt il expédia message 
sur mesîiag*» au proconsul *. Kn vue de la résisîaiicc, il exhaussa 
la muraille du camp au moyen de cent vingt tours, munies 
chacune de {Nirapets en clayonnage, pourvues d’une ample 
provision de pieux de combat et de javelots de siège', ha nuu. 
on profitait du sommeil des ennemis pour amasser les matériaux', 
on iNUîs.<iail et oit Ira^'aillait la' jour, on ne faisjiit que coin- 
luittri'. ('.iréron refusa tout repos à ses huinmes, filt re aux 
blessés et aux malades, et lui-ménie s’interdit d<' dormir*. 

liais Nerviens et f'Iburons étaient de rudes lutteurs. Itéijus 
dans leurs ruses et leurs attaques, ils se décidèrent |Miur un 
siège en règle, tlu genre de ceux qu’ils voyaient faire aux 
lloiiiainA \ Tout autour du camp, ils établirent des lignes 
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d’investissemeaty Us creusèrent un fussé, ils bAlireot une 
muraille et des tours par-dessus, ils fabriquèrent des faux, 
d'attaque, des galeries d’approche C'était la première fois que 
les Gaulois recouraient à de telles pratiques : mais, s'ils vou- 
laient vaincre les Romains, U fallait s’inspirer de leurs moyens 
de victoire. Ils consentirent è faire murre de bûcherons et de 
terrassiers, ainsi que des légionnaires. I..eur naïve ardeur au 
travaU eut quelque chose de touchant. Comme ils no (K>.ssédaieat 
point d’outils, ils fouillaient le sot avec leurs épées, et portaient la 
terre dan.s leurs savons de soldats*. Ils .s’y mirent Iom.s. Kn trois 
heures, quinze mille pieds de fossés et de talus furent achevés . 

L’investissement terminé, ils attaquèrent de nouveau, le 
septième jour du siège. <k* fut une dure journée, bien conduite 
par les ttaulois. tbi sent de plus en plus chez eux, dans les 
pnH'édés de combat, daji.s le choix dt><, armes et la succession 
des mana'uvres. une direction unique et intelligente, et, quoiqm* 
('.ésar ne nomme pas Atubiorix, ou reconnait s«in ouivre. 

11 y eut d'abord contre le camp romain une terrible décharge 
de javelinea enllammées, de balles d'argiles rougies au feu un 
grand vent venait de se b*ver, les (iaulois en proiitèrent (omr 
tâcher d'incendier le camp. Il ilamiui en effet, et sur tous ha 
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pointe. AfiuwHôi, leu onnemli n’approchèrent «rec leurs tovrs, 
leurs haraquei et leurs échelle», et comuiencérent TsAMOt de la 
forteresse. Et, en un même moiuent, rincendie, les traite, les 
machines et tes hommes ea%'eIoppêrent la légion de Cicéron*. 

Ce qui la sauva, ce fut que tous, officiers et soldats, ressetti- 
hlèreot àh leur chef. Aucun d’eux ne broncha sur la place qui 
lui était assignée. Quand leurs bagage» brèiêrent, ils ne qiutlè* 
rent pas le rempart, détournant les yeux de l’incendie pour né 
piiint affaiblir leur courage*. Il y eul de *uer%*eilleiix traite 
d'audace et de bonne humeur, que Cifsar se plut à raconter, 
comme le» épisodes de rép<«{>ée dont il était le héros. Deux 
centurions se pr«M*ipitérent seuls dans le groupe le plus épais 
dex .nssaillanls, où ils disparurent pndaat quelques instante : on 
les vit reviMiir ensuite sans blesaure, des trait» fichés dans leurs 
anne«. et laissant derrière eux un beau tas de cadavres *. D'autres 
(«nturious, menacé*» par une tour ennemie, firent quelques 
pas en arrièit* sur le retupaii. et invitèrent les (îaulots à des» 
cendre : mais auctiit des Barbares n'osa s'approcher*. Tant de 
bra\ mire eut raison de la multitude des assiégeante : ils avaient 
eu le tort de i^e présenter, selon leur habitude, en mas-ses trop 
serrées, ce qui gêna leurs ntouvemente dans l'attaque et U 
i-etraite*; sans doute aussi, ils ne surent point mameuvrer les 
lourde» machines qu'il* avaient construites*. La journée finit 
pour eux dans un massacre ’. 

Mais tlicéron courait toujouix les plu» graves dangers, si le 
proconsul n'arrivait pas. Tous se» messager» avaient été saisis et 
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crucifiés en vue du camp *. A l« fia. un esclave gaulois eacha une 
Icllre dans son ja%‘elot, et U put traverser tes lignes enaemies*. 
Un après-midi, vers quatre heures. César apprit à Amiens le 
danger de ses troupes*. Depuis dix jours que Sabinus et Cotla 
avaient disparu *, il ignorait encore la révolte et les malheurs. 

t 10 

VI. - I.A DÉLIVH.VNC-.E ÜE VfISTLS CH.EHO.N 

César donna aussitôt les ordres nécessaires. Il avait piv>s de 
lui une légion, celle de Tréhonius*. Il écrivit à ('.ra.«sus, qui 
était derrière lui dans le lleauvaisis, de venir atec ht sienne 
pour garder le quartier général*; A Fabius, qui était en avant du 
côté de Boulogne, il donna rendei-voussursa route à Labiénus, 
qui était à .Mi»uzon sur la Meuse, il enjiugnit d'arriver ciifz les 
.Ven'iens par le sud*. Lui-méine, dés qu’il fut sûr que Crassu-s 
s’approchait d’.\miens, il partit avec sa légion, le leiideinain 
matin, à neuf heures*. En chemin, il fut nqoint par celle de 
Fabius **. Mais il ret:ul aussi une lettre de Labiénus, et ce fut alors 
seulement qu'il apprit toute l'étendue du désastre, et ta mort 
des deux légats. Pour comble de misi.*re, {.okhiénas, attaqué par 
les Trévires. ne pouvait bouger". 

César éprouva une des plus grande.s douleurs de sa vie. 
Il aimait ses soldat.s presque aut.)tit que sa gloire. ('a»ux-tà- 
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étaimt Riorti mbérablemeiit, c«Ite>ci piUbialt devint lividoire 
d'Ambiorix, et c'étiit au moment même où sea mtoemt» de 
Rome rekviient la tète S où sea amis et lui avaient besoin de 
tout son presüge de pniconaul. ü jura de venger sa légion, de 
laisser croître sa barbe et ses cheveux jusqu'au jour où il aurait 
tenu son serment ^ De pareilles démonstrations n'étaient point 
dans tes habitudes de son esprit ferme et positif. Mais la violence 
de sa colère ou le désir de plaire & ses soldats le liront revenir ' 
cejour'là aux vieilles pratiques d'une religion démodée. 

11 r4»otinua sa route en toute bâte, confiant dans la rapidité de 
sa marche et relcelleuce de ses deux légions •- L'essentiel était 
d’avertir t'icéron de sa venue, pour qu'il se ganlât de toute 
rétoliilion désespérée. Il se passa alors un de ces incidents pitto- 
resques et émouvants qui abondent dans les campagnes de cet 
hiver. 4 è'sar écrivit à wm légat quelques mots en langue grecque *, 
pour que les ennemis ne pussent les comprendre: un cavalier 
gaulois de l'escorte se chargea de faire parvenir la lettre. Il 
rattacha à la lanière d'une javeline, qu'il lança dans le camp 
assiégé. Mais rarme se ücha dans une tour, et personne, pen- 
dant deux jours, n’y lit attention. Le troisième jour, un soldat la 
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remarqua entiu, el la porta au légat. Cicéron la pairourut, cou* 
Toqua auiusitAt l’asaemblée des soldats, et, au milieu de l'émotion 
et de la joie de tous, il leur lut ces simples mots du chef, qu*. a on 
devait avoir courage, lutter vaillaiuraent ainsi que Umjours, et 
qu'il faisait diligence pour arriver avec ses légions » Et à cet 
instant, les soldats, regardant vers la campagne, aperçurent 
au loin les feux allumés par César*, l/action, ches le proconsul, 
semblait avoir des ailes comme la parole. 

Ce jour-lA, les ennemis s’éloignèrent du camp*. Cicéron lit 
son devoir Jusqu’au bout, il prévint son général du dé|»art des 
(saulois, et il l'avertit d'avoir à prendre garde : iis étaient fort 
nombreux, environ et iU avaient fait de grands pntgrès 

dans l'art luilitaire*. César suivit le conseil, et quand, le leiide* 
main, il aperçut reiinemi sur des hauteurs, dominant un vallon 
qu'il devait traverser*, il se rtfsigita à ne point l'attaquer, et k 
chercher d’abord l'avantage du Lorrain *. 

César rendit à .\mbiorix ruse pour ruse. Il s’arrêta en présence 
des tiaulois, gagna une colline \ bétit son camp tout à l’étroit, 
y entassa sa petite année de îtMHt boiumes ’. Le lendemain, 
les escadrons ennemis vinrent esrarmoucber jusqu’au fossé. Par 
ordre. le.s cavaliers romains s'enfermèrent aussitôt dans le camp. 
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II»» |Hir(e» furent bouchéee, le rempart fut exhauasé, et le» 
b'*|îiona (ionnèreiit le» marque» de la jï!u» vive terreur. L'enuemi 
Unit ftar critire qu*U n'avait devant lui que quelque» eohorte» : 
il quitta m poaitimi, et murrba eontre le camp*. Lorsqu’il fut 
pr»K:he, en. contre^has, f^énar lança tou» #e» cavalier» et tou» 
se» fantuAsin», et mit en déroute celte foule dAaordoun^ *. Mai» 
il nmiMiça sai^eineni à la poursuivre, redoutant le» forêt» cl le® 
iiiart'ca^e» qui lui «erv'irent de refuge *. 

I.e ji»ur même, il était en vue du camp det'icéron. A chaque 
pas, une émotion nouvelle le iwisissaif. (le fui d'abord le 
sperlacle imprévu de» travaux élevé» par l ennetni. et il ne put 
réprimer sa suq»ri»e et son admiration. I*ui». ce qui restait de 
la lésion se montra en ligue devant le camp. Il la passa en 
revue, et ne trouva f|u'un lioninie sur dix qui fût sans biesaurc. 
A Liréron et à »e» soldat.», il adressa quelques mois d'éloge, 
et, sur te rapport du légat, il rendit iiommagc aux officier» 
les plus brave». Ta* furent enfin les entretiens (larticuliers iivec 
|e*i chefs et les prisonnier», et -IVnquéte navrante sur la mort 
de SahinuK et de t!utta *. I.e lendeiiiain. l’armée entière se 
réunit, la légion sauvée et le» deux légion» de secours ; Clésar 
fil le récit de» évèneiuents. ne dissimula rien, fl rejeta lè 
désastre sur ta faute d'un «««til coupable : mais l'beure. dit-il, 
n'était ni à la plainte ni à la douleur: la bienveillance de» dieux 
iHinmrtels’el la vertu des trou» légions avaient perini.» l'expiatifoi 
du «rime; il ne restait plu» qu'à en poursuivre la vt'ngeance 
|débul de novembre?)*. . 

I« H f »%mi )(*«, î« vrâlK roinluat'A éf* rnvülim «§4 utqimm '50, IK Irf» l«»|t tlo 
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VU. - -ÉCHEC ne SniLÉVEMENT GENEBAL 

Ce qui/à cette heure, constituait la défaite de César, ce u'éluit 
pas seulement la honte d'un désastre et le massacre de quiinte 
cohortes ; c’étaient encore le dan^^r de Cicéron et la révélaticm 
des progK's militaires que faisait l'ennemi : et c’était enlin la 
crainte que le reste de la Gaule ne s'ébranl&t en afiprenant ce» 
dictes. 

Mais sur ce point, de meilleures nouvelles arrivaient. I.es 
Gaulois ne surent pas plus se concerter après la victoire d’Aiii- 
biorix, qu’ils ne l’avaient fait avant sa prise d’armes. Quinze 
jours s’étaient déjà écoulés depuis la mort des légats, et ri»*n 
de sérieux ne se passait en dehors des Ardennes. t’.eltes et 
Belges s'agitaient dans le vide, .sans «lircctinn centrale. Do» 
ambassades s'échangeaient entre les nations, des colloque^ se 
tenaient la nuit dans des endroits dé.H4<rts, un traçait des plans, 
on cherchait des chefs .\ul ne faisait ce qu'il y avait à faire, 
prtmdre les armes et s’en remettre à Ainhiorix. 

Le malheur de la Gaule fut préci»»*iii<‘nl que son chainpt«<n 
de cette année, Ambiorix, n’était qu’un Lburon. Ilisérabie peu- 
plade * et d'origine germanique *, perdue au milieu de» forêt» et 
des marécages, inconnue de la plupart, n'ayant véeu jnsque-|.i 
que dan.H la dépendance, tributaires de.s .Aduatique'» ou clients 
des Trévire.s‘, les Éburons ne prétendaient pas Adonner de» 
ordres à la fiaule: et, malgré ses talent», Ambiorix ne passerait 
que pour un auxiliaire, qu’on désavouerait au besoin, lai con- 
duite de» Trévire» fut, à cet égard, significative. Cétait leur 
magistrat, indutioniar, qui avait excité Ambiorix, ot peut-être 

1. V. 4 rt X 

2. OtituUm uttptf htimilem, V, 3». I. 

3 t>, ♦. le-.rf. I. II. p. 4«o.7. 

4, V, 27. a. IV. #, 4. 
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même, comme l«e Tréviree se Üisaieot patrons dee Ébnron*, 
ceux-ci avaienL-iU reçu de lui l'ordre d’agir'. Maja le chef de la 
Moselle s'était bien gardé d'imiter son client : A la noitvélle de la 
victoire d'Anibiorix. il massa ses troupes aux abords du camp 
de Labiénus à la nouvelle de la victoire de César, il les ramena 
dans leurs foyers *. 

Tfuis res chefs de révoltes, en .'Si, sont des maladroits 
ou des pleutres. — l^es Armoricains s'étaient réunis en nombre 
pour assiéger le camp de Uosetus en Normandie*. Ils arri- 
vaient à huit milles des Romains*, lorsqu'ils apprirent le 
suerés de leur proconsul. Kt il» décampf^rent sur-le-champ, 
comme s’ils étaient battus eux-mémes*. — Les Sénocs se déci- 
dèrent enfin .lu iiw'urtre public de leur roi fkvarin : celui-ci, 
prévenu à temps, se réfugia auprès de ('.ésar. Et les Sénons 
envoyènml des excuses au gi'méraP. — On avait espéré que 
le» (îennain» expédieraient des secours : ils refusèrent*. 

Malgré toutes ces défection», les patriotes espéraient toujours, 
et C.i'vsar, même après sa victoire, demeurait dan» la crainte et 
sur b; «pli-vive *. Se» succès, d'ailleurs, se réduisaient à un simple 
fait d'arme»'*. Ambiorix était libre, le» tribu» de» Aniennes en 
mouvement, Sén«m». t’,arnnte». Trévire» et .\rmoriciins res- 
taient impunis; on complobiit dan» Umtc» les cités, sauf chez le» 
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Rèmes ef les Éduens'. Un g:raQd rhef pouvait encore rallier 
toutes les volonWs*. 

A la fin, Indutiomar se crut capable de ce rAle. Il convia 
autour de lui exii«:s et proscrits; des ambassades lui vinrent de 
partout; il se grisa d’illusions et d’orgueil, et. persuadé que 
sous ses pas la (iaule »« lèverait entière, il se jeta dans l’aven- 
ture*. — L’assemblée de tous les Trévires fut convoquée sous 
ios armes ' : Indutiomar commença par faire condamner son 
gendre Uingétorix, ami de César, comme ennemi public: puis, 
il annonça que les cités de la Gaule l’apfielaient à leur secours, 
et qu'on allait marcher à la guerre contre le peuple romain 

Il eût fallu faire cela un mois plus tôt. et sans le fracas d'une 
solennité publique. Labiénus, qui surveillait toujours la fr.oitière 
Irévire *. suffit à débarrass<*r tZésar de ce fantoche. 
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Ctoig^torix avertit le légat de ce qui «'était dit i FMaemblée. 
Labtéttoa renferma sa légion dans soacamp (près de Mouzon)', 
«I luaitdâ la cavalerie des UênteH et des ci lés les plus prorlies*. 
Quand Jndntiomar s’approcha, il ferma ses portes et se tint eoi *, 
Nais lorsqu'il eut tous «es escadrons sous la tnaio*, un soir 
qu'il Jugea rennemi rassuré et dispersé, il les lança au delio» 
avec l'tHtire formel d'atteindre d'abord luduüomar*. Dans le 
désordre de cette charge subite, le chef fut surpris et tué «ans 
peine*. Sa tête fut rapportée h latbiénus, et b‘s Trévircs ren- 
trèrent une seconde fois cliet eux ' , laissant de nouveau la Gaule 
à la merci de (lêsar (fin novembre?). 

li n'en restait pas moins au ftroconsul une fort lourde tâche. 
.Sun année à compléter, son prestige à relever, des ennemis à 
punir, d(^ tribus à immoler comme victimes expiaUdres, et 
Ambtorix à égorger : il lui fallait une année entière pour accomplir 
cette ipuvre de représailles qui acbèverait sa conquête par 
l'épouvante de* vaincus. Orte.*. ses amis d'Italie avaient plus 
que jamais b«S4iin de le voir * ; mai» la vraie force de son parti 
était encun* dans »oti armée et dan* *a gloire. Il devait les 
rétablir d'aixird: et cet hiver, il demeura dans la Gaule à pré- 
parer la campagne de répression *. 
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Vlil. - LES HEFItESAILLES 

f/aflair«! la plus urgente était de réparer le mal causé par 
Anibiorix. Pompée, sur la demande de son allié, lui envoya une 
légion de Cisalpins* (la I”), de la levée de ,*î5*; les légats de 
César en formèrent deux avec la levée de 54* (la XIV* et la 
XV'*). Au début de Thiver, Amhiorix lui avait tué quinxe 
cohortes à elTeclif incomplet : avant la fin il en reçut trente, aux 
cadres pleins*. Les Barbares purent admirer, coinine dit César, 
la force militaire du peuple romain *. Et lui-inéme. avec ses dix 
légions, dut paraître plus redoûtabJc que jamais à ses adver- 
saires d'Italie (55) \ 

Ses renforts arrivés, il indiqua par un exemple qu’il ne ferait 
quartier à personne. \ la tête de quatre légions*, il partit à 
l'improviste du quartier général, gagna le pays des Nerviens, et 
l'abandonna à ses troupes. Tout fut dévasté, le bétail enlevé, 
les hoiiunes pris comme esclaves : et tV’sar ramena les soldats 
encombrés de butin (milieu de mars)*. Ce fut à son retour, A 
Amiens, qu'il ouvrit l'assemblée gauloise du printemps (mars)'”. 
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Il a rlà V avoir disrusi-'^inii »ur h j^stiil d#» ni ÎP4Pp dan-» la 

proviopp dp C/'-nar, pfail h lui au a VIH. 51. 2), — ll'afïfpn tifiP h«{vdliP»p 

tB(»duisiantp, cpltp |p|rfon. numproU*p i*" dam» raniiép dp iip autrp 

«IUP ta VI* »|p Cestar, «|up rtp trriqvtîfofi» qti A lu ftn d«> 52 Ip. 541. n. 

«p. Ilrumann. n. Pd., lit, p. 7415-T, Man O^r atiraiUit «.tiangp Ip tvumpn« d iiiip 
IpKion coii»«ilairp de IViiupft»? la ctîtiw? fi'auraU-pH** pomt pour tnip 

patiun? 

X Cpsar cbar/tt:i4 dp la |pvé« (Vl, I, f) M, Süanum^ C, ÀntUlmm 

T. StTlatm : S>Han«)i n'a rail qirà cp prupiPd; rtoti^ vprrona Ip* autr9''it pu 52-51. 

4, VI, 52. 5 (XÎV*); VHI, 24, 2 (XV*, d'aprèa une f.*»fm tion <|ut pareil éndptliP^ 

5. Troi» léf^ioD». VI, I. 4; 'fi, 5- 

5. Qttid fKtjfmli Humrnii éimptim «If iip VI, I, 4. 

7, J'mtaj^ne ^fi'il a dfi pxplntler ta «flneltnii p<»ttr appmttnî apa foirpe. 

5. c:pUpa d'àin}pri.« id dps Mnrtiiii <p. 5îJ5. n, te 

9. ^ondum hiemt Vt« 2, f-é, fltmle d'Amipna é Hevei, d^ fdmvplil per> 

pourup : PO 5f (p. 260-2). po 55 ^p. 320. », 6, p. m H. I) et «O W ip. m, ». % 

10, Prima itéré ui inâliiutrai, Vf, X I r dnflle à Véqtilnox». 
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Ktk» put comproodru, à la vu« du eamp, la manière ^iont César 
voulait maintenant agir. 

Tous les peuples s'étaient fait représenter, i TexcepUon des 
Séiions, des Camutes et deà Ti^vires Kn pleine assemblée, 
du hautde son tribunal *, il déclara qu'il interprétait cette absten- 
Uun comme une révolte, et que, toute affaire cessante, il Iq répri- 
merait d'abord*. Les délégués furent ensuite congédiés, tA 
reçurent l'ordre de l'attendre k Lutêce*. Jamais peut-être il 
n'avait parlé plus crûment en niaUre et en gouverneur. Cela 
dit, et le même jour, il partit à marches forcées pour châtier 
Sciions et Oirnutcs *. 

t> fut. Jt HOU approché, une panique générale. Ijcs Sénons 
n’eurent même pas le temps de gagner leurs fortere.sse8 ; Accon, 
le chef (les conjurés, tomba entre les mains de O'sar: les plus 
coupahI«s s'enfuirent; le reste de la nation implora la médiation 
des Kdueiis ses patrons. Par égard pour ces derniers, le pro- 
consul pardonna, réserve faite de ceux que l'enquéb' prouverait 
coupables', üiais il dut aussi pardonner aux Carnutes, clients 
(les lt('nies \ La jieur de iiuVontenter ses deux puissants alliés 
modéra sa veiiî.^eance. tin sent qu’il ne voulut point pousser trop 
loin les choses dans (’ette OItique jusqu(vlà si prompte à la 
soumission. Il prendrait sa revanche chex les Belges. — Et eu 
effet, de ndour à Lutéce, rassemblée tenue et dissoute*, « il se 

I VI 3. t. 

2, VI» 3* <1. 

3, VI, 3, «î. 

I. VI. 3. 4 . la for», 

iimrîs 33, sitip U* ii*»m iN* l*afp» Il 4o <|»h* Ips 

ilfii Si'iion** « l «ïi*i Jjitli» formé avec 

ciléj il CHU* |miir 4l«*mriinf*r litlèU*» atM : cW- 

jffn.rjt rmal M SrmmtimM p Hrum ah h^ir 

iifiiim VI. 3, 3. it t. II. 1243. - On a 

iiet. mtiif, /mticmjr, ti. K. Wiiè. |i. H j Hu<(» i>^ar lauiyM* mi 
U*n hantifun> tlMiiiainvjUttv 3i« m l»n» il ïip tw^rail |mi>^ 

Un'tnt>tïi*^ éan# la tilU*, à i|». iWi *#ü h Ilibracir ip, 541]. 

3, VI. a, 3, d' VmlHiî*» î^ariN 

Ü. VI» i» 14 : il im|m»a ri*fit oiajri*»» i|itn l«^ lvdu«*n« 

r VI, I, X 

IVÎ, 4,3. 
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livr» tout entier ». comme il l'écrivit luirinéine, à «a baino 
contre Aiiibiorix et les Tré vires*, il expédia deux léi^ions K 
Labiénus. toujours campé à la rrontiére de ce peuple: tui<mèmo, 
avec cinq autres, marcha vers l'Kscaut et la Meuse *. 

Labiénus, comme à l'ordinaire, fit la moitié de la besof^e de 
Liésar. 

Après la mort d'indutiomar, les Trévire» tinrent encore la 
campa(rne. d'accord avec Ambiorix, et soutenus par les promesses 
de quelques peuplades de Germanie *. Labiénus ne leur donna 
lias le temps de recevoir des secours. Il s4y rapprocha d'eux le 
plus po.ssible (sur la Senioy à Izel*). puis, fei^rnant «l’avoir }>eur, 
il imltit en retraite et les attira derrière lui. tjnand il l^•.s vit en 
contre-bas. entassés dans un ravin, il donna l'ordre d«‘ fiiire 
volte-face et de lancer le javelot *. Ce fut al«»r» la délNiiidade onli- 
naire aux Trévires'. .Mais cette f«>is. Ijibiénus loiossa ses suret** 
jusqu’au bout. Il massacra le |dti.s d'Iionunes qu'il put, ri'Jeta 
au delà du Rhin te clan d'indutiomar. et remit A t^in^btrix, 
l'ami de ('.ésar, le gouvernement civil et militaire de la cité 
vaincue et soumise'. G'êtait la première fois qu'un* armée 

t. W wf*,V ei 5, lî. 

2. VI, X # 3 «♦* alJ<^ II»» «îriii 

autre*», ü y a tn ee Au «lautv 

d’aWfd H je* u*** m »» J. p. Ve2, «k t , chrjt 1*^ Trtt** 

esrr*^tiuÿ ’* hêA tn Vl, 3. 

3. VI. % 1-3: Tt 13. 

4. VI. 3. 34 * TnHtrtp^ iii/ir* U afiifvr^ 

rarrivW» Haiil w érn\ pvurj». dts' (p n 

;a il» vx*iii 4 15 »îitè'Uitr«* Î«!Hi Cme* 

maifï», r'eyt-a-'dirK.'* ett A'U*A, la flti" Anf la 

Labtirnu» umnU** contn? m% pmr €an|fîiaf>. Wfîbrr.** rt k mu 

miU*f dVtt.ii* i»Mr r««itr«* rite, dy»*" «iir I» haulMtir dlrH, 

5. Vf. 7. M: IL l-li: Dbm. XI., 31. iou ttmp 43*»'K la 

ïo«4iiï 4ii «u«l fa Cit.4«lt(*u twfi aiii^ut 4 m 

p.mt diî; .îkïé j[>ento tpii la mmhf* itniwiyî iMhièum 

taaifAfi»» mr ba«ik»tir «à fa rtdsa, 335, t, itmuU* 

f%. 3f. K aiiUM|tié;r du baul àm pêntm, tm AtiltiîMel, 

i.tt dt&U de la Senttfi", daa» la de OMfir» 

n. préiMeute, ct p. m, m a m , 

7. VI, â. 7*0. I! a dû prvttdre la rfiuia «fuct lea Trii^irima a^aieul «ulfit» toi* 
Artoo. T WW. 
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iéfionnaiFe œeujMÛt la valléa de la Uoaella, ét la d«Mendait 
jttitqu’en taca de la fiermanie. Laliiénue , mieux que César, sut 
adaever sa Uehe (avrils '). 

IX. - LE SKCfINl) PAStSAOE DU IIHIN 

Le tiéjtir de prendre Anibiorix inspira à César un plan d^une 
HrraiidiHHe enverjfure. Il voulut l'eovelopjHîr. lui, son fieuple etsa 
t«*rre. d’un cen le rontinu d'enueiiiis. sur quatre-vingts niiiles de 
rayon ® ; pui**, le cereh* une fois fermé, lancer «es ttiillierad'liomines 
ver» le* fourré» de» Kbor«*u»’, comme une aniiée de rabatteurs 
et de « liassi'Uf* ramené» autour du repaire d‘uae Isfte fauve. 

11 avait déjà n*mi» la main »ur le» .Nen ieiis qui surveillaient 
le» tCburoii» au courbant, en amont de la Meuse, — ,^u nord, 
ver» I Kt-raul. le» tribu» d*Anibiorix touchaient aux Ménape» 
leur» allies •. César alla rbercber reiix-td* dan» leur» forêts et 
leurs marécages, et son armée, divisés# en trois corps, roinmença 
la deslruelifin de tout, moissons, In-le» et homme» ' !.€«» .Méiiapes 
lîreot relie fois la paix. Il leur fut eiijoiut de refuser tout asile à 
Anibiorix*. et on installa rhe* eux Conim l'Alréliate. pour 
garderie» issue» des Kburon»’. — lie la Flandre, par 1- nord. 
tVisar gagna le Itbin. laissant Uoijour» son ennemi à Tinté- 
ricujr du rerrlc que traijait sa marrlie (mai?) 

1 rjf VI. k. 3 

2 1*^ jAtt Itîinc 'A Ia n 

a M i4 «1. 2; 

I. m 
a. VI, :z. 

fi, l*#n» è Xm* ^ 

Tu VI» \ 114; é, I il Arri»*?t Irn»»** H dut 

CfiaiiHNiiirv dih# |àiwl« : démlc '-ir *« t}% i» 

«ta n»lalfir« üI mAm.it 4Vit|j^ H Il 

éimt * i>»t 4r U ^ ut m* ♦ it <|»* u* U). — inAuim {p, 

|>l«i îm afniNmlwHt^ «If* 
lï» Vi* fl 2 tüd ^ 

#. V*t. a, 4 . «M tlBsialla |»ei»MI»e à i'.«s«el. 

W. VL*. 4; ». I. il • a* Ht*, reinoil »l«r* i**r le resu» de w» lfnn|»r* |cl. j». SM. 
U. a». — Ceaar. ütan* «w mil, es» evtrSmewenI bref >e V«wï.«a ù» nminu. 
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Sur le Rhin, de We^l à CoblenU, les Éburons, venus des 
bords de la Meuse, pouvaient donner la main aux peuples de la 
tiermanie, Sicambres, Ubiens et avant-gardes des Suèves. (^sar 
remonta la rive gauche du fleuve, enlevant à ses futures victimes 
tout espoir de s'échapper — Entre Cologne et Coblentz, il rejoi- 
gnit Labiénus, arrivé du sud par la Moselle *. Les deux armées 
romaines n'avaient cessé de marcher à la lisière des Ardennes, 
et. en se réunissant, elles achevaient de les investir. Il s'agissait 
maintenant de traquer les hommes qui s’y cachaient. 

Mais, avant de commencer cette besogne. César résolut de 
passer encore le Rhin et de se montrer à la tierinanie. i'n nou- 
veau pont fut construit (à Bonn?; *, et, en quelques jours, l’année 
toute entière se trouva sur l’autre rive*. — la? proconsul écrixit 
plus tard, dans ses Cowwrtcn/aircs, qu'il avait siinplemenl Voulu 
effrayer les Barbares, les punir d’avoir aidé les Trévires, les 


n<f»n de ^ur mari ïie. <|Uf fwi» «là èl/w r^tuitr m — iVuï v'iri» 

H't fl ta r*>wïi* 4#' Intrer*. U à In 

mtnl turn Wüiif*!», iwni le ♦«<! ten» <ii. ie |«ref«>re tu |*fe- 

miere dtfrcuon, f»Arre ne {*«s «vmr Uftferse Is*» »t« «. KI»ufM{ta. *1 

*|t*e »’eU** eiywi*4»Uon rîieü 1*»^ MeiiAyM^ |Mir^u «%»»îr rie lutticw»* l>e <»eiHte}»,, 
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jsTïiiMr d*vfie sk SUmn. 4 il l»il. en Aiiionl de »• dtfH* ulir 

a filtre deinrendre aviint l>|e,e|ur runi^mr, |« f^,>r*iirre ^rtruye'*». 
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di^tourner de donner asile à Ambiorix*. Mais je doute que celte 
simple précaution exigeât la construction d'un pont et le passage 
de toute rarmée*. Cette grandiose démonstration ne pouvait 
être que le prélude d’une belle campagne. Crassus venait enfin 
de franchir l’Euphrate *, Pompée rendait U paix au forum 
(juin*: il importait que César eût aussi son triomphe, 
i t la chasse â Ambiorix ne suffisait pas k sa gloire de 
l'année. 

De fait, quand il se vit, une seconde fois, sur ce sol de la 
Ccrinanie vierge de sa conquête, il semble qu’il ait oublié 
Ambiorix et la vengeance, et qu'il ait rêvé, comme deux ans 
auparavant, de victoires surhumaines â travers les peuples bar- 
bares. Ces ('biens loi apprirent que les CermaJns venus au 
secours des TnW'ires leur avaient été en»'oyés par les Suèves, 
éteriuds ennemis du iiuin romain. .A ce mot de Suèves, César, 
res>iii.si par vs illusions, se dérida â rester au delà du Rhin*. 
L'occasion était bonne pour une nouvelle entreprise. Les ('biens 
faisaient une $uumis.sion abs<iloe*; les Trévires tremblaient* 
devant (.oibiénus. to'sar avait avec lui toute son armée, plus 
folie qiie jamais’, l’n pont solide, et qui lui appartenait, réunis- 
sait les deux rives. S’il arrivait à vaincre les Suèves, il elTacerait 
Totubre des derniers revers, il rétablirait toute son inlluence en 

1. VI, *. i.j. 

2. O'AtUitiit miüte ftMt fit Urotti, 

cht^ Irti (tf* VK 35. 51. ti «iwe CèsMir, «u «lüitt du Hhiii, ne 

ii<^ tf^euxHPi. éUitetil le» vtiltin» 4m KI>»Minm» {id.^ H tte punit 

firniéitme* 

3. Pritikinp» de 

4. 84* ^ 

X tfttxfife miim isirn».... mltVitt tdmqm in VI. t, 8. 

ledk de rroin? a iMiii|k à ce ikjeur en Gennaiifr avant lVttlrc% m 
rtiiiipaimi*; »ati» <|tidl : I* >1 nVAi |mi« rntmani* toutiüs aea tmupt»» am Inî; 2* il : 
iiVôt pa» expédié 4 Laliiénita imimémenln iniim (Yl. 8, 5), 

8. VI. 5. 5-8. 

7. Omt parla de dix laitinnii (VI, 33. X, 33, 1-3). al, en piaa, dWMWt eelMirtid£ 
ptti» d*una Idginn (28, 31; il a dette dd, ponr emta eattipagne. mmiKàr ia thimt 
4"um ttotivaHe kidoii. peal-étia la VI* (ef. VIII^ 4, 8$ il paa imp^Me 
ifti'il en ail reeu une aeeende de Pnmpée; ef. Mat. Cé$4r, 85; Caloiï, 43). à fneiiü 
^iie cpa donxe entiortea m mlmi détælkee de» dix eo^ Gt p, 

; T. •««. — 8* ' - / 
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Gaule «ti Rome. «t U M Itii reatetmit {üœ rieoà envier à i*om|i4e 
et à Craseaa.' — £t eoeeitàt. il æ pré|Mra pour une longue ex,pé> 
dilioa. Tous les bagages de rarmée furent rapprochés du Rhin, 
kistaJlés chea les Trévires*. Un camp fut biU sur la rive droite*, 
des convois de vivres furent réums *, des espions env«^8 thés 
les Suèves *. Geox<«i, de leur cAlé, ne restaient pas inactifs : Us 
faisaient appel k tous les hommes de leur nom; une foule 
innombrable de guerriers se groupaient au sud des montagnes 
de Tliuringe. prêts à la bataille La grande guerre allait enfin 
s’engager (juin-judlet?)*. 

Mais cette pensée ne domina l'esprit de César que la durée 
d’un rêve. A la réfiexion, il comprit le danger de quitter la 
Gaule en ce moment, d’abandonner l'Italie au pouvoir reoais> 
saat de Pompée; peut-être appril-ii alors te désastre et U mort 
de thussus Une fins de plus, il dut réprimer son imagination 
délirante, et, laissant lé les risques de la Gennanie, il n^vint 
en Gaule pour des affaires plus sdres et plus utiles*. — Toute- 
fois, il ne détruisit le pont que sur la rive ultérieure, et il 
disposa sur la rive gauloise une tour de garde, des défisnses 
sérieuses et une garnison considérable, douae cohortes, plus 


1. P.SSS. B. s. 0*T |MNrt.«iln> «u csai|> Sa |io<vl? S Artw» wâ »<w.Tf*nsiT 

î. VI. 10. a. .i v«i«h? 
t VI. I», 2, 
t. VI. 10, 34. 
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a. Cf, p. 4M, a. 1. 

î. « est norl te 2S aai (ttimMÊt rnsMii. «jaMmt U Vamar) : la asawae 
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d'une Ce ^ni figiiHlfi«it qu^tl n'aveit fi«f eoecM» renoneé 

i «on grajod desMhi*. 


X. » I.A CHASSE A AMBIORIX ' . 

Le cercle était aehevé autour d'Ambiorix, des Êburona et deu ! 
Ardeuoea : une furieuae chasse à l'homme commença. 

On savait exactement oit lever Ambiorix’. fl était dans sa 
résidence ordinaire, A l'entrée de la forêt, ent'mré de ses com* 
pagnons familiers, clients çt serviteurs*. En avant-garde. César 
envoya dans cette direction, à travers bois, tous ses cavaliers 
et Basilus à leur tète*. Le Romain galopa sans repos, dissimu- 
lant sa marche, n’aiiumant point de feux, ne laissant échapper 
aucun fuyard qui pût révéler son approche *. On arriva ainsi à 
l'improviste devant le gîte d'Ambiorix; il ne restait, pour 
atteindre l'homme, qu'un passage étroit & franchir*. Mais Im 
amis du roi se groupèrent sur le chemin, et, pendant qu'ils corn* 
battaient, un de ses compagnons le mit k cheval, et un temps 

1. vi. s», A 

2. ’U; tm\ à(i iHnn, XI.. 32. i. 

A VI. I. 

4, t.« «ilia d'Anaion» était t* an miltru <9«» IkSs (VI. 30, 3}. 3* ptnt-Hn 
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Soute Itou kun de ta (truadé maté ici, n. Si do ÜiMia k Toj||n«a, puüMUi'Ambioris 
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Tottfre», le ounUe ei Is ea f ro ini f da ia ttilw \tt. 31, 3; kâ, p. 37S. o. Si. delà 
pUeeraia dose votooUar» aas aSorda de Lié|!a. à Hétibuil par eseniple, oO «die 
sttfaU été remplacée par «na villa ntmaiaa, pufa» eamliiiKianne. — On iwul wsger 
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de galop cacha Amhiorix dans la forêts L’o^^^ion était man- 
quée (début d'août*). 

Traqué de toplea parts, Amhiorix ne perdit pas courage. Au 
lieu de réunir ses troupes, il les dispersa. Avis fut dooné à tous 
tes Éburons de veiller chacun é sa propre sûreté. La tribu 
entière, sur l'ordre de son roi, disparut aux quatre vents du 
ciel*: les uns se cachèrent dans les bois*, les autfes dans les 
irian^ages *, et d'autres gagnèrent les Iles des lleuves ou de 
rt>céan*. Ceux qui étaient trop vieux pour fuir se suicidèrent, 
comme le roi C^ituvoic. qui s’empoisonna, à la gauloise, avec le 
sur de l'if : et il expira, dit t^sar, en maudissant Antbiorix 
— ('.'étaient Koine et son proconsul qu'il aurait dû maudire. 

Les légions n'allaient donc trouver devant elles aucun ennemi 
à combattre. Mais Cés;«r ne lécha pas sa proie. .\ défaut d'.'idver- 
saires. il s’achanierait sur le soi qui avait produit !'« engeance 
criminelle »*. — \ travers le pays desert, il arriva à Tongrcs 
où il retrouva les traces du camp et du dé.sastre de l'année pn'i ê- 
dente. .Malgré les souvenirs lugubres que ce lieu rappelait il y 
installa une légion des derniers conscrits (la XIV’ i, le» malade», 
le» bagages de l’année. 2fKl cavaliers, et (Juintus Cicéron rotnma 
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LA CHASSe; A AMBIORIX. 

ehef'. tSt U en fit son quartier général |K>ar tout Je tempe que 

durerait la reelierehe d’Ambiorix. 

l>on pian de ehaese ee développa. Isolés dans un cernlo 

d’enqenits, les Éburone ne pouvaient s’échapper. A Tongrœs» 

l'armée était au centre de leur pays *. De là partiraient les bat* 

tues générales. t^‘sar divisa scs neuf légions en trois, groupes 

d’égale force ; l’un, avec Labiénus, fut envoyé dans ladirwtion 

de l’Oréan l'autre, avec Trébonins, vers la Sambre et la haute 

Meuse ‘ ; le troisième, le proconsul en télé, de cAié de l’Escaut, 

où l’on disait qirélait Ambiorix^: il eut le tort de uégliger les 

clit'iiiins du Rhin ('.hacune de ces troupes devrait explorer et 

dévaster le pays des deux côtés de sa route, i^our qoe la besogne 

fût achevée sans trop de pérd. pour qu’il ne restât, de la terre 

maudite, aucun ar|M«iit qui n'eût été fouillé et saccagé, C-*sar 

fil appel aux nations voisines': Ménapes, Trévires, .Xervieas. 

Aduatique.s et Rêmes* furent avisés par un message du pro> 

consul qu'il leur ouvrait le pays des Éhurons, et qu'il les 

invitait au pillage*. Ils se liâU'^rent d'accourir en nombre". Et. 

au signal donné, les Romains partant du centre et les Gaulois 

du pourt<tur, plus de cinquante mille hommes" s'éiaun>rent à 

la curée dans les fourrés dos .Ardennes. 

t. VI. M, !l. On III' (Mentit dm* tt'fl dent di*!* IM»U* 

Mil df itMii lé* tniariifT s^i. n. 5. p. n 2k 

i. VI. is 

3, 4»/ in rm fntriti qmr VI. îü, t; difsntioii 

T«mjrrr!v n Ilid9s*(r>lhtr. 

i. iiJ VI. 33, 2; rniili* tl# fl'nniu H du 

5. in/ut «i Irdurnn:** /wirli*#, VI, 

33. 3; diWHiioii d#* Malin«?A mi tvf. |u I H. n. il. Hwr>fk ^p. ÎIS cl «<) 

ttxirrifr*» en Cnlhm^ cl AuppcNw* l« K>ll, «lOiiml dn l«i Mom'IU^ 
d il \m « parce 4|ii*il en venml <p. ldi. n. m. ei que dnule autfttti 

un mirrWee dVUipe» h pii retntiuii am pon eatnp ûe \p, 4ni-3|« Il n 

«««**» lâ mule de rOiirint ip, n. 
r Yi; 34. 

3* O tnnl leh finitmm deif fie#» 34v 8. 

8. VI, 34, «. 

fil. VI, s14, V; Hiun, XL. 32, 3, lynule 04, 8), cyniqunmeni, qu*il Ûl 

mtn pciur qtie In» «nldniA mmAin's fuiiwent ftiainlenni dnit^i j«i# rntii^ «l tes 
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dstignmtit, ut putmi in iihrit OnUorum «Ka qmm ^U^nétim miU$ pmicUtaêitr* 
ll« Ksitf dl tes OnnlhiSs 
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Mais rerreur coromiM iroura auasitAt son châtiment. En emi> 
viaiil le® Barbare® à cette dévastation. César supprimait tes 
règles de la disetpltne politique qo'il voulait impoaer à la Gaule : 
il rétablissait l'état de brigandage. Et, les passions humaines une 
fois déchaînées, il était à craindre qu'on ne les tournât contre lui. 
l -n incroyable incident bt nsMurerâ César l'étendue do sa faute. 

Do côté du Bhin, il n'avait dirigé aucune légion. Sur ce 
point, les ÊburonS étaient voisina des Sicainhres. Us* apprirent 
le pillage et en voulurent leur part* : deux mille cavaliers 
passèrent le Oeuve*, enlevèrent quelques fugitihi et beaucoup 
de bestiaux*, et, comme ils ne virent point de ilumains sur 
leur route, ils poussèrent toujours plus ioln, et s apprurhèrent, 
sans le savoir, du camp de Cicéron*, l'n des prisonniers lenr 
révéla ce détail et l'absence de César ‘ « A quoi bon », leur 

dit-il, a butiner dans la forêt, quand on a devant soi toutes les 
richesses de l'armée roniaioe? » Et, guidés par hii, les .Stcambrca 
galopèrent vers le quartier général *. 

C.e malheureux camp de Tongres, sottement expoaé aux abords 
des Ardennes et au déboncbé des routes du Rhin, fut donc sur- 
pris et attaqué une seconde fois. Cicénm, dit César, s'étaH m 
jour-lâ départi de la prudence nécessaire^ : cinq cohiMrte» se 
trouvaient alors dispersées dans la canip^ne*. il ne restait que 
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â«QiK à trois nUle soldats st (fudqfuss oudadesS Los SicomlMOS 
montèrent à r«HNUit du earap. Ib «liaient petrtHHm» on aVom 
raison lorsque les eobortes rerinrent des champs *. Comme les 
Romains ne s*attendaient pas à voir l’ennemi, ils ne snrwst pas 
se mettre tons en rang de bataille: et, si le pins grand immbre 
pot percer jnsqo'ao can|p *, deux cohortes de coneents sé lais» • 
aèrent inveirtir et forent massacrées *. Le souvenir do Sabittwi et ; 
de CoUa se présentait aux soldats assiégés et les glaçiût d’épo»^ 
vante. — Mais les Sieamhres étaient trop peu nombrenx pour 
commencer on siège en règle; d'ailleors. César revemut : ib 
regagnèrent te Rhin sans être inquiétés*. 

('.ésar reviot en efliet dans ta nuit même de l’attaque, 
sept jours après le début des opérations. Ni lui ni ses légats 
n'avaient rencontré Anibiorix: et U était arrivé, éerivtt-41 
naïvement. * celte chose admirabb s, qu’Ambiorix traqué 
s avait failli réaliser le plus ardent de ses désirs s, la destrue* 
iion do camp de César ini*mème Le proconsul blâma Cicéron 
de s’ètre si mal gardé *. Puis il repartit en campagne, distribuant 
à nouveau la tâche eotre ses légioos et les pillards du voisinage. 
I« recherche recommença encore*. 

I.es ruines s'amoncelaient autour des colonnes; les villages 
•'écroulaient sous leâ flammes: le feu détruisait les fermes et 
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les granges'. On gardait ce qui valait la peine d’être pria, 
on détruisait le reste, les moissons étaient coupées ou S8crag<'>es ; 
et il ne restait plus sur le sol de quoi nourrir tes hommes*. 
Mais .\mbiorix était insaisissable. Toujours à cheval, .suivi de 
quatre fidèles, il déjouait toutes les enihdches, échappait à 
toutes les poursuites, ne craignait aucune trahison. On Taper- 
cevait parfois fuyant à Thorizon : les cavaliers de ttoine se lnn> 
çaient aussilél au triple galop, et, au moment où ils pen.saient 
l'atteindre, .\mbiorix s'évanouissait comme un faiitùme d.iiis la 
profondeur d’un taillis ou d'une caverne*. Quelques jours 
après, il reparaissait loin de là. galopant avec son escorte 
éternelle*, pareil au veneur m_vslérieu.\ qui dirig«'ait dans le.s 
Ardennes la chasse invi.sible des dieux *. 

fl fallut à la fin abandonner ce pays, où il ne semblait idtis 
rester qu’.tmbiorix et ses quatre compagnons. <V*s,ir renon«;a à 
sa victime, et' ramena à Keinis toute son arinéi;‘ (septembre 
Iterrière le.s légions en retraite, .\uihiurix attendit le inomciit 
de reformer son peuple et de t'armer à nouveau. 
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A Heinis. César termina par une nouviirlle faute rette cam- 
pagne stérile de représailles. i;a.ssemblée d'automne s'y r. unit * : 
H y déféra les affaires des Sénuii.s et des Cairnntes. .Vu lieu de 
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2. VI. «, .T. 
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7. «X VI, «3, 3; 34, 1 . 
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pardonner aux Celtes, il institua une procédure en règle qui 
fit ressembler le conseil gaulois à un jury romain, présidé par 
un préteur. Accon. le Sénon, reconnu coupable, fut condamné 
à mort, et la sentence s'exécuta suivant la coutume romaine, par 
le supplice des verges*. D’autres accusés avaient pris la fuite; 
on leur interdit « l'eau et le feu s ' : cette formule, prononç«’e |i«ul- 
ëtre par tV’sar en latin, entraîna l'exil et la perte des biens. €e 
fut la première fois sanf doute qu'il jugea les Uidigi'nes en pro> 
consul, exerçant sur eux ce droit du glaire qu'il tenait du peuple 
romain. Kt dw ce jour, les Daulois estimèrent que l'état de 
servitude pesait sur leurs peuples. 

t'.ésar s'imagina qu'ils l’acceptaient, et, une fois de plus, ii 
annonça « le silence de ta Gaule .Après tout, riiiu.siun 
était possible, (.a plupart des nations avaient eu, cette année, 
le désir de se révolter; des chefs décidés s'étaient offerts à 
elles: les iiialiieurs des camps légionnaires faisaient craindre de 
plus grave.s défaites. Kl cependant, le proconsul n'avait eu à 
combattre que trois ou quatre peuples de la frontière, toujours 
les mêmes, et les plus étrangers à la vie gauloise. Che* les 
llciges, cbei les ('.elles, on s'en était tenu k quelques intrigues 
sans dur«*c. Gésar put croire que la Gaule ne sortirait plus de 
Son • repos • habituel. 

I.es dix légions fuis'iil installées, cette fois assez loin du 
Ilbiii, de la mer eA du nord. Deux seulement restèrent on Bel- 
gique, k In frontière trévire*; deux campèrent chez les Lingons', 
allié!, de Borne, et voisins de la Saéne: le quartier général, 
avw l«.s bagages, les archives, les otages, fut placé k Sens sotts 
la garde de six légions’. Labiénus, comme à l'ordinaire, recùl 

I. V». U, I. . , 

£. Mw mi 0 «rum, les Rôin«iiii<, ((, 2. 

3. VI. *1. 3 fl S. 

♦. qmH» tSaUui, VII, I, I : ff. p. 247 et 284. 
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S. 44, S. A I.UipOf? ' 

T. 44, S: et, V, 47, 2. Sens, igab’nmm (v«r. AMdiç«nt), mI nomme «btr« pour 
la premMTf luis. — il n*y s inems pas i diseuISt l^tUiuige «t trèk vinitle Ity'pm 
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le eommandement soprAme de l'armée qve César laissait en 
Caole Jamais, depiùs le pasaafiie du Rhâne, elle ne s'était 
tronrée pins près du fleuve et des routes du Midi *. Nous ne 
savons pas quels étaient dors les projets de César; mais il 
semble bien que son ambition ne menaçait plus les Barbares 
du Nord, et qu'elle regardait enfin Rome et l'Italie. 

Il était temps pour César de s'inquiéter des aflaires du sénat 
et du (brum *. Bepuis dix-huit mois qu’il n'avait point paru 
au sud des Alpes, son renom était singulièrement tombé, i^es 
dernières campagnes, sans grand succès et sans gros profit, 
pleines d'hésitations, d'imprudences et de hontes même, fai- 
saient oublier ses conquêtes d'autrefois, et nul n'osa, au sénat, 
proposer des actions de grâces. Ses complices disparaissaient ou 
s’éloignaient de lui; la mort de Crassns rompit le pacte de 
Lurques'; celle de Julie avait dénoué le lien qui unissait (U^sar 
à Pompée*; Ctodius, l’ancien agent du proconsul, n'était plus 
qu’un vulgaire fauteur d'émeutes*. Cicéron, depuis l'échec des 
beaux projets sur la Bretagne et les dangers courus par son 
friTe, n'éprouvait plus la même tendn.‘sse pour le vainqueur 
des Gaules'; et, maintenant que le mirage de la victoire était 
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iiunpé*, fieattlsiMip »*éloîgn«i«nt db cé riugi'«jNi{s 4e eorn^ptmir» 
et d’ineàt^ ^«î fe ^vtipeiest autour de Cénr. Tout oatnreJ* 

< iemeat» ou ae rjipproekait de Pompée* : melgfé «du eltiiptce 
am le procouaiti, il ne a’étatt point compromie daae lec pire» 
affairea; lut aeul, depuia troia ana, réuaaiaaait & maintofur iui 
peu de ealmeà Rofueeten Italie*, et rfaOumiee prM%ieiue de. 
aon nom reaaaietaaait lea peuple# ^ dana le tmnpa mliiie «à le 1 
défaite teraiaeait eetui de aon riyéSi. Caton, enfin, demenrnËt auf 
la brèche, toujoura prêt à darder aea boutade# contre Céaar, 
démaiH{uant lea ambition# et tes meaaong*.# du conquérant, 
tenace et cdlére dans sa haine, mais voyant clair et frappant 
juste, ai bien que fe sublime entêté avait fini par devenir popu- 
laire et passer grand homme*. 

I^nar sentait donc arriver le jour oà il n'aurait plus pour lui 
que ta force de sa merveilleuse armée. Ito Bavenne, oh H s’était 
rendu, tout près du Bubtcon qui marquait #a frontière et qu'il 
ne pouvait franchir. U suivait avec inquiétude Im événements 
de Home, et chaque jour lut arrivaient de plus mauvaises 
nouvelles*. Le plus connu de ses compltt^t, Clodius, fut tué 
dans une bagarre (30 décembre?'); l'émeute ensangianta les 
rue#*: pour rétablir l'ordre, Caton, laissant lé ses rancunes 
contre l'ancien ami de César, s'adressa francbement à Pompée *, 

Aé Q., Ilf* AAèh li'iiicuiiniipillt H ttm Qiiiittud^ ûé 

I. ri. Aé Itt, I** At p, I2SÎ-I|I «ur 

W JHIntirvifttti {tV lUtr*, 3^ «Nrl« «'nl. n*rii1)t^; C K l,, 1, 2« T él,, 30 
#1 ül), par tr« «himi île Cèuir {ikMm p« I2t, a 

crrtêttM?>fttt*tii iui dint (Or*, in 24, M ^itl V-* tilv 4* II: et p* 3i« H. t) ; 

rn^lirmiaui 4 «tiiriw i|ur imè* ami» (Cir*,. Ad ift, IV, 14^ 12 , < 

2* 44 m. i; Ht $: IHat» hminér^ 34; Aspira, It tl^l# tt «i «ilèir* : 

X fWti», XU 43s 2; 44, t ; Wut. I»., 31. ^ 

4* Hiaa, Xt, 43. 3. ^ ri. 

3* Hat, Onêm^ 44 rt miiv. : 0^*., Ad 0., It 13 4, 4, ‘ ^ ", 

ft. €t IHoa, Xts 44* I. ' r 

7. La dala 4e la mmi i j*! datiiiée par Clcéma, Mdmm, l(l| 27 : Àtdif ;|6pi 
Xiii kntméââ /térmrém. ^ i*a«ceple le ayatème 41» Le Venise (Napal(féi|'^ 
p. 4M; lei# p, Mfi, a. 4). ITaptèe Taui^e ayaléfvie, ie ærali le S dééeniLi^ \ 

S* Weo, XL# INKL ' ^ / /,:V 

4* iHat« Caiaai^ 47; r'' ^ .a, 
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le seul honnête homme «{lil pût commander à des légions et en 
imposer à la populace sans mettre en péril la liberté de la 
patrie *. Il réconcilia le sénat avec le vieil iin/icrato»**, et celui-ci 
reçut dabord des pouvoirs extraordinaires * et fut ensuite nommé 
consul sans collègue* : ce qui fit de lui, pour quelques mois, le 
maître ^absolu dans i'Itafio et le chef de l’empire. Pompée ras- 
sembla aussitât les recrues, les appela même de la Gaule «'isal- 
pine, la province de César On aurait dit que tous les chefs de 
Rome, le sénat. Pompée et Caton, se préparaient à ne plus 
craindre le proconsul des Gaules. 

Or, durant ce même hiver où les ad^'crsnires romain.s de 
César se groupaient autour de leur consul, la Gaule lutile entière 
sc leva enfin contre lui, sous les ordres d’un seul chef. 


XM. - I.A C(»NJt ItATION «iLMIlULE 

De toutes les raisons de délester Rome qui, en 34, avaient 
poussé à la révolte (arnules, ^»énoMs, Trévires, Khurotis cl 
Nerviens, aucune ne perdait de sa force, l^e proconsul, loin 
d’adoucir par sa bonté le regret de l’indépendAncc et de la 
gloire, prenait à cœur de le n'ndre chaque jour plus cuisant et 
plus légitime. A ces Gaulois épris des biintaines batailles et des 
gestes héroîque.H, il n'oIFrait que de Umentables chevaiicle'fs 
contre les {leuples parents de in Bretagne, ou île vulgaires 
ptllenes cbez les tribus aniie-i de» Hburons*' ; le*, téches qu’il 
leur imposait ressemldaient à des actes de trahison. Les plus 


K üsim, ICU », 

2 , 47 * 

X iWKii'oéf» ei4lr4Nifr4Miiiîm é^imnt €!«• h 

diiis* nmi iKa Üiattvkr XI, lîi el 41 1 2^, 70: 

4* î>ikm, XU 50; Oiimt 474$; 54* lï fut «Biiwfii# Iffr 

mrmst |K $1, Un '27 ï,i« 

X Cf* i>êêr, VII* l, f ; f>bn* XL. 50, I ; Cite., Prtf mi . t2. W; m, 70; 
fiîttji, p. 20, Ùm m »ptéM te 0 , 

0. K mm et mx 
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h«arettx de ses auxiliaires furent les mille cavaliers qu^il envoya 
contre les Parthes avec le jeune Crassus* : et là^baa, au bout du 
monde, tes (Gaulois furent superbes d’entrain et de conrage *. 

. Autour de (i^r, ils u’avaient pas le cieor à la bt^ogne. Dans 
leurs cités, lui ou ses hommes s'étaient arrogé le droit déjuger et 
de condamner, et rarisiocralie des i^énons payait de la mort ou 
de l'exil te crime d'avoir chassé son tyran ' : les ch&tiuientf que 
la tradition intligoait aux usurpateurs*, voilà que le proconsul les 
rettiurnnit contn; tes amis de la liberté. Et ce supplice d'Accon 
parut iM^aucoup plus grave que les méfaits uuténeurs*. 

t.e (inulois, ruinme le Grec, relevait de deux patries. Il était 
un homme de ta Gaule, et cette patiie et ce nom représentaient 
pour lui des choses anciennes et sacrées, le monde conquis 
autrefois, de victorieuses fraternités d'armes, les poèmes des* 
prêtres, les hymnes des bartles, de grandes assemblées où les 
fouies s»‘ réuni.ssaient pour des pensées et des prières com- 
munes*. .Mais, autant et plus que la Gaule, uii Eduen ou un 
Arvenii* aimait sa nation ou sa cité, aux vieilles lignées connues 
de tous, àux sources et aux seuils pratiqués dès reiifunce, aux 
villes pleines d'amitiés, de luttes et d'habitudes, aux lois et aux 
magistrats que tes ritoyeus faisaient et défaisaient au gré de 
leurs r,iprices, comme un entant détruit et répare ses jouets 
familiers '. Ue ces deux patries, beaucoup se résignaient déjà à 
perdre la première, trop vaste et trop vague, et depuis long- 
temps alTaibiie par tes dissensions cuire peuples. Mais eV-tail à 

t, Crttmn, lî cl 25. 

t. 25- Il ^ntihte owrtnliH 

liHuiU n;riçî«v tl; tic ni|4|in>eln> mffmU 

epm. 0*smr, IV. 12, 2% «fii'il y ««I U^riimîiu^ ÏMwriiii eu*. t^alliUiile én 

r«l admirnWe, H lîn ra^mniiî î*4»î* c4itt|Wk|rno»i m ümh 

fj, |i* 239, 214 él jwiit** Mi OKitiirmU vjull fui un hoinme gitui^e 

vu leur. 

ttrm. 

4. (Vl, 41, 2>, O, t. Il, p* 51, 

I. VH. I. 4 H 5. 

9, Cr, V. 51. 5; VH, I, h VII, 71, 12^13; t II, eh. Xül. 

1, a. I. Il* «h* 1 II* 
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la eoadHtoa qa^on ne touchAt pas à leur cité, qu^on iaissét les 
hommes se goa%'erner ou se révolter A leur gâise. Et si les 
Éduens et d’autres avaient gardé une telle amitié pour (^^ésar, 
c’est que leur patrie propre demeurait libre et puissante : ils 
avalent volontiers acheté par l'esclavage de toute la («aule 
rindénendance de leur nation Mais la procédure des jours de 

» 

Reims montrait que cette îodépendance n'était plus qu'un vain 
mot. Le sort d’Accou, exécuté A coupa de verges comiiie un 
déserteur d’armée romaine, pouvait devenir le sort de tous les 
nobles qui déplairaient*. 1.0 grand nom de tiaule. les liiierlés 
des nations, la vie iflème des hommes, tout cela était indiflérent 
au proconsul. Qu’ou dressât le bilan des meurtres et des esida^ 
vages qu'il avait ordonnés depuis six ans. et on verrait qu'à tout 
prendre César n'avait travaillé que pour sa gloire, victimaire de 
sa seule Fortune. 

Les Gaulois ne cessèrent, durant l'automne, de se lamenter 
sur la « misère de tous • I..es hommes en discutaient dan<i les 
champs de foire et aux jours de fêtes'; les nobles «’eit tmlretc' 
naient dans tes rendcx<vous mystérieux qu'ib se donnaient au 
fond des bois On parlait aussi de peuple A peuple, et les chefs 
des cités voisines délibéraient entre eux pour nne résolution 
commune*. A vrai dire, tes colloques u'avaient point cessé 
depuis les Journées d’Amhiorix'. Mais h» projets prirent enfin 
corps an début de l’hiver. 

Si les évènements de Gaule mirent le comble à ht colère, 
ceux d’Italie réveillèrent les courages. On apprit bientbt l’arrivée 

t. P. 24t-s m ’ 

2. P«*M Anne MMM oà èHWt mMwv. VH, i. i. 

3. Mûenmbtr emmmm OaUim fvrtftmm. Vil, I, A 

4. IVratafnfoefar iSt fi§U$ tltthm d «jawa /ivmwslMwaf Si Isaii 

Ment, «IC.; Vtora», I. 45 ;IH, tS], 2t. 

5. /mUdl» i*«r u itrieeipéi üaOUe emMàt «UdUir#** m mmUt-Mt. VU» 1, if 

fer. n. tnfUit,, C»m, 

e.ld, n.B;m.2».3. " 

T.r. eneu; «n«t Afr*»» wati c.» AL 
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ét Cénr 4 Rtfraae, lesIroaMet poliiiqwM qui Tjr iuteait«iit*. 
Entre le pnHKMiml menacé par le e^t et l^abiéimi Moqué 
par le» Oanloia, il y anratt des montagnes cdUvurtes de nmge, 
des Oeuvw débordé, aucune garnison pour protéger les étapes» 
tou» les périls et toutes les tnUusons de la route : la saiiott et 
Rome elie-mtoM menaient en «de aux conjurés*. 

Enfin, cette fois, la cause de la lilMsrté reçut l^adiiésjkin ' 
•deit nations le» {dus célèbres et des diefs les plus puissants* : 
CUmun rAtréiiate était prêt 4 abandonner César*, et avec lui 
Vercingétorix rArveme, fils de Cettill*. Celnidâ amenaR 4 la 
conjuration ses nombreux amis de ta Belgique*, et celui-ci 
lui apportait l'influence de ta naüon et de la Camfile qui, avant 
t'arrivée de César, avaient été souverainea dans la Gaule 
cnlière*. 

Tous lea peuples, évidemment, n’y prirent point part. Quel- 
ques-uns, comme les Rèmes et les Liagons, demeuraient obsti- 
nément fidèles 4 César*. 1^ Éduens et les Bituriges leurs 
alli/s s«' tinrent sur la réserve', sans doute aussi les Séquaiies, 
les Santons et d'autres encore Vne entenh; ferme ne se conctnt 
d'abord qu'entre les {lenpies du Ontre et de l'Ouest, .Armoricains 
et Aulerques d'nne pari, et. de rautre, les cités du val de Loire, 
Carnutes, Turons et Andes, puis les Arvemes et leurs voisins 
du plateau Central, Cadurquet et Lémovique», et plus loin, un 

t. Vli, (, 2. s el ? t r«r j» nt fteu» mimeUi». «Awaie l'iB«nui> Ce,tar (VU, 
I. 2), t'ea emmencS S mm$9t S <• 4|n'«pr»* le neuAie «le 0«i- 

Siw». Il l’eut Vttir là un 4« mm pnietMtM «le nerraUon (<'f. p. XIT. n. 2), 

2. Vil. I. X S et ts Plataeiue, t- 25. 

X T«^* îirtatunâtM» i* «w'î Slttt., 29. 

XVIII. 2S.X 
a. VII, X t. ' 

s. Cr. p. 919 : OniM eet on Altebale, it est toi K» Morine. IhHo <tlk« taS . 
BeUeveiitie» fWI. 75, S), trt» InSnent des deux <^Hè> de le Msncite (IV. 91, 7; y-,. 
92. 9). ed il s diM taïuioru •*««. !<»• Uermsine (VIII, % 81. 

. 7. Cf. y. t et »uiv., 131 «a mit*. . : , , 

t. Cf. VU, SX 7; peulfdtra siisei le» LencpuM (tf. 1, IS, Itf, qui ns mmU »«■ «te 
VU, 

«. a VII, S. 

12 . trsfirèe l%lHistt<se de knir ooni, VU, 4, X 
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peu en l’air, les Parisiens et les Sénons*. tl est d’ailleurs pu»- 
sitde que ces peuples fiissent liés de longue date par des rela» 
lions religieuses et politiques, et que la plupart d'entre eux 
aient formé l’ancien parti des Arvernes nu de (’^tllill*. Kii tout 
cas, l’absence des Eduens, si elle enlevait A la conjuration S4)n 
caractère universel, lui donnait plus de sécurité et de force. La 
ligue des insurgés n’oITrait pas d’éléments disparates, et il serait 
plus facile d’obtenir le consentement de tous k la souveruiiielM 
d'un peuple et d'un homme. Et nul ne pourrait y contester le 
pnrniier rang, comme nation, aux .Arvernes, et comme chef, h 
Vercingétorix. 

.Aussi la marche de rinsunwtion ful-cllc lri>s rapide cl liis 
ordonnée. Apres les pourparlers locaux ' cul lieu rassemblée 
générale des conjurés*. Elle se tint sans doute chei les l'-ar- 
nutes*, au centre de loule la liaule. et (M'ul-étre dans le lieu 
sacré où les druides célébraient leurs mystères*. On avait pri-s 
de s<»i les enseignes iniiitains des nations' ; les chefs délihé- 
o'renl à la vue et sous la pr« tertion «les signes re.spertés qui 
avaient conduit les jieuples A la \ icloire. l‘n cérénumial émtuj- 
vani * enveloppait h s hommes et la terre. 

Le» dernières résrduliuns furent arrêtées. On décida le jour 
de la prise d’armes *. Les Camutes a'ofTrintnl A donner le signal, 
que tous promirent de suivre aussiU'it **. Il fallait aussi indiquer 

I. vit, 4, 5; I, I: 2, I. Apmter (4, 5> I.-» eirn»»*. «mu* e» iwrtèe «enl- leeni 

kf. f»* iZlf 11- ÏÏL 

2 VJ. p« m ;. im 
a. P If i, fl, 4 e| 5. 

I. CotKiÙlfi, VII, 2, 2a 

» vir, 1, f. 

0* Cf. t. Il, p. 11174* ou ti0*4 |WfH tlil mfiU # 111 » mnria 4 a# U4 

il* il > mvntt U, fsunt#. mUlarm (VH, 2, tl mt »i mH nnt r# 

«i^fU mlUfnn #t*M» ûmn m Idf. IL 22* II; 

//«f., IV. nK 

7. fî. 

VH, 2, I* 

If. TemgHt/0 rjtü m tmvêUum, VH, 2, âs 
10. VII, 2,1 ei 3e 
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le chef qui enverrait le» premiers ordres et fixerait les rendez* 
vous iiiiUtaires : on choisit le fils de Celtili, TArveme Vercin- 
gctorix et les autres lui engagèrent leur foi*. — Les enseignes 
militaires furent aloni rapprochées, et, sur ce faisceau divin qui 
sigiiiüait leur concorde, tous les Gaulois jurèrent d’obéir au 
signal *. 

Pour la première fois depuis la défaite de Bituit. le peuple 
roiiuiin et le nom gaulois allaient se heurter dans une lutte 
solennelle. Tout dé|iendrait de la valeur du chef que les Celtes 
iivaieiil choisi pour coinbattre (^sar‘. 

I I ( . Mtr lui, p. m. 310, as;, 3os. iis. 410. 

(tj îrs du |Mif OiMir Att rs»tfi|o}<iL mjiiN, 

raUtlïitJ** tÎAt Wmiip'lartst ftpn*» m^iit <VII, 4, 5 «*l «*l pti f*<*rt»* 

ctjh<*r d«* 4» 5 : a( m fidf 

3, nf fldr, mihtanhu* VH, 2, 2 <*t 3. 

4 Utjr \ mhî im pftfprr. fé-l* MHstiKt* jiiiiM|ira IVf idefli!)*! : ^ 

*> cv tïiMti 11». 456, n. 7 k Flortnt lnomin# eiiam ^ tfmirrm 
l, 45, 2! K T lin”!» fit' i>94r. iiüii oaiotui' ttiuiMurt Itwi 

Î4 fï**m rmiPoii, • pmiud riH di*^ iTAiemef!* » «*n df'roiitr liffu. d'Artnétm 

d#* Sontâ p. 149 tt on « «nu «|uand or» a «tintiu te 

i»cu%. «lu** 0<»r priio |H»ur tiri lotiii ut» UUw dt* iTfiïr*rr%'. ü, 

p. 245; • • H fîii pfolmÛi? <|Utp FUtni» (ou « roimu le sm*oï* 
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VERCIRQÊTOftlX* : LA VICTOIRE 


i. L*ar|(aiiiiuiti<yii ée l« rèvi»tle. II. et «uxi)i4itr«»i» d** 

— Ili. Ije iMCgroier pUo de Wfem|pet4fcri3i. — IV. dw retour de 

C4»^Mir, — V. De îietis à U frmiUeie biturijce — Vi. ti»<*ttk|tie )gmi> 

“ Yll. \jt sii^de fBiourp>« : awi^^ur deit ^ VÜl, 

de Boiirî?r5 : ïm opéral*»tiij* drvmit U viile, — IX. lriid»-iiiâni du ^irjre; 
pn»jrrè» de VeTrin^^bms. -- X. Embarriis ei tt«»ti«eAux plen^ de K>^i • XI. !.« 
e«filrpv)jL*iie de «ubmr de J*«rH — XI!, le de tieï*c«HM’ tmU^% H 

fo^v^miplei de CHàf. — XIJl 4>iMir n*|wui»«t* de XIV. i>n4r ♦"appuf t4iÿ 

à qmtler îé Oauie. — • XV. X>miî|retiirii. t lirf de bjule l« 


1. -- I/OHGXNlSATKiN IiE 1. \ HEVOLTE 

Au jour fixé, l«»)i €arnut«» donnèrent ie Deux iierdb 

compagnons, Guloatr et ('.^mrimoetodutau *. s'éuient déetd*^ 
à tous ies risques pour la cause de la liherté*. A la tét<- de 

1. HiCriiuld de La Cbapelle. Hat. ibt IV.--., emi eti ITSï, <«»er. eii».4h»wc, 
p. lVtjro.% Clenaoot-Ferrand. iMt ; M. A. *;irs»rd. Hui. » r»>« „ nh-nwMiit. 

Henri Uarlin, tVrrMÿdfaeic, IMU fr»n(er*ftr.»V. Ualhiew, VtvttMÿHnrtjt »t mm 

I*7«. ('Jt.rmoai.i'rrMiid; Monniar. t'4tr>em0^h>rtr. STnl.. I*î5- ^iWr» Hé.itW, JVr- 
«riAÿ/furtr w Ut fJmtt m Itfmfm 4f Ut dan* »« ftmww 'ir» itruje 

S/fmit» de# 1$ anAI «I 1* «epl, KTT i Frifhtirb. mi» imtmUêmmm wM 

Pft-iherr. dan# le Hrùymmm 4tr timtmmmhuU àt Znrtcb, IAT* ; Heraen. L» SmHtm 
ÿaaltme et VeramçHmi», Ci«nn>MBl.Femiad, UHHi (r>«o(.-rence; ««traita*» âl<*« 4* 
r Ai-ad. . LU =x XXI, rni); fteheffer, Imm (^mfmtgim ét t'trrtmgéténr, htm, ». d, 
(popaiaire); CnRAaid. raneiapiftorur, I* M.. im; Jaltiaft. t-'entU^itrir. tlWH. — 
Pour te cbapHiv et le soitant, rubblé de* wHiiinMi ««Ha» <M*êt reauite d# 
p. *1», O. 2, p. m, a. p. 439. n. t», p 4». n. 4 et 3. p. m, n. ». p, 44d, a. «. 
p. 4««, O. «. p. 41». a, î. p. 4SS, B. I. p. 90t, n, 4. », 9. «elw ée# p. »»WtW. 

2. Le* 8Ma. oat IVIL », I) Ùttmdm et CwraaiMdatoaae ; ea revaadi» (V«f. SI. SÇ, 

Gmtntatrm,<Hilmlmti^Qmn,amn,OfMrmtr^ tpMt rartlMÎpw]^ était 

CuiaaiiT, et H «mit poweble ce PU aa tiUe ée pféUiM (L », p. tCW, a. tt>. 

». ùempenHit UmMhm, VU. 3. L 
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quelqiiet bommeft, ils enti^rent le instûi dans Oriimm (ûena^ 
bitm) '• où séjouraaient ie chef de rintenduee et ^md^iues tra<- 
(iquttntit italieoe : ils les Agorgèrent et ce furent, au lever du 
S'detl. les premières libations de sang ennemi faites aux dieux 
du U tiaule. ~ La nouvelle fut proclamée aussitôt, et, transmise 
pur les crienrs échelonnés sur les routes, elle arriva en quid*' 
(]ues heures anx extrémités du pays*. Les chefs conjurés pvepa> 
rèreiit k la lotte les hommes de leurs nations. 

Vercingétorix reçut le signal le soir mém«‘, dans sa rési- 


1. «Mil Urrt 0 êHm, Omtiiém, ^Vll, 3* I), Cry»tj6«im t[VU, H, 4 et «J; 

t4* Il iirmhi fl Hemm ^17, 7|, H l2niAifc> {%*|||, 2- 0^ 2^, -- 
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ffU fr^ulUL de» faiL» tsunanls» : f** ciM ie 

♦vtiiff tUi iiv^ n%rfg ritniAin (VIU 3, fi:2* tifu* iit}tdTi{4iMfi rMmaini* IC /. I*.. 
\HÎ. <1 U» mti, 3 ti» fait ifii'OrlMrih 4 été «lïf df# d**ü* 

«il*» If Ufitabimi d«‘^ roitAaiii» H. 

«if tfWi If «jfj/vtditni farntiif nomnit*. ft »l fii paniJt bien If 

{lUtn iiik|M>rl4mï — lN»«r Orlrafl» : Itw atitfurtt di» Affe t AifiiMifï, H* Fr ^ 

/»f , i, /•. /... CXXVIX, r. 033. Ilufnifit dt* Fla^uri, Mtpiif. f* CXÎJII, 

« sty e\t J. Hfltimktf, I Ij7; T<îti!Xia.aiiiU Mrrrvrr ér Frmrr, A«du 1733. 

ji. i:t:i ri rU , UaiM rl«>U .Vd^ia. ér VAr éef Imcr,^ VIIL 1733. 430: d'An^iÜf 

rt «ofA I aIiIm* tlrllr», «^miiir ofi Ir «rmit d onttnalrr drpuîtt l.» bu du t%tir flétrir;, 
tiff ttrn>d<um 1741. p. 107 rf um Ufrlrr, T rd., p, 232; 

ilrrtity. \». U?* ri miU.; Vrri;t)a»d-{iuniaiir«\ Ft*-mirrf h^Urr mr 
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dence de Gergovie ' : il fit prendre lee armes à ses clients Mais 
son oncle Gobannitio et les autres chefs reftist>rent de suivre le 
mouvement, et ils le chassèrent de la ville — frétait un pre- 
mier et grave contre-temps, et c'était un mauvais présage pour 
les amis de la liberté ; ils seraient donc toujours combattus dans 
leurs propres cités, et les partis ne désarmeraient point devant 
l’inlérét national. L’aristocratie des Arverncs demeure fidèle k 
Rome: et voici que le chef désigné de la Gaule insurgée n'est 
plus qu'un fugitif dans sa propre nation. 

Mais quelques jours, et peut-être seulement quelques heures, 
suffirent au jeune chef pour se tirer d’embarras et pour sau\er 
le complot. Descendu de Gergovie. il rassembla dans la cam- 
pagne ses amis, ses clients, les vagabonds, les iiiécotilents de 
tout ordre, il alla de domaine en domaine soulever tes bomnieH 
et convaincre les chefs, et dès lors, à l.a lèle d’une véritable 
armée, il remonta vers la cité et en chassa se.s adven^dres* 
(lin janvier?*). 

Rentré en maître dans sa ville natale, il y fut proclamé roi par 
ses troupes victorieuses*. Du premier coup, il rwevait ce titre 
dont l'ambition avait causé ta mort de son |»êre t'etiiir. i^i 
glorieuse royauté de Luem et de Rituit, disparue depuis 
l'apprciche des Romains*, était rétablie cbe* les Arvemes. 

l.’ne fois sàr de son peuple. Vercingétorix avertit les conjurés 
de 'l'ieuvro faite, leur rappela ta foi donnée, et les convoqua 
pour une assemblée nouvelle*. 

1. Ota aembte rèsuller de VH, 4. 2. 

2. VII. 4. I. 

3. VII. 4. 3. 
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Elle eut Heu saua tarder, et iea déléguée des nation» asaociée», 
mais les Armorirains et les OIte». seulement, se réunireut 
autour de Vereingélorix*. It'nn consentement unanime, il» 
l'acceptèrent pour chef suprême Après la royauté de itHuit, 
TKiiipire urverne se refaisait à son tour*. Hans cette crifo 
qui déciderait de son avenir, la Gaule revenait aux. vieilles 
forines de sa vie nationale; et, de même qu’au siècle précédtmt, 
c'était le roi des Arvernes qui se présentait comme le champion 
de son nom contre le |teuple romain *. 

Ses premiers acte», rapides, nets, décisifs, raontrérenl qu’il 
était digne de cette confiance, mais qu'il voûtait commander en 
maitre I>c» cité» alliée», il exigea de» otages, ganmlie de leur 
fidélité; il fixa les contingent» militaires à amener, la quan> 
tité d'artuf» h fabriquer; il marqua le» lieux et le» jour» do 
reiolet vous, et il iruduiit aucune excuse*. périlleuse entre- 
prise ne pouvait réussir qu'à deux conditions ; un plan dVn- 
seitiiiie et une obéissaïu’o absolue. Yercingéturix sut pn' parer 
ce pian et imposer « elle obéissance. t.,*'‘»ar avait enfin devant lui 
un général capable <le inétbude et de volonté. l,a guerre qui 
c<»mmeucait rt'si>emblerail à un duel entre deux cbef» sou- 
verains. 


Il - At'VI usaiuRs i t .vt vii.iaiîies i»e vkiicinüétohix 


\ peine élu, le dictateur de la (iaule se trouva en face de 
nouveaux danger», t^be» le» Itelges, (^oinm l’Aln'liate s'était 
montré moins adroit dan» la révolte qu'au service de (àisar. 
Scs allws et venues furent surprises par les agents ou les amis 
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de Rome et dénonct^» à l^biénue. L'hebile légat lui expédia 
le Iribuit Voluaénua et quelquea centurioua, aoua couleur d'un 
entretien amical. Ck>mm arriva aana défiance, et, au rnomont où 
roflicier lui serrait la main, un centurion frappa le Oautoia de 
l’épée. Il ne réussit qu’à le blesser grièvement. elConim fit le ser- 
ment de ne plus rencontrer un Romain que pour le combattre*, 
liais il lui fallait se guérir d’abord : eela prit des semaines: et, 
grâce à l^ibiénus, le soulèvement de la Belgique était retardé 
pi>ur longtemps, et (lésar délivré de la moitié du péril . 

Au Centre et dans l’Ouest, la nWolte ne s'étendait pas en 
dehors des conjurés de la première heure, t^hex le» S'iioii* et 
dans la vallée de la rieine. la pré-seiice de Labiéous et des 
camps obligeait à beaucoup de prudence. I.es nations insurgées 
n’offraient même pas une volonté unanime, l’ii fuirti. dans le 
Poitou, demeura fidèle aux Romains et tint In campagne contre 
les patriote.s Parmi les .Irvernes, quelques chefs refusèrent 
de s’incliner devant Vercingétorix : il n’ètail sans doute pour 
eux qu'un usurpateur, et l'un d'eux. Kpasnact, ne ren<mç«i 
jamais à l’amitiè de Osar*. Le jeune roi sentait autour de 
lui l’envie, la haine ou les «oiiiplots*. A force de vivre dans 
les passions politiques et les intrigues des partis, les Ctaulois 
oubliaient leur devoir de ciluven» et leur dignité d’Iiouime». 

Vercingétorix, que ce fût volontiers ou à coiilre-co'ur, dut 
commander d'abord conitiie un chef de parti. I#es dèhuis de sa 
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vie militatre forent marquée par d*atroce« rtgoeora. Tout ceux 
qo'il trouvait en faute étaient auasitéi condamnés et punis : pour 
les moindres délits, il faisait crever les yeuX ou couper les 
oreilles; pour les plus graves, il infligeait la tortore et le 
bârhor *. I^es mutilés, renvoyés ctiex eux, montraient à toute 
ta (iaule la trace sanglante de la puis^ce du cl^; et les 
suppliciés étaient adressés aux dieux immortek, en vit^imes 
inaugurales p«)ur les combats qui se préparaient*- 
irnc dictature de guerre coramen<;ait, énet^que et violente. 
Si Vercingétorix avait ses adversaires, uu groupe nombreux 
d’atuis rcutouraient. audacieux et intelligents comme lui. Chefs 
aventureux, prêts aux courses les plus lointaines % jeunes 
aiiibitieux il la recherche d’un litre royal *, rêveurs exaltés par 
te^ gloires du passé gaulois vieux palriot<» attachés à la liberté 
par les souvenirs de leur vie, la force de leur» sentiments ou 
de leur raison des hommes bien diiTérenls aidèrent avec une 
égale fidélité le roi des Arvernes, on qui ils retrouvaient tous 
quelques-unes de leurs passions ou de leurs espérances. Parmi 
les anciens, il eut prés de lui (*.aiiiub>gi>ne l'Aulerqiie, vétéran 
des guerre» d’autrefois, et qui, malgré son extrême vieillesse, 
%’oulitt porter au secours de la liberté sou expérience consommée 
des marches et des batailles, son ardeur pour les combats et 
son mépris de la mort’. Ile son pays d’Auvergne. Vercingé- 
torix m;ul sou cousin V'ercassivellaun, fort capable, lui aussi, 
de cummander une grande armée*, et un des membres de la 
plus haute noblesse, Oilognat, défenseur clairvoyant et apôtre 
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forcené de l’indépendance. Iré» populaire et Iré» écouté, k l’élo- 
quence hardie, franche et brutale*. L’Anjou lui envoya Dumiiac, 
chef médiocre, maie soldat et patriote obstiné*; tes Carnutes 
avaient en Gutuatr un incoiiiparahle risquc>tout, acteur dans 
les nobles crimes*. Comme gens d'action, réservés p»iuir 
les coups d'audace, l’Arveme trouva le Séni»n l>ra|ipès et le 
Cadurque Lucler, souleveurs de peuples, r*»nducteurs de bandes, 
irr«*flérhis à force de vouloir, et capables de sauver par une 
folie les causes désespérées*. Plus tard eidin, il pourra compter 
sur C(»mm l’Atrébate. actif et souple, bienvenu «le tous*. <'i. 
dans les Ardennes, l'indomptable Aiubiorix ih' tardi-ra pas à 
reparaître *. 

Voilà pour les chefs. Quant aux soldats. Vercingétorix rompit 
avec la traditum «les grande.s aran*e.s gaulfHs«*s. Hile.** fr.«v*iient 
été jusqu'alors que de misérables cohues. livnVs sans «léfense 
au j.ivelot et à rép<V de.s légi«»iin.iires Les seules troupes 
qui s’étaient rapprochées de la victoire, le» .V«*rviens du j«*ur 
de la .Saiiibre. les Khuron» d’Ambiorix. I»‘s Bretons de Cassi- 
vellauii. étaient bien mfdiis de cent mille hommes*, tle qu’il 
fallait surtout p<mr vaincre les liomains, «-'était du savoir les 
éviter, ou de les abord«>r «le loin ou par surpriM*, c«»innie {‘avaient 
également montré le» chars de Qi»»ivellaun et !«■» tireur» d’.Vm- 
biorix, et, à ce» inameuvnrs de retraite» rapides et d «-srar- 
iiiourltes obsédauk's, il n’y avait de propre que «b*» h«»mt«tefi 
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4 SS 


Vercingétorix, qui aurait pu réunir de» centaines de 
mille tête», demanda tout au plus 80000 fantassins*, chiffre à 
peine double de celui des l^ionnaires*. Mais il prit un souci 
particulier de la cavalerie, et il dut ^ouper le plu» de chevaux 
possible, et en tout cas tes meilleurs Cétait, sous la direction 
d'un chef réfléchi, la reprise de ta lutte trois fois «téculaire entre 
le cavalier gaulois et la lourde infanterie romaine *. 

Mais déjà loibiénus connaissait la révolte*; César allait 
l’apprendre. Vercingélurix ra.ssenibla ses troupes sans perdre 
un jour, et, la conrentration opérée, les mit en campagne ’ 
'niiiicu de février?*). 


III - I.K I-IIKMIK» PLAN' l»E VliRr.INT.^TORIX 

Vercingélurix avait su préparer un plan dVnsemhle, iMiihras- 
siiiit la Itauh- entière, et coiiipurtant des opérations distinctes et 
divers<‘s. Kt «■ela ne ressemhlait pins aux guerres des Ib-lvêles, 
des Beiges on ile.s .triiioricain.», qui se ramenaient toutes à la 
si.inpiic’ité enfantine d’une marche et d’un roinliut *. 

Les hommes liispoiiihles furent divisés en trois groupe.s. do 
force inégale, et auxquels échurent des rôles très différents' . 

Hrappès le Senon se charg»?a d’occuper Lahiénus. On devait, 
non pas le combattre, mais le bloquer, infester les routes, .sur- 
prendre les ciuivois, enlever les bestiaux, mas.H«crer les fourra- 
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gettrs. A cette besogne de brigandage, Drappèa convia toni les 
êtres hors la lot qui pullulaient en Gaule, vagabonda, esclavea 
fugitifs, exilés et proserits, et ces bandes, éparpillées dans la 
campagne, commencèrent sournoisement le siège de l'armée 
romaine — Pour retarder sa délivrance, c'est-à-dire le retour 
de César, il fallait attirer le proconsul le plus loin possible 
de ses camps de Gaule. Lucter reçut la mission de menacer la 
Province et Narbonne même*, et cette audacieuse diversion, le 
dessein le plus hardi qu'un chef gaulois eût imaginé, entraîne- 
rait r,ésar à deux cents lieues de ses légions. — I>e son c«Mé. 
Vercingétorix entreprendrait avec méthode la libération ou la 
conquête des nations centrales encon> soumises à Rome : la 
pnonière à occuper était celle des Rituriges, qui s’interposait 
enirt' les .Vrvernes et leurs alliés des pays sénun et cariiiite. Le 
chef devait marcher vers eux à ta tête de ses principales force»’. 
— En môme temps, pctur faciliter la tâche de se» armes, il 
envoya des agents, des message» et des présents chez tous le» 
(MMiples de la Gaule, et surtout, setuble-t-il. chez iesKduens’. 
T ani que César pourrait compter sur ce peuple souverain, la Ganta 
demeurerait à moitié esclave. .Mais {larmi ses chefs, il se trou- 
vait quelque.» patrioU‘s‘ et de jeunes ambitieux*. Vercingétorix 
chercha à s’v cri'cr on parti, qui lui a-ssurerait iiiéine à prix d’or 
l’adhésion ou l’inertie de la cité ’. Peut-être souhaita-t-il mieux 
encore des gens de Bibracte : le rbeinin que César suivrait à 
S4tii retour, de Lyon à .'Hms, Iravei^aît le pay.» des Kdocos;; il 
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«oflitiait de qoelqaes homraoe décidée pour kt femer la roote 
et le prendre dans an gaet-apene 
V«rdngétort:]( éiai^t donc le théâtre de la guerre. B y 0t 
entrer la Oatile du Midi elle>méffle ; il obligea Céear h craindre 
à la foi» pour lui, pour ne» légions, pour la Narbonaaise; il lui 
imposa le choix entre deux décisions également funestes, 
l'abandon de son armée ou celui de sa province. 

Tout marcha d'abord à souhait pour les Gaulois. Labiénos, 
à demi investi, ne sortit point de son camp*. Vercingétorix 
deiM'eiidit l' Allier, entra che* le» Ititurigea* : ils appelèrent & leur 
aide les h^uoiis leurs patrons; les gens de Ribracte, sur le 
l'onseil des légats romains, leur envoyèrent des troupes de 
secours .Mais, arrivés sur ia Loire*, qui marquait la frontière, 
le-i Lduf'tis ne voulurent point quitter leur pays, .noit par crainte 
réelle soit déjà vendus aux Arvernes. Et les Biluriges, aban- 
(loiinés par eux, se joignirent à Vereiiigélorix \ Il se trouvait 
mailre désormais de ia'Guule centrale, et pouvait donner la main 
aux .Sénoiis, à Drappés et aux adversaires de Labiénus*. 
llans le midi, Lucter faisait fort bien. Les peuples des plateaux. 


t. Cf. Vü« iK 4* wiif' «niiftiifn à tria U* -r^is <!<* 

Hïil., C, y, 

K iH. ti, t; d, VH, U, 3, 

Il jaïi»* 4»t ftMT Otur «lu'ït «Il rAHier* mai** eda m<* nmm^t rr^uMer 
4ii fait 110 iMt* dff. 5, h ^ju'iî 

mmun* ip, W}* Il |»r«*tisS fiar la nro la mtmlo 4e 

A ^xivîirii^ mi «tt «fp* p, ^440 k ptiip à Im 

t»o nm Ikmrfotk; VII, X I — he trmujim* i*tlurif^ coiiimoiMro uu pe\i 

avant 

4 VII, A, W. 

X Qui w^p^Jte iMiir ca* 4tt €ént»r <*%. 4it rt E4ti0tt«. Lo!» Kctuon» 

ont pria lu fm%e du tlou^ray a Novor». ta Loin»* du no fiMnail pm 

OKdol^ifitil la Umitis onlio !««* doiijK fiidi. ïe^ Editoat^ oiiï-aro «ne ttaiido 

mt la rite iwMiclâ# *,t II. p. 211^ a tmittia «tvo l>#af ne t>mi d«* ta 
U CItarilé o4 lÜtïMie. H »ur eei%e iïgûe la ritn émile ^}*ii a|>|iiirlioâl «il p^p^ 
d AtixêiwK «<♦ fdl ilaro Eduout <ef. U II, p. Wi, n. th 

d. tu mtftiiitsiil» dirotti^lU d>lT0 pm ta iiwmhel) tntm leo IHta*- 

mm tat fmrte «mau do ttaiitim « U et lei Amrûea niUm 

4e iinritiâv'ii» a 

7. Vit «s 4-7. 

4. Itoaio 4e üoar^ à par Uiaii. jl 



»8 VEBCINGSTOBIX : LA VICTOIftB. 

des terrasses et des vallées. Ituténes du nouergue, OahalcH du 
Oévaudan. Nitiobroges de l'Agenais, raceueillirent comme un 
libérateur, et leurs soldats vinrent grossir l'armée *. De Javois 
à Kodezetà Agen, un demi'cerrie d'ennemis entoura la provinre 
romaine, et l'invasion se prépara*. 

.Mais au moment où Lueler touchait à ta frontière, il trouva 
C^ésar devant lui (vers le 25 février?*). 

IV. — LKS OPKR.VTIONS |>r ttKTOI H l>K CESAH 

A la nouvelle de la révolte. César avait «piitté Ravenm*, lais- 
sant là les aflaires de Home milieu de h'vrier?) I*niiipée «.e 
chargeait de r«‘tablir l’ordre dans la t ité *. et il était d'un naturel 
trop généreux pour trahir .son riv.vl au inoment du danger. Kt 
après tout, (|uoi qu'on put tramer eotilre lui, César savait qu i} ne 
lui arriverait rien de pir*- qje ta perte de raruiée des < taules, 

Kn roule, les conscrits «le l’année le rejiugnirent Qiiaïul il 
franchit les .\lpes malgré les neiges, il était déj.» à la tète d’une 
petite année. Des ordre.s, qui rouraieiit devant lui, devaient la 
grossir des levées de la Narhonnaise '. 


«‘t : DD atli*DéirAil j'î'ïtMt üêMm jsi 

Ruterie» Hodei , fé Airettt; fmm il 

aiî 4*iiht>râ le^ HuièneH, jétjm ch#*! I*»» «'S fîtt'sï sn 

eattiitlür irhfîJE Ir# fialMili*'* p#>tir lu ifs*Dï* tji? 

rKf;j:w* «*l dl»« <W. n. 2. l. II. f>. n 4r* 

C4Mi « hej I>Dm. XL. tL L 

iî î* 2 : I#* sn4t^imr <|tlM H; vrti»» thi 1.^4 lâ 

tDtitc 4e Ia moiitairnf* tri. w. I). 

3. it* fine 4iitii4D.^ 4i* jfpur* ni p 4iS, n. t)f, 

4 VIL IL I, 1» IId Ip H, 4*1, O-nisir n 4w 

raf»frr**n4r#* h té lévmr H pMirtir Qn pUr#'* «muri^tït re4t*ur 

l»«ÿAiirasu|» Uïfii^ Pfk int«*r|*r^t«f)t IJélMM * VIL f. rx r*»mm^ 

s’il iMirltt U 4** eamum. ri^titïMiiL Ift lï f^Vnrr, CWl niit 

wrwir. Lu ri^Ahlî** Omt îmt tiilïttw*fi. {»*« à ttïmii* «nitk êtit. |i«m* 

voîm aDottèfé*« à Pûmpé*^ k Vi fmuwm ép. 412, d, 

5 Yü. L I t II, L CL f». 4 «l p. 412 
«* VIL î, 5;cL I, L 

r CL 7s5;4l, I «4 4. 



LES 0PÉBATI0II8 m BKTOUR OB CÉIAB. «t9 

Arri^âdADs la Province, il héeita ua inetaot snr la décision à 
prendre. Il avoua plus tard qu’il n’osait pas traverser la Gaule 
pour rejoindre ses léj^pons, et qu’il no voulait pas davantage les 
rappeler dans le Midi : la trahison l'etlrayait pour loi, les coro- 
bats pour Lahiénus Les nouvelles de Lucter et de Narbonne le 
tirèrent dVmbarras *. C/esl là qu'il fallait aller d’tdiord. fît il 
imagina aussitôt l’opération la plus admirable de toute sa vie de 
général. î^s ennemis voulaient l’obliger à disperser ses elTorts et 
{iim attention : il leur répondrait sur tous les points à la fois, et, 
par des prodiges de vitesse et de précision, il leur montrerait 
partout, à l'imprciviste et presque à la même heure, sa présence 
et sa nrsolution. — Il réunit à Vienne, dans la direction de 
Labifiius, les -avaliers du contingent de la Province*. Il envoya 
dans le Vivarais. sur la roule de l’ Auvergne et de Vercingétorix, 
les deux tiers des fantassins qu'il avait à sa disposition*. Et lui- 
iné tue partit au-devant de Lucter *• 

A .Narbonne, il organisa la défense. Au centre du pays, dos 
postes et une flottille gardèrent la cidonie cont^ toute sur- 
prise*. .*^ur la fronrière, des garnis^ms occupèrent les débouchés 
des routes qui remontaient la Cianmnc ou descendaient des 
(îévepnes, depuis 'roulouse jusqu'à Très Partout. César mit 
des hommes et releva les courages*. — (Juand l.uct-r eut com- 
pris ^'arrivée du proconsul et qu’il vil la Province se hérisser de 
iléfenses, U jugea dangereux de pousser plus loin, et il disparut 
du cMé du nord* (vers le 25 février? '•). 
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Alor» César quitta le Can;;ued<ic, rejoifrnit les troupes qui sta^ 
tionnaient dans le Vivarais et, par la vallée de l’Ardêrlie, cota» 
mença l'ascension des t^vennes*. Pereimne ne PaUendailde ce 
côté : il n'eut i luUer que contre la nature Au col du Pal', cette 
lutte fut terrible. IjCS soldats durant, k travers six pieds de fieige, 
creuser leur chemin et celui de C,ésar’. Mais, le péHlleu.x pas. 
sa^ déblayé, on arriva dans les cham'ps du Velay, on était chez 
l’ennemi, et le pillage çommenea*. — A cette nouvelle, le» 
Arvernes supplièrent Vercingétorix de les emmener à la défense 
de leurs biens*. I,e chef semble avoir d'abord refusé* : que le 
proconsul restât dans le bassin du Puy ou de Hrinude. il n'y 
ferait que penlre son temps à des marches sans i.SHue. .Mais 
l’Ari-erne dut céder à la tin, ce que César avait prévu’, cl il 
fit faire à ses homme» volte-face vers le sud *, reioinçant à 
Cahiénus. 

.Vussitôt, CAsar quitUi sa |M‘tite armée, qu'il confia à lirutus'. 
A marches forc^*», il courut â Vienne y prit se» cavaliers, et. 
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nuit et jour, le Homaih et son escorte galopèrent Ven le nord*. 
S'H y avait des traîtres sur la route, les embâdies n*étaieat 
point prêtes* : on croyait te proconsul à Narbonne ou dans la 
montagne. Il traversa sans encombre les terres éduennes, arriva 
ches les Üngons ses alliés» prit la tète des deux légions qn*ii 
y trouva*, et rentra dans le camp de Labiénus*. Les botnmes 
de llrappits* avaient disparu (vers le 10 mars?*). 

Ainsi, en quelques jours, sans légions et sans combat, César 
reiiiportii trois victoinm ;.ii sauva la Narlionnaise en faisant 
reruler Lurter, ü sauva Labiénus en attirant Vercingétorix, il 
se sauva lui-niéme en se dérobant à Lurter en r«;trai(e. k Vercin- 
gétorix en ofTensive et aux traîtres A ralTèt. Il trompa également 
tous ses adversaires sur ses forces et sur ses marches : il les 
amena k l'opinion qu'il voulait leur donner et h la décision qui 
lui était utile \ Il eût suffi de peu de chose, Lueter continuant sa 
route sur Narbonne et Veiringélorix la sienne sur Labiénus. pour 
que ('.ésar et son armée eussent à combattre séparés l'un de 
l'autre. .Mais sa Fortune lui demeurait fidèle, et elle écarta les 
hasards du plan qu'il avait tracé*. 
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V. — OK SKVS A LA FBONTlEiyî BITUlUtîi:' 

César concentra à Sens ses dix légions*. Vercingétorix ramena 
tous ses hommes près du connuent de l’Ailier et de la Cuire*, 
à la frontière commune des Arvernes, des Bituriges et des 
Èdueos*. Les deux chefs, k la télé de toutes leurs foires, 
n'étaient plus qu'à cent railles de distance, quatre journées do 
marche. 

Le désir du Romain était d'attendre encore avant de com- 
mencer les opérations. On souffrait tuujtturs de la mauvaise 
saison*; la campagne allait se faire en pays ennemi, il fallait de 
longs convois de vivres, qui ne pourraient circuler sur les roules, 
défoncées parles pluies de l'hiver*. l*uis. contre ces nouveaux 
ennemis, (’ésar désirait pour »e.s légions l'appui de nouveaux 
auxiliaires. Jusqu’ici, ce sont les tîauiois qui lui ont pr«t«* 
I.V cavalerie nécessaire ('.cite force, maintenant, lui manquera 
presque entière * et se retournera « outre lui. Mais il y avait en 
tlfcident de meilleurs cavaliers que les tiaulois eux-iiiéines, les 
tiermains. I..e proi;«>nsui en gardait déjà qaeiquea-uns auprès 
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d« lai, lo8 re»tes de ce» Usipètes et Tenctères avidt jadis 
tnassaer^s'. Il s'en proeura d'autres, que lui fournirent ses alliés 
des bords du Hhin*. Et on le vit ainsi attirer à lui «es merce* 
naires germains qu’il avait si souvent rejetés au delà du fleuve. 
Il était venu pour délivrer la üauie d’Arioviste et de ses congé* 
nères. et il pensait maintenant à eux pour l’aider à la recon* 
quérir. Les deux ennemis de l’indépendance celtique s'associaient 
dans uue u*uvre commune de destruction. 

Vercingétorix, do «m côté, n'éprouvait aucune hâte de marcher 
à <'.ésar. (rétait à îwm corps défendant qu’il l'avait cherché en 
.Auvergne: et, quand il fut revenu en Berrj' sains l'avoir trouvé, 
il .se garda bien de reprendre sa route lers le quartier général 
des itoiuains. L'histoire des dernières années, à laquelle il avait 
été mêlé au inoiits roinme observateur, lui montrait l'incurable 
faiblesM‘ des (iaulois sur le champ de bataille, surtout en face de 
l.ahiénus et de ('.ésar. Autour de lui. as.siiréiiient. il ne iiian* 
quait pas de chefs qui voulaient le coiuhat et s'énervaient blinde 
l'enneinî : d’autant que presque tous ses compagnons ne s'éfuieiit 
point encore mesuré.s contre les légrions. Mais Vercingétorix ne 
leur lAchtt point la bride, et se.s efforts tendirent de plus eu plus 
à retarder l'instanl du contact. 

Toutefois, sans provoquer t'esar. il iailbiit de ta besogne à ses 
propres soldats. S<in iutér«'*t. pour le tiiomenl, était de pressée les 
Kduens. par la menace ou [lar la ru.se. Le jour où il le.s aurait 
à lui. il tiendrait désormais toutes les routes de la (iaule et 
les ligmui de retraite de rariiiée romaine. Apré.s son retour 
d’.Vuvergnc, il entra sur leur territoire^ et assiégea (inrt/uftiniJ 
(La tluerclie?*;. ville forte de leur frontière, pr^s des rives de 

1. 1*. Si*. 

2. Il en fll wnîr »is ceni# ah min» iâf U carapauntf). 13. I. Je «urooMe Im 
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I .AUier : elle était gardée par cette tribu boienne que Céaar, 
après la défaite des Helvètes, avait donoée aux lulucns 

Le proconsul ne pouvait abandonner se.s allii^s. Il exhorta les 
Boïens à tenir bon, ii demanda aux .Eduens d’assurer le service 
des vivres ; et, laissant à Sens les bagages et deux légions, il 
partit pour dégager la place forte* (vers le lo mars?*). 

Mais, rumine Vercingétorix, il ne voulut pas courir droit 4 
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rennemt L« route directe, de Sen» h rAllier, éteit nerquée 
par ]' Yonne et la Kièvre: elle n’offrait aucune difficulté, et ae 
tenait en partie sur terre éduenne. Pourtant, César évita de la 
prendre. PeuL-ètre craignait-il de laisser son quartier général 
exposé aux attaques des Camutes ou des Sénons de l'ouest ^ 
Peut-être, dans l'ignorance de son adversaire, chercbaitdl à sur- 
prendre sa manière *. Il obliqua donc vers le couchant, en plein 
pays ennemi, par ülontargis et Orléans, afin de dégager les 
abords de Sens, et de montrer aussi |Mir quelques exemples la 
faf.'<»n dont il entendait se venger. 

Ainsi, les deux chefs, chacun de srm cAté, essayaient de ren- 
forcer leur situation au centre de la (iaule ; le Romain, en repre- 
nant la ligne de la Loire: le t^ltc, eu cherchant les routes du 
levant. 

Le lendemain. César arrivait devant lu place forte de V’el- 
laiiiiotliinutn, qui était aux Sénons (Moiilargis?’ , et il en pré- 

1, jNiflil tlmtl 3 H 4)* I,a nmu» 
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taifi «*• la f»rit inarrhn dnol H vda» <sPnalH3tii tl, 4t. Il voiihit 
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à 01» kii. dtlrtean», «1 ONar «rrîvii « VrHauiiodunum »r jour apnH 

«ifoir quiUr îkfui» |ll. 1^. à Orlrans le w*r<md jour aïotr quitus VrlIauutOK 

dntnti» ; llt»fiiar|rt« d'aiHrunt un ptr^lr strau^jriqur imfHirtant^ dao# un {>a^ à 
IdU trf. tl. t|. Pnttpoié au moîtia drt» lu xtwi* drfrndu par te Roy {ButL 

mtmmmimt, XXX, 1004, p. 34Wn il rtrt arreptU par Creuly fi'arlr. p, 72). — UanA 
la ut^fgie direrliati, on a proposé Rrautie lééliiiaia ^Maiüart, Üfrmtiy 4f IVaaer, 
ao^il 1737, p. IT02: «TAnviHr, Hdatftisêemmâ, p. 210 et auiv.); pnhi de Siseaiui 
(iolloia, lilém. mr Um mu^mtéê é» du Utrtu 1030 , p. 22 et suiv.; Coaaoii, $lém. 
de la A'or arrlt de nW., Il, 1053. p. 4T0 ei auiv.); Clteiievièrea (Watekenaer, I, 
p. 410»; Latloi» (xm tiiHrr. r ed.. p. 2:10^ Chdleau-Undoti tdr Viftenere. p, 040: 
^èaofi, 0 202; îdaillarl. .Wrirarr dr Fraarr. juîllei 4730, p. 1520 et «uie., ete. ; 
Kmtee lietaillideea punaililee, «nrtout ie dorittèie, Lv^ parltsana de Ctieo peut 
Odttalifttm m% Tr%yère^ plue au aud ide Motvet p. 13; HalooKm, p. tl0 

H »uk, ; Napidéot» lit p. 203: BnVaii, p. 151, On a éiaaî aimjpV à Cliàlaaumiard 
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para aussilAt te «tiè^e '■ Comme elle ae rendit le troisième jour, 
il ne put maasarrer peraoone, maie il exigea un nombre d'utagea 
inuailtK six cents*. — Le jour même, il marchait en hâte* sur 
Orléans, qu'il atteignit le lendemain soir *. 

Orléans olTrait plus d'intérêt pour lui. (tétait un centre de 
terres à blé, le grand passage sur la Loire, la ville principale 
d'une puissante nation, le lieu du crime qui avait inauguré la 
guerre*. Il campa la nuit devant la ville', attendant le matin 
pour commencer le siège. Mais les défenseurs n’o8i*rent pa.H 
courir le risque d'un assaut'. La rapidité de la marche de (lésar 
avait fait qu'ils étaient en petit nombre'; ras-sielte de la ville 
n'était point très forte: le pont île la la»ire gênait la dêfeuM*. 
Peu avant minuit, les habitant.^ .«•ortirent en silence, ciierchniit 
à s'échapper du ci>té du fleuve’. Le'« vedelte.s de <y*%ar don- 
nèrent l’éveil". Il lit forcer les autres |M»rles par les lé};ions île 
garde", et. â travers la ville parcourue en liAtc, il le» lança à 
la [»our.suite de la foule qui encoinl»rail le pont et la levée de 
la rive gauche Peu s’en fallut que tout le monde ne fût pris. 
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Ort^aM fut livré aux aoldato, pillé et brûlé. Maia l’expiation était 
inroiiiplète : te principal coupable, Gutuatr, éeha|]^ à César 
D'Orléana, le proconsul inclina vers le sud, dans la direction 
de Itourgcs et de Vercingétorix*. Celui-ci avait levé te siège de 
Corgobina et s’avançait à la rencontre de César 

!.«•« Hitiiiains, la Sologne traversée, entrèrent che* les llitu- 
riges : la bourgade fortifiée de Noviodunum (Neu^'y-sur-flaran- 
gcon?*) gardait leur frontière César en commença le siège, les 
liabitanUi se hétèrenide se rendre*. .Mais les centurions étaient à 
peine entrés dans la vilb*, que les Ititiiriges aperçurent dans le 
lointain les cavaliers de l'avnnt-garde gaulois«>'. lis n-prirent 
leurs armes, les renturions eurent juste le temps de passer, les 
portes, (|ui se refermèrent derrière eux*. 

I, 4iryyti prjtiUim mihtthiï* \ I!, 7. CT, j*. ÎJW, 

VU, II, il. 
l \îl \i. t 
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César s’éUit hâté de lancer sa cavalerie contre les Gaulois. 
Comme elle faiblissait, il envoya ses Germains à la rescousse. 
Les ennemis ne purent soutenir lu charge, et, abandonnant de 
nombreux cadavres, se replièrent sur le gros de leur armée Il 
ne resta plus au proconsul qu'à recevoir de nouveau la sou» 
mission des assiégés, qui lui livrèrent d’eux>mèmes les auteurs 
de la récente échauffourée — L’affaire réglée. César et Vercin- 
gétorix se trouvèrent enfin face à face. 


VI.— LA NOUVKLLI-: TACTIOI K lîAUl.OliïK « 

La quinzaine qui venait de s’écouler avait rappelé ou révélé 
bien des choses à Vercingétorix Aucune de ces places fortes 
de coteau ou de plaine, Veilaunodunum, Grléans, Noviodunuiu, 
n'avait pu tenir plus de deux jours. qui faisait la valeur 
d’une citadelle gauloise en face d'une armée romaine, c’était, 
non pas ses remparts et sa garnison, mais la force de sa situa- 
tion*. Toutes ces résistances et toutes ces prises avaient eu 
pour résultat d’émietter les troupe.s gauloises et de fournir aux 
ennemis, outre le butin, des vivres en abondance*. Quant aux 
engagements en rase campagne, ils n’étaient possibles qu'avec 
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dal. de l'Oant, 1841 ( IS40). p. 110 et »ulv. : lUvnal. Hi$t. du Berry, J, Boarpes, 1843, 
p. 31 et »uiv.; de Rouvre. Hemr ite Berry, 1884. p. 77 et sai».; Royer. Cdsoc 
ehri le» Bituriye», C. r. de» Ira», de te Xoe. du Brrry • Pari». 188.1-4, XI, p. 330 et 
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de plus de celte Wie tupopraphique (/orar, dit de La Tbaumassiére, I, p. 45), 
qui a Vvi presque de tout temps Mur les texte» de Céaar. 
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utte cav«I«rin «upérienre» et Totet que les Gernuûm appetais* 
«aient aux c^lés de César 

te roi des Anremes convoqua le conseil des chefs, et leur fit 
part de ses réflexions et de ses desseins *. — 11 leur explique les 
causes des dernièmi défaites*, et ce qu’il y avait de ftcheux 
dans la manière dont les Gaulois fiiismeni la guerre. Si l’cm 
voulait vaincre, il fallait renoncer aux vieilles halutudes*. Kl 
Vercingétorix préconisa une nouvelle tactique, inspirée, 
seinble-t-il. de colles des Aquitains et de (ossiveHaun. ~ i*oint 
de combat, point d'attaque franche des légions, ni en marche, 
ni dans lenr camp, ni rangées en bataille*. .Héme sou.s l’abri 
d’une forteresse, on doit éviter leur contact * : & moins, toute- 
fois, qu'il ne s'agisse de citadelles inexpugnables, comme celles 
qui dominent les flancs escarpés des montagne.s*. Mais, tout 
en se dérobant à la lutte, qu’on demeure k l’aiTut de rennemi, 
qu’on ne perde aucune occasion de lui nuire. Ce qu’il faut 
surtout, r'est l’atTamer : pour cela, brûler les greniers, les 
fermes, les villages, les villes elies-méines*. Alors, aliii de 
nourrir hommes cl bétes, i'etuieuii multipliera les pelotons de 
fourrageurs, les enverra en tout sens, très loin du camp. Ces 
petites troupes dispersées deviendront une proie facile pour les 
esradrons gaulois*. El chaque jour verra emporter un morceau 
de l'armée romaine, jusqu’il l'heure où elle disparaitra, faute 
d’iioniities ou faute de vivres**. — 

1. 1». us. 

vu. 14. I : »«<w. il'» rh«'r» H ramtlu'r» M'ulcmmit. «ppoaé k val^i d« 15, S. 
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Tout c«l8 était fort justf»; et il semble bien, à la manière dont 
César rap{M>r te la harangue de son rival, que Vereinfçétorix sat 
exprimer res vérités en un beau iang8};re. Ce roi des Arvemea, 
connue l’étite des chefs gaulois de ce temps, fut, je crois, un 
bon orateur, capable de convaincre des hommes réfléchis et 
d’enlever une foule passionnée Au lendemain de chacune de 
ses propres victoires. César relevait chet son adversaire une 
qualité de plus. 

L’avis du chef gaulois fut accepté deinblée*. Alors ^ s* {.osa 
la question d'Avaricum (Bourges), la cité ta plus proche, >|te 
(a*8ar allait attaquer. Co n’était pas une lri‘s grande ville *. et 
elle n’éLiiit pas imprenable. .Mais elle passait pour la plus belle, 
presque, de toute la Caille; elle servait de forteresse centrale k 
la vieille nation des Bituriges: ils l'aimaient rumine leur parure 
et leur gloire^; et. derrière ses raanVages, elle pouvait résister 
longtemps', .''es guerriers supplièrent qu'un l’épargnât. Vercin- 
gétorix nhsista \ Mais un général gaului.s. en temp.s de guerre, 
devait compter avec le.s sentiments et les passions de ses boni mis. 
Itéjà, le chef avait :;édé quelques semaines auparavant, dans 
l’affaire du retour en Auvergne*. tU‘lt«; fois eiicon*. devant 
l'éinotionde l’armée entière *, il se résigna à ne point imposer sa 
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volonté, et Avaricum fut conservé. Pour tout le rest^, son plan 
s'exécuta le jour même '. 

César se remit en marche dans la direction de Bourges*, 
l/armée gauloise s'écarta, évitant son contact, le laissant 
paiisi»r*. Il abordait, apiV^s la triste Sologne, les riches cam- 
pagnes du Berry*. Kt voici qu'aussitAt raille feux s'allument 
autour de lui, vingt villages s'écroulent sous les flammes, et 
partout où le légionnaire dirige ses regards, l'incendie éclaire 
l'horixoït ^ 

Mais le chef des tîaolois aurait dû prendre celte décision 
quiiiM' jours plus tût. avant la marche des légions : ('ésar avait 
pu. pi'mliiiit ces quifixe j(»urs, s'approvisionner de blé en 
(•àtinais et en Iteauce. t%t quelques heures lui suffirent, sans 
péril et sans peine, pour amener devant Bourges scoi armée 
intacte et victorieuse* (vers le 2.1 mars? 


vu t.i; SIKCt; IM>IIU;KS : OPEHATIONS 
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(*.e siège tjirîl n’avait pu empêcher, Vercingétorix le lit durer 
le plus possible, tmiUi|diaiit autour de <à’*sar les embarras, les 
dangers et les fatigues. Il se garda bien de s'enfermer dans la 
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ville, lui e\ son aimée. Mais il envoya dans Bourges lea hommea 
les plus enlendus à la défense des inurailleti', lui-même^ 
avec le gros de ses forces, s'installa à seise milles de la place 
{vers Morogues? *), il demeura en relation permanente avec elle, 
et il put surveiller à la fois, presque heure par heure, les 
manœuvres de Tennemi et la résistance de la forteresse ( sisar 
eut donc à se protéger contre deux adversaires, l'armée et la 
ville, obéissant à une seule volonté Vercingétorix était, autant 
que lui, l’arbitre des lieux et des heures*. 

J1 avait choisi la place de son camp de manière à ce qu'il fût 
invulnérable : du côté de César, une ligne de mar«*rag«!S*: du 
côté extérieur, l’abri des forêts'; en avant, pr«‘'H l't loto, des 
vedette.s et des éclaireurs*. Et cela ne rap|>elail plus les rampe- 

f. VII. 13. B, 

2. iu ramji «Jt* woïc aü non!, H ««n» hm iMf4 «It» r«*lii 

«i#*** fau** ' f' rr A^otr dU \ «*f- 

c«î»^ II» «tu nord 16,. 1^; T %Vrrittïf«r|ori% d♦*ln«?'nn* ri» 

2 k mt imid* U %iiU f>iir 

le taiiij» i» O^if; i>5Ar. en r4*'V4tti tif . dd'mrtiff* rn h 

Kdtïi^Uît tf7, 2 *'i V(, dont «-àt pu Ir r«>up**r '****^- 

Üur ee camp i»f>o jn'i*» %er% H Ir m«ii% 

ri^rn" 1*1 Jt* «♦>rd-e3i|„ c’- M r%* «nj»* fait'* 

: I* OqAr fMirnil omp»- 4#* rWai», r‘rT»l*di’4tri» »l« i»0nl*éwii» tif %«* 

fait mviUilWr |»«r I» Ü7. 2 éd :h r*eM * 1 ^'^ <>nn«»wi nWi leiidti infltîtm 
iti* rmil#». et ç*tp>rt ee qu'il 4c*v»it ♦**! TMutiiil a0«tii^f l#ji tkimjiifi«; 2' l#ft 

rf)fitfnoit»ritii«sn«i 4r Vercififf«*umx Avec lUmrpi*^. « fAcilei>« *’c%pli*|us*‘iu l*ieti tiiieu* 
fwir le ^r»nite^ de îSunrefr** et 4e ll<H»lAf'**«*^ fAule^Atnc, Satiril-Pritièt, r»ii 

ta h^rtie de?* lUArai^ e-**! lisr*AM<’«mp et r^uimur, qtjc le ibnba^*»*ui(*^ 

{mtile de VieriïMi. fAttleturyr*» ?^Aiiit-5iilj«re et TAfHe|rr*#fM» I*» r»tre» 

oû le rhemtfi eM ftrificenl inondé. Au Aurplii^, putwjtie Yereii»|i;ét«iiflx tnutntl n# 
po*» it>!4H|rîief de flnur^« d«»tnsfier le^i rliAuip» de « ulltift d««lll 

ti ne rien ntquef, il ne |>«>ufAif »'è»Atdif «itktun que dant ee entte 
B*Turisre#el i>Ait**errr, la seule paru*' ttn peu dtffleile du pava - LVmpW eniriil 
indiqué iet « eié pmpfMe |»nr Creulc iCartr, p. TSIls, On peu* «unitt'r aux ht»- 
te«n^ «idnine^ dlroy-U^'Pré. mr l« mule de llnnlAi}ilii, en* ndrei» pAir lex «iiirdi* 
cm termin* du Vercio» et de fa Peltle î^uldre, -« A AHéxffl pwNi fîAnmte 

llyiwihie. Ilerü,* p, U : flnftinf* I. p, SSjw A Mêuhim^h^ id# hê Thmmmsàêrt^ 

P- i«»; cf. in, p, 444, u. 6c — ,\ii nnrd^exl, ê Viemun i%m C«i»leir^ p. tlSÜ). ***** 
àtt itud, pfrv t>uii4e-ilnî f>îwp»de*«fi ftl^ p, aWr?»,. 

2. In ftn^cilci di>i 10* 2 H 0, 

4, fj^df€ri tHUi (Veerènfémrtxÿ^ l§» St 

% rd. fl. 3 et 4. 

e. I*ulmàihun^ 16, f : le» % Alleai mAréeupeoAe» qui ^ r^till«Mrji»l è 

7, .Sileût, 16, 1 : \m etéemt lic«tie!ii d'HnoiliBipip? 

6. 16. 2; mr la rnule. par Le» Au et la enle dt iMqii» à SdWMWWW dt 
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ment» gaulois d’autrefois, où le» tente» se dressaient au hasard 
de» lieux, dan» les plaine» et les vallons le» plus exposés*. l)e 
ee eamp, cha<|ae jour, Vercingétorixf expédiait ses bonunes 
k la destruction de<$ moisson» et à l'attaque des fourrageurs 
romains * : car, plus que jamais, le devoir était de se eonformer 
au nouveau plan de guerre. Bien renseigné sur le» allées et 
venue» des détachements ennemi», le» tiaulois le» dépistaient 
d’ordinaire: et c'étaient chaque foi», dans le» lignes romaine», 
quelques soldats qui manquaient k l'appeP. !.«» vivre» y devinrent 
de plu» en plu» rares ; ce beau pay» de Kourge», où César et »e» 
troupe» auraient pu réver une vie plantureuse. »e traiisformail 
t*n un ilétM‘rt convcrt de dérorahre»*. .\u delà, le» Bo'iens 
d'entre Allier et fo>ire étaient trop pauvri*» pour nourrir une 
armé<^ de 10 «00 hommes * ; et les Êduen», malgré le* prière» 
de <'.é»ar, lié»itaient à lui envoyer de» vivres*. Le.s cohorte» 
s'aventuni.'rent de plu» en plus loin, h la rechen'he de» bestiaux 
et de» fourrage» qui avaient échappé à l'ennemi ; mais le» 
cavaliers de Vercingétorix savaient toujours le» atteindre ^ 

I.»*.» Iégi<iii» soulfrirent alors toute» le» mi«<*re» d’une année 
assiégée. Pendant plusioiir» jour» le |»ain manqua*. IjC» gens 
d‘.\varirum. wiutenu» par Verringéiorix, ri*»i»taient toujours*. 
César redouta pour le» «iens l’extrême disette, et U défaite par 


apjirlf» - rlMfinta dt (Ueur * 7 ri.. »ur «filr ValUi*». M*m. 

ér <• Sktf. «fax 4ai. 4a iUattrt, I»III3.3. XIX. 3» «4 twiv., «S Hâter, Cangrii artA., 
llua<Vr». I»IW •'A «"MO. i>. ITT «S Mtiv. 

I. vitt, an. J; et t il. t>. m. 

3. I«. 3. 

3. I«. X 

à lî. 3; .M.. 34. 3; rf. n. T H p, 441. 

5.IT. 3el3. 

S, n, a rt 3. Oieii (XL, 34. 2i parle d» pillait* d« «oaroia par te* alttea 

de OCsar. 

*. I». 3. Jr doate aaVHe* »e «ntc-ui av«niat*e« m* l*eiHMt, te ten§ da CSer : 
UmiI ce |»»># a»»H dd en» der»»te par «»iUre (rl. 17. 3). ta» (aaitnyaioiv* «tel qui 
(«ttmwwfai du leiait A César (17. 3), •ont «aa* «teute 4 ctHueher dans te Md. wn 
l'Aunni «4 te Cticr. 

S. VII. 17, Is OAm, XL. 34, 3. 

4. P.44t«Smiv. 
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la famine ' : Jamais, depuis son entrée en Gaule, il n'avait subi 
plus d’angoisses et une pareille honte. C'était luainlenanl une 
guerre terrible qui se déroulait, sans trêve et sans merci des 
deux côtés, ou les deux chers, d’égale intelligence, recourraient 
aux mêmes méthodes. Le proconsul fut sur le point de s’avouer 
le plus faible* : il aimait profondément ses soldats, et, lorsqu’il 
les vit pâtir de la faim et quand même tenir bon contre tout, il 
fut saisi de pitié, et il leur offrit de lever le siège *. Mais res 
hommes, formés depuis sept ans â une vie de rési.stauce et 
d’attaque, ne savaient plus renoncer â une entreprise : il y avait 
chex eux à la fois rentètemeut de la bête qui obéit et la ténacité 
du sage qui fait son dev<nr. Ils refusèrent avec em|»orteiuenl, 
et * la dignité du peuple romain », dit César, n'eut à suulTric 
d’aucune parole de désespoir*. 

l'n incident, sur ce.s entrefaites, grandit encore le pn'stîge de 
stm adversaire. Vercingétorix, pour mieux secourir le.s assiégés 
en ca.s d’a.ssaut, rappnicba s«tn camp de la ville \ tout en lui trou 
vant une position aussi forte (la c«diine entre Le» .4ix cl Itians?'), 

t. 17. s. 

2. IT, 4 #1 f». 

3. îT. 4 <*î, 

4. 17, 3 H ; yaUiS 

'3. ! H 3: t : i{ hiô, ♦!!! .jg»* 

: il irii* quf* t vrt 

<|u** îkiUTizr^ jkitr J» „ ûu 

ip. 44Î>l J »'»’>* h»* tt r*!*, Mfi |:)rf*oi \trtf <J#* U-Lt» iaatti 

*L LVi»*Intil ji» fiïé* fctr.ïiit «'-v , T it 

?*ifr b mimt* ffmb h? pm î». Ui, n 4« 

lu it iiVjti n 4**- 4a * tanv 

tf», 2k »'|in » '20 kîl. lir îti ip. 443i. T il v «, c^rv>. .'<v au Um* 

iUmf ilH, 4' * liir*»* ïhi trriif*.-,# «*? itmiirf m/timf 

|)i ; s‘oyt‘j ttafl 'N* în <"1 iï?i iHéialta h #*tt' 

de'^^'-ndant Ir 4^ roii^iu*r. ^ 4 <p%i hanl*- v*i «nttntx. d'iia 

Jarfv 50 /mUâ dt/JkUtt uiffur i^iK I *1 2}^ Twl» «imv^sriMiîl 

»*A<1 sur dit» {mml« fwir 4**^ ituH Ht 2i ■ I# «!«? r<htati«ïr b 

fUii^îAu <l« Hîati* <|ui birdeut rrtir hattfeur, l«*t li^rramft ^wir fîttu* 

H f!aiiatix éjui Armmimu mm. Im puêtt» ri âm ^ui ba 

bordftut. AjaubJi <|ue Huante vh un c.utr^i*Umf iiuiHrifUiitt d*0<i nm nmt^ éb<i<4*»i4 
?er* b toif^ Brecy, H X%upi ; r#* f|ai |Mt«ni4f ;Uii matlfiiet iulHik b# |iü«« à 
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et il IracaAHa César* de plus près, li ne dédaignait pas 
de commander luî-méme les cavaliers d’escarmoucbe et d*at- 
Umdre les fo<ijT|^^urs dans quelque embuscade *. Le pro- 
consul apprit un jour que le Caulois était parti pour vingl- 
qiialre heures *, et il espéra aussitôt surprendre l'armée, privée 
de son chef et de ses cavaliers *. Il partit au milieu de la nuit, 
et, sur le matin, arriva en vue du cam|M>ment des Celtes *. Mais 
ccux-<i avaient été prévenus par leurs seotinellcs*, et on les 
aperçut en rang de bataille, bien groupés su** une hauteur, 
attendant derrière l'abri des marécages'. noiii.iins et Cauluis 
n'étaient séparés que par une distanee de cinquante pied<. liais 
pour la franchir, il eût fallu à (U'sar chercher des gués et coin- 
battre i-ii rontre-lms. treûtélé exposer les siens à de gros riM|ues : 
il les ramena à leur camp, pleins de colère et de dépit 

Le retour de Vercingétorix provoqua, cbex les (îaulois. une 
scène étrange, qui ünit comme un triomplie. Quand il revint, 
ses soldats se vengèrent de la peur que <!ésar leur avait Laite en 
l'aci abiant de reproches ; son camp rapproché du camp romain, 
son départ à la télé «le la cavalerie, ses troupes laisfwVs sans 
ordre, et les légions survenant aussit«M. irétait-a e p,-is la preuve 
qu'il était d'accord avec son adversaire, qu’il voulait lui iivrer la 
ttaule. et y devenir ensuite r<»i et tyran pour le compte du peuple 


VJ rw"n*r** 442, n. 2, — I4r .Untihram l*** ou ton 

* A*' i'. U: UétMinL l. |} 55, lUiîtoi 4*’ K'i*riMC*r#, 

I. H* î - \ lUu^îy tCresîh, TWc — A« 

f JU. 1^. 21iHïw ' * Ati îai4,fii<e à tva<» Katnii^lik 

1*1, A vorA Mottun lîtrlrr. |t, Zil). 

1 I 

2 I. 

L lUf+lmw'hr/ ISü. I I 

4. 15, I Vofrmiïiî»tnrt% aUst un ÿm»ti dolâdicmoni «St; ft»urrA» 

%rr* ïo of A%ortf irt i*, 441, il, <4», 

s, m. t«2;, |Mif lu rvHiii* tliî iar*|«itr» «t«ir \mm* TYt^va* ou auo^fit d« 

ft, i rliotofinot^i» *i#r U nnilo 4<? iao4|ut^ fUiMir (tf, », Ü H p, 442» q, fMif 

« 1»^ rAfup |ra«iU4# Aiiumunoiurtit anv llour^^ï*, 

7, IS *** 4 <*4 : OmAkA <yf«# fmMf$ «o p, 4ll» a« <4j. 

lit, M. 
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roiMin Et chez c«« bommezt énen'és fMtr Uni znrpiieot, à 
rimagination rapide et à Tesprit crédule, le mot de irahiscMi 
gronda autour du jeune chef*, il ne se trouhia point, et si la 
harangue que César résume est bien son oeuvre*, ce que je 
cniis*. il fut ce jour-là un incomparable ouvrier de la parole. 
— Tranquillement, l'un après l'autre, il réfuU d'abord les 
griefs et expliqua les motifs de ses actes. Puis, il arriva è la 
présence de César : si le prot onsul était survenu, c 'était vraiment 
une chance heureuse entre toutes, on avait pu voir de près les 
légions romaines, et les réduire aussiltM à la retraite par la 
simple fermeté de l’attitude. Et peu à peu, tout en justifiant son 
teuvre, Vercingétorix attaquait et ilaxeliait ses tîaulois : quel 
b«<soin avaient-ils de vouloir toujours coinbaltr**? faire <euvre 
d’épée, c’est souvent faiblesse et pare.sst' ; s'ils étaient pressés 
de brandir leurs .trmes, c était par crainte de la faim et de lu 
fatigue, et pour ne pa.s savoir dompter son âme*. Il parla 
ensuite de lui-méme. de ses ambitions et de ses devoirs ; il ne 
tenait pas à ce titre de chef, il se déclara prêt à le quitter, il ne 
l’avait point voulu pour sa gloire, mais p<»ur le triomphe de la 
liaoie*. Et, sur ce mot, il acheva de dominer les siens par de 
grandioses espérances, li leur présenta comme des légionnaires 
affamés de malheureux esclaves auxquels il avait fait la leçon 
il lit le tableau des ftoroains mourant de faim dans leur camp, 
de l’armée de t^sar obligée de fuir sans trouver d'aaile, et de 
ses lamentables lambeaux tombant sur les routes de la Caule 
révoltée*. — Et sa harangue se termina dans le fracas dkss armes 


1. vu, », t-2, 

2. PnjéutcMtê ÈSlêmmIaim, 20« l« 

4. Vit m. 1 rt êmf. 

4. ex t. il I*, m. 
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0 * #. 

T. ’in, 0.1 1 ; il n'avait paa en a ta («itr rain» teano^ajp. f«iH|ee césar aven» lat> 
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«I dM ««cîlmmitioii» de k tnullitiide réoniie i »à ^ Bepiiie 
ce Jouff il ea reeta le mettre. 

VIII. — LK j^lfCiiK UE BOUHCiK» î LKH OPI^RATIOXS 

uEwsr LA viijj: 

1,1* de Bourges ccitilitmeti, le plus long et le plut pénible 
de tous ceux que les Koruains eussent encore formé contre une 
filé gauloise. 

Avarinitii» sur les trois quarts de son peurlour, est entouré 
et bloqué par un réseau compliqué de ruisM aux et de rivières, 
qui riuirent à travers de larg:<*s marécages*. «>n ne pouvait, sur 
ci-^ points, lit rallaqiier ni ^iIlves^ir^ et C^-sar renonça à y 
nieltre un seul pos?e, O qui précisément perntii à VeiringiHorix 
de denifMjrer en rapjwirt facile et constant avec la ville assié** 
gée\ * Du cAté du sud-est, elle tient au pays par une sorte 
d*isikffie, étroit. tMdide et continu*. Cesl sur cette langue de 
terre, et là seuboiient, que Osar pouvait attaquer, et c est prés 
de U qu*il bâtit son camp*. 

I. VIL 2fl. t -- Sut «et €5f. IL lif*tijSe. AViw Mhrhéeimr ftr 4m ht AU., 

XV, Vais, e ^ ^ 

U ViMM»Ur. le 3i«MiliMk. h t«> et rVê«re «a titvnl, rAurtïxa 

i r^xiril ■ ri pmiMtéip ^fjiAïUctur# à ey iHirteiU I<rt miUr» 4e ei 4e 

feulrtuor» Sa*an*^tt4|iiee H Teii)e|rf«ia* 4e \mmm\ imuhmtf; 
4'%tmHn 4i» Oatfe; VU, I3î. 5: 4e meme, 17, L ^XL, al, l| 

imrle 4'iia Scyve m|»4i* ; eel« imrelt emt en rair. 

S. éeo mfttm |7, f. 

I. La «*Ue re«i« en eUel iklieiiliiiaeiil oare du 4a oUMie ^ Vefvitt|Eeiarnt 
ÎH, I-'S; 2S. M>; celle farilite 4t^ nie|»c»ru ewife le» et 

I» clitl s^rmeliiîwe : V earre due Cmm devait eeelr )ttî4e 4e cavelene 
et*«»T emifrtr * 0 » eeme : T paree Aiœ le» mamo 4e *"l>vre h 4e I Vev relie i'eiiieè» 
t'hêmmi 4e imremner Vefci4i|«Ctyiift. fmXm perpeljm mimÊéHmi 2L Le» rap|w»fta 
i«* VrmiiiPlSiJfii M%m Bcoirîpe» êts #yiil fnètei |Mir U mule 4e Saneerre ^ehetiiin 4e 
lAefffie» Omuf'^ «I >r SaiiiLprt»r ip. U3. a. 2||i «I mm eitraci duale ta 

bulle 4’AfrlieleL i|ui Vcicvr “ar eeltc mate su 4els 4ei aMurois, le«e à Boarfimi, a 
etc poar tmismt ^ emamat^liati» entre It rlieC H Ui ville. 

I. I OÉMi {oa Cealinttni 4a Chêteâti. mt ri»ates 4e Itevm el ÜcHitiii») màmi «f 
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a. 17, 1 ; e'e»t ou tiaboina 4a rnâteau, è m ém maioillia teeilaiiHrL 
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Mus procéder par la brèche ou par IWalade était impos- 
sible : les roorailies s'étevaient à une trop grande hauteur*, et, 
à leur pied extérieur, le terrain s'abaissait encore de quelques 
mètres, présentait une forte déclivité*, pour ne se relever que 
plus loin vers la campagne, h reudruit où campait tlésar. — Il 
s'agissait donc, avant toute attaque, de combler ce ravin, et do 
bâtir à sa place, entre le camp et lu ville’, une chaussée d'opiW 
raii(His% haute, solide et plane, sur laquelle circuleraient sans 
peine les machines, les tours et les légions, ('.'était une leuvre 
diDicile et longue, plus de 2-itHtltO mètres cubes de matériaux à 
jeter dans le ravin et à entasser devant la iiiurailie 

César mit ses li«>miites au travail, et. t-miime il eu avait des 
milliers sous la main, la cbaiiss«‘e dut s’élever, s’avancer rapi- 
detiieiit vers la ville, et avec elle les bara<|Ues et les tours’ : les 
baraques, pour abriter b\s bélii-r.s et le.s .sapeiir.s »jui. â la base. 
meiiJo eraieiit le mur ennemi les totir.s, pour recevoir les 
mactiines et les hommes qui l’attaqueraient .vu sommet 
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ll«ii Ut» défenâeoni d’AvArtcam ii« ftireot ni «lurprt» ni dTrojréi : 
VerdngéhNilx l«ur ftilr«s»atl de nombreux laessaije», indiquait 
ce qu'il y avait à faire ; quat.d les tours se montrèrent plus 
menaçantes, il rapprocha son camp de celui de César*, et il 
envoya à Kourges dix mille hommes de renfort, choisis dans 
les cunlinioints de tous les peuples ; car il ne fallait pas, 
disaient les (îaulois. que les seuls Bituriges eussent la (doire de 
vaincre César*. 

Kt de fait, niénie en celte matière des sièges où les Homains 
étaient passés maîtres, formés par quatre siècles d'expériences 
et les leçons des poliorcétes grecs, même eu ce genre de com» 
bats qui exige surtout de la présence d’esprit, une attention 
soutenue et des connaissances techniques, ie.s («aulois d'Avari- 
cuiii ne seitihlèretil point inférieurs à leurs •idversaires. T(»ns 
tes travaux et toutes les niantcuvres de l'attaque furent génés 
ou déjoués par la défeiisi». lV»ur détourner les légionnaires de la 
construflioii de la chaussée, c'étaient des s<irties jour et nuit ; 
pour arrêter ce redoutable boulevard de terre et de bois qui 
s'avaiiçait lentement vers le pied de leur muraille, les assiégés 
s'efforcèrent laiilAt de l'incendUT tanU'»t de le saper par des 
galeries souterraines, et les mineurs bituriges rendit ent ù cet 
égard de fort bons ohices*. tjuand il fut achevé malgré Umt, 
que les soldats romains, arrivés eniin au conlact de.s remparts, 
tirent les premières tentatives pour les ruiner, arracher ou briser 
les piarres avec les faux ou les béliers', alors, chose inouïe, 
les Caulois mirent en mouvement, non plus des hommes, 
mais des machines ; du haut de la muraille, des câbles puis* 
sants. descendus et remontés à l’aide de treuils, vinrent è 

i. te. 3. 

3. Lvs 'leux («iu. •{«li m> >uo'(’iil I), ne itClrrmincnt sans doute, cf. ^ 144, a, S. 

3. Vit, 21. 3-3. 

4. 23. 4; mon, .\l.. 34. i. 

3 . 23 . 4 . 

A. 32. 3; rf. i. II. |>. 3114. 

7. 23. 2. 
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rimproYtKte Mtstr, tirer «t «nierer te» engin» de» tdginntMinHi*; 
et rettx*ci recoUient en même temp» sou» les déetiAi^ de 
lùerres. de poix bouilluite, de pieux aiguisé» au feu *. César 
dut mettre son principal espoir dans ses deux grandes tours',, 
qui dominaient de leurs houitnes et de leurs machines la 
terrasse du rempart ennemi. Mais les Caulois eurent le courage 
d'exhausser leur enceinte, c'est-à-dire qu’ils dressèrent sur leur 
niuraiiie même des tours rivales de celles de C^'sar, hiiiidêes 
de cuir, reliées entre elles par un plancher continu ‘ : et cela 
forma un secimd rempart par-dessus le premier. Au fur et à 
mesure que les Romain.» élevaient leurs liàtiss<>s, eu face d'idics 
grandissaienta'elles de t'enaeini^ — I^e prmousul s'éiufrvfillail 
de ces choses. .Après les Itelges d’.\mlHohx‘, c étaient l«*s 
Celtes de Verciagélori.x qui »«• formaient à la science des 
hommes du Midi. Car cette race, disait tlésar à ce prrqms, 
excellait dans l’art d'imiter, et savait profiter des tenons qu'nii 
lui donnait '. Kn ce moiiient. c'était de Ver«*tngétorix qu'*'!îes 
venaient, et, du inilieu des eomlutts. le roi dtw .Arveroes conti- 
nuait rédocation de son peuple. 

Ne pouvant rompre, saper ni escalader la muraille. César se 
résolut à surhausser son boulevard, de mauiére à mettre la 
chaussée à peu près de niveau avec le sommet du rêiiquirt g.iu- 
lois * : ses hommes combattraient ainsi presqoi' de plain-pied 

K 2, !>#• iwfmti*, tp .W. u. 

2. 2Z, 4 ; r^ela «fttf Hf- itéifi» km 

— l.ta Ninr fpie lim 

Itoimi's. 5^5-7. 

3. TmuiUs dé? 17, I; I- 

4. \ 22, 4, H 22, Z, O 4#* inum r«rwtt»rtn 4^% 

Hatl ittf. Ttk*h, 

X utrfînm Z2f 4*xîr 

«f. Cf. î>. H fttiw. 

T, Smm&e tué tmimi tftimimth H fH#' nit im* 

dnftijwr VII, 22, I. 

J*, U rt» la 4<* f» 411^, II» fM èfUr M 

tk ifwptftt <1 «^^Isiwkr k ivm|*arl ffi, 1^. h. a, «{^t> lA i'hm Hit 
dé* » *4re df iiïAfüAiï, m avér-t. k trLimm dA 4*éi 'ptim à 

tfoire nm CtbwMr eu mi fru d'akifvl lî m Viàtém 
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amw r«iaHHBn/at o'ètait ea «ptalfoe aorta Mg^jfiiaar la forte- 
resM qa’oa ne pouvait déirttire. A rhabOeté imprévue de aon 
advenMÙre« César répondit par un prodige de bàtiafo, et son 
boulevard atteignit, sur 330 pieds de large', 80 pieds de bauteur. 
et au fur et à mesure qu’il s'exhaussait, les deux tours s’éle* 
vaient avec lui *. 

IjS vingt-cinquième jour du siège. U gigantesque charpente 
était presque achevée, et dès lors la prise d'Avaricuui serait 
certaine^. Les Gaulois tirent une suprême tentative. Une longue 
galerie fui creusée, par-dessous ta muraille, vers les travaux 
des assiégeants: et. une nuit, au moment même où les mineurs 
bituriges atteignaient le iioulevard et y metUient le feu. des 
groupes de romhattanis sortirent par les portes*, et d'antres, dn 
haut des remparts, déchargeaient leurs armes et leurs machine.^. 
Le.s l»iis des tours et de la chaussée furent attaqués à la fois par 
le ttanc, sous terre et d’en haut. Ht. comme les Celtes jouaient 
leur dernière chance, iis accomplirent, dit César, des miracles 
de ténaciti^ et de courage. Ils se succédaient sans relâche aux 
points les plus exposés. Devant une porte, face â une tour 
roiitaine un (îauiois ne cessait «le jeter contre elle des balles 
de suif et de poix, que ses camarades lui passaient de main en 
main : le trait d'une machine liiiit par l'alrattre. Son voisin le 


dfitib ««Ht à itirvHii» 4<i r«*fitfMirt laur 

k ttl f*ar li* prm^tNîéA nifini l'viimie «VU, 22 : w <|«ti 

t^ik iiGr ta den ciuidflleift 2:i; cf, t* II, |i. 

it hf d*^rtd« a k ii'TratiM* h à Tji * k méiftkrv* à «e coller è k 

tnuriitÜ^ rum iu murum reeliArir/vl, 21, 4, 

I. k krfct^ur éa k «*<Mtrlitie roiiB|»n»o entre lo< detia 

pitrieîi tt»^ furent \m^ ld<K|«t^<n.4», — Osiâ |Hni j>nN k krpi*ttr «etnelle 
du front de k viMr «|4*%{iiii }Vtt(daiiade y comnns k kiig«fur dee deux 

M»rniiroiift H Moyenne, raetè dont le» exirfinîu*îjt, «ur ce fioint, me ftamiiMieal 
fi«(m*îw*nler \m de«* iwrle» fmukitée» dont parle Céear (n. I), 
t 24, I et 2; 22, 4 {tt j». 44», tt. 0). 

.1. 24, I et a; cl. 2», I, 

4. iMhrn 24. a : le» deux {torte« s'ouvraiiifit «ans doute aux anfke »ud** 
eet et »ud*<nHt«l; en keo de char «tic d'eUtnti, au# ang’le» cormpundaals de k 
ehatmee mvaimu une tour icL 24, 4; 29, 2.1. Cf, o, t. 

9, 29, a : Anie piftiam ,..e rfÿhm turriê* ' , 
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plus proche le remplaça, et tomba de la même manière. Il en 
vint un autre, puis un quatrième ; et pas une seule fois le poste 
ne fut déserté. — Le combat dura toute la nuit. Il fallut rame- 
ner près du camp les tours romaines, dont les blindages étaient 
consumés. On dut même opérer une tranchée dans te boulevard 
pour empêcher le feu de s'étendre. .Mais sur le matin, ('.ésar 
était vainqueur; et les brèches se n>par««rent aussitét *. 

Les dernières heures arrivaient pour les assiégés. Vercingé- 
torix voulut épargner à ses hommes une lutte inutile : il leur 
donna Pordr*' de quitter la ville la nuit suivante, et de rallier 
son camp. Mais les clameurs àes femmes donnèrent l'éveil à 
renneiiit : les assiégés se résignèrent à la renc»inlre suprétue et 
à la mort 

Le lendemain, (iésar, sur la rliau.ssée réparée. a\>‘in<:a une 
des tours et l’approcha «le la « ité *. L.i plate-forme du bouh-vard 
toiirhait pre.stjue le haut du rempart '. Il n'y avait plu.s «pi'â 
procéder au comiiat. Le proconsul proiita d'une tem[»èl*\ i|ui 
survint ce jour'i.i, pour le préparer à Tiiisu de l'ailver.saire, >«.«us 
le.s baraques et dans le «amp'. Surpris par r<»rage, les (îaulois 
se «îlàchaieiit de leur surveillau«-e. et, ne v«»yanl plus renneiui. 
ne raltendaienl pas*. Sur un signe «le t'a’sar. les légionnaires 
conrurent à i'atta<|ue, et. tour «-outre t<«ur, boulevartl «outre 
muraille. Ie.s ouvrage» «:ippo»é» furent assaillis et oi cupès Les 
assiégés se replièrent dan» la ville, et. (oruiés en carré .tu\ 
rarrefours et dan.» la pla<e publique', il» s'appréti renl à »"«,‘iif|re 

I. TtHîi la, I«*h 21 H 2.1 

2 vn, 2f>. 

3 VU. 21, t. 

I, ki. U- 7, J». 450, 0. Sï. 

5, f/tirft >1 fi««n wl«rr; emirtu 27* 2 . k ttî%t f ; rri 

lieu, Ilk«î HoJihk»*, p, ViM. Xk, 14, X 
27* 12; lh0n, XL, 24. 3; Mvwi. V||l. 23, M 

7. 27, 2 : SuhtU^ e/ 

ra/ii; IVtKSaïUide «’â dmr prèsteiilé aiiriti*»' «hrikulk. Mm» i f\k, 24, I) fît lr% 
Utimaioa eonitfiéfnc^r^nt par pftendfe uiim lnnr; V|lk 23, H, 

H, /« /(oro 4fe (0€i$ fmienlwrihtji 2K, |. 
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rhèrenient leur vie. Devant celle altitude menaçante, lea 
Rumaiii» ae bornèrent à ae répaodtc sur la muraille pour fermer 
d'abord toutes les issues ; et <(uand les Cîaulois, comprenant la 
mameuvre, se déridèrent à fuir, les légionnaires gardaient les 
portes et les cavaliers du proconsul galopaient sur les routes*. 
Des 40(NHi êtres humains qui s'étaient rassemblés dans Ava> 
ririiiii, 8U0 seulement s'édiappèrent *. Tout le reste fut égorgé, 
soldats, femmes, enfants et vieillards* (vers le 20 avril?*). 


IX. - LE LKMIEMAIN l»t' f^lLdE; l*ni>r.BES 
l»K VKHCIVr.RTollIX 

t’.'étîiil, depuis l’ouverture de la campagne, la première 
fratu lic défaite que <à‘sar infligeait à Wiringétorix*. Le Gaulois 
av.iit perdu plusieurs niiiiier.sd'lioiiiiiies, et parmi les meilleurs*; 
lallation des Hituriges lui erhappait: et il voyait détruire sous 
ses yeux une des villes les plus célèbres de la Gaule. 

l'n nouveau iniilli<mr le menaçait, le désespoir de 8e.s soldats. 
I.es itoriiaiiis disaient et répétaient de.s tiaulois que le moindre 
revers les abattait eomme des femmes Vercingétorix le savait 
aussi : et le lendemain de In défaite, avec les sf'mes prévues 
de larmes, de colère et de révolte, lui parut aussi dangereux 
que la dèf.iiti* elle-même*. — Mais sa prudence et son eoiirage 
lui épargnèrent tous les ennuis ; et, ce joiir-ié, par la seule 


1. i ,! : rrU(* fMtuviift m*» réivalior» ^rf, j». 447. n. 

2. 2îi. 5. 

Aow non m>ii ^errunt^ 2S, 4; DtOUt 

KU 4. 

4, Lf *ti»*gi* n tltiri* 27 (24, I. cf. 27, 4», «o ni«»m ut {dates ^ 

,24. 1 : 27. IK < « Ui llDu^ miturtif à is f^node de 20 umrït-20 avril, te, 
nu» a la « «ntfrieurtp (jt. 44t. i), 7), Cf, XL, 24, 3 ; 

3. cr VIL 20. L 

0, nA|>|>rdclter 2H, 3 wl 21 , 2, 

7. ill. 10. 6; t*f, u IL p 423». i. L p. 344. 

K, VrriUii nt tyim in rtiMim tx comm fugilîl^) c<àtu:urm et mmetconHa 
>r p. 430, n. 2j êMitio orrrrfwr. 23, 6. 
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force de $on ear&ctère, il remporta sa plus belle victoire «or le» 
homme». 

li ne lai vint pas à la pensée de commander la retraite : invio- 
lable dans son camp', il garda devant tlésar l'altitude d'un chef 
qui ne se sent point vaincu. Le soir de l’assaut, il posta sur la 
route ses familiers et lés chefs des cités et quand, dans la nuit, 
les fugitifs se présentèrent, ils furent recueillis en silence, et 
rendus aussitôt à leurs corps respectifs : point d'attroupement 
ni de tumulte, le camp demeura dans l’ordre et le calme'. — .\u 
malin, le conseil fut convoqué. Vercingétorix s’y rendit tel qu'à 
l'ordinaire, et, la démarche trauf|uillc et assurée, il p.i.ssa devant 
les rangs de la multitude sans détourner la tète ni évitt^r les 
regard.s‘. Kn face des chefs, il prit hardiment la parole, et. .sui- 
v’ant son habitude, il expliqua d’abord le.s causes et la nature 
de la défaite. — Il l’avait bien prédite : les (iaulois étaient 
incapables de défendre des murailles contre les machines de 
Home : si l’ennemi avait vaincu, c'était par plus de science *. 
Mais ses avantages ne dureraient pas *. El Vercingétorix énu- 
méra aussitôt ce qu’H y avait à faire, ce qu’il demandait aux 
uns, ce qu'il attendait des autres'. Peu à peu, oubliant le pa.s»é, 
tout entier aux projets de l’avenir, il s'exalta de nouveau dan» 
l’espérance, et, la pensée à demi perdue veis de lointains 
mirages, il lança ses auditeurs à sa .suite. Itevnnt ces hommes 
vaincus et désolés», à quelques pas de César triomphant et 
d'Avaricum regorgeant de cadavres, il montra au loin la Gaule 
reprenant sa l'iberté, s’unissant en une commune patrie, viclo- 

I. a. vit, 32, 2. 

а. Prwul in oi« dùpotitù /amiliaribus $uit f>ri»eipibuâfu îthtUatmn, TÜ, « : «ur U 
roule dont il est ici question, chemin de Jacques Ctenr, p. 442, a. 2 et 8, ». 447, ii, 4. 

3. Yli, 2S, S. 

4. rpêe animo non defeeerat... ueque te in oecatfum aMiJkni et eoM^lum mulU- 
todinis fageral, ;K», I; 2'J, I. 

5 . 2», 1 - 4 . 

б. 20, 3. 

7 . 2 «, 5 - 7 . 

8. Cf. 2», I. 
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rîeose de runieer» eutier*. — En peu d'ioetmits, eel honime 
étrange était paMé dea ^os sages propos aux chtinéres les plus 
folles. Peul4tre ne ▼oulnl'il que parité aux Gantois leur propre 
tangage, et les oontraindre à la raison par nn excès d'espoir. * 
Mais peut-être, lui aussi, était-il l’esclave de ses désirs et de 
ses illusions, et, tel que César, unissait-il à tm ferme bon sens 
une imagination en délire. 

U sortit de rassemblée comme un vainqueur, approuvé et 
admiré de tous*. César, quand il apprit ceschôscsi envia presque 
son rivai. Tous les chefs d’armées, dit-il, sentent leur pouvoir 
s'afTaihiir devant la défaite : et les échecs de Vercingétorix 
accroissent chaque jour son influence et sa dignité \ 

Au lendemain du siège, l’armée gauloise se trouva donc plus 
docile et plus brave. Pour se mettre à l’abri des tentatives de 
(à’>sar, elle consentit, sur la demande de soq général, h fortifler 
son camp*. C'était, chez des Gaulois, l’abandon de toutes leurs 
traditions : ils travaillaient comme des hommes de peine, à 
creuser des fossés et à élever des remblais; ils s’exercaient 
à perdre leurs habitudes d’insouciance et de désom% reineiit. !,« 
jeune chef les pliait A sa volonté *. En trois mois, il leur avait 
appris Part de défendre une ville, do dresser des machines, de 
construire un camp, de refuser un combat, d'obéir et de vouloir. 
L'armée des Celtes devenait chaque jour plus digne de se mesu- 
rer avec la légion. 

Quelques décisions habiles améliorèrent ses iiioyeiis de ctmi- 

I, ( fwiin irnmitimn Miu$ ftaUm €«Ju$ €4>mm$ui nr orhis temuitm 

imnl ohmtére : 0 . 

2 30, 14. 

3. «I imjfurrttfmtm m mimimU 9tc 

mlmm éi^mtes mr^mmu^éo tu dm : UK S. Cesl te t»el élo|çe 

i|u*o« «it fttîi Op VerciiigéloriXs fl il vient de Cfvtr. 

4. 20, 7, fl 30, 4, Le fdimp Rinii» fi le» Aix <p. 444« n. 0) m ftrèle 

fort hien à une fortinfuiioft 4 U Mmaîfie le long On» niiiis«mux« m jt me demnnite 
«I eerUun» tméé% ne »<mi pn,% les vestiges de eeox des Genlnb. 

5. Bl lie stml oiiiitio tin jiettsèe de C^r doit être < fonviUnens « fm 

« dottif»!^ eneore * trntndormès *] homkm insitfli leOort» et oiiiii4n» 

imptrarmUir, puümtk eapùiàtmtfni; 30» 4, 
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baRre. Son infériorité tenait surtont à ce qu’elle manquait 
d'armes à lon^e portée, ce qui l’exposait sans cesse au javelot 
des léj^ioniiaires Mais les archers ne faisaient point défaut en 
ftaule. pays de chasse et de bons tireurs. Vercingétorix en appela 
de toutes parts*. — Pour combler les vides faits par les dernier.H 
combats, les cités alliées lui envoyèrent, sur .son invitation, un 
nouveau contingent*. Il ne voulut pas plus de monde «{u’il n’en 
avait eu au début, du moins comme fantassins. — Mais il ne 
refusa pas des renforts de cavaliers : Teutomat, le roi des 
Nitiobroges. lui en amena un grand nombre, levés en partie clie* 
les Aquitains*. 

Entin Vercingétorix n’oubliait pas, en dehors dc.s heures de 
harangue*, que la moitié de la fîaule reconnais.sait encore la 
loi du peuple romain : il choisissait dans son entourage le» 
chefs qui avaient des relations ou un talent de parole, et il les 
adressait aux nations hésitantes, chargés de préseiiLs et de pn»- 
messes*. On avait frappé de superhes slatères d’or au nom de 
Verciiig*'-torix, d’excellent aloi. de belle venue, de poids f»trl 
régulier* : je ne doute pas qu’ils ne si-rvissent, plus encore que 
les discours de» envoyés, à gagner des hommes, chefs et probv- 

1. rx I. II. |>. va-Th 

2 . SurlouL je d<* rUei aîUi*** 

b. e.f 1 . 51 , Iji ; .Sdiÿttiiinos -n 

i^uin nd êe miitt juhrii 4. €f. |» 472, n. 2, 

^ 3, ail, 4 : tcHji dut ramener A-i»n a tp. 4^^, 

4. Ttfàtnrfuituf Teutamnlmi tn^ueirrmiâ [%nr, ’ -.t, w \iti *hri3h 

ram mtment n^uifum Mejram rt tr -M, 5* 

5. Cf. p. 44€» H 4M. 

6. .1t, I et 2 

7. Uft en un ri^rtnin iioml»re, nô Tofi r»| di»u« 

(ouleft de«ï pareMIe^ au (rlieval an aalnp, H, 

tantôt U‘ »itfne <m tymiKitüt C»-, yJ- l* w taiitM h crrotnMmt^ , au : 

l utte, h la ra<Mfu^ f4ut*H qtia pi afin: la |pff «rie 

VKltClNCKTOItîXIS (défi» pxeifi|»lairp% <**dïpp|inii 4 Ik^autia, 

Pt an rjthffkPt d«»» MPdaiMp#, iC Ît775#: Tanlrt?, a la léfrnde VEHClMiKTOBIXH» 
a fa tplp fiop (AimUnii plut^d (|iip Yprem^Ptura jiIup d»^ Mtnl » 

n** 37724, 377<WWn. — Cf, JukHan, VerrmjéUtrw, p. 553 H *utv*î llrirdP 

h^fjtdomadmre, 13 janvier fWi, p, îKKi H vuiv.: BaMuf’» p, 33 at iuiv. 

i^f^, mj/n.;; Elanrhet, p. 144. 
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Uiire«, à la cause de ta liberté. Partout, et surtout chez les 
Éduens l'or et l’argent des Arvcmee faisaient leur œuvre*. 

Quelques jours après sa victoire, t^sar fut obligé de recon- 
naître qu'elle lui avait seulement donné les ruines «TA varicum 
et les vivres abondants que la place renfermait. Il dut s'abstenir 
d’atlaquer Vercingétorix, immobile dans son camp; il ne put 
remjiériier de rerevoir ses renforts et d’expédier scs messa- 
gers. Épuisées p'ar la fatigue et la famine, les huit légions de 
.Oésar réclamaient un long repos. Il les laissa dans .Vvaricum*; 
et. |M*ndant ces nombreux jours d’oisiveté, si son armée refai- 
sait ses forces, relie de Vercingétorix arcroissait les siennes 
(ün d’avril?'). 


X KMUMUIAS ET NOUVKAt’X IM.AVS HE CÉSAR 

A in lin, (V'sar s<' {«réparait à marcher routre le camp gaulois*, 
i<irs(|u'uii nnuvel ennui détourna son attention. 

I.i-s Kdurtis étaient à la veille d’une guern* civile. Aux der- 
iii«Ti*H élections {tour la magistrature suprême *. deux {lartis 
d’égale fone .s’étaieiit constitués, cliacuii d’eux avait élu sou 
cand.dat et refusait t4«ute c<«iiciliati«>n '. Il ne nous est {loint dit 
que b's intrigues arvernes aient été la cause de cette division : 
niai» « est fort {«ossiliie, et, en tout cas. h défaut de i’alliancc des 
Kdiieiis, les insurgés proiiteraient de leur impuissance. 

I « I. .17, 1. 

•i ;u. 1 1 <f 2 «, n H ai, r.'. 

а. ;u. I. 

4 II hriulrti', «l'flim'-» le hifinr eoi^feriH (.12, 21. tmo notm ne üommes qu'aux 
a{<|!r4uli»« de IVqtiinoxê (ee qui dniiiieraii rortemenl raison nu sy»ieme ehrotiuto- 
jrique du jilu» jrinud «Mrt, |> -IT»*. ». I, |'. 411. fl. 7, qui avanci* de-inus semaines 
luii' neneim’iiLHi; main hn-Hi*. cher Osar. a le aea» de la mauvaise snison, 
qui ne finit quVii avril lUt, 27. 2; IV, 2fl, 2), par upiHvsttion à «sla«.(empw 
ad pereadum Mlum (Vit, 12. 2| 

5. A4 hmUm itrnjitim 32, 2. 

б. i.n date lefrate |(rfn/tu«, 13. 3| des elerltunx a pn 4tns l’équinoxe ou un jour de 
la première lune apres (le tS avril, ce qui ennesiMindraît ntirux au récit de ÙHtar). 

r. VII, 33, 3 et auiv. 
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Ola ne feiMÎt point le compte da profonünl. li «Tait à tont 
prix besoin du peuple de Bibraete. Sa cavalerie <H«it «ne dise 
plus folies de la Gaule; son influence était souveraine rhex les 
OItes et les Bel^s mêmes; s'il laissait la cité à l’anarebie, Ver* 
cingétorix y prendrait pied aussit^ en serourant nn des partis*. 
A la demande des chefs éduens *. Cêear se rendit donc dans leur 
pays, à Itecise. et il y convoqua le sénat et les intéressés*. Il fit 
une sérieuse enquête, et, comme un seul des concurrents avait 
été*i^lu suivant les formes consacrées, il Tinvestit par décret de 
la magistrature .souveraine*. 

La paix rétablie cher, les lîiiuens, il réclama leurs senices. 
et, au moins en apparence, ils déférèrent à se.s désir». Leur 
cavalerie se rassembla et rejoignit l'année romaine, hix mille 
fanta.s$ia.s devaient venir plu’i tard. En t*<'hange, (’ésar promit à 
la nation, pour le jour où fa («aufe serait vaincue, de n>mvi<lles 
récompenses 

Tout cela lui prit du tenip.s. Il y avait déjà deux mois que 
r,êsar était jiarti de »<»n camp d’hiver. I)e Sens à Orléans, 
à Bourges et à Becice, il n'avait fait <]uc piétiner dans un cercle 
de soixante milles de rayon. Il lui faudrait à ce compte plu- 
sieurs années pour reprendre toute la tiaule. Nerveux comme il 
était, le proconsul nVut pas U f»atienc«‘ de continuer ainsi, et 
il résolut de jouer sur un double C4iup la partie décisive. 

Ile ses dix légions, il en confia quat» à l..abiéuiui. avec la 

1. vil, 31. I. 

2, U «Iffl y à optli* M. 5^, 

2. t>2* H iembtéf ail k te-*» roikir«wr|) 4 s«r mm euftif^ niâîii l« l*)t 

édtiféfkfi#* )« dw t-H, %% H, t IL ilU 

4, 23, 2-4: 24^ t. Il f «v«tt 4tn% 

mttAni «tAit ^ idin, rtmtfmtntmrnt * N I«h iiilerd'ésMiH là 

de àm% de»^ efier^jfee m n'^êmn fm èêé élii en HBvineirt H 

au lieu fMir la tradltkm ; «fii leranrM HWtem fea laatlaifiiH de la allé 

qui, r^mfarméttient h ta lui, avaieixt â VHmàm. t'aelft, 

avait été é4« dasia tea amditmm de teia|Mi «t de lied fei|tiifi|wii eL e déCael 4m 
inafriatnits, let pr#tm at^aim it ente, m qpii éjSlil watlfeewif li la eud** 
iume, Obar dtwie fut k aaneiiefiaei «e 4mnmr a. I, II, p. 4â* 

5 . 34 , 1 . 
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mÎMAion (i« p«fiir pour tutèco et de roconiiiiértr les du 

Nord*. Lui-inèine<m gerde six, «veeUa» contingents éduens, et 
il décida de Inpper la révolte A son centre même, en marciiaiit 
sur l'Auvergne et contre Uergovie. A défaut de Vercingétorix, il 
prendrait sa copitaie, et peut-être l'un dans l'autfe. Il quitta 
Decixe, et s'apprêta A franchir l'Ailier*. > 

lo chef anrerne comprit sa pensée. Il essaya d'abord de s'op- 
poM'r A la inarebe de son adversaire en cou|>ant les ponts de la 
rivière*. Ijs liomain remonta la rive dr»>ite, suivi, «ur l'autre 
bord, (tarreonemi '. .A latin, tiêsar, A l'insu des (îaulois, demeura 
d'une inarclie en arriére, rétablit un jM)nt en totil<* hâte, et fit 
passer sou armée * (à Moulins?* . Mai^^ |»ar là inénie il donnait 

I. 31, 2. it i il v 4ti cV*ir 

<1«* <"1 riff a ((tiot fs^il \Vr«*ifi]p**tor»!B *2(K 12: 29,, lll. 

2 34. 2 ' il wrmblt* lYAnlU'r dur »revm4tim i|u3i AtAiitut r.^Hwfr Ir 

f*hie Imî, t r ijtii '*1*111 ümiifi*!; il [XMKiWt* «|*ril .iil itiarrbt^ 3»? ÏWiie jtiir 

lifid : rnwi", rMirmii» il pu» tpi il nil «oihi'iiUi^ ««h «rwiN!» 

tt rit ttrêfiiMiM* lu ïK»rvir«*^ l-'it, il a pu m * r<*u4r'** a 

Nv%«*ri» <li* 1*1 r«*prt»t»4rri lu tlimlkm H** IHIlifr, fi b* »»iî%rip 4<» lu h«u- 

tr«f di* }À4iiitl4b«rrv*lf**Mouti«*r MmiiImiî»* 

3 44. 3: liuit», XL, 33. I U*» jwifit» rstufM^'i xitit k U hfHil<*ur df* Saiiil» 

et A î^i \>miTijjri*‘lrtrix Naît ramf*k à timn» ip. 414 . rirn iieltn fiM 

plti» jmr Hf**ry, Xiord irf, p. 444. n, lit, Hb*i H Sancuiri», «jw» d'aliiriidini^ 

(jh^f d#»v«ni ti*n puni», tpir dtf» Hnnrir^^ a dû fir»* pur 

II*» L’iirwt?*»* fumatni* dktTuil H fit* fârd«» j»»». Klk n'n pn^ mt^me pu, 

tttsmnamt*, t''c»nM*rv<*r W» fxmt» i*! nAnun^r l«*» 

4 34, 3: 33, t 

5. 33, 24. U »’iirréui H »♦* caebâ «vin* d«*iii dnw» |<*$ Iw»!*, » U liiiut<f*iir 

du juMil rritip**: il f**fivi»yi! **n iiinni It^ tpifilf?' *^îi rnli^VAnt h r*#» 

*|Ut*k|ti(f** (c^pfw . di^ iniï«i!t*r«r m fairr fiiftirer a dtHix 

W^rioua <!«*» IM rtthoilifMi 4i*» t|qAlre lésion» fermant Ai«»i a%w ai» 

étAl» iwAiofAL Lnniim* mArrhaiil en loi}jfi|Xi<* lllf», iAtîtupèvji tiCit iDion, 

XL, 'I3v 2i. WmnpHnrîx, 4i* rautn? nvi», crtil iniite rnrrnt^e fn niafehe, «4 Ia 
» ut%il IViidnnt «*t* ti»mpii, CiSar !«• i*niit Aur les pitnll» laiASiki t^n plACiM 

td* fAîL rappéitlAÎt leiirùiti» ri l«r — J'ai iniv^rimHi» Oh^r en 

trrf fdnnt ik Irçnn Ûm mus., rd/da ; on « pmpo# rtirpti», fmrliiiâ, nperiw» 

lûmUi, tÊptkIiK diflwlia, MftUê, l’Alrrrrpltt. $k nprrtki, éetmttis, et »»n « 

disruir H rmlliii mr re loxlr. d»ml î'* wn# g^néraL d'ailInnrA. fins dMutt^iti^ 

9. Lo imiil du |Uis»M|n» doit «>lrr rhrrrhé à plu» ét ijnatn* jWr» de «lArctie <le 
Oejriftnie î3d, lit en mnnnt d'autre» ponts ;34t 3 l avec un hoîs sur la rive dnaiie 
(35» 3). itn Iniii emplacement de camp sur la ïive fane hp (35, s3L une mule aur la 
fl va gaudie (lertnetliitil de voir la mute de la rive dmiia (cf* 35. 3 l II semble qiiè 
ce» enndilions »e reneoitlmnl mieux k MouHn» (190 bîL de Oerguviel qu^aurauliax 
endvoiiA pmfH»«k*s : César a pu eatnper 4 UnutUia avanl le dtastmiider iiei 

deux l^iuna dans te vallon (alom enlra Moulii^ il Yteure» eL aprü la 

paaeaff» eamper» en lioe de MuuHtit, «ur la oolitne d| etièliaui 4a Valllèret 
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h r Arverne une journée d'avance, celui-ci en profita pour prendre 
les devants, et quand, cinq jours apr»*», ('.ésar arriva en vue de 
(îergovie. Vercingétorix l'attendait sur la montagne*. 

Toute la guerre se concentra al»»rs sur deux p»»int8. I^es desti- 
nées de la contrée allaient se nSgler, en deux rencontres, près des 
villes que la nature lui donnait pour capitales : Paris, le carre- 
four de.s routes du .Nord: (>ergovie. la plus haute citadelle du 
plateau Ontral: et. ce qui mettait dans le débat une solennité 
suprême. César et Vercingétorix se disputaient la souveraineté 
de la Gaule dans les lieux mêmes où s'étaient faites, au temps 
de Hituit, son unité et sa grandeur’ (milieu de mai?’). 


X(. — i..\ c.sMf'AiiVF i»i; i.Aiiii.M's Afiorn i>i; fAnis» 

La campagne de Labiénus fut un modèle de loirdiessc et de 
bonheur. 

Il partit de Sen.s avec ses quatre légions et «jiielijue ra> alerie 

1 dv riMflîi* r In //*<?. dki T . f, 

J». r.rt’MU'. tÀtrtf, |i ‘’Uii -v- 'iroj* j/r***. T2i feiL. d** . 

««►Ïct, jr 2H», NAtj-u»î»«*ri III. . Ht* p T;IT 

À Jffrimn Ifop MartitiT'Uf’it nu |*ii»nI*du-<:hÉiitrAti . fr l»n\, 

1. \ll, ïiTf. ft; ‘M>. I- L’ujH rAiHm *î«’ t>%4ir »»*»’ \f^rAd dérnr CAHP^ïtiu' f t» mntlu’ 

un «Vhcr Mit. 

2. T. U, p, Mo H Auiv. 

3. h* *m|>|**»?*e* jour» ^ Itoia «f'n;*<eiifîs"v jeruf It-si ^itmrrn d^'i'^un» Iv 

dé*|>jirt tl^ Hsmfin**»; la hnitn#» (»é»rjiU ln*‘n rnmmem rR» n»f nv>mi*nt du 
dfî rAHu»r Il 

4. Outni* gi^fiirrfiuK : ({^ - du* 4f II, j 142 H 

«uiA,: î<. L, Si€nt«-i ^mr J*a rtils* <!*«' tMrv p î #"1 Mitt , lUfrisiu, 

/liéf, shr hntvmi, j*. 51 «i «tJiA, . i>ulatir«% //nf. . . fiç C* râ . î. tï*1î, p. 00 

üuiv.; Ouicli*‘*riH, MHümjft, I, p, 207 H »u<v. fiVrit tftn I*i5i *H ; d** ï^auÎFV. 

l^2, p. 3 f*it |.'t5T . t î.riiArmêitu, firrui> 

^uput, IHIil, 11, p. 2155 vl «ttiv. p ||r» H «uûv.; 

p. I H aiiia., r*«rféi VjinA, 4< hiUMm 

‘♦■•Klratl df* , iHtw-'; Ili'rtliitJiyêi’. pm-uV/* 4é 

Pnnt, IliTO; nreh., 1005. ||^ p. 2.1; H ituiv. iftradiÿjt, 

qu^lKiOt** du lUiturlifii, Un* |4lld5, l« 

p. I7d H ^utK, 

5. H a avt*r' lut I»rf VIT, XII* i52, 4 ^ $•*"«» lu XIV’^ Oa Xl\ irtippoN» 

Qtm^UyftfK linim^ufK lîl. p. 7U5| et U XV* I H, p. Ml, ii, f); pf^ur to r«vft5ier!», 
34, 2. Il ï«* de^ p«f îi!?i» lu levèt» de 

Vuttnèe ^57, 1^, Mâi» re« «e <««>1 péu» eru\ de imUif 5‘ifmeo* le yjutriier 

eyanl eti^ Umi4été à ï<îever# ^53, 2|. 
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et il dexeendit la rive gauche de ITonne et'de la Scwie*. Sen 
objectif dlait Lutèce’’. De là, il menacerait !e« inao^lée d'entre 
Heine et l^ire, Carnutex, Aul^rquex et Armoricaine; de là, H 
‘ contiendrait ceux de la iielgique, Bellovaquex et Trévirex, 
Conun et Ambiorix. La xiluation de Parie en faixait le centre 
naturel dex opérations contre les fieuplex du Nord’. 

Dès ht sortie de Sens, l^abiénux xe trttuva en pays hostile. 
Personne n'oltéissait plus à r,ésar au nord de la Seine. Dans Tfle 
de .Melun*, dans celle de Lutèce, des places fortes ennemies 
assuraient ta jonction entre les tailles el les Itelpes '. Iles troupes 
nombreuses de combattants arrivaient de Tituest pour s'opposer 
à la mircliedu légat*. Hi la blessure de Coniin «t l’orgueil mili- 
taire des iteilovai|ues retardaient la prise d'armes de la Bel- 
gique elle avait en fait reconquis l’indépendance. Les belles 
constructions romaines des jtturnées «le gloire, la redoute sur 
le llliin. lit flotte de Boulogne, n’étaient plu.s que d'inutiles 
objets *, et sans doute déjà des ruines aliandoiiuées. Labiéniis 
avait à refaire boite l’oMivre des cinq années précédentes. — Pour 
aller plus vite, il évita .Melun, et arriva devant l'Hssonne, où 
commençait le territoire dos Parisiens*. 

I. VU, r#T, !, TiH. I. i|fit noti*» If motitr** Mir ri%’f 
i. U. 2. r*;. I 

.1, T* L I». 1 II. |I. 24«. 

4. 'J, 551, <»; I; 5» erilrc 

tr»iii «'uU*, H <J«‘ f*nu4ri% 

» num, |l f*»l pntlsaMf U ItAdiltM* tiVnl 

. «'f. 1. II. (» 254. tt. U. 

5. 57, I ; îWt, 2-5, A Mfliiii, tr*t aviitofll PlP ^•nupen t5JI, 5. cf. p, 4412* it. 5). 

f» 57, 2. U « aI «Ui iMpr» tjuf ne psirlo tJes 

qtraprê^ r#irri%'4*e aIp l^ntiéiiu'. qtril** muh rttiltf*netir;f è oeUe marche 4». 4021; 
wiy»*/ un pr»ti ‘««Ip de «Brrathm ^einhlahle, |l :IU7, n* J. 
i iX p. 422 fl 515, 
fi. i j J», m el 402-3. 

W. r.Vtil lit. fwif le imverH de C^îrlMul. tiuo je place fitrfieifmn fialuJrm (.57, 4K En 
rdel : I* ce in«rais ne peut triro à plun de 4 ou 5 heures de Melun, pMinqne 
I nhteniis parli entre nniiuil et 2 heiin>>. ts^mhle «voir pu gajÇfier Melun av^tfU lé 
hii de In nuit (5H, 2 et 4); 2^ relui de enl trop t ré» de Pnrk, diait le.^Uau- 

hdft «vBüent iiiteriH è éhdjsçfier len adventaîreA; 3^^ il me (inr«itt un nhüiUde motn» 
important; 4* il eat naturel qm \<n eonfedérétf aient coula emt^écher t^eolrêe mr 
In territoire pariiien ; 5* pourïjuoi aiiraiimn attendu aux marai» dàt TOrite. <|uand 
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L’armée des confédérés s’était donné |»oar chef rAuierftt* 
Camulogène; et ce vieux roatier, solide, avisé, décidé, connnan« 
dant à de fort braves soldats, n’était point un adversaire à 
dédaigner Il avait pris position derrière les marais de l’Essonne, 
qui coupaient la route de la rive gauche, et il y attendait 
Labiénus*. 

Malgré ce double obstacle, le Romain voulut passer quand 
même. 11 essaya, à l'aide de faseineR, de bois et de terre, de 
bâtir un chemin ferme sur le marécage*. Puis, t'entreprise 
paraissant trop longue, il décampa dans U nuit, revint à la hau- 
teur de Midun, fit main basse sur cinquante bateaux les chargea 
d’hommes, enleva la bourgade, rétablit les {Messages, traii8{Mirta 
son armée sur la rive droite, et de nouveau revint vers Lutêre*. 
Camulogène déguerpit k .son tour, et w' {>orta {>ar la rive gauche 
à la rcncontr*’ de son ennemi. Tous les deux se retrouvèrent en 
face l’un de l'autre à la hauteur de Paris’. Le (laulois avait fait 
brûler la ville, détruire les ponts' : pour le Romain, ce n<' lut 
plus un marécage à franchir, mats un grand fleuve’. 


p. , CrcHtlv. p. ?i| . 322. 

— IS»ur J }*. . ri»n#j»f.. p IM; 

Sutttrv, tu t2: Hotmaâé*, p. 27, - Totjïmuf* 

uïH’ rmvnU* mt U dt» - céilt m«ï pumU 

1, 57, :ieU: «2. . 

2, 57. 4: H, p. 4Uii, n, 9. Sar U é’^dliiir na nord 

3, 58. f. A fn liAuififir de IVjfli-ce 

i. 5S, 2-3. 

5. 58, 4-5- IH? jMirle d« U d'w» jvni, doolr fdfhi» d*? la 

nre drtnte, 
f*- 58. 5-d- 

7. .78, ^ ; t>n >i*r ri)A*Kue t'îa% de la 

8, 5^, 5. îwo* rp ip îonjiç 

du fleuvtp^ t58, 5; 00. Mÿ- «lae er n** put tyr nm ierriiin 

et ti» fit-rii elevn et je doate «it file eiitreî {i»! H lînitui^^riwv 

fie f«tUe rependAtit pat ibVt«ii^iier de fide pttnr fMm'ktt we 

l>Ar»jt Wîftaîtef dû texte î, 58- 01 : (€hêU^ ttpaê jimii** m; m ÿj #* 

trffiffée iMm» mntm mMm tmmHmi émt poiir î8«èMt'4#emAîti-' 

rAaxerroiif tt m til*i>rdit> mmpitnt en d«i' di- 

de%-l>ffNâ. CéssanA que eampereni leâ n* iXhhm^ >♦ l^ K tH et 

miv.}, — L'IlOiel de Ville (HfioeiMiee. p, *li. -- Üuliteicieille ifMmf, ^ te 
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O ^iti 8ÿgr«va le p(^tl de L4dMénu8, c’est <)«», sar ses 
flancs, les BeUovaques prirent les armes *, et qtte,,de Ckirgovie 
et de César, lui arrivèrent de mauvaises nouvelles, et peut-être 
l’ordre de revenir*. Il fallait doi^ regagner Sens. Le légat 
jugea la chose iropfMsible par la rive droite, sous la menace «tes 
Belges *, et il se résolut k mettre le fleuve entre eux et ht», au 
risque d'une bataille avec Camutogène. 

Mais il importait au moins d’éviter que la rencontre eût lieu 
[Koidanf le passage de la Seine. Labiénus recourut aux moyens 
classiques pour le cacher à son adversaire, l'ne nuit, laissant 
dans s*»n camp cinq cohortes il en expédia cinq autres en 
amont, le long de la berge, accompagnées de bagages, es«‘orié<Hi 
de har<|ues qui remontaient le fleuve, et tout ce monde, iwddats 
et iiiatelot.s, faisant grand tapage \ Pendant ce temps, la flottille 
venue lie Melun descendait sans bruit et s’arrêtait à quatre mille.» 
en aval *<au Poinf><iu-Jour?*), où elle était rejointe par Labiénus 

.^V. A- (IM. dr PariB. V|U. «SSI. j». «:»3-7 : l»aru>. ihùlfm. |t, IffJ.. — 

* Tue atietPütK* tet rtl. d<* CJttrkc*, 1712* (ilaArlte I» 

4»* nm Joun*. «rnttpr fwir têi ri%p «iiurlip. 

I. 5'.», ** H .1* 

'i. OiAf U* 4t*|Mirl dp <>»Ar 4t* i>ré!rti%ie 1(59. f). 

vf?n. )< : I i|ijp giHi |>art* 4** 

pommé^rirftnPiU 4<‘ l*t 4',%a«<*nrur: T kU>^ 

U iMvtéitIt#. Ip rnUttir fi I«» nmrt Iip 4p lu O’^r. u fnns pm ptui* 

tf«* MJi k liept jMUru; 4 H dtif* i.PMir PU «4 mil* «mnni dit» CînyrpfitE ip h U jfiptMiofi 
»p Obi. piidiftnmput, ij*#m i*«p 9 Je 

4«irM, ^ «|iM tUmm* plti% 4«* nmrjîT k U c#mi>a|rfif* ér sfiif* re» mAtt* 

vuitsir» ^ r«pp«*itPHt te Ite premiéw* 4<!*l«wrtiOA 4trte K4ii«Mtte ^p, 1724b 

3. U tetet lâ rAOi« 4fi lu rt«te fat iii«intten«iit 

4. mX 2; «I, 5. 

5. 3 et 4 : 3 H 5. On a Atip|Mtr?Éi» «|iie d^^nit îei ^ 

Metidnn: pf, 1 124: VteHib. p. 337; 4e Smitry. p. 2^i’ ^i^ieÿrtembiitMll» 

p. 2C*; Hc. Mah Metidmi nWt ptiï* Mdvtrto Jlttmme 3); 2“ pe teerall un 

exempte t»ni«|«e 4e tieitfe kte^tet<le nftmmè^ p«r r^^^îSAr dtecis b* raar« de ses euin- 
ptepne^. - Ofi A èjrAlement AuppmkN psmr in lneAiiie dt ce pAAHAge {écrîle teuuvuttl 
/wtci/im; : c^yriml (MArlitenutt. Orlelius» elr.h itivisy fin Mn>*eii Age* aa. 23033^ 
rî7 te; î^etiewf, U* p, 17(1); hry (Dolteun*, p. mu Sürijr; etc, 

1 ^, dO, I ;VJr, 4, 

7. A d ït»t, 4ti cAmp mmAiti ict m, n- db Je i|ue l« iruvimée 

Itetlte teuHout AU pfitet^Age, qui fut piu$ Uird biibèiui»l» du i^nïui4ii40ur au bue du 
jAeui, k lA bAuiaur du viAduc (vnye% «umui lu curte dd lU^UAteet* t73t^ qui permel 
plus que tuttle Autre dn se rendre eotupli'^ des 0|)drd||uiis)* Le Puiiil4u4uiir, 
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t‘l par le gros de l'armée, roarehant dans un profond silence ^ 
La traversée ^commença aussitôt: une tempête, qui ms leva au 
petit jour, couvrit la rumeur du passage*. Mais ('.amulogêne ne 
fut dupe qu’A demi. Il avait disposé des sentinelles le long du 
fleuve: et. si les Humains en égorgèrent quelques-unes, il eu 
resta assez pour donner l'alanne*. Le chef comprit que le franui 
d'amont n'était qu'une feinte : il laissa seulement quelques 
hommes pour surveiller les cohortes du camp et du haut fleuve, 
et il se |H»rta avec son armée à la rencontre des Homains*. 

j\u .soleil levant, les légion.s, à peine débarquées. aperçur*-at 
l’ennemi'' (dans la plaine de («renelle?*). I,e temps de dire 
ouelques mots aux soldats, et Inhiénus donna le .sigitiil du 
combat. A dr«*ite. la VII* té:.'ion, qui avait été mêlée à toutes les 
batailles de la guerre gauloi.se, mit en fuite i'eniietni au premier 
ciioc; à gauche, la XII*. qui était plus jeune, et qui avait 
(^uiuiog*>ne en tête, ne réussit qu'à renverser les pnouiers 
rangs à c«iups de javelots: les autres ne bronchèrent pas. Il 
fallut attendre le secours de ta VII*. qui prit les ltauloi<t à nn ers. 
Aucun, cependant, ne lâcha pied, et tous, t'amuiogèun avec 
eux, se tirent tuer jusqu'au dernier’. Il y eut encore 4 détruire 
les détachements que le cjief avait gardés ib-rriêre lui, et qui 
s'étaient retranchés sur une hauteur (.Montpariiaase?)*: mais 

chcj! Napuleoa XiS . Lr- numiin J» fi. Il itueiiii. K.i>n|S*a. 

H- La a%Al dt* î #î#f t^ÿuiw, 4** jy, 'i3 àff Utrn* Ue, 

iwïM*, p. TC. My, f>ttiaurf», I. p fC. rt «Hitler, T *4 i VaiUiïtMtds 

H, fort dr lad frmuhir 

par Laldi'ditis la à \rfftll% la l»atiiillv a tm * 

t>a^;ffr4 de la «i»* kari.# l*v* de foirai, 

ijm fdai •• ta iMtatUe à Vitn lirr% ip ZM H 4mt tmpK^^^hh. 

1. m. 4, «t(, L 

2. 01. I ti 2. 
sT 01, 1 H 3, 

4, Ot. i rt 5: 02, I. Par la rue rt la dr t^trr»? 

5. 62. f. 

6- i»r îyauky. p. ;I3' Van fîamt«rf«, |d H; tkmsfcayr. p. diiNir tr dm 

skpp%i%i> aua bantrunidr Vatifirard. 

02, 2-7. 

». Il* mM d’atwrd psrti* i«r le menu cbcoiia «ioe Oiuwio^ne. et jK»ur te 



St^GB DB GBBGOVIK : FAUTES BT MBCOMPTES DB CÉSAR. iSS 

on Ittinita <ceax qui «'«nfuirenl gogner les bois et les colline des 
euvirunsS et on se hâta de revenir à Sens*. Cette victoire, 
qui aurait pu rendre à César la Gaule du nord, n'avait fait que 
donner h son légat le chemin du retour. Les fautes et les 
malheurs du proconsul annulèrent. les résultats de la campagne 
de l.abiénus. 


XII. - LE HlfiGK l>K CERUOVIE : 

FAI TES ET MECOMPTES DE ..KSAIl» 

I,a première faute de f^sar fut de nVmmener ave<' lui qu’un 


iks*<'iT»>nr |>«r In rue 4#* poîi», <l<» la ♦»<* 

mr nn** roUitir vot*» d'alwifd ; Vlî. fti. #*, La dt" Vau^nrard : 

N«ï Ifl. {». 327, td ILnifaavif, {i. 67; Monlntu^f! : de yaufrv. p. Au 

Iiuit «*#•!;» fnrm#* If df coHinris, 

1. VM, <**i, 9. Lfp H Ir# hoî» df Clasitart H .Mfudofi? 

2 vn. 62. 10. Cem h inri* afmlilf-l*iL qur likon <XL, 3M, I fiaHe d'ofif 
{mlUMt df Lulfrf. 

3, »»G\raf:r% «{Mviaui : î^yitii^n t^eieripiktn ér /« Umaqm^ Lv0ii, 1501, 

ft. #if-H traduftfofi du />io, Lyon. 156»» <pr#»inifrf fwqiiMf gtir If !frra?ii); 

Villf^aull, /^s»* memamhie lia tinte, elr., I5H1I’ d*Afivil|f, SuUee^ p. 310 cl isuiv, ; 
di* V, 1762, p. 261 ft »uiv. ; Pamimcd, ÎHM. t^tfKf^ntphique $ur fe 

€ie *kr<jonr , t" datin If» rlc., lîOTi; T rfimprcî^Mofi. ffi IR|<t-l3, 

d-îiti» l«*^ (»»* flr., par Gn^aud «li» prfmifr Imtn Iravaîl »ur If tfrratiiK 

UuUurr. /hur dêt pWar. iieax <lf Frwee, V. f7HV. p. 316 fl ttuiv. : Lfÿrraiid 
L an IH. p. lO» ft Mfrum?f, .Vu/r* «1%,» V(^}*yjeen Aueee.jfne^ 

p :H7 rl Miir.; Ad. Slirltel, IHjim. tur CempUrefftent^ fU’,. dati’^i If?» T*i9»ienes 
dr- f iurerÿnf, IV, <843, |n 301 et fuiv. ; an<»ayttif dana Marr/rn^/^iff, 3, 4. 5 fl 
6 iLo , 1,^44. fi"* 200*3; d‘AijBruf fW VmU d flenjpteM, L)'>ft. fKl7 (Arr^. %h 

il s<»c. Off.i, Vial. 11*^. Bur Ctermunt, fH5! nAtmafr» de t'Aitr., XXIVjl; 

Fk« lirr. 1853 f» allemand; aPre^* MWf le titre tMeort *trr^i»eir, 1856, 

Ann te t la»» . XX VIH, l8X5l; de i,«combf, Lf Sperii»(rur mihimre. H* XXVL tH56, 
p. 32t H s, ^avff un fucellfiit plan de Saiiil-llyjHdite^; tMIeriît, hlimmen des die, 
optm*m$ imites, He,, ClfrniunL IMH deVAe , ... de tJermont-Ferrand, lï. a*, 111; ; 

Nadeati, layiirK ett Am^ ritnr, IH62, p, 262 etaili% . ; Malineti. IVnrra^i^forix ff Cémtr 
d ik*nji*eiu, ('Je riii<»nt*F«‘rrand, 4662; le même, SmteHtes fOigfrtultaaa, elr., Jldi», 
de VAe^ii. de (Sfermont, n* î^., VltXXXVIL, 1864; Slemlufrf, Orjyoeîa, PhiMa^^ 
\X\in, 1874, p. 440 et auîv.; HmiillfL entre atilrt*» SmûHiffne du dép., 1646* T «4,, 
p. 30 fl guiv., fl .V^ai. de IMead, . de VAeemmt'Fetrand^ n. a., XVII ^XLYtlL, IHT5; 
l*rt«iL Helmjertm^ ma PhduhitÿHeke WtKhen»ehr\fU llf, e* 557 et aiitv* 

J»* ne €,nm pa» tpie ridontiie de Gerfo\ie et du puy de Merdo|trne (atieten nniii 
de la ninnlairfie) ftit éti* tMi^rieuaemepI diarut^f iwiuf par rhypercirlUque Laneekd 
df ric. dês tmer,, VL 1726. p. 035 et auiv.}, et, cliose tHranpe! ms- douieg 
«.vîM'* ndietileg ont îiiftuenei^ Tlierl (II, II» P* 366 et guî¥*L Purlwj^r (111, p^ t6T*Sÿ et 
lleiehard iSttmmtrnÿt 1630 (iVrît vm 1620], p. tUn ii«i ptaee Cîergovie A Jarpi%*iu 
te 3L»>en Ag« et k ftenataeanee ont pensé souvent li ClermnnL L'identîté 

T. IIL 30 
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peu pius de U moitié de ses troupes*. l)e ses dix léjipons, te 
mois précédeot, il en avait grardé huit pour la guerre de Herry; 
et. bien que ce fût pays facile, elle s'était prolongée au milieu 
d'ennuis de tout genre*. Ht maintenant, il ae privait de deux 
légions de plus, des vétérans de la VU*, de son meilleur offi- 
cier^. alors qu’il s’engageait, en .\uvergne, dans la plus auda- 
cieuse de ses campagnes. Tout ce qu'il avait devant lui était 
danger nouveau : un pays ineonnu. couvert de montagnes, de 
forêts et de citadelles; un chef ennemi toujours plus fort, pius 
confiant, pius maître de ses honiincs*: Vercingétorix maïutru- 
vrant sur le sol qui lui était familier, excité et inspiré par la 
présence de ses dieux, de ses ancêtres et de sa demeure ; et, jiour 
soutenir les efforts des rési.staaces humaines, la forteresse 
imprenable de Gergovie. 

Il fallait vraiment que César n’eôt envoyé perstmne en recon* 
naissance, et qu’il ignorât singulièrement les lieux et les choses 
de la Gaule centrale. Devant Bourges, il avait eu besoin d'un mois 
et de huit légions : et Bourges ne présentait que deux mille 
mètres de muraille, elle s'élève peu au-dessus de la plaine, et 
les Komains purent mettre leur chaussée d'attaque presque de 
plain-pied avec le chemin de ronde*. — La murailte tie Gergovie 
se développait sur près d'une lieue de pourtour: te plateau qui la 
porte se dresse à 744 mètres d’altitude, de mètres plus haut 
que les vallons qui 1 entourent*. Pour atteindre le relMird de 

rCiHilir : I* 4a ni|»|iort exact da am le texte tex tjtimtimttmfr*, et peur 
l'eneNabie 4ee marcbes. et pour te détail de» p««iti<w»; tCde ta peruMtienre du 
nem iCirfoM, Gifÿm, Gergma, GergoMi, (krgoya, etc >, qtlt du reair «t'ena Bxé, non 
au eiliape (Mardoipie, uooi eliaa|té en f>r|taeie par dSoret Stt fl iaarier ISSai. 
mai* a ta fenne tiMoxa, tfétt . ... dr la Marna <f fl, Ifot, Pmm». p S3: 

l.ebeu(. Mmt. 4e PAemi, ém iMcr., XXV, p. iXt; Cahendp, AmMe* 4e CdeaKiyAe. 
XXVIl. Iffid. p. 301)1.3; ata.). 

t. Cf. p. 49S-S ; il a avec tel t» Tlll*, X*. Xtü'Miiattv hf. 47S et Mit.), ef ttvia 
autm. peot-èire te IX*. la XI* («mIiu, p. 4W. a. I^ al te i«. 

2. P. Mt «t Mtie. 

a. P. 400 «t nuif. 

4. P. 400 et mi*. 

3. P. 400-1, 

0. Crie... pwite te m$Mm awate, m, I. 



stËOfi w. 68Raovic ; pautbr kt xAooiirrEff de cé»$ar. Ht 

e« plaieao, H faut, au nord, au sud et à TmI, soH eataiader dea 
paroU) baftaltiquea ntdea et ^tiimatoa, aoit gravir lea gradina 
eat'arpéa et pierreux de terrasaea alloceaatvea^ Au ‘(Xfuebaiit 
aeutement, .un «hemin de montagne conduit 4 la platedForme 
de la ville; maia, avant de l'atteindre, il s'engage sur un col 
étroit, obstrué de bois, bordé de deux ravins profonds (col des 
feules)*. Ointre cette masse énorme et confuse, les ancbus 
procédés de siège n'étaient possibles qu'au prix de grands 
sacrilices. L'escalade? elle exigerait des leiUiers d'hommes, 
écheionnés en plusieurs rangs runtro un cAté du rempart, se 
pcmssant et se soutenant sans faiblir sur mille mêin>s d'assaut*. 
Lu ctiaussée d'approche'/ je doute qu'on pût la béitr. en Unité 
sûreté, sur le col périlleux de l’ouest*. Le blocus? les lignes 
devraient Unlét suivre des fonds de vallons, taiitAt monter et 
descendre des croupe.s rocheuses, cela sur un développement de 
cinq lieues. Kt, pour combattre ou construire. César ne disposait 
que de six légions et de quelques cavaliers, ^KltKKI hommes, L 
moitié du chilfre nécessaire *. 

Vercingétorix dut se rendre compte de ses avantages. Contrai- 
rtniieiil à sa tactique d'Avaricum. il n'hésita {las 4 concentrer 
son année sous tes* murailles de Cergovie*. Mais il se garda 
de renfermer dans l'enceinte. Il multiplia, en dehors de la ville, 
les ouvrages et les postes avancés, de façon à reculer et à 

s 

étendre le plus possible les ligues que bâtirait l'ennemi. Pour se 
jj. OflUMt adtUt* habebat. SS. I. 

2, Ùormm mr hêi^m jti^i prufte mfmm iVMûm <fOt f 0 rfiie eai H <fitt la 

routi* «iii ptmeiiu aa dpi» 9M kmf MtmUfytm [vntyét botit du ra^ta ifiai 

düMCPUd dp là, au nord, v«r» iUMuaipialJ i*f (akotaa da tOO ta. anlf« raHaii» 

l^ipntpul da CP imvlfi «< U» ravin d» Ma<r<iii, au sud J. igm fst«f «d «itmrmm fmthm 

Ifmr au rhpfuin sur k!<|aal «ui lîao raaaaui, p, 47S, a. 6^ : Vii^ 44» à, 

:i. JÜv êTfmÿmtioae àeifttriMPU (36, I), al ^ là €éüt «ntaod, )a mût, à ta Ms 
Timsiadif dirfwte ai ta pUautnéa. 

4, Câ* n*ust 4|uà là qu'on iMlii la i^larar, al ta aol a nti^as da 106 ma'üm laffça 
(H, 2), il asi à 701 nu, at, au face, le |ila<eau 4e Oetgovia atteint ma iveiol eut* 
minant, de 744 m, 

0.<2èiar,dtt rasta, a sanifà au àloàua» al an 0locmtiiilameiit,dèatadélNtl 00» I)* 
C00»0, % . ' ‘ ^ ’ 
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garer de l’assaat, il disposa ses rampa en avant du rempart, sur 
les terrasses qui s’étageaient en rontre>bas du plateau*; et, au- 
devant de ces camps et de ces terrasses, sur le Hanc même de la 
montagne de t>ergovie, il éleva une épaisse muraille faite do 
larges blocs, haute de six pieds, qui doublait ta plare forte par 
une forteresse extérieure*, (kintre un plan de blocus, il lit 
occuper les collines et les roches qui flanquaient, du cAté des 
vallons, la montagne maîtresse, et notamment La itoche-Btunche, 
qui. au sud, lui sert comme d’avant-garde*. Et, afin de n'étre 
point surpris du cAté du col, il semble qu'il y ait maintenu 
plu.«ieurs postes de garde*. Avant même d«> songer au siège, il 
fallait que César déblay&t les alnirds de la ville. 

Quand le général romain aperçut, de la plaine, la montagne 
et la forteresse hérissées de rochers, de bois, de murailles, de 
camps et de soldats, son premier mouvement fut de désespoir 
Et, ne se sachant quel parti prendn*. il >e contenta d'installer 
son camp le moins mai possible : il le bâtit au pied de la mon- 
tagne*, le long de la grande roule par lui{ijelle il était venu, sur 
un des mamelons (au norti d'ttrret) qui terminent la plaine et 
commandent les ruisseaux d’en bas'. 


1. Ca$trû f/rofit <^>pùlam puttUt. TS. 2 pI W, .1; Pti4emmp*'t «ur l«‘ <"U 
oamuni* il liu mjcil fi«* iiS,, lê" osi-wv înir«i hn 

Ifturi, m |»rie«eaUitl jwi» M a mfiipf'fyyrnttt i.f, |» 47 :», 

a mMîo /ert tpMe Aujtmrfrftuf, fi U* <)u 

l’illAirr #*1 tff* ffborti do {dul^fiu, if* ifori tfrmt»* 

dibui mJCf$ §eTf*e(iu/n mti'um ... frjrdiiXifraê'if . Il», 2. Uims r«xfyt{Vik 

iMI, I) : iJrt h do wuiwr i4ri. j». 4T$. n. ü * 

2- f#fl nk», 5 I t'oit r ffiUfti #Ml|! 

rodirikü m^mtk murntus tjt * <**r4r|*l*? * : 

iMP l>§l jdu* di# d# Wrgovif*. ^ 

t\ ûf» fiof fa aiUori*; |«triti*4!^Ur ilHmt i»***il 

car trmp 9 ^ de 

tre ; 00 a iradoit * iwd#' »], III’ *1, *. uim* f lUt dfüiéjtnf! La 

R^rhtvBUwchf*. En 2» ejmt Ufolaiê 1^ 

ftolljiket* dti m»mit a ét La II» pm d»* $mmï, in 

hautaiira da UkoU«%, ta irai én (imitai, ii» ffoy fl<kitii||rtiaL 
4* IS» B. 


5. VU, M, l \éie M, 2 tpmhm)» 

r>. cirmr m, dli im mUt^mna Ubo tXt, 31*. 2% U mUi^. 

7. ar<ÿora eoMtra, 3». '. Le «rainp ««cvuv^il, au «ei-a de t’Attio», ta liautewr ealr* 
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A peine arrivé, les déconventies commencèrent pour César. 
Il sentit qtie rennemi ne le redoutait plus. La première journée, 
les cavaliers gaulois vinreot escarmoucher avec les siens; ils 
descendirent ensuite presque chaque jour, soutenus par des 
troupes d'archers, et ils n’hésitaient pas, sous l’abri des tireurs, à 
provoquer et h combattre les Itomains. C’était Vercingétorix qod 
l'ordonnait, pour habituer ses hommes au courage et au sang- 
froid, et le proconsul, au lieu du champ de bataille qu’il espé-* 
rail, ne faisait que fournir k son rival un cliarap d’exercices'. 
-Verciiigéltirix, sur le s<*l natal de Gergovit. disfiowtit de ses 
compagnons et de ses soldats, et presque de son rival même, 
avec une maîtrise souveraine. Chaque matin, il convoquait les 
chefs des cités et leur fixait la tâche du jour ®. Plus de ces 
assemblées tumultueuses où s'énervait la force du commande» 
ment ' ; un conseil d’officiers choisis, qui transmettaient les 
ordres et venaient au rapport*, i.'ariiiée gautoi.se se formait à la 
discipline. 

(â'sar prit enfin une résolution. Le service des vivres était 
assuré par la route de r.Xllier et de la Loire, dont il demeurait 


>1» <r4»r<rel, rAiirif’n hif «ir <*t In roMit* a 

<ïr' }« rvGlc UéitJti'^ur iiiaxiriiA aa-tiratmiA *l<» Ia : 

Un en a rtHnnivt* ffrititUt dr en NjifKiïeon, p. îit»3 

cl |»l. 21 cl 22s, F*u|»prOri#* licctiire** |wmf mx I Vniplm’enieot 

H»' |♦^^r %'on iwi lcr fl" i*d.. p. Sïteet OUertv^x^il è$:.'itcntcnl à celle 

«t (p, 14c - Atf|wirâ\aal. «m pn(*îrr««l U me fpértdionnle de 

^>il 1***» Iwtrd» r**iiiipr.. p. î^iit pïi»-* isaïuvicil le 

fifittfif llrr*»! P 2X; Fîm ii.T. p. 2it. •— IImU 2M*'1 »i M4ill»teu*(m{ à 

iWmdtdt® atir l'Ailier» el d nulmtt «ii ptiy d \«ilm‘re ^ip. de Ijae^niilnf, 

plniM; eetixdii {mtm <|tie liirfird, p. et i«mv,) plnfi«*ul d .tiHeurï^ tout ou {Nirlie 
de-^ o|turotum» «uir le* ei>ie> luird t»o uord*e*t» Tout oein e,s»i iiutdmi*sih)e : toutes 
les nlfîim** de oeUe expt^hltori ?te *toni «u *ud de (senpietVi », disait diîjà 

f*irl jtiHlemeiit FfiMUiioC tieimpr,, ti. IMo. 

I Ud, 4 : m </u»>4p#e rnH mitmi eir/titis p^ricdUirHur fniss. pert^ 

rnHtir, x , 

2. /Vùwîipct rtwtm ctfiMlom, <|«*w iihi od ci*fisiiium ikUÿemt, prima tam 

coOdîe n4 nr ^mvrmrf juhrMt, «eu c^mmumcmdam $fU qitid aâaimislrmiam ^dt* 
rci«r; îlO, — lof*» combats (O^sar» îld, t et I; Oioiiÿ XL, 30, 2-3) dsyaiutil asoir 
lieu *tir les bord>4 de l'Ati/ou et le lonn de U prraude rtimie. 

3« Cf» P» 430, 440, 445» 

4» N» 2. 
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inai(r«'. U avait fait de Nevets sa grande place de ravtlMt1<H 
ment : on y avait tran^rté le groa dea bagage», le tr^or, tea* 
magasins, les otages, les parcs i tjtevaiix*. De là, les convois 
lui arrivaient régulièrement, et les dix mille fantassins éduens 
. se préparaient à le rejoindre*. On touchait à peine A l’été* ; le 
proconsul crut qu'il aurait le temps d’eofertiier la place. Il 
résolut donc de commencer les lignes de bhtcus*. 

La première chose à faire était d'occuper La Rocbe*Blanche, 
qui assurait aux Gaulois ta possession du vallon principal, 
celui de r.Ausoo, et l’usage de ses eaux*. César i’eiUe%'a par 
surprise au cours d’une nuit \ et il y hàUt un (tetit camp, qu'il 
réunit à l'autre par deux fossés de st.\ pieds de profondeur'. 
11 laissa quatre iégiun.s dan» l'ancieo. en plaça deux dans le 
nouveau, et. par les profondes lraucb>k'S qui les rejoignaient, les 
soldats purent coiiiiiiuniquer à l'insu ou à l'abri de l’ennemi. — - 
Il y avait, entre les deux camp», le long liu vallon, un peu 
nioiii» d'une lieue. O n'était même pas le quart de la ligne de 


1 . a. p. m, ti.7. 

2. I; Xk 2. 'i H N# 

rontfitf* l'a **ît? h fl Fr . CVaI *7 f«|| à 

j>rtN iU* «/s* 

extrait 4«f U d4t 

3. 17. 7; 3i. t : i>mt k« «tnttioml « ii*» jiiTüirit »yr U f»«lr H n 

leü irtsuiüiMriK^jktiatM «fi*c 

4. i\ i^t. 11. 2. 

5. tJf. I, <|t|t to<t»<{i3f* bM?fi m f#i«>lalwm 4t fitb>i|i»rr lu 

6. 3»>. 3. 

7. 7; Otot). XI. 4 H m*ii qu*» ti i|ii^ ir/iMt l« |in#«* 

dte l>.ft tii* O II b 23, l«i| tmt 

m fmfép^rturmt h L» mt i» «aerjfiîtf hm» ^pmê ûe «wn 

Otwtf rôdif ofïtt^ ét tu tidmm mut ét iült» Jii'mmiI; 

lu in«>fji*«r 4* trotté' H fudi», Cémr fitmnL mmé$ iâ mmiM par 

ITl 7 . dit /mm éa^imm étadeam préem, e*î li|4jN|«i«fr dtfwi 

4e 12 îi*# PmfUi* fmr Hêpfyiém ith «»<i lÜ», 

VetsMetêce ét dmz Ikméa 4e 4 ftWji «siiMiift, «te I |4i*i4â 

t(>. «Kfô «i |7l. 33|, Lft il«>cltir 0tâii«li# A tiê pnfpmêê pmr l« |^t «AWkf iiMii 
i>4isiam«H p, m), t^pri^ l*#f Umrn^, Viitla tm iMwàer H Fè»&4i«f, ü, 

ir«*fvérAtf*««i«Dt itttfviA 4epu%k. *- t«fA le tetecmt éU mré »iil IttAé* 

mîMtikl<*« ip, mn. n. 7>, «A. màm «idli» 4» rmi^ <lê 

botte 4*Orcet, )lAllt«eti» IVe,# p. M)* 
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fomés «t 4e redootei que Céeer devrait cooitroire pour tnveetir 
* toute le montagne*. 

Or, aa moment oà. il commençait cette oravre coloeeale, les 
6doens, travaillAs «ans relâche par les émissaires de Vemn» 
gétorix, se décidaient à la révolte. Un complot fut tramé entre 
le magistrat même et le chef de l'infanterie qui partait pour 
rejoindre César*. Quand celie.«i fut arrivée à quelque trente 
milles dt« (jiei^)vie * (vers Seriiannes?*), on lui St croire que le 
proconsul avait massacré les cavaliers éduers de son entourage, 
et on la décida à de sanglantes représailles. Les Koroains qui 
raccompagnaient forent égorgés sur-le-champ, et, par tout le 
pays t^uen, coururent des messages de guerre*. Au lieu du renfort 
n<«cessairc, c'était un nouvel ennemi qui arrivait aux itomains : 
ils seraient Inentét bloqués et affamés dans leurs cam|wi. 

César fut alors merveilleux de sang-froid, de décision, de 
courage et de promptitude. U apprit la nouvelle vers minait*. Au 
matin, il quittait le camp avec quatre légions et les cavaliers 
éduens, et marchait vers l’armée rebelle Ml la rencontrai vingt- 
cinq milles du camp * (à Itandan?*), et aussitôt, défendant de 
combattre, il fit avancer les Kduens de son escorte. Les fanta<^ 
siiis révoltés virent qu'on les avait troni|iés, et jetèrent bas les 
armes <X*sar accorda trois heures de repos à ses hommês, et. 


K jlé» fif* im§ $urpm qu'tl t*t’H 4é» hr» rapiHfté 

2, VU, 37 : et* citüf ts'ApfN&lAii jtifUii* rnsméin »iceompa|iiniée 

dt* nmvm* «Ici vtvm «H de cuteyetid remetûti Uimni mule vent Oser Ou 

ttlrilHK* d urtüciAlre è m riief ies tuemiiuei iUltudmi (Cet», des Mdd,^ it^ tNIÎI7«79». 

3, :UI, I. 

4, le reifle direrte d<* Uibrerte h Gerfievie (eecepié per ven toier» P* 
K»t»«de^»n Ht, p. Ü est puHstUk* que ee fkdl dib Vîdty, eu peesepe de fAltier, 

d. Ml 3H; Hîoo, XL, 37. 

ft. H Teppril par deux d«^s tiiefe de« euvetiere ddueui qui Teatoureieuti liÿittfe» 
derijf et rirtdtimeriM (VII, W; rf. p. IdO- 

7. 40, 14, rf. 30. 3; Htpii, XL, 37, 3 <qul fie perle pet de lé|HioiieL 
3. 40, 4, 

0, lleudei» e été ttidîquè |ier v«in toler, p, 374, ]%|»a|éou Ut, p. 3d7, CL u, 10^ 
10. Litevtee sVnfuit h Cergovie ilO, 7) : il te put s«|i» peine, vu qu^b Heudeu le 
f«mie bil^rque^ un'ebemtn ve k roues! vers Ilîom ft Cergotie, rentre, tÊüvà 40 
César, se dtriice vers Veyre le louf de ^Allier, | 
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dans U nuit même, iU rentraient nu^camp*. Kn vin|ct-<]uatre 
heures, ils avaient pareoum cinquante milies. 

Devant Gergovie, un nouveau mi^compte attendait (!^aar. Si 
courte qu eût été son absence, les ('lauluis en avaient profité 
pour assaillir les camps avec leurs hommes de trait. Fabius, (|ui 
commandait, ne put les repousser qu’à coups de machines*. Le 
retour de César empêcha seul une seconde attaque 

Les mauvaises nouvelles revinrent derrière lui. .\ l’annonce 
de la révolte de leurs troupes, les Éduens s’étaient levés partout, 
courant sus aux îharchands italiens, aux officiers romains qui 
rejoignaient l’année, trahissant leurs hêtcs, massacrant les uns.’ 
réduisant les autres en servitude *. Il est vrai que lu révolte 
ayant échoué, les chefs se hâtèrent de «lésavouer les eou- 
paldes, et d*env«»yer au proronsul d'humbles messages d’excuse 
et d amitié *. Mais en même temps, comme ils sentaient trop 
c«improinis pour échapper à sa colère, ils préparèrent enfin une 
trahison plus complète et le .soulèvement général de la nation 
et de ses alliés’'. 

('.é.sar ne fut {K»int la dupe des Fdnens. Il comprit que d.ius 
quelques jours, ils lui fermeraient la roule de .Nevers et le M'pa- 
reraient de Lahiénus’. Jusqu'ici, le siè;:e de tiergovie n av.ot 
apporté aucun n^sultat. Il de\enail sage d’y reuon<cr. et do 
songer à la retraite avant qu'elle ne parût une fuite*. Ouand il 

t. il, I rl 5. ~ lUritinit, /sr CUw WXm, |sî3. p .va» 

€*1 ïf* fl** 1-1 rr-D-irmlfr m 

2 . 41. 2*»; XL, ,tïf. I . fl ivtiifilttt 

<(«tt («Aruftrrftl ft \fj. p, W, 

4t, 4. 

4 . 42 , t 4 : lî y ik VJmïm, «Ht 

tfiLuti, Amlidt, M?mLïiî A%mt U miii <!%<*<* lé*# 

jtulirn# \m Ht mftit ttitàw tHi piH» imi I*'*# 

«*t>-aîîfl fimift if# 

5. 14. 
ft. 4 :l 3. 

î. 4^, 4 H 5* 

fu 0 » r 44 creittr. 12. fi* 
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f 

aurait rejoint oon légat avec »c« dix légions réunies il rede> 
viendrait le niaitre. 


Xlli. — CÉetAK HKI'OUSSÉ DE UEnOOVIE 

Mais à ret hoiume, amoureux de la victoire jusqu'à la Mie, il 
en coâtàil d'abandonner cette proie superbe de Orgovie. et de 
retirer ses bsgions impuissantes sous les yeux de Vercingétorix 
indompté. Décidé au départ. César le dilTérait quand même, 
attendant de sa fortune une chance inespérée', un de ces 
hasards qui. disait il changent tout à la guerre. 

Son rival, pendant ce temps, ne lais.sait rien L l'aventure, et 
agissait comme si Osar devait poursuivre les travaux du siège. 
Aliii d'arrêter la ligne qui menaçait d’investir Cergovie, il fit 
ronsiruire de nouveaux ouvrages sur les collines avoi.sinautes et 
aux approches du rtd'. Aux tranchées de clôture il répondit par 
des n’doutes avancées qui leur barraient le chemin 

Mais pour travailler à ces défenses, il avait dû dégarnir les 
camps qui flanquaient les murailles de la ville et ces iiiuraiiles 
cllcs-mémes*. Osar s'en aperi;ut un jour (Vèlail là « l'occasion 

f* Cf moinco», imi It»*!! j#. 471, ii, 1j. Iwrdre 4^ rf'^niir a éù Hre 

cm 0)1^ è icontrah<rri rjrcmrum. 43, 5). 

J, FnraÜKt* rfi, 44, I. 

3. tX VI. 42, I, 

4. UiYDlrur^ H «l Ofitfif, llmitMft, lusiuit ci ; IX ihnam 

le roi de* ifoiilr* Cl *<*« ftlMjrd* ^rf. p. 4<i7, n, 2k c! cA»rro|wHîd « afUrum 
e0(irm, - Üfin* le lïi^mc avec <|url«|tirw v^rtitulr^^ : Puïjufn«.»l, trimpr., p. tOS; 

Vinl, P ; Pi'»rl»rr, <#,, p. 20 cl NAfndt'tm IM, p, 311. — Montrx»;Eii«iit 

pro(‘ii'*< f*ftr %t»ii «ttclrr (p. 'JTH , ct4 lmp loin, 

5. i^»ur tt *» trit\Auit do Vnmu^rlon* MJsmt uiu* n»pon>f à reux de i>#dr eur Le 

lltàritc Blnitche el le loniî dr* rAnmti fp, 47ili, r’c^l et* qm dit netlemcnX 
VU, 44. 4 ; Vfhtmtntrr huk [t!or»um, n, 4] iihn fies Gatiloi»] limcrc, itec jnm miUtr 
irrtiinr. unu nttlr {!,« lioche*iilerir{M*| ah Hammm si iUietum ;le cnl et ee» 

alüirtlt^} tiwifJiWrd, tfitm p.rnr tr rjrifu et (Hibulaiimf .dAit5 le» 

veUottit de Homaîfttni: cl CIcmriiHet, »idrmt|«r, * 

«I. 44, i et 3. 

7 du petit camp, a|H!rvüt <44, I) mUfnt ntaftHmt haminihus : cela ne me 

parait ^ir** f|ue Je flanc ittidMle Offtovie, couvert Je eamp* tp. — l>e m^tne, 
von llieler, p. 277, de tacnwfoe, p, 341. — Oii peiUMH d'ordinaire à une hauteur 
du aynttemc du col (rf. ii. 4) : Vial, p, 30; Fischer, t;,# p. 20; Napoléon lll» P* 800; 
van Eampéu, pK tO; liice Holmea, p, 741, 
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de bien faire » gu'il cherchait depuis si longtemps * : l'escalade 
fiit décidée, et. arant de se résoudre à la banale sagesse 
des décisions raisonnables, il risqua un dernier coup d'au- 
dace. 

L'escaiatle ne pouvait être tentée, avec quelque chance de 
surciw, qu'en partant de La Koche-Rlanche, où se trouvait le 
petit camp de (lésar. De ce point, la distance est moins grande, 
la pente est moins raide, et des sentiers obliques diminuent la 
fatigue de la montée^. Trois légions*, deslinée-s k l'assaut, y 
furent massées à l'insu de l’ennemi*. Pour détourner son 
attention. César expédia ouvertement une légion et d’autres 
hommes sur sa gauche, le long de TAuiioti. dans le prohmge- 
ment de ses lignes, comme .s'il voulait attaquer les hauteurs du 
col et les ouvrages que les Gaulois étaient en train de construire 
Pour opérer une diversion au moment de l'attaque, il donna 
l'ordre aux cavaliers éduens de maioeuvrer k sa droite, sur le 
flanc de la montagne *. Enfin, ptmr soutenir ses hommes en cas 

I U. I et 2. 

2. fmiru* «i 

mütê CC poifimi r(lki0 mHphk «*o Ujsnt', riftri ; hm ntfanim êd 

fmthtndum Htvum 4jm HWiU'iifl 4** nUsa^t 4«' 

i»u pltvif*!!», «t 4|at Hte irU «ti>4»tÿnrfiii4 «u 4t 

ié iltntrri* 

3. Lu VIU'* ip. 4T3i, lu t*'* ê|4nr% l« X*. 

4. H àmvn h re rf^tttUit <»o le# fniifcli«rr dftii# k»» 

ttofi 474. fl. Kjie im tmmietm cscItM «i U» mpfiïUm 4m tm 

i45* 7). 

3. umm .U t"*?. itnp 4m ftKiiii# I4$km H mm 4ê 

mi idrm I tnmmhh 4m cwlbupit t|«u k iciii 4m Qmimf i^nÿ 4« 

hautPifr# rf p, éîX ft. 4, métiét flîL 4). Il (h m^m» 4m 

di Aoum ém ItHm 4r fi éfê mukftum^ mmulbnt 4m 

fcioi m cliarirè 4# gAittm k mH»n mdmt «iT». I|, rmémm idSÜ, 3#, 

iiiAH |Mir tio knn «imili «ulour tif# 

H 2^ : il In imtmn 4iw»» 1» <li? f 

ufi it<»fk$kr fiermri 4« Icittnirr #iir I* iriii»ciie îm 4k ^ lan 

Aptf* VétiÉ!» 0f têfytimm Ik» Mi.» 

4tt vAilfMi, aprri#^?* le Vm lUrkr le# à*» 

dtvmioii à Mmtmamn ip* 47$, ou 4;^ en fêimmi à tmi m nu nmé inm I# tmir 4# 
(karpfrêe, pet H ; 44. t^nil M 

e. A4 émire pme etin eirnmm (IS. t4| i pet k 
jiiefie 4 Ift terme de imtppifm, et de là, |Nhr ît 4111 kiiiflie â iWdn fMiNitt 

et revîeat emfitfte eeii le Tlll«|ee 
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de retraite, il décida de ee tenir en arrière avec laX* lé^on V 
et d'en réeenrer une autre encore, la XlllS daiia le petit camp 
de La noetie*Blanclm*. , 

Tout marcha d’abord à eonhait. l^es Oaotoîa crurent que 
Céear menaçait leur» nouroilee défeneee, et ib pcntèrent tovfte» 
leurs forces anr te coi et les hauteurs attenaatee. 4, Teatrlùie 
gauche des Homaiiis*. Mais alors le front de la cille (}ai faisait 
face anx légions se trouva dégarni de défenseors. tl n’^r sTait 14 
quegueiffaes hommes, qui se disposaient 4 ta méridienne*. 

Car ce fut précisément vers midi * que Oser donna le signtü 4 
ses trois légions. Au pas de course, quelques milliers de soldats 
descendirent de La Hoche-HIanche, traversèrent ia combe qoi la 
séparait du mont de (iergovie, et gravirent' 1rs pentes opposées *. 
Au premier rang se trouvait ia VIII*, une des plus vaillantes de 
l«iutt>s, et en tète ses centurions, tmisistibtes entraîneurs de 
leurs iioiiimes En quelques minutes, les légionnaires avaient 
sauté la muraille qui bordait la terrasse, pénétré dans les camps, 
et si vite, que le roi des Mitiobroges, éveillé de sa sieste, mit 4 
peine le temps de s'enfuir à demi no, sur nn cheval blessé*. Les 
camps pillés et traversés, les retitiirions apparurent au pied du 
rempart de tîergovie*. Sur le relmrd de La Hoche Blanche, de 
l'autre côté du vallon, le proconsul regardait la scène 


1. 47, I. 

2. 4». «. rt. 51. 2. 

3 . 45 . «. 

4 . 4 «. 5 . 

5. i/iicuM" dr 46. 5 . Oo Wfe Ha mai «u au déhat de Juin 

(f f. |i. 460, 0. S), et pc«t-«>trp OSar a-t-il «nteompic la pjr«**e de* Gaoloi» è dwii- 
iMittro par ta ftnme chaleur. 

6. VII. 45, 7-I0-. 46, 4, Lp|rr«i» dwt «uldaOi ont dù gravir les wanem <|mS partent' 
du Tillage, rt aurtoul te prjuHpnl, <|ui monte rere te nord-ouest; et, p. 474, n. X. : 

7. VU. 47, 7; 30, 

». 46, 4-.n;32. 3- ' 

#. VU, 47. 3 : iV<^ gitoni pWa» «ayuaadi /omokU ifmm mitro oppidt patHofna 
^iprgpmfiwoMl i pontat. roalgrO te pluriel. dèaifae'jpeuteMre une «ente porta,' au 
tMMt du wntter principal (ici, n. 6). « 

10. Vit. 47, I ; la K* làgioa deaaeadait «aim,doq|e, devant lui, tes pentes de 
La Roeite-Blanelw, 
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li dt'clara plus tard que hu !«eute intention avait ^t^ ia prise dea 
camps gaulois, et qu’il avait, au départ, donné des ordres en 
conséquence ^ Je n’en suis pas convaincu : le pillage do (|uelques 
tentes ne valait pas tant de nianceuvres, de tels périls, et une si 
grosse perte de temps. Bn tout cas, lorsque le prorunsiil vit ses 
trois légions éparpillées sur le flanc de la montagne, sans ordre, 
sans soutien, disloquées par les ravins et les croupes, h la merci 
des Gaulois qui allaient revenir, il eut peur pour elles, et il (it 
sonner la retraite*. l.a X', qui était de.scendue dans le vallon, 
s’y arrêta, et t'.ésar avec elle*. Mais les trois autres nVntfiolirent 
rien* ou ne voulurent rien entendre*. 8oldat.s et renlurifuis 
touchaient enlin aux remparts et aux portes de llergovie ; 
rennemi n'était pas encon» là ; la muraille, sur ce puint. dépas- 
sait à peine la hauteur de trois liomm«‘s. A l'exeinple de leur 
général, et au besoin malgré lui, les légions tentèrent ta for- 
tune *. 

Les centurionsde la VIII' se répartirent la besogne. L’un d’eux 
se lit hisser par trois de ses hommes sur b* rempart, et ensuite le.s 
tira après lui l'n autre entreprit de briwr la porte l*ar toute 
la ville ctmrait et grondait la clameur des prises d'assaut >. 

1. 45, 7-9; 47. 2 rt 3; 52. I. .7 M 4. 

2. 47, t H 

X \ n, 47 , f ; Ja !"* »!#• U X* tiw 

502. le chemin t|«M, «lu («n*i dti ilr !#• <î*< 

lîtt* La Le-» iih^. ont , *4ii a h* 

Si ri* «mlârieu**#» <le IL*îler XIX, mti 

dcLiit de 1.1 rnrrtfr»fH*nd Imcii au m*rMvrmefit **1 a Ia dr* * 

Vofï <a<iî-W f>. 2H' **l 111 f|n 312 * jwir Ia phijiMirl. avais» % f 

la X* le idlüjire dr f>eff*îvs#*, 

4. VIL 47, 2 : Ia %Allre «|Mi aurail inUt,* 

relL* trjiii La ftiKhesUfanrlst de l#er|Ktime jrL n Va 

rFrotins» le p* 110 , 

3. 47, 2 vî 52, I : idle-tt ndtiaèfeni mèmr, 4*i OAt#, ti^dHrir li 
0* 47. i , 32, I, 3 H 4. 

7. 47, 7 ; L eîr., jfm $um mrim mfiitviifmhrm #4 iwnmm 

d*mir i>mt «étudié 4*r« htr^mwir*» ‘ eelA iiMdimd 

le mur a "i m 4 ae’d<rii^>'rit. 2f* rjm» fdnsa 4 «Jilfe «c^wrle d#» tt|ti«lre 

homrrief, Mût 5 a 0 wiéUvn ie muf. 
h. 50, 4 : V, IVffxwiiifc», 

». 47, 4; H. L 
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On fuyait dans ie lointain vers les issues opposées. Les femmes, 
sur la muraille, cheveux épars, seins nus, mains ouvertes, 
hurlaient et suppliaient, et déjà quelques-unes se livraient aux 
soldats pour éviter la mort César, un instant, put croire à la 
victoire. 

Mais, brusquement, les («aulois entrèrent en scène. Ke venus 
à bride abattue, les cavaliers se montrèrent d’abord, et prirent 
leur place de combat sur le rempart; d'autres arrivèrent à ieur 
tour, à chaque instant plus nombreux; et ce fut bientôt une 
multitude d'horomes qui remplit la muraille, déborda au 
dehors, couvrit les premières descentes et assaillit de toutes 
parts centurions et légionnaires’. (>!ux-ci durent combattre 
un contre dix. et partout un mauvaise posture’. La crainte 
revint à (’.ésar : il monta avec sa X' légion jusqu’à mi-hauteur 
du plateau (sur la croupe avant le village actuel?*); derrière 
lui. la Xlir la remplaça dans le vallon \ 

I.es Itomains. autour du rtunparl et .sur les terrasses, com- 
battaient sans perdre pied. S'ils tenaient bon (quelques minutes 
encore et que (’ésar put les soutenir, la retraite serait hono- 
rable'. .Mais à ce moment même, les cavaliers éduens parurent 

1. 47. .‘I «i. 

2. 4S. 1-4. 4«. i. 

1. is, 4. 49. I . M, ». 

4. it Huit’ progrestut {fic» Um» iïl, 3, 

n dû tiiifvit* I#* 4'liriiun 4|ui fiurt du rarrofour d‘<n» Imi» tp. 470, ii, 3i H «'arrtMrr, 
titio fiutdi? motiU*** . n mt“iin*fnin du au rarrt’ftuèr du 531^ 

2' CVm bu’ti « l« plar-a- «pi'oti a à ta 

rua»*» f*n la foirant, n<ui pan mai» dt’piiiü le \iUîi^e, t»u «ll«* «emtl 

d« j« (p. 47fi, n. 3), f*l «ni tiRaut. â l«rl. Ct*iar (von <t«ider» 

p. ; VafMitfMin ni, p. 315 . — Oa ta fait <vaa Karripoit, a. tO; Htce Ifotmifîs, 
ji. 7451 ul»li*pi(*r jiur croupi*»* <|ut av<u«ifH*at !•* wUa>çe, -» Ct., sur ce«ü di%4*rm 
p<i%iUotit« : ivtH’fîi, AViw» infirfrûWMfr, ïaXXV, tK57. p. S54 *»• '^-uiv. ; Ifcdler» i*hiiù* 
%«J(, XIX. mx p. 53t» Mit\ XXVI. im. p. W et autv. ; Steiuberg* <W-, XXXUI, 
1874. p. 457 et ttuiv, 

5. O^tar la lU placer d'* pi»aitic»«\ tuh cafte fGer|favîe? La Hoche-Blanctiè7} 
ah dexfera /afere hn$tianit 40« I ; c eal la fMiaitîofi (|tie ootia avonti fp. 476, u** 3) 
ai^M^nf'te au dt^biii h la X*. Touti eea mouvement» d«s lé^^tona me paraisaent m 
aiieeeder tttr une meme ligne, ie eltemiu aciuel et ntturel de Le Boche^Btenche 
au eitiaire (ef. n, 4K 

6. 46, 1-3 ; 50, L 
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à la droite des légioonaires * : dans l’émoi de la bataille, eeox-ci 
crurent à des adversaires, et le courage leur manqua*. Une der> 
nière poussée des Gaulois eut raison des plus intrépides. Ceux 
des ilomains qui avaient escaladé la muraille furent tués et jetés 
en bas; ceux qui tenaient les portes furent égorgés k leur tour*. 
Plus rien n’arréta les Gaulois dans leur descente victorieuse : 
devant eux. les ennemis dégringolaient les flancs de la mon- 
tagne, laissant des cadavn>s dans tous les ravins *. ('.ésar avait 
rapproché encore la X' légion. .Arrivés à la fin des plus rudes 
pentes, les fugitifs la rencontrèrent (vers le village), et les 
Gaulois durent ralentir la poursuite \ Plus bas, lu XIII* s’avan- 
çait à son tour, gravissant les premières montées*. Les quatre 
autres se replièrent sur elle, et l'armée put eniin gagner la plaine, 
s’y mettre en ligne, offrir la bataille Mais Vercingétorix la 
refusa, et. d'un ordre, ramena ses soldats dans Gcrgovie 

Cette dernière mameuvre ôtait au Romain l'esfmir d’une 
revanche et contplétait le triomphe de son rival. Même à cette 
heure unique où. pour la première fuis, l'.Arv'eme et ses hommes 
avaient mis en déroute César et les légions, les Gaulois eurent 
assez de fermeté d'àme pour ne point cumpromeitre leurs 

t. 50. t. Ils ont dù. arrivant «i tard, faire un grand deicar itiutilif apr** U 
ferme (p. 474, d. 6)* 

2 . 2 . 

3. 50. 3-5 : ici Ce#«r raconle la mort de fNHrofiiait (p. 475, n. B), iki pr<*ctpitatil 
H»«l au milieu de» entiemii», fuour pt^rifiettre aux (ie fuir, 

4,51,1. 

5. Uÿio éêtitm Utrdwoit^ ijfuar pro iubêi^ paolo mquior^ km x 51, 1, 

place cette {losition «or la terrasse qui porte le rillage, et je la fal« donc 
inoiiter et avancer depots sa 2*|)<Mitiuii p. 477, n, 4). — Von Ciieler (p. 236 
et Napoléon III p. 3I5i, van Kampen (pi. fOjl, Hke tioimes (p. 746^, ta font plus 
ou motos reculer et non avancer. 

6. 51, 2 : CeperoiU k^um niperhrm9L C’est 12* poeltioo), je cfois, remptacemenl 
«ttiiUé par la X*; cf. u, 5 et p. 4TT, o. 4. — On lait d^ordlnaire reculer la 
Xltl* légioii, pour la placer lieaucoiip plut ver» la plaine (vers la pay de Marmani, 
von p. 2S7, Napcdéon IIJ, p, 316; vers Ootinatal, van Kêmpm, pl 16, llîee 
Rolmes, p, 746). 

7. 51, 2*3. Sliat ma pamttaanl être ravennea par la même eBamiii d'aliard, pois 
vm Donnerai, et être i^anétéas sur la terralii Iws an Sfanl du iiaiiiaatt iptanUimk 
ià oit «ont les vignes, 

3. A4 radkibuê eoUis tuoê inira maniihfm rrdttxil; 51, 4. 
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Avantaii^s par tm excès de ccmfianee. Et ce quU potur Vercitijgé- 
lortx, fit de la journée de Gergovie une victoire aiwolue et par> 
faite, ce ne fut pas seulement le résultat matériel de la bataille, 
le chiffre des centurions et des soldats tués 4 f>sar, la fuite 
visible des cohortes, mais ce fut encore qn‘tl mérita celte vmtoire 
par ta prudence de ses actes et par la discipline de ses troupes. Et 
ces deux qualités supérieures d’un chef et d’une armée, que le 
procoiisui et les légions de Home avaient oubliées ce jourdè ', 
se révéiêitint enfin dans la Gaule révoltée (début de juin?*). 

XIV. — s’apprête a ouitteh la gaule 

Gésar ne put ni réparer ni venger sa défaite. Chacune des 
journées qui suivirent aggrava sa situation. 

Il avait perdu devant tiergovie sept cents soldats, près d’un 
douzième lie l’effectif engagé, et, ce qui était le pire. quarante*six 
centurions, un sur quatre*. Iaï lendemain, il convoqua l’armée 
pour calmer les inquiétudes et pallier le malheur : il expliqua 
tout par la témérité et la désobéissance des assaillants et par le 
désavantage de la position; le mérite des ennemis n'était pour 
rien dati.s cette victoire de hasard*. Et. afin de le prouver, il leur 
offrit une seconde fois la bataille*. Vercingétorix se borna 4 faire 
descendre quelques cavaliers et 4 les laisser fuir. Mais te len- 
demain, le Hoiiiain ayant retnrainencé la manceuvre, le Gaulois 
n’envoya personne *. 11 était évident qu’il ne .sortirait plus de ses 
lignes. 

Il fallut donc enfin que César ordonnât le départ. Lejour même, 
il quittait ses camps, et reprenait la route du nord Vercingé- 

1. Otnr l'•<oae. 84, t, 3 et S. 

2. P. 475, n. 5. 

5. 51, 4; 51, 1. i« doute que Cdear ait |Mi envoyer à Peaiavt idm de MM iMMumea 
per légion. 

4. Vil, 52. 

5. fdbneo loro, 53, 1. Lé puy de Marmaat? 

S. 53, 2 et S. 

7. 52. 2. 
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torix ne tiougea Il lUait rési>)u h ne point provoquer Ie« 

légions en retraite, craignant sans doute un de ces combats 
déses(iérés qui rendent parfois la victoire à une arin<*e aux abois. 
Mais il multiplia autour d’elle les ennuis et les périls : déjà, ses 
cavaliers avaient pris les devants sur la route do (iésar, et ils 
tentaient un dernier effort pour soulever le» Kiluens*. 

Leitoniain Ht diligence, gagita en trois jours IWIlivret le pont 
de Moul^ns^ Il avait hâte de passer ensuite la Loire et d'arri%cr 
à Xevers. pour y rejoindre ses bagages, ses chevaux, son trésor 
et le camp des otages*. Mais renneiiii l’y devança, grâce à une 
nouvelle faute du proconsul. 

Le.s deux chefs de son escorte éduenne. Viri<b»inar et Kporé 
dorix. étaient de jeunes ambitieux, habiles, r«sé>, ri>|ors. qui, 
Jusque-là, avaient rendu quebjues s<T\'ires û t’.ésar’. Ouaiiti il.s 
vir».*nl que les cbo.ses tournaient mal pour lui. il» n’eurent jdus 
4|ue le désir de le lâcher, et d’e\ph»iter p»»ur leur compte la 
révolte éduenne. Le proconsul espérait encore l’éviter <• force 
de conce.s.Hiun.s : et, les deux traîtres s’étant olferl» pour 
l’empécher. il leur donna congé, bien «|u il se détiât d’eux Ol.i 
lui coûta Nevers. 

Viridomar et Kpon-dorix coururent, devant lui, à N«*vers, 
égorgèrent les soldats et le^, marchands de la gariiisoti romaine, 
se partagèrent l’argent et le.s chevaux, enlex èreiit et détruisirent 
les vivres, et ex|M*diérent les ot.iges à ltibracte\ était |m*ui 
le Koiiiain un nouveau désastre, plu» fâcloMix que le premier. 

I. ium üfttiükm 33* 4. 

2^ I; (p, 4îl, », (lO? 

3. 33* 4 : U* ll'ïâ Mflàfttli#!' *>’. H 

fwt I»* le ficipifN'f%r é(t SUmilin#, fMitrtP *iir U 

nmw de >e%erf, ^u à m endatil riieit \m rl ifiiVfi 

alor’à la deinniid# faile U, thf, jtdir l#»« caf tu fiiiléMiü fil* t|)* 

Ua une inurrhe de milia» |Mif jiwif* — Vkht ; rm fK WB; 

III, p. m. 

4* P 470. 

sV VU, 30* i rî; 40. 3; p. 4îK ». 0. 

a. vu. 34; Umn, XL. IK Z 

7. VU, 53. 14* Dîn». XL. :m. 2 HZ 
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li prdait moyem de recommeneer auneîtôt la campagne» 
tn*Hor, bagages, remonte et magasins* Et, ce qui était plus grave 
encore, toute la (iaule, délivrée enlin de la crainte dVxposer 
ses otages aux vengeances de César, pouvait songer sans 
remords à sa liberté. Avec les gages de son obéissance dispa- 
raissait le lien qui Tunissait à liome. 

Ces deux ^îdueiiH essayèrent aussi de barrer la route aux 
Romains. I.es ponts de la Loire furent C€»upés, des postes 
di.H]MisésMir la rive droite \ fsrtissi parla fonte des neiges, le fleuve 
paraissait infranebissabie lly eut alors, sembie-*ldi, un frissiui de 
terreur dans Tarmée de César ; un parla de rétroirrader vers le 
siuL et d#* gagner par les Cévennes la Province elle-même. Kt 
le bruit de celte honteuse retraite parvint jusqu'à Labiénus\ 
Mats eVût été abandonner un légat et quatre légions, et un tel 
aete de désertion eût fait vouer (aVar à une éternelle infamie. 
Son dev<«}r était de rejoindre Labtétitis à tout prix, et de sauver 
Sens, uû il avait ses dernières réserves*. Tne iiiarcbe rapide 
et hardie le débarrassa des Eduens, adversaire médiocre entre 
lou.s. Il arriva sur la Loire bien plus tût qu’ils ne Ly atten- 
daient : un gué lui pemiit de faire traverser ses hommes, de beau 
jiisqibaiix épaules: les Rarbares sViifttiretii à la simple vue de 
rennemi, et (’ésar trouva la route libre*. 

1. X*, î) fO; StK I. Kfilr** U» rofiaaent ût rAlliirr ri Rtnirhcm-Lanry 7 iMusii doute 

le# jsMiU dr i*I 4<* 

2. Xk l‘t ; s6fninr# 4«»nr sau# doute e« m«i uu juin, p«^utHrtr<» tin mai, si 

Vun adiitvt i|a«* i>#Ar a p*«ur «mi mArrhc! de nuti ^n. 5;, du trnip» de la 

elrinr hinr. lu* 2^* niAî 

rt Xa. 2. 9; Î5î>, t ïavrr lu n'iMüfve d«? la p, iS3, n. 2?. Quel «jue »oil Je texte 

<|M on co# ira»# |>a##a^teH #i ditMriitè», le sens gt^nCral n*e»l (Munt doii- 

Ctmr r»3t 9. jr erél**ro la lorrcvlum in Pm^vincmm Jle» ms», « uni 

f X 4 ‘X;m Wrrr, I»»# iii##, ^ pUUr 56, 2, Je ejtiis qn tio peut 

garder la îevon m#». ÿ, «l »imo Owir («r mcto *J; ftotir 50, I, je farde le texte 
hitftrhmm Uô*m’ rt 
I. 2. 

5. ÎWl. I rt 3. Quoique C'o^ar dÎM^ i56, 3} mltimium rnoenô dittmis ntKlumkq»v 
ilimnhuâ, il m peut ?«'«gtr que d*ufie nu deux longues étapes, la iniuvJie entre 
Allier et Laîre m* roinporlant pa# 45 milles. 

5* 56» 3*4 : il travenm la Luire 6 un jHixsage od un fauendatt et en ntee d'un 
l>a>iiti«ae «A 144 et liéUitL II tvinlde, d'après le texte 4e ONer, que, si te lieu de 

T, lit, — ai 
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J..abiénus, en ce moment même, revenait k Sens, et en 
repartait à ia rencontre de «ou proconsul Queli|ue temp.H se 
passa encore*, et les deux chefs purent enfin se rejoindre (vers 
Auxerre?'), et les dix légions se rassembler sous les ordres de 
t^êsiir. 

A sept ans de distance, le général romain se retrouvait dans 
le pays d’où il était parti pour la coRquèb^ de l'iVcidenl. et il 
.s’y retrouvait dans une situation semblable, l’espérance en 
moins. Tout ce q[u'il avait fait n’était plus qu’uu rêve inutile : la 
(îermanie. la Bretagne, la Belgique, elTacaient le.H traces de ses 
camps el te résultat de ses victoires. I>e lu tiaiile qui iiti avait 
toute obéi, il ne cou;(ervait que deux alliés, les Lingons et tes 
Kèmes. à peine aussez d’amis pour qu’il pût donner U ses légions 
quelques semaines de repos et de vivrt>s‘. Et en cette saison 
même où tous les vaincus reprenaient ie.s ariiies, ses partisans 
de Hôme lui échappaient également. Pompée s’associait connue 
consul un adversaire de Osar. Scipioii <1 ’ août et (’oiton 
pfjsait sa candidature au consulat de l’année suivante’. 

IwUilo**». t« pat- ait p«u c»aiiw rt toxos |Mir !u» Ktart- De,-!/!#' ti 
Ne»fr», Pt petit être «le prefCrewre. k >p*pr»? - li'Apre* le» rpn«p4mpii|p»i» 
(oumi* par de Saïut^Vcoani. le ipf>mp de !a Lixre e«t «rameat likip ‘‘liaitpséni 
pour qu’on pui»-xp rplrottret !•' (jin- iitiliquo par CSsar * J';« dem raru » fort detail* 
l<>«r» |Miur Oioii »er»u-e «uoreillais'e de U pecke. «aieoiie n'efl d'æeard ave<- 
IVlal actuel ér* heu*,.. Oo a derouverl un s'W a Xever» »p» nwariw;»; il était t<4a> 
iemeat iaeenna. «t peui-étcr dans titl ut êUiM liVlff’. 

20 fi«^nt HlKISÿ. - ètvm dtt flùtdrst mniéfwm, Itir. i.. : 

Nüpaléoii lit« p. 

1 «2a 10; cf. p. m. 

2. 62, 10; la» lOWi, ool rxtdt4F 0 U <êé t'SmmJmm futrmmê î 

00 « «vrr mmttM. 4^ rnmemhUmr. méët éu yHm. 

3. Sur ia rwle de la Lewra wm Im Seuona <9», #>. a quelque dirtanee au w»d 
«te Smi» «2. ia>, — On a auppaa#. «or relie tmm ' «luilBijr -iîlaïudiqMi tll. p 91»^; 
le confiuent da l'Ar mafiautt «i de l’Viwee a UvmImr |OMaflM>. «MM. ss||laiar du 
livre VII, p. |«|f; l^iat-Ftonretitt iftuwSeaet; ti. p, 4t», a. Ü; Neavf* jCrewIy, 

P s:.. Ëo debof» de «elle r««iie Ktrioe, hnfMMaUie, : Trwfé* «vim Gwler. 
p. 296}, Tounerre, eir. 

4. Vli. 63. 7 «1 66, 2. l'eet-etre aum te* l^SMfiies i*f. p. RI6. ’Ç. 

5. Ptnlaeque, Pomptat, SB : la date 4« l« anOt (<:«tciMlinf«' poMk, «éme date fiii 
ralendrier juiteu. ».v«le«M U Verrier) «'«an pt* alwdfeiMMNit •<««. tS. OrttMMUi, 
111. T *d.. p. j323 

6- l’IMarque. CoIm, 40, — pteuf ommUc d'eniipll, 6HMI If i f i i f pN H i «EIHptlMa 
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M«tK U re»taU encore à C4wr d« teiii|M et dw fmrcee pour 
réparer te» délaite». See pouvoifn a'ej^traieat pas avant 
Tannée. SO*. dusque-là, U garderait ses trois provinces et ses 
dix légions, sa X* tovÿours intacte, et des officiers conmie 
f.abiénus. Avec de tels hommes, un chef te! que lui, ms naoine 
de deux ans, pouvait peut-être dompter la Gaule. Son devoir 
était en tout cas de l'essayer. 11 avait imposé cette conquête i 
sa patrie : il {allait, jusqu’à la lin de son proconsulat, qu’il s’y 
consacrât corps et âme. 

(.^pendant, je ne suis point sàr que sa résolution Ii'it (dors de 
reprendre cette tâche de conquête*. S'il l’avait voulu, il serait 
resté à Sens, à Langree ou à Reims, au milieu ou à portée de 
ses alliés, à TalTùt des divbions qui renaitraient dans la (iaiile. 
Mais il redouta, s'il restait si loin de ses provinces, d'élre séfraré 
d’elitts, de l'Italie et de Rome, de manquer de vivres et de ren- 
forts*. de livrer la Narbonnaise aux entreprises de Verringéto- 
rix‘. et, ce qui sans doute ré|ioii\anlail le plus, d’abandonner 
le peuple romain au rotisiiiat de (’aton*. El il r«*sidul. dès que 
son ariin'^e aurait pris un repos suffisant*, de regagner la vallt'e 
du ItiiAoe et de repasser lu frontière. Sa province une fois en 
sûreté, les roules de l'Italie ouvertes à ses messagers, il verniit 
quels ennemis il voudrait romliatire. 

l’ne chose Tinqiiiétait surtout pour la retraite qu'il pro- 


U* temioire 4t* la dr Trie^t« (VIII, 24, : lotti ce êtail, 

iepuis 11^ (p. 202), «^«Yfiiplélefiietit âéfnrni de Irofipea de Itgtie. 

t. m n. 4, 

2. Htil.s C, 2i X «#t#|âta¥. 

3. 4>aars Vil, «5, 4. 

I. VII, «5, I. 

Tl, Ont ce momeiil que ftil pmmuliruèe ta {cjp Pmptm éê pnmnmi»^ qui 
ta pramièra menaea diracia contre Iua iioinotri de Cleafs «ut\tt peu apréa du 
rmtaedkliuii d«a «uudédautrcia «TalMkent <p. 2211. n, 4), 

0. Il tamiNa tien que let upi^ratioda mitflaîitiu aient été miapenduea un OMdi 
totmiu, eu }uln-Jiiillat et qm Ceaar ail pai»»é ce tempé rlie» lei» Kémea ou pluldl 
chei{ U a Llufoua (p, 4tt5, u, 4), On peut •uppt>afr, vu quH avait dix legiona ei plue 
4 tuMirrify quil a*e»t iuatalld au «entre d*uu |iava à la .^t« «àn bien dérendu e| 
ieriile, f nitetidant, ai pimible, la mottinn. 4« «uuge à {lanfiea (cl, I, tl» p* 92tl)v 
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parait : c'était le manque de cavalerie. La remonte avait été 
dt'tiuite à Nevers»; les escadrons éduens étaient passés aux 
révoltés'; il ne lui restait plus que les chevaux de l'étaUmajor. 
de Tintendance et des rengap*H\ Kt rinnuitihrahle cavalerie 
ennemie allait battre la caiiipa:.Mie autour des ié|i’iotis\ Pour 
parer au mal, le proconsul envoya louer des cavaliers ch»'* les 
(jcrmains des bords du lthiii\ Il eu vint un bon nombre, mais, 
romiiie leurs bêtes étaient mt•diocre^, i»n leur donna les montures 
des Hoinains. .Avec les cnv.-ilier», il arriva aussi de (ieriuani)' une 
troupe de cette infanterie lé|ri*re qui combattait au ntilieii des 
chevaux*, et qui était redoutable aux meilleurs escadrons 
Les lépi»»ns s’étaient refaites che* les Linpms*. Klles levèrent 
enfin le camp, et prirent, vers la vallée «le la .'sa«^lH^ le chemin 
«lu retour* tin juillet?"). <à'‘sar. «lans <|u«>|ques jours, aiiiait 
<|uitt<'- la (taule, pndéj.'é par son «'.scttrle «le (îeiinain.s. L'<euvre 
qu'il avait cru bâtir s’était écroulée «le toutes part». 


\v. — vKu«:iN»it'T«>Hix, «:iiKr i»t; Tt»t TF. «..vri.F 

Vercini;«'lorix. pemiantee teiiq»s. c«>mplélait la sii>nne. 

Les Eduen», après l'affaire «b* (ierptvie. avaient «b-noncé 
publiquement l'alliance romaine, et envoyé au roi «les .\rvcrnes 

1. I‘ WO. 

2. P. 4W, 

1 iTï, 5; rnialïs'fa fkn H dr# m 

«înfï* fp Widt 

4 I 

■ * VU, ftT), 4. Cïitm rhïroA? pémf 1^* r * 4111 * 

ksHitu*" ttiHUioiit : mr nr |iit4 Htv ^$$0 

rimili'f H ifi'fwâmf 4 m à »*clcn (Itr' . 

»ï «*‘4 c|«(P' He-fïkdî*# oitl rf* rjm <♦! 

4’f «!»#■«», Iffti# lift t»«»i*iïrr »*twn mtx 4*^1 Mri* il*, îflU* n„ tK 

Il o^r imi rowmuRMMjWT iRüir fai «i»* Î4<S, ». 2;)- 

«V \ïl Cl. U 4mU!f tm renfii*» fluMiiiiif p\m de 

1, Vi. n. 7, 

U. I*. n. i, fl. m. a. é 

0. \H. 2; fl. m. n t. 

to. I», îsrii. Il 5 . 
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de Roionnelit messages danitUé*. Mais ce peapie, qui depuis 
soixante ans se disait ami et frère du peuple romain, qui avait 
livré à tl<*sar les Oiltes et les Belges en échange d’une h^fé- 
monie précaire, cette nation liyp<jcrite et tanSe* n’entra dans la 
cause de rindé|>endance qu’avec, la pensée de satisfaire encore 
son éternel égoïsme. A peine tirée de la servitude, elle parla en 
libératrice. Elle expédia des aiiibassados aux cités et les inviUt 
à la lutte ctutmiune, sans doute .sous sa direction \ Quand les 
otages de la tlnulc arrivèrent à Bibracte, au lieu de leur rendre la 
liberté, cib’ les garda pour clic, elen égorgea même quelques-uns 
à titre d’exempte ; ce qui leva |e> dernières bésitetions Sons 
prétexte d'insurrection, les Eduens cheirbaicnt à accroître leur 
empire. 

lU «•.éreiit même le dire aux .Arvernes et à Vercingétorix, et 
ils lui dcmîiiidén'iit de venir à Bibracte pour s’entendre avec 
eux*. Il y consentit, il sc rtoidit .vu mont Beuvray*; et un long 
colloque commença’. — Pendant qu'on perdait du temps, ('.ésar 
laissait reposer ses troupes et appelait des (lermains. 

.\ Bibracte. Èporédorix et Viridomar, les tristes vainqueurs 
de .Nevers, et les autres chefs éduens. brouillons, vaniteux, 
encombrants et incapables, réclanièrenl le rominandemeiit. 
Vercingétorix, cette fois, refusa*. — t'.’élait la Gaule entière qui 
avait seule qualité pour désigner son mailn'. I.‘.\rverae n’etait 
que le chef des conjurés de la pnonière heure, Ie.s Eduens 

t, VH» ÎW>, 4. ifsVO,. 21 V raronl# qu’aux rtqmxiipii de Ctser te» 

l^duen» un jiruiuxiJini i:«).et4v : tien ikvh. ,viü« doute, une , 

âflutennu tiiliiUu «vur .4fvpme*». maiî* |»euMire un iten d «uni* lè mi 

•veu }<k fanitUe du Ww^ni^utoriA. 

2. Cf. p. 471-2, 

3. VU. m, I el 2. ^ 

4. tu, 3; (Tf, fl, 4HP. 

5. n at ùd te* uuitinl heili ÿertHiU tpnumnkêi; 

« 3 , 4. 

§. H0 /mpulraVe, 63, X 

t 61. 1 

«s 63* 5. ef, 6s 
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n'étaient que le:» lévoltés lie la dernière. Ënire eux et lui, 
raseemltlée de tous les peuples déi'iderait. On la convoqua à 
Biliracte *. 

t> fut une assemblée solennelle, la première que la Gaule 
tenait sans maître depuis l'arrivée de tV'sar. Les Belges y 
vinrent couiiue les Celtes. Trois peuples seulement n’y furent 
point représentés : les Bèntes et les Lingons. fidèles k Home, 
les Tré^ires, qui guerroyaient à la frontièn^ contre les Ger» 
mains ^ Les cinquante autres nations* envoyèrent toutes leurs 
députés. L'ne multitude de chefs et d'hommes monta vers 
Bibracte, arrivés des points les plus éloignés*. Six mois aupa- 
ravant. sous la tristesM* «l'un rude hiver, quelques hommes 
décidés avaient conjuré daii.s le secret la délivaiice de la liaule’'; 
et maintenant, au soleil de rété, sur le std découvert de sa plus 
grande ville, la Gaule entière réglait librement se* nouvelles 
destim-es. 

O résultat était l’ceuvre d'un seul homme. C'e*t Verringêtorix 
qui rendit â la tiaule une armée, ses uatiruis ët la victoire. L<e.n* 
lemeiit, mais sans un faux pas et sans une heure perdue, i* 
réilexion sûre, la volonté prête, s'imposant aux hubies fuir la 
peur, aux chefs (lar la raison, aux fouies {*ar réioquenre.àtou* 
par sa bravoure franche et tranquille, omteursouple et fougueux, 
diplomate |»atieiit, esprit d'ordre et de méthode, corrigeant la 
défaite par respéranre et la victuirc par la cet homme 

extraordinaire enseigna aux guerriers «le la Gaub, cmb quelques 
mois, les facultés et les jpiatique* le» plus contraires à leur 
nature. Il leur donna la diicipline. la midtrùtede toi, h» courage 

1. iif in miirn ameiêùm üv ^ 

ctHüx tUtmrUjf fmnxH tmt mmmmm 4 iï 

%»sH. {««mr lé* mommt. l'étikt 4# tktmm HdMi 4r|iiil« ém^ Ibmmm 

2. 7. It \ mm émiUf êmêi'UmLm^um i«rt Vif, fig p. Ht. 

3. et. I. Il, I», 

4. /rfifomim; 41, #, 

4. R 414 H dur. 
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du travaii manuel, la réeignation à une guerre o|NM»ire de 
mancBuvree et de fatigues*; il le» disposa pour la ri^toire avant 
de leur |»enueUre de la cherrlier. En même temps, pour le jour 
où il robtiendrait dans les combats, 0 se prépara les concouni 
qui devaient la rendre utile à Umle la Gaule *. C'est pourqum sa 
victoire de Gergovie fut la conclusion nécessaire d'un scaneidro 
d'elToris, et*enlraiaa la conséquence inévitable de l'oniverseile 
liberté. Otte ceuvre de six mois s’était développée, -logiqiw et 
continue, dans une magniCque ordonnance. 

liais Vercingétorix fut autre chose qu’un habile conducteur 
d’hommes. 11 n'ignora aucune des nobles pa-ssions qui agitaient 
les (iauiots. Si différent qu'il parût de tous ses concitoyens, U 
leur ressembla parfois étrangement. <tn retrouve chez lui leur 
imagination ardente et impétueuse, leur amour delà parole et de 
la gloire, leurs songes d'ambitions et de conquêtes *. Mais, si du 
moins la lecture de (',ésar ne nous égare pas, il mit tous ses dons 
et toutes ses fantaisies au service de l'idéal supérieur d’une 
grande patrie gauloise. 11 aima vraiment cette patrie; il Ja revit 
en pensée, libre, unie et puissante, connue au temps d'Ainbigat 
le héros hilurige,' de Luern et «le Uituit les rois arvcrneK, «t de 
son père t^ltill*. El même, qu'il ait été inspiré par les leçims 
des druides ou par les hymnes des harde.s, il réva parfois pour 
«celle {latrie ce que les (loêtes racontaient, do victorieuses cbe- 
vauchéai vers les horizons hiintains *. Sa naissance, son oeuvre, 
ses rêves, tout faisait de lui le champion providentiel de la 
Gaule ressuscitée. . 

Lorsque les Gaulois furent réunis sur le mont Beuvray, les 
suffrages de tous allèrent à lui. On avait laissé à la multitude 

1. fovr lAut ieria, «ojs» «nrUiul |>. 4St et •uie.é 138 el suit., 444 si sqIv.,4SS 
•t •tn«„ 48S4W. 46? ei 472. 478 et mtiv 

2. P. 436-7, 4M-7. 47|,4«<M. i 
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entière le droit de choisir le ch-jf suprême ' : le nom de Vercin- 
gétorix sortit d’une acclamation unanime*. 

A la faveur de la lutte contre Rome, la (iaule avait reconquis 
l'unité sous les auspices du roi des .\rvernes. Peut-être n'cut- 
eiie jamais un chef plus digne de la coniiitunder. (Vêtait un 
homme superbe, de taille élevée, au regard audacieux et 
brave*. Quand il se montrait, à l’improvistc, au galop de M>n 
cheval, resplendissant sous la lueur des urines, la merveilleuse 
apparition frappait de .suiqirise et de terreur*. .\u pre.slige du 
poovoir, à l’éclat de sa gloire, il unissait le mérite de son .'tme 
et le charme de la jeunesse'*. O .serait pécher contre eux mêmes 
si les dieux refusaient à cet homme lu victoire et lu vie. 

1. H iifxgfMinis rei ^ *'(. t U p 

2 . Isl '.mAes il 

llip.jiT jra» h ?''*{; ir.’tti*; fi»»»», XL, 41, I 

i/Kriftf /(ïï* Floruü, J. Is’i. il, 

4. *U’ir-} Jiï; -.'a;, XL, 41, L 

5. 4^7, ti. fK 
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VERCINGÉTORIX : LA DÉFAITE^ 


I. «leu l‘dii<*nÉ« — H. PIjid d« r^mpAfoi* di* — 

Ht. La nctirofilris pAf Verringi^lorrit, — IV. La d«faît4.* de la cavalerie 

iraulof^* V La retraite tur AN^»a. •*- VI. Travaut de Ce«.ar devant - 

VII i.,< { fefMirattitu de t’arimn* fem^eoun^. • VHL L'ailente 4 AL-^ia* — fX, 
detn pfeiiin^ri^ eTimlab, - X- La dernière bataille fVXb^ia *— XL Ycrciijp^t*»ni 
»«'• reu»! tt tîe»ar. 


I, - M^‘^;^^NT^;NtKMK^’T DES ÊnTENS 

l*«s preinicrH iluij^rprs «jui meiiacvreul l\i*uvrft de Vennn^é- 
lorix, vlim*nl, a(»n |»a> de T/sar, mais des (iauloi^ eux-riu’nies. 

I,a rapide foiltinu du jeune roi. le retour des Arveme> au 
pouvoir supi'èiue, excitenml la colère du peuple éduen el de se.s 
chefs. Celui-là, « le premier » de la tiaule sous la doiiiintrtion de 
Osar, SC voyait relégué uu sci'ond rang* ; rindépeodaiicc avait 
amené l’hégémonie de la nation rivale. Et quant à ses cheis, 
Éporédori.K, Viridomar el les autres, il.s devaient refréner pour 
longtemps leurs plus gramies ambitions *. Jalousies d'individus, 
haines niunicipales, rivalité.^ politiques, les rancunes humaines 
se dressaient toujours devant Vercingéltmx tnompkaot et la 

I. BtliHiqmipliie el eourrM, p. 4IS, n. I, p. 4W, n, 1, p. 8«2, n. 7, 

1 VII, sa. S;er. p.2t4et277. 

8. VII, «3. ft; et. p. 480 el 488. 








lilMft^ r«itftarée. l)*|iiil« ptos d'un IimINIA jiiH 

loist s'était mntmMê imr ti lutte pour le pmmier ritiig. 

le voulaH dan» $a cité, la cité daas la Gaule, le dief deil 
i«H eombâts, le brave datte le» ban^eta, et le prêtre pUNni les 
druides*. D'une frontière à l'autre de la contrée, le mut de 
« prineipat » dotnioait les pensées*. Et, au milieu de rette crise 
suprême. Celtes et Itel^res .non^'eaient moins è s’entendre {tour 
être libres qu'à »© battre pour être les premiers. — Il faut répiiter, 
à la décbarjire des Gaulois, que Kome aida fortement à l'acUon 
dissolvante. Elle avait appuyé les Édueits contre les Arvernes, 
les Itèmes contre les Suessions, Diviciac contre Dtimnorix *. I.e 
sénat et les proconsuls ne cessèrent d’entretenir tous les conllits 
et d’éterniser l'aiiibition du premier ning. Kt. à cette heure 


même où un v«ite unanitne venait de le dimner au roi des 
AiTcrnes, la -politique de tâ‘sar, à défaut de ses légions, lui 
assura une première revanche. 

r.ar les Kduens, déboulés de leurs prétentions, .regrettèrent 
aussitôt le temps, si récent encore, où ramilié de C-sar leur 
garantissait la prééminence. Ils se n’signèrenl A obéir : mais 
ce lie fat qu’à conlre-cceur *. Epor«Hlort* at Viridomar na 
jugèrent Vercingétorix que comme un niallre imposé . On ne 
le.s verra jamais cniiibattra a^es le dévouement d'un Lucter «ni 
d'un Ilrappès. Un seul excepté. Sur', tous les ebef» édnetui v.«mt 
faire piteuse ligure ; ils n'apjiaraUroiit sur le cbainp de balatUe 
que pour se faire vaincre et se tainiser prendie *. 

V, 

Nous ignorons quel fut leur rèle dans las conaatl». d'imagUie 
qu'il a été tout aussi misérable. Ç»» faomtnas, qui se pkiguaient 


1. T. II. I». uo i. «|. 2 . 

2. \if%ei rnmbiea fk- bS» le nwl ftrtmrifMShtê «iWw {;SWM' ! 1, 9: SI, Si 

43. î; V, 3, 2; VI, », f ; 12. 0 ; VH, 4. J; JW. ». *, 

3. ]>. t. 2» wiv,, 247.a. 2ittl. 
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«HUt 4e k iMttrelle noiw le éttMiîëiÛr i 4^ 

IpnMËtqaes ^o*il a toi^oon condamnéoi* : il {HMsible q»*il ait 
eu la main forcée par tes oHiden édueits. Plus tard, eoifemié 
dans Alésia, ils n'eaécuteront ses ordres qu'à moidé*, L’autorité 
de Vercingétorix nous semblera désormais motos solide qiie 
dans les journées où, roi des ,Arvemes, il ne commandait 
qu’aux amis de re peuple*. 

De tout temps, d’ailleurs, le jeune roi eut à rompter avec les 
parjures, les transfuges et les opposants. A Gergorie même, 
tlésar fut infoniié chaque jour de ce qui se passait ehei son 
adversaire*. Devant .^varirtini, on avait aerusé le chef de haute 
trahison*. Ses discours furent presque toujours fidêieiiient 
rapportés aux Komains*. lis connurent l’effectif des troii{ie.s 
engage»***, cité par cité*. Assiégé par le» Nerviens, fScéron fut 
iMUivé par un Nervieu demeun* près de lui*. L’.%nreme K{»as- 
iiacl, le Piéton Diiratius, demeuraient en armes pour César'". Je 
n'.iffirim* pas que les Édueiis du camp de Vercingétorix aient 


rosseiiililé à tous rcs hommes, et qu'ils aient révéle aux Romains 
les projets de leur chef. Mai» enfin leurs sympatliies revenaient 
de nouveau ver» le proconsul ", et, é défaut de leur» actes, leurs 
sentiments avaient déjà trahi la («aule. 


1. K. 4 Sc la a. 4W. 

2. I>. ta? et «uiv. 

S. I*. 5I.V7. 

i. r. iia-e. 

J, Vtrfupt.,,, ^m>nm mogiivt al «tun rofi^V sasuna e«jgf4i«Satt 44, it. 
n. P. m-m. 

7. I>. 4:tu44u, 44S-7, 4M.a, 4«3. 4a7-«, 304-7, S314. 

«. P. 5lé. t». 2. 

». P. ÎU». a. 2. • 

K». P.422.S44,SM. 

4i. P. 4S0, n. 4 et 5. 
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II. - PLAN DE CAMPAONE DE VEnCI.VGETORIX 

Tout entier à de grandioses desseins, Vercingétorix donnait 
des or«ire.s et exposait ses plans. 

tlomme gage et sanction de la fédération gauloise, il imposa 
de.s otages aux cités ' : c’était la coutume traditionnelle en cas do 
coalition. Puis il fixa le chiffre des contingents mililaires. I,e.s 
nations alliées devaient lui envoyer, le plus t<M possible, toute 
la cavalerie disponitde, soit l.’ithMl hommes*; en fait d infan- 
terie. il ne voulut rien : les HIMKMI fantassins de llergovie lui 
suffisaient*. — Kn cela, une fois de plus. Veiciiigélorix im>iitiail 
son bon sens de général, l>sSlMMlfi fantassins étaient ceu\ «fu il 
avait levés au délnit de la guerre ou (|ui étaient venus coniMer 
les vides faits durant le siège d .'\varicum. Idioisis parmi les 
Arvcrnes et ses alliés de la première heure, il faisjiit fonds sur 
leur fidélité. Il les avait, six mois durant, formés h rolH’iss.iure 
et aux pratn|ues de la guerre savante; ils reiifennaieni de* 
tireurs nonihnmx, des terrassiers exercés, ils savaient défendre 
une ville. a.ssaillir un camp et construire un retranchemeiit'. 
Celait la meilleure armé** de pieil que la tieltique eût encon* 
mi.se en ligne. Tout ce qu’elle lui enverrait de plus ne serait, 
jusqu'à nouvel ordre, qu’une encombrante eohu»*. 

t^omiue plan de campagne, Vercingétorix reprit relui de Thiver, 
mais largement agrandi. Il avait voulu retenir Osar en ?iiarl»ori- 
naise ; il voulait maintenant l'y ramener. Pour cela, il pré- 
para rinvasion générale de la Provinre. Ile tienève à Toulouse, 
la frontière devait être assaillie de tfvute* parl.s. jjvfinens et 
les Si'gusiave* furent chargé» d'attaqnor le* liabîtants dn l)au- 


t- M, i t-iietmitu'! n'mer^fAf (w» l«» émtimm 4im «ni éim XVt 

projwrte-i* |i»r MummsK» eu 4'êfUrwki, 

2 6*. I 

3. «4, 2, .r. 71. J; Tî, *; f». 423. «. a. 

4. (.(. p. 4ni'433, 43S, 4724; LXXX fmH * kimàium 71, 3, 
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phiné ' ; loi hommes du GAvaudan et du Velay, de descendre 
dans le Vivarais par les cois des Gevenoes’; ceux <fu Houergue 
et du Quercy. de ravager les terres des Voiqiies dans la région 
des (larrigaes*. Du haut de ses montagnes, la Gaule libre détior> 
dcrait sur la Gaule romaine. 

Mais Yerringélurtx souhaita le retour des Romaiae, non plus 
seulement au sud du Rhône, mais au delà des Alpes, la libéra* 
tion universelle du nom gaulois et la revanche de la défaite de 
Rituit. Afin de mener celte tâche a bonne fin, il voulut y a.ssu* 
cicr le peuple le plu» puissitnt du Midi, les Allobroges, jadis les 
alliés de l’Empire arverne *. Il leur adressa des messages secrets, 
puis une ambassade plus s<det|nel]e, il promit de leur laisser 
r hégémonie sur toutes les nations en deçà des Gévcnnes‘. Gar 
il fallait que Rome reconuOt pour toujours à la Gaule le droit 
de di»|ioser dVIle-niAine. 

(allume leçon â donner au peuple romain *. Vercingétorix 
réva de débarrasser la Gaule et le monde de (V-sar et de ses 
dix légions. Pour cela, il préconisa de nouveau la tactique qui 
lui était chère' ; pas de bataille ranp'e, où l’armée romaine 
deiiHoire invulnérable, mais l’accimipagner pas à pas, abîmer 
devant elle les moissons, guetter au détour des routes les fourra- 
geurs. les traînards et les bagages, la ronger pièce à pièce, et 
laisser le temps et la famine achever l’œuvre de deslmction *. Et 
si notnhiTUSif et si aguerrie que fût l’armée <k‘ César, bien qu'elle 
demeurât, à cette heure, la plus belle du nibnde et la plus forte que 

1. 1^. 4 5. Par Ly«n? 

2. <J4» A. Purk roi dn Pal 2 

3. 64, 6. Par Vigaii <l*uu rl cia Taulrv? cf. U II, p. 565, n, 2, Il 

«P c|ur dcH Vnliiufst \ri*p*»miqtieîi et Vprdngt^lttril n'ajrant 

pftH «AP mpiiacpr Tcâuloiiitp rl 

4. T. Ils il. 545; I» ni. P* U «4 Nuiv. 

5. 64, 7 rt S ; imp€rium tatim Ftyjvmdst, Otait le retour à r«nei6li état 

lie ehoüo*^, I. It. p. 545 et 516. Dieu m trompe évidemment m diaani cttie Vertia* 
pxnoriK alla lea aUaqiicr traduciîon de ^ XL, 36, I). 

6. Ad rwiufui («aiporü |Hiafin, 66, 4. 

1, P, 435 et 

5. 64, 2 H 3. 
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MA 

Rome Alt jamak eito, qiiinxe mille cevaiiere, roitigeant entour 
d’eJle, acharné et insai^iitsahies, ne lui laiaaant ni vivre# ni 
repos, (lestaient 6italetnent la réduire toute à la mort *. 

Verringêiorix ne pouvait mieux (aire. Qu’il ait mis dan# 
ce vaste dessein la . marque de son imagination coutumièro, 
je ne le nie pas. Mais ee plan était, fdus qu’autre ('lio«e. la 
preuve de son esprit lucvde et de fca volonté prudente : U mena- 
çait les Romains partout où iis étaient vulnérables, il annulait 
les deux éléments fâcheux de l'armée gauloise, l'inronsi-Hlance 
des Êduens et la fougue dêsonlonnée îles escadrons. Puui 
empêcher la traîtrise «les un;» et rintein|iératire de.s autres, le 
meilleur moyen était de refuser à tous le hasard du « haiiip «le 
bataille, et de maîtriser, coûte que coûte, les faiblesses ou les 
ardeurs de se.s hommes*. 


iii. I, A i{t:.NT.««NTni; I'ai» vi;h<;«m.»;hiiux 

Dans le Mi<fi. la campagne parut d’alnml indécise. I.es 
broges refusèrent l«*s offres de Verring»'‘torix et (ortiiiérent contre 
lut les rives du lthAn«?‘; le légat de t',ésar d-ins la Hr«)vinrep«it, 
avec vingt-deux cohortes, faite face aux premiers «langets*. 
Mais les gens du Vel.-iv réussirent à entrer d.ins Vivaniis, on 
tua quelques chefs aux sujets de Kome*. et la route du Midi 
fut ouverte aux ftaubus. 


1. Il «srt pim«iMr *!«>*• Viorinscteos «U «o l« |ar«b|te> i4s« 

Psrtbf» conin* 

2. fortunum l'itMiimok ami ht ari* tlkmtvtartim 41. 2, 

-1. VII, «Ô. 3. O rrfti* «le* AWohcttjr'** pwrt *’e»el««|nef par 4»s. faveatv {aarUra* 

î»**r«»* »m<r4<sr« pur « «{tMaiftMr* rheO , Ae A ? , |jj, jjpj. 

t. VU, «5. ! I*- Ml /., <7«lte*, «Jwior, r«a««a 4» fwiwownriU le« ta mOmti*» 
(.« «i*- dînas In Pweia*.., wi purtM; «««m «l«ui« imiilatn rWlw jUl, 7, A *. 

pirti^ctw Awiai r«ni|S«r parwi «dJe* In VI* MfL«. 4««t rhlffeSrt em ni eiuaiMf 

li^ïnie tp- 4*11, II. T). 
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CéMr persista donc à revenir. Du paj^s de Langies, il daa> 
oendit dans la vallée do lu Saône. Son intention était de gagner 
ta Province par ta roule ta plu* directe, celle qui Pétoignait le 
piuM do son principal ennemi, et qui, du pied de la Côte d’Or, 
gagnait (lenève par la Francbe-Cuinté. (le n’est qu’au delà de 
Dijon qu'il devait quitter les terres amies des Lingons, pocir 
entier chet les Séqttanes •. 

I. r>*n<ir « Rdi LabtPtiyii (p, 4112), mureher par 

Ti»fin«^rr# «t Cliâtilli»n, od no imparfaiit Dé» CbètiU^ il « pii tm» 

tu mouUffK* par Bein^uirrc*. Üaia je «{u*ii a fait !« 4éli>ur «tir 
(p. 4K3» n. 6k. En tout ta», Jt »ypp«i^ «ttivmit. a partir dt ta THIt 1 1 rDuP* <|ni 
mtiD» Dti«n !»« ktnjpi*aal b* twii» 4t la itiofilani«« *- Oet Uiotrair^ n'ajt éiit*uiia 
h>p4»tbtM\ aunat <fti4f tViii{ila«4*(fitnt <{Ut fa^Rjirnt k la i|iii isul liau 

tkiir m«tr. Voiti le» éts la (füHPiilKtfi. — K ü n’y a atttyn 6(}ute 

dru» isciiol» ' I* la rtnrrmlrp <wit !<«« tN«*f l(p» tm^rDii# <r,f. Hut., C. 26 : T a 
l>iiir**fiiUr Itur ttrrtUHrt. prr arjf'raiiyiit Lwgùmm 66, 2. - II. Il e»t tn*» pn»- 
hmU\(K! rt^e rjirtàa «^xlrtmtté dytt Hrt non a mi au D*kr«l éu IrmDsirt 

lin>.’r)'(t. iimtH au *fu<lHpKt, Ip plu» pré» fi«ï»»ihlt di* ta Ffantlia*^>(nil«^ H da l<i fM«- 
Utrt mmatiti* ; V »aii» (}uui Oènar eûNt dit <{(1*11 man'hail m >^^|tiynta <fi6, 

T «itiMl ra|itwît i|uM alUil iecuurir m proiiute <66, 2)7 T \>rrii)i^tari3t tûMl 
dit dut !<»h llMinaiciB Hâtant sur le point dr fugtrt in Haiim tsrMrre 

(66, ij? - lU. Li* point pr^i# da la balailtf* diMl d<»n<* Aire * h(‘f».’hA »ui mip iIhi 
roulé*» tfiii, au î*ud-4*»t de Lan^re». quittent le ba» de» montafites pour obliquer 
veis Ir »u<î-4»»t H cnUff en l-'rancbe-Coaite. n Hitrcûr ; I' la rouie «le Latigre», 
BAjMinçoni 2* celle de Lanfrim, Mireliaao, PoufaîHer. t>6lt» <riml« de la Vin* 
Iteanne^; T Laiiÿtnui ou CliÀUUoo, Til-Cbàtel. Hijon, SaiiU-ieati de-LotWD*. J*ai 
prefArt* t idloM i, la pin» niAridiotiale, parce que V r>*l eell*’ qtii le plu» prwba 
d 'a tenta, ou \>rctri|SOior(x arr»%a te lendemaiii de la Italatlle ji. 301:; 2’' c*e»l la 
plu» celle qui iraterw» le meiiteur pays, qui pemiH de re»ler le plu» 

lon^irmim cite/ le» Lingoii». tfue Osar avait tut*rrAi k qfiitter le plu» tard pc»»^- 
mble ; 3^ ceUe roule (qui peut iiieoer au Kh6oc par .^îm*i«aii-de l^>»n *, Louban». 
IbHirir et Potil-d*Amk pé»foiet d\Hiier te» delilA» du Jura, aiixqncd» le» stxnr^» cou- 
dui'^ent; i' édl»* pf^rtnel de lra%er»er le tiioit»» poa»ible du |Miy<» M*quarie. qui était 
houille (VU, 75, % : 5* Wn inpqorix, le jour de na dPCaîle, nVlait Iimii de» mon* 
tairtte», iHDwttie iVfutr put ii iteîue pour»ui%re miü infariiene (p. 5u4i, — J'Acarte 
doue Mifie béïiilef le» »)*itenie» qui meiieul lectunbat A rouesioti au nord d'Atiar* : 
I. Man» la %alU^iî 4« TArmaiMruii : entre Tonnerre et llaviAre» (d'Anvilk% fkhit* 
ctaKiiteas, p. 453); Eerripjiy prA» Moutbard <d'apre» un * aftlder supérieur du 
Me«(iii, p, 626); entre Moiittmrd et Ancyde-Franc et plu» parlieullérement Mmi* 
tiet»*Saîni-ieafi ^dt* Coynart i mèi»., p. 226; 2* niAitt,, p. 224; Wi^iw. de U Cdiitai* 
dtm Ant. de k r;dle‘dY>r, IX. M'iîi-T p, 141 et suiv, ; d^a(»rè» lin. Vialays Bu% d» la 
8m, de» Sc. ... de Stmur, XXXIV, tîblJt. p. 200 H auiirJî Jully près de Bavtèina 
(Giiitnau, BhIL de h Sm, d’/tiuJc» itAmHmu VU. 1664. p* I et jsmîv,); près de 
MonUiard ilio»»tgtiet, MM. de lu Comw de» dal; de h Cdre ^fOr, IV, f taSA h 
et Mii%>b tl. i>att» la vallée de TAube : entre Aubertif^ et Fra»ky (E|iaollél| de 
daitU-FlerJeuiiv. I*4f 8fmBUmtr miütm^ II"' »♦. XLU, 1160, p, 50 et a,); entre Mim* 
liirnv et f^uueatiie (d Aumale, neeae. p, 06). — J’écarlp de même cena. partisan» 
rAialae (p, 563, nolef, qui plaeeni ta bataille en FranélkiHQofnté ^eattse du tstm 
I» SnmsvsvsU (XL, 30, I), qui n’e»! qu^une traducüoa Srrunée de bi dreqannut du 
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VERCiNGKTORIX : LA DÉFAITE. 


De l’ouest, Vercingétorix le guettait par les routes de l’Auxois. 
Il avait, semhle-l-il. choisi Alésia (Alise-Sainle-Reine) pour 
centre d'opérations». Plantée au seuil même du pays éduen*, 
place forte d'arant-garde à demi enclavée par les domaines des 
Lingons, elle surveillait tous les chemins qui montaient de la 
Loire et de la Seine et qui descendaient vers in Saône, ('.ésar, 
depuis qu’il battait lentement en retraite, de Nevers à Auxerre, 
d’Auxerre à r.hàtillon, et de là vers Dijon, César n’avait fait que 
décrire trois quarts de cercle autour de la forteresse d’ .Alésia’. 

Rien ne fut donc plus facile pour Vercingétorix que de 
rejoindre son adversaire. Quand il eut réuni toutes ses troupes, 
il lui sufül de traverser les cols de l'.Xuxois p«M«r se lursenter sur 
la route de César». Kt. un soir, il s'en vint camjK*r près de Dijon 
(devant Ilauteville?*), à dix milles au sud des légions'. I.e 


0«iar WK 2k — Je dp rruis pA»s davaiita^P «ju ti ï.hHp ston^pr « un»» IfW'jililP ilti 
plAtPAu «le Lanfrrps* Ilptipiivre. d’ftprP» vt»n <»tidpr. 2* »*d., p. UUl jp tu* hui** 

pji 5 qu*)l OP fniilp pas ta (daA'er sur un d*’** afdtipob de ta Saoiip au iD>rd «le 
I. î'iir lu Vnt^reaitnt* saMpoip dp fïpf.tv. tUmU *ur (a tnntadU «/jji «i prppp.M 
U bk»em d\4iisf, Saittl^Cloud. 1803, arvppK^ par IIL p. 331, H turl 

suivi; pdiitre i-e s%sl«‘me. de Co>Jiart, *Vvm. d** la Omm. des Ànt, de Ut 
VIIJ, 1870-3 (18731 p. I0(» el suiv.i. fl. Sur la TiUp Kti>rhly et KuaIdw, p. Mit, — 
Les «iKirds de Dijon ont pïe pr«»|[iosés ^>ar (iouiirel, ,lf/wiDîrr sur le heu sir U 
balaille lieree avant le siêÿe d’AUsta^ !ÎM»3 (extrait des f^rés. jtar dit». f«îï\ « 

r.4<r, des Insrr,, L* s., VI, 11* p.i, et adopu*i» par Itire flolrne», p, 7Hl>*l. — * Vo>e/ 
variantes pro|K«s4»es a notre système par iVfrriicl* iiev, des Ét, o/i*-,, IMOi», p. U5i. 

!. Les ouvrages <iui y furent ruii?»lruilH idD* 5; p* W) mmi atil»‘rieurî*, jt* «tku^. 
à la retraite: de pluA, elle avait d** provisoui.s (p. 507 et 518-1»?; vi rniln, la 
retraite ver:* Ale.sia, »i rapide <?l ai d^ûdee ;p. 5024.i, »emlde ln«‘n avoir eie pr#^viie. 

2. Te fines Nealum et Imma samma turntent^ IleinruN f . (termanu IV, 303, 

3. F, 482, 484, p. 485, ii, t, et p, 489. 

4. La ruute directe d’Ali^ia k Dijon «#1 par Doux. BHgny-lis-Sec. Saiiit-seine. 
Val-Suron, iMroiti, Daix et le baa de Talanl: lofiguear, 40 kil. juey|u*a llatiDt* 
ville, 46 ki'L junqu*n Dijon. On trouv'e, sur ce fiarcoura, vealigea et aouvenirx de 
vieux rlieminM: cf. Driotton, Ijjs anciens Chemins tk Dijon à Alise, t8fMi (liife préhis* 
tangue iUunirée de T Est de ta France, ii* Ol. 

5. C>»1 rendfoit ou la roule directe d’AL^ia Oi. 4) déhottehe iur fa plaine de 
Dijon. Cet arr de cercle de» colline» dllauleville, d^Aliuy et de Vatitnux, xur* 
pltmibant de 50 a DXI mètre» la vallée du torrent du Huxoït, ftdotaèe» à de» inoti- 
tagfte» plu» haute» et couverte» de Ihâs, est propre à un de ce» campement», 
comme il semlde #joc le» reehercliait Vercifigètofia Ip. H2, ii. 2* et p. 444, «. 6), 
Oimr noua dit iju’tl campa trénis eastris (66, 8f : cbai|ue camp |i»eut*èire «ur un 
de» troi» mameloi}». — tiouget (p. 274) place tu» campa faului» A Dijon et en 
aval, »uf te» deux rive» de rOuche. 

6. 66, 14, Vofer une foanmuvre iemhiabfe de VereinBétoDi, p. 458, n* 8, 



LA HKNCONTRE HmH PAR VKNCINClIîTOHIX. 


Mî 


miniiefit ébiit venu, pour la cavalerie gauiotae, de m mettre à 
Hit tAdie et de riitner le paya aunlevaut de ramiée n>maiue. 

Il ne paeaa alora le fait le plun extraordinairB de cette guerre, 
le »eul acte de Vercingétorix qui ail été un acte dVrrear. 
Duiiliaut Hon plan de campagne au munient uii la cantpagne 
conunencait. déitunilaiU hch inatruetiofiH aunnitôt aprèn len avoir 
doiitiécH* il convoqua le noir même len chefn de sa caviiltri^* et 
il leur ollrit rattaquo immédiate de ruriiiée minatne*. 

Qirétait-il donc Hcirvenii daiin les quelques jours qui sépa* 
rèreiit le l'aHHembletiieni des ÇHcadronH gaulois et leur arrivée 
aux ajqirochesde tlénar? l-.e roi des Arvernes se rendil«il compte 
qm\ de llijon à tienêve, la dislance nVlait pas assex grande pour 
qu’il eiii le iempH d’ulTauier et de détruire les légions *? I^spéra* 
( il faire plus de besogne du premier coup, en les surprenant 
dans leur marebe'? Se laissa-»t-iK à la vue de ces quinre mille 
cavalif*r^ prêts h charger sur un mot de lui. en présence de celte 
jeunesse gauloise firillaiite, Imrdie, contiante comme hiUmême, 
se laissa-t-il ébboiir par rilltision de la victoire rêvée? Ou, 
plutôt, ne fut-il |>as obligé de céder enlin à tous ces hoimnes, chex 
qui. depuis six mois* il refrénait riiistiiu t de comballriN et qui 
voyaient s’enfuir, avec l armée de t'-ésar. roccasifin d’une gloire 

éternelle *? Toujour-^ est-il qiiVii livr<iiit carrière, cett**fuis, aux 

pasHious gauloises, Vercingétorix commit une faute irréparable. 

Oeux rhost*s permelteiii de l'excuser en partie. 1/uiie, c’est 
qu’il igmiraii la présenct* de cavaliers geriiiaiiis dans le camp de 
Oésai% qu’il cnil son adversaire réduit aux chevaux th IVîtat- 
inujor^ : ce qui. en elTel, eût exposé les légionnaires, sans abri 
et sans soutien, à la force de la première cUarge et aux poussées 

1. VU, 6a, 3 H siuiv. : .44orirffi<«r. 

2, On pciil ïitijijMwer «|uc VercinjnMonx a voulu arrêter la retraite légions 
fOtl, a. m^ireafar; cotnn«re« 3 a 4), 

3* Cr tlÔ, 3 : I/jmi rmtm aer-e^Kirôieam et dignitAîe spoUtitum irù 

4. IVaitte tempm eiehiria». 66. 3. 

5. ite euftillt^uA àosttam, M YerisUîrêe*rix. gam nemo «orum pr^r^di m atira 

atairat... aoa debere dubUnre 

T, nu — 32 



VSRClKGÉTOftlX : lA U£rAlTE. 

deü nouveaux rang». L'autre, c'est que Verringétorix proftosa, 
non pas un combat régulier mais une chevaucliée à travers 
les lignes rumaiites, analogue à celtes que le Breton (^satvel- 
iaun faisait faire par ses chars, et qui jetaient un tel ilêsorUre 
•laiis les légions*. L'Arverne voulut qu’on les aasaillif. non pas 
rangées en Imtaiile, mais écheionnt'es eu ordre de route .* comme 
elles s'avancaient alors en longues files, séfiarées l'une de 
l’autre |Mir des convois de vivres et de Imgages rien n'était 
plus séduisant et ne paraissait moins dangereux que de lancer 
le galop imprévu de quinse mille, ra%*aliers à travers ces larges 
hrèclle^ laissées entre elles par les légions eu iiiarviie. et, sur ces 
l»rê<-lies, de tout prendre et tout détruire, (lar ce fut contre les 
convois et non contre le.- fantassins que Vercingétorix ordonna 
l’attaque; il invita même les chefs, semble-t-il. à ne point lou- 
cher aux cohortes: et à l’ohjectiou que la desiriictiouües bagages 
serait une mince victoire, d rcpmidil qu'une légion sans bagages 
était impuissante et déshonorée*. t> qui, eulin. pn.»uve que 
tel fut sou premier plan, et qu'il entendait surtout cuntiMUer la 
guerre aux convoi.s. c'e-t le texte du serment que les chefs, apn’? s 
le cuiiseit, firent {*rononcer à tous leurs hommes. Ils jun'*rent 
m de ne pa- se re|»o>cr .sou- un toit, de ue plus revoir leurs 
parent.-, leurs enfants, leurs femmes, s'il» n’avaient jwi- che- 
vauché deux fois à travers le- rangs ennemis »\ *tii leur 
demandait donc .simpiemeni de faire une trouet! dan- les 
colonnes, et de revenir. 

t. lï n’n rdfitnvw|ii^ «Hif t* -t i'i îï. H rrfiîtnt^ 4>i!>|t*i|iW 

rinfftuiéfrite It; 4^, I . 

2. p€r 1; m V, 13, 4 î 

#Vr mMitM 

!n 4. Ct'Jtl ilf I* l|«it 

Utn cV»” ^ ip* kpimm 

mmfmm 17e % C’^ISÜ éti éêpm 4i 

<{U( imtéïi Ciiniiée n»iiit«in4ï 374'! r kÊmêéimmilê 

iS. 31, tî, 

4- m. X 

3* vit, m, 7 : Jttr0j4Êfmé^... m rml^fikr^ m mi iUimm» m.ââ jpmmêitêf m 
uà adiimm huhmn^ qui ii<n» 4à» p^r u^mm kmiémm mtrnpêlÊÊÊÊlm 



LA OÉVAITB DR LA CAVALKRIB OAtJLOfSB. * 9 * 

Le malheur était qu’on leur ordonnait une ehevauchée à la 
gaulotae, et qu’une foie lancée dane cette glorteaee équipée, 
Vercingétorix ne pourrait plue lee arrêter à ea guise. Et, en 
iiionlrant à tte» escadrons les légions romaines, il eonuuit ta 
même faute que César, montrant à ses centurions les reui{Mi|^ 
de Gcrgovie 


IV. - LA UÉFAITK 1»E LA CAVALEK.K OAt I-OISE 

Ia' matin, (â»H«r se mit en marche, cuuinie à rordinaire, 
légions et Itagages intercatés*. Vercingétorix, à quatre lieues de 
là, rangeait toute l’infauterie devant les camps, ie long d'une 
rivière Oe Siuuin?), |Miur soutenir de sa vue le courage des 
cavaliers'. Oux-ci furent divisés en trois groupes ; deux par- 
tirent contre les flancs des colonnes romaines: l’autre se 
présenta devant la tête’, t^hose extraordinaire. César ne se 
doutait pas qirü allait toucher 1 ennemi \ Jusque-là, les chances 
restaient aux Gaulois. 

Mais au contact* (vers Kellefond?^). ie proconsul donna de 
nouveaux ordres. Les légions furent rejointes, i>s convois 


1. iîi H 

2. 3 «H 67, 4 ; l>tar dit i|u<? XVfriojcrIssfi* à dix mülf^ fWmAirm, 

If «AaiiiK douté* i4 dti drrntd»r ruiiêatn âu ité*u dt* iVati^ué»^ 

l>it fietil €« #ur l«nii d#» M Tille, léor Ia «^dltue «lu iHtrd de Til« 

Cliàtid. h* lAiîk xut%n« â CéAur U ligiw itiatv|utN» par Im hauts^urts ri la vk*ill« 
roui#* Be^fund, OtiUii. — Cîotiiwil (p 2lt H p. ^ 

H aulv.) ta iUrip le U»u$ de la Tille el de la rt fm tr^npirmim aceeplé «xdle 

Huuelia (IVrcia^le/rirt p> 3711 tl rr m'y a fait reuéiiieei*, tfiMi Je 

dmite de Vraimwir d «tee vieille rvieie mt eeUe litme. 

3. Vtk 66, 6; 67, 3: <16, 1 te petit ttH léeii aveie Hé êppHéJkmm pmt 
Céaar, eemme TOae et TOaeriim ip. W, n, t'aniBH^* iimuieiee e pu #lri 
pmént te teng de la Iterfp* et nur cr<*tea, nurieut de le eelHne il*Atiiie, oe Je eieit 
Idee qe* 0 ii immiI pleeer te 4|uariu*r fçetieral de Vereiii||ètenx. 

I* 67, I, Oint de iMiiithe par Aeitirmi, aém du eeeife per teltefdiiil, eelel de 
drette par Hiidey et fecliirey. en dtaaiit (XU, 36* I). 

6. l'ada reaiilte de r<irdn» de maretie ip. n. Sk JDe mdeie ver» te Bévàhm 
<Ps Mth ^ 

6, Vj»it IV aealiete <67^ ) 

T. Ht rm* admel iftie Uéear eieiii de Tit-Oidiel (ii, à Mirandes d*epfd» le 
ijmiieiiie de Ijetipl {ps tï et 65^. ^ 



KOO VERCINOÉTORIX ; LA HlfAim 

placés au milieu d>lles; rinfatiterie sa disposa m un immeiiHe 
carré* aux lijçncs prufaadea* régulières el rontinues; au rantnî, 
les liagages à Tabri; au devant, à droite, à gauche, les cava- 
liers italiens et germains, ahriUitil les premiers rangs *. Kii 
quelques instants, presque sous les yeux de reimeiiti, et connue 
si elle opéniit sur un champ de manœuvre, rariiiée romaine 
s*étail disloquée, déplacée et refaite, et se montrait iiiainterwint 
dans m formation de combat la plus redotiiahle, par«*tile a un 
camp retranché, avec dix mille fantassins pour front <le muraille, 
et des escailrons en avant-piKles*. 

Vercingétorix n'avait plus qu’à rappeler se-^ eavaliers, ou, ^‘il 
ne pouvait éviter la rencontre, qu’à envoyer tous atrlu r% en 
soutien, trêtaîent les seules troupes « apablcs de jeU»r le désordn^ 
dans un carré d’infanterie romaine, et on a vu qu' \iuhi<»n\ 
leur dut la victoire sur la légion île Sahtniis \ \i Tnn ni laulre 
ne fut fait. Les escadrons gaulois ««tniiiiuéreiit l«mr élan, et le 
combat n engagea. 

O fut donc, i'oiuiiie si souvent dêj;i\ la bataille etiire b 
cavalerie gauloise et rinfanterie romittne^ mais ilaus de«, pri»- 
portions colossale^, que le monde ne revit jamais : dix b gifuts 
d’un côté, le^ phih famciiM^s de rKiiipire, et. d«' Tautn»* quiiiie 
mille cavalier?^, choisis par toute Kt (faille. 

A gaticlie, la charge îles (latiloi?, m‘ heurta aux llerinauis, se 

!. C«»«t.t:ôlil ^ '"niés 

rtir<»xit,|t>^<|uefnenl. 2* 4mt »e 

2. Ol» me parait Ctrc In nftie le irr.oifî par ji:r4WH 

lPhtUO|ue. Cr., 2 ï; lai farxlip* es U rï«p*aue »%er s oai py 

rirti nMmvr»i*nfts «a ff *U' <Hi#' tus teni *>*pîe 

fjiii'nl («»ft tuer* in !'*,»« #|<r, -V., i*i4f>e4i%f«iteia mr tu» 

ta pn*srpj<f* pliu». 4t'*w!», Ii;4emil[!“|rejs *f** Itifmi, manpos 

e»ipmr4'l*».ïi entre neU«4oiï4. î«' lufi ri U rUïl «ta usi 

fatt c«>ma«e h Mmhsfl jwmr nm linitasni^ re — Vi+r» 

avsli pr^va, m>n |wi# rHte ammetivo*, fn4b an# «le# 

en pUi^irïîff Iaf4|r«h» en inittim w# miifU 

f'io, S», c>.ft-è-<aire 1% maiiiifiitfe tte liÊir# 4e rnUn^ae 4Mmlâ«irft 

( P* . 

X l\2s|. 

4 U. t I, p. H 



M bîrAlTI DI LÀ CAVALRftli ÔAOLOfÉL ' ' ; f»t 

briM, ooii(r« leur résistance *■ Ma» A droite et «n feee» <idle balaja 
la cavalerie romaine, et attei|fnit lea première» eobortee*. 

Le rboc fut terrible, et suivi d'une mêlée confuse*. 11 fallut 
que Osar combattit lui>méui«, comme aux beuie» de* plu» 
praiidH périls. Des récit» circulèrent plus tard *ur le» épteode» 
de cette bataille héroïque : on raconta que le proconsul pMdit 
«on épée*, qu’un cavalier i^nuloi» le «aisit lubméme et faillit 
l’emporter en croupe*. Oltes et lég-ionnaires. hommes et bète». 
»e presMiicnt et s'unissaient dans un formi laide corps à corps. 
Ouiind le danger pantissiiil plus grand, (!<‘.>.ar faisiiii sortir du 
rang une ou plusieurs e^ohortes, et les portait sur renuemi * : 
mais rela ne donnait que quelques minute» de répit’, et nul, 
à cette lieiire, n'aurait pu affirmer que les légions seraient 
victorieuses*. 

<> furent les (iermaiiis qui les sauvèrent. Devant eux, à la 
gauche de l'attaque, les tîaulois reculaient*. I.«urs adversaires 
linireiit par se rendre maîtres d’une hauteur qui dominait toute 
la hataille de signal d’.\siiières*? **), et, de là, poursuivirent les 


1. <*7, r» 

2. O'Iu nt<*‘}>iirnt! r»^MUé*r de 4 6* 

3. fî7. .1 ft 4, 

4. iymr, ‘M, 

3. mi #. 11 ., Xi» 743 . O*»#" ajm *<Wr«rrf /w Caiitii ri «lit r^tus tKftM 

fjm fmriiiyrUsf mrurrit rjt hmithuit, rmm H 

ml * Cmtnsir, * >"*r. trc*ti m: 

firent: rt tU% fitrlam ni tt( vtiimiifrrftm . Hitc nufrm i^mr m Sphrmrrùtr mn dùrU^ 
uf*i mmmtmffrai frUrihitrm. U 4*i*l du lï'site ni la mteniiiui il« 

ré*4( tjui* OiMir «*« |»ai# rt'fiUw ji|i. 1.1!, iiftti»). «lur i^nn^cdoii^ ïhjïI tiums 

Û, Si qmt m /Mirlc mniri luhnrm'r uni gmitiiiS f^>rrmi ndrhantur^ tù st^nm i^/iarri 
Cwmr mn$litui f*, ajintTHi ; 67. 4 . 

7. Un lunltèlHil ; 67. 4. 

H. O dAitgi*r iwif iwiratl ff*iiulu»r : I* dt* c«!» «|uï pn^di*: ** du Uuidem du 67, 9; 
3** du d«» 2f» tfOA>r« «^i «l^i a kl, étidfm* 

um tèKMiriT Auiri* tniip Onar: 4* du nm du Hjoh. Mtv(p£a( 

(Xt., 2), lut aUfMN. iiinfiirc* {»ar aiU«*QM. 

6, VIK 67, S; tHuii. XI,. 36, 24, «nul i^tiuU* ki qu’ila duiatii !^‘«r fiitaifa 
à «la CiHt|njia da kiir .^lati a! a la fomt de leur tcuri»». 

10. Snmmtm ju^üm aarii, 67, 5. (^«§1, aujourd*hui aiieurt, k |Kd«l eafdUl d6 
€4<»Ua (d^ lît ta litrt), al rmt «^utnprNid irè» bkiK iur le» lieu», ^ite, mallraait 

ûibm puitiu la aaaalam fumatiie puuvalt fermer la leiratto aer» leur eaui|i d6i ^ 



TStCniQttimi : U BtrAtrB. ■• ' 

T«i«<»8 |iis«|u*«ttx Itorèi 4e fai rtviète ^vi HnAuilerie; 

celtique*. De partoet, on vit U vteK^re itoe Geimalse, «I le 
ie«iUi des escedroBS gaulote, eraignant d’être prie à reeere, 
s’arrachèrent ana légions et se replièrent en dèsonlre*. Ce iut 
alors la défaite enr toute» les lignes. Beaucoup de Gaulois 
périrent. Mais les chefe les plus célèbres furent faits prisonniers 
ou rejoignirent leur camp, et, parmi ceux qui se laissèrent 
prendre, l^ésar trouva trois des plus nobles Kdoens*. 

Enfin, — et dans cette mystérieuse journée c’est peut>étre la 
chose la plus étrange. — Vercingétorix ne combattit pas avec les 
siens. If demeura sur l’autre rive au milieu des fantassins * ; lui, 
qu’on admirait sur son cheval de bataille, il ne se mit pas k la 
tète de ses escadrons, ti les laissa galoper à la suite des autres 
chefs, et surtout des chefs Éduens. A la distance où il était du 
combat, je doute qu'il en ait suivi le cours* et qu’il ait pu donner 
des ordres à temps. Et je me demande, une fois de plus*, s'il a 
vraiment ordonné cette bataille qn’il n'a pas dirigée. 


V. — LA ItLTmiTK St H ALLsiA’ 

En tout eus. il sauva l'année du désastre. A la vue <fc la 


«»eâ4n»it» i»tïrié*#oig ; <ri>ù (mtr imfiii'trliiilt. — Im 

êt ffi, irt 51). ^ 

1. 67, 5. CkrairirftI# w# VaiiliMiii H tmim K f*ér lf» 

«enlftpr <|Mi 4"Ai«ittèfiM» fitene «u «ft la mu rrMaiti 4 AKiiiv », 

2. VII, 61, 6 

5. Vil, 67, 6 Ml 7 : fMm, «iKiaii fm4»é*X 6 la ip* iîMI» 

a. I,, rMmrrnm, ifurartwMMir 4e tiiairkxtr 4« ridfauintf r4\t(rti»a 

ip. 471 * D, 2). £ÿ»arisé>/<tjr riuKian, qm avait «i»iG6)iaift4a m Mutm émê k>itf iMUa 
miire hs*# ip. I5S;- 

4. «7, A: 66, f, 

5. P, m. a 

a* a p. 4^4. 

7, Vn tlevrall 4ir« 4l#ta C I Xfll, C4l*aia 

Aliias4atatae|lc!iflMf m Aamiê, i^mâ mrUiim 
mt Iv» fait» mhmu : V ia eiaa^ité 4ii mm llülii i0m iM4ar« !♦ 4i| 

H ifMim); ria M était »« €m pqfm'-mM êm 

tCéaar, VU, m, I). rt a été la laétfttpwli' 4Va pmm, .ifal a fait fni# 

calul 4a t Attacit»; r la iléeaitfii^ à âfiaa. 4%iiff Xllt,iMmi 



.. -, , wr^ 

'‘éÙKWto, Û âi^v» ▼«»H«MÉb^''iix ‘ f ^jpkÊi â ui-M 'Dm.^MâfgiÀ tm 
4I^* B i» této ^ la eolottiit, Jm iMf^^ fi^Tai^ à 


«1 4rt|iii4i|«»ii (INr* mm,, «« Vt^ Î$$U 1 »* B3 «A mâf.) ên mm é*âU$k; 1^ i*<wiâ 

m^mèlè ém Ikm itm’; Iipb <}«itrii|>llBiii CHm (p, 9011 mit, y, 9* fiulBiiiBlIiili 

Alii9ï<ihf<^ itH m tMî <Sf^5 l»atii!)l«»j «|i. !Mi0»93N tt 9*l<» jriill f|«ié 
l«ar(e d\U*r«k ffimiimv dt» hhiaIb (t ll^ p* 444*9^ ti qm U U«9«i 4 *AIIb^ TélBtl 
« l>{HM|ii«^ milMiiii«* 'C, I. I.,, H mit., H Uu faasîle#; lîf. PP» élp^, 
fmmu juillet T km éémmtmkm tPièm Icnn ém hmêlm mémnmm p$f 
NttH« «>tt lit 1*11 mi n np, m, n. 2 , p. m. u. 4, s h 0 . 1 ». $10 h !, 0 i!t 4« p. iti« 
II. t «H t, {» 5l9. fl. I» I». 9tl0. fl ÎK et CAiau* n 

«itiretil le iloyeii (|»* e«>, Iteineat, ril«ii. ikrm,, IV* 230 et «uiv, €*i mon^iaiuiaiiMtt 
U Ui*ïifti#«KHKe : H,em|»erear . Itm, mr h eide k!' 4ijrêé, Ùm- hkiL , . 

|7t^; H'AnviItt^ Eipltmt»^ ti^Éfm^rmpht^u^ éa âir^jft 4‘Aifam, émê !«*« f'\^mrrmmmm, 
1741. «H sMUV. ««iMtim* 4rj*t leii «MitttSitmoi «* ^niieH«*q»u Gtim*liiif4t .tiaitiliifi 

(, I79B. p. 225 et Mtit III, IT74, 40t et iwiiv,; 4e 

Lc»*l>.»Mjr. tié^hrrriufté d^rntiquiiét mtkùÊérx**, f «70« p. 52 rl $uîir., el iUfmâtt 4u . 
iit FttfurA, 1770, tk»utif««fi« p. 34 et taiir. ifaïf ite* ri4!ri}ti0^Mè*il nver* 

5 II»*", U VurfA IlerJm^hieri, trxim^ir* de$ ri */r* tr9mm.r ér ijhm m mp-i' 

I.iie^nien. IAt2; «lu Me*iit<l. mr At^âiid, ijr SprtiMrnr miUSaitt <ît» 

15 wpi. X XVII . el leu feniathe# loti fo^oiir ont èie «lef» me! 

firviff «IUe«. i/iiitenoiitififi dMIeije, lnimi «le l# cn#e «l’byperrrfti«|ue «jwi a #e«» un 
pm perti»ul e pni'Ur tie ICi5 <et p. 341. n. 0>. « «leiermiiie t»**i¥«liire d«» trA%«iit;A 
en Utmr 4*Alt«e Eiitfe ««itree : i»ey. ikhkt, 113# iBtU. 4r le Aor. 4m St, ét 
riciiieA X. II. H»» *=#1^.' îlot. 410^. I»ij«ni« ltr»A ideit» lee Ifrui. delà Oe^wi, dr» 

AfiUqmim d'- 1« 0*le«4*fir. fV. IK3u-MI: rf. ^jtamtn^ i4,,\\ f A574iil: ete.>; M. A. FiiMrlw*r. 
||f'f4e#fcfr*l#’/* JttkHMi:h.^r. 1,. I«i57. p. 02547: «te Oyneri. triM^ mewMiir**# 4enf Ix 
X|>«vi<f»fnir mihtm*tr 4tn fS ie*v. <»)k50. 13 tttr, et 15 iwi, IJW47. IP e,, XVt. XV||. \X. 
et «#ll«‘‘*ir«; <ïiir <tMiimelt«\ Éitiér mt Itt dr Mrf *lémr m 

Cmtir, denA fa Ae»*w dr$ limr Mmém du l*' mai tïtSB irtHtnpriflie h ptrt, 1B30I; 

Hreh‘*f‘rkt$ fer Ir M*ktf4t 4\4ir*M, 1^50: |>evilie. Ki*^ttJl:’r. ÿîfr Ai^^sm, 
llen»t«i. rv rjrrttmm é lltÜiA «exlroit de* tiém, 4* ixt Ai>-. 4rs Ael. 4^ Aer- 

m^mêir, XW»; Fr. i.>ei4«'*ri«iAt»l. mr VAtrm» de* IK7 t <Uém, pré$, fmr 

dtr, mt, À f'4r. 4tt fmtPt,, !♦* f , VI. I"* p.^; Mém^t, p> 3H e* mit,', A. de 

Herthelemy. 4¥9m, »m rétiMit m^dê^rtmÊmi \iin^ 4m qumtims A|*leW<f4Mf. Il, 
lîdlî» p, I el #ti«v4i âi«irfi0rd. ArrAA,»iofi*" Èmarffmrjftmmt, 1074. — ï*»or \fet«e et,, 
Frfinrl«ed:tm«lê ppit n'e onetift nrAimteiit en *4 Invettr, pu* m#«»ie. le miifi, <|««4 
ne vient pn» d'AInoe^ : ilelAcreix. 4le»ut. /tècoawria?, «Nk., 8iwiiiic«*ii, fH30. ettnit 
d«"e Mtm. de im A«r, «fAWlniien dd lâtinAji. Il* m, Vll« 1053 Ipnéfit de dèpATl de 
In e<mtr»,>vereeji ; le m^tne. I4„ tll, VII, 1002 <1004}, IV. Il, 1006 if007l« ete.; 
dîne i«|Ui ê't4i tHjmtU, tt. ft. p. $04 et «tliv.}. Heme de tin$$mriém pd4i%ne« 

ft Jfitn 1036^ 0 et 13 «MTl. 1037; le même. Almk, IH36; Qnielinnit (le plue lercniislm 
dèfefi«M*uf d*AI«ti»e)i. i/4lm4 ét Cémt fendue d lit FfOnrAiMf^nmld, l*mrie, 1037, «de, 
(rl. i, p, 473 et imiv i; r«a»tiic«. Alrm* de h 6ee ifèumL de éép, dd Êk404, 

IIP iti. tm nmi, V. tmm <1001), vttu t063 {1004 . ix, tm amh «*$1 

Itinl, iM yértf^ *4t AUêt^Sémii^Hmm, Parle, tH$< ; ef. le même, demliii, elcv;3Wi»* 
4e Al 6 «k, ét IXswfAt, Ht, VII, t062 tli64), p. 130 «I mflv.;, Pnline, 
p. 303 el Harrette, dlettài. dan# te* 0ém, de te Sût, dtÉmL dp ttl, 

111^ 1064 <1033), p. tt et etilir : el. le m0«ii«% ni, JV, II, 1133 <1167). p. tf el eic..; 

ttmiiiii, fd.« m, II, 1037 it030); iMMU, ld„ iV, 1033 <1^1) |iilla«|iie entiM 
Albe) ; eir„ Lt mérnmm le pin* «mfad4nili«|iie éeip «mnlte Heiaemibi; el Alplplt. ? 
6it eeitti d'on FrtuiMXHiil^ Cterr, Simk mmfdMüimr ÀkSm, loiiaii^nit, flllt v 
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VKRCINHÊTORiX : LA OéfAlTE. 


rarrièr»>gRnie at sans duiile aossi li* reste des eavaiiers*. Tons 
montraient encore Itonne contenance, r^r .('<émr arrêta les sien» 
au boni de la rivière, et ju^a bon de mettre son convoi en 
sdreté avant de commencer la poursuite *. Kiie lui prit la fin de 
la journée, et ne lui rapporta que In mort de trois mille traî- 
nards^. Dans la nuit, on perdit contact, et Vercingétorix ramena 
dans .Vlé.sia son infanterie intacte et bon nombre de se» cava 
lier» *. 

La folle bataille rendait brusquement à G'sar tt*u» ses nvan* 
tages. Elle le débarrassait de la cavalerie ennemie, elle sauvait 
la Province, elle lui rouvrait le chemin de la tîaule. et elle lui 
|iermettait. avant même la fin de rété, d’en recommencer la 
conquête (juillet?*'. 

Mais elle ne lui donna pas une nat on de plus ; cette con- 
quête demeurait A refaire toute entière. .Ni tes Kdiien» ni tes 
.Arvemes ni aucune autre peuplade ne firent entendre des pro- 

Aht^ « <i*nriirr H Ah^** rrtlujtien «rtiurtDH rf Artui* 

09fi 4t k >V . k .SVmî#r* Iî^i5; vrrtrjt. 4 Air*Uh 

r&trmi tj«' U Soriité 4/f rt i. - F*hii liriDuf»* VAm ' 

tll, ta Ufit'f* riif «»ii lilMÜt»'. *uf fAUik 

CV-jRir, Htf'., Naniita^ lîMfti ; IIWT, #>l ÀU*'n, 

Htr. — tNwif 4t t'ymr |wr#s 4* \m'm> 

r.hainU^n , IHf4: \^*miniinr, vh\ r-|r, 

— Four (a ro«t»* ri#* Cf*aî»»« n Kmuu mnttlipm à^km 

ée TM oel fl et 

— Four Ala»*» Our» é*f !UÊnt4Aj**t». enif^ aulwii, t'fut a efe k t>rrm^rr, Jf» 

emi^t a lauor piaMank^ne. I7li, j» It# H 

fUf%“ , Ht, (tU, €<mirn^ Ik^rlrr^r, 4>>* k Camm. 4t$ At*4, 4^ k f:*i4rHrOr t, tkli-lf i 
~ F*»ur le puy «fe Ocrent,, rf, i. Il, |t, )I2^ «. 2* - On n axi^. }*• » r»n%, mttft à 
AîiX*ninê el a Lii.Kruf). — Tool tel», % llatuMi. 4e la 

t VU, <lît. I. ftotit^ de fiijoii a Allie *t' 

2. Ola rèfuUe de Tordirr de* laili rae-ontè!» «té, 2, le» kaitaifrsi et dtui 
aarrtMerefU la f^r^nsimim *;^km (à TalaiîlTh CkïM|i:eï (|>, 33â| mùl «fii'il f*a|çil d# 
la n^dlme oti ot» ee t»allil ip, W# n. f4k. 

S. t : èvidentmeikf {»aree ptim d'une refènn diflkilfe^ let tmum 

Fenlea et In raiin# liutiéi de la 0>ie 4 Or. 

4. IMt, t. Il a dô % attirer le matin^ CîtMMir. i|*i* f Bfftxt 4/.|ero die (dd, 

mkrpfHé^ à tort le truitiieine Jnun :^iaf44«i«Ris lll, p. tihtKmt Vmmmi m étal 
de dèfenae. 

5, U date riimtilte de tm i|t»ff le« «»fNÉ*ffdlonii devant âl4èia. dd dnitr 

atx leinaifie» ^c.f. p. S!#!, fMifaimaatit dnlti» ê%mi tm nMtttvaif teftifï» de Tanlnaaiit 
<n. ri de ee ^i»e la tmiaiflr ml iim* pm BtnnA m nrndant In 



LA BKTIlAiTB SL'fl ALÊBiA. SOS 

poRtIion» (i« paix. I^a paimiana nationales étaient trop atilentea 
|H)ur «‘éteindre à la première défaite, et, apré*^ comme avant la 
Imtaiile, ellea restèrent vi%’eii et fortes autour du chef qui les avait 
excitées*. Ktque les Gaulois ne se soient point hâtée de déaea- 
pérer, ce fut une nouvelle victoire A l’actif de Verringétoiix- 

l.iii-inéme, au siirftius, en appelait de la défaite, et ce n’oal 
pas en vaincu qu'il attendait (À*sar. De vastes retranchemente 
avaient été bâtis sur les plates-formes et les terrasses qui flan- 
quent en roatre-bas la ville d’.Alésia : ce fui lA qu'il établit les 
eatiip4 de son année, avec ordre formel de ne point se réfugier 
derrièn* les remparts de la citi*’. Kl il laissa luéiiie sa c,iivalerie 
circuler dans la plaine, au pied de la monia^^e. sans crainte du 
vainqueur*. 

«>« a dit* qu’il aurait pu faire mieux encore, ne pas s’enfer- 
mer dans .\lésia. tenir la caiiqNigne avec ses escadrons, essayer 
il'alTaiiier ('.ésar. reprendre le plan interrompu par la bataille. 
.Mais on oublie que la situation avait eiiangé : c’était César qui 
disposait maintenant des roule.s et du terrain, et il ne Jni laissa 
pas le rhoix entre une guerre d’escarmouches et la retraite en 
lieu sûr. Vercingétorix n’échappa à la poursuite que parce qu'il 
eut .Mésia à sa portée, et il est pndiable que si elle était si bien 
foriiliée, c’est pari'c qu’A tout hasard il s’y était préparé un 
refuge *. ("est miracle qu'il ait pu s’y retirer à temps, et il ne 
pouvait faire autre chose. 

Le llomain arriva devant ta place le lendemain même do la 


1. (Tes! r>*«r Itii-tnCme «jui le «Ut, VU, "6, 2. 

2, Svh mura, quie {mn epUiM ml ùritiUfm ipfettU>at {le »euil «;ai eonduit d'Al^ste 

âu OHini P*venel], hum: omm"» Ivum cofûir Oallarum fumplfvfnuit futmmqftt H 
mur/nam irx- In alliltuUmm {•rdum prmdujtnuil le» traver* du seuil, el A diwile et A 
S«uche du mont Ausai». •uri.Hil. je cnm. du e«tè des Celliers, vers le sud, de 
iiiAniere n berrw les cbemins]'. OU. 5» d ^0, P* 000* *• P* ®®®» ■*“ 

On a (muvC dea traees de ce* retranchemeniii (Napoléon lit, p. 3M). 

X l^ prrl^iriUê ktalilm de (W, 3, est démenü par tA, t. 

4. Mnii(ai|rne un dea pretaien, ISuaà, I. Il, ch. 84; en dernier lieii, Bloch sp, 
LavlMH’, I, p. dS; ete. 

B. Cr. p. 49». n. I. 



SM VERClNnÉTOItlX : LA MrAfTK. 

Itataiile. et ii commençA auseitôl le.s travaux des camps et do 
aiège 

Cttmnie devant Gergnvie*. Vercinfu^orix enT 03 ra ses escadrons 
pour troubler les premiers travaux (dans la plaine des Lanroes^*. 
Mais iis eurent alTaire cette biis à une forte partie. Si les cava* 
tiers romaias se laissèrent battre*, les (lermaina rétablirent le 
comliat*. et poursuivirent Tennemi jusi|irà l’entri^e de» murailles 
des camps*. II se lit là un grand massacre de(«auiois. Pourtant, 
les camfis restèrent intacts*. 

trètait pour Vercinpébirix une seconde défaite, et qui com- 
plétait la première. Olle-là ravait obligé à s'abriter derrière 
une place forte. Olle-ci I y enfermait pour longtemp*. Mais il 
lut restait le secours de foule la (îaiile. 11 se bâta de ta préve» 
nir et de l'appeler, avant que la place ne fût investie*. 

Le roi des .àrvernes réunit autour de lui ses derniers cavaliers, 
et il leur donna l'ordre de quitter Atésia pour regagner leurs 
cité» respectives ”. il y avait parmi cea homme» des chef^ que 
Yerciiigéturix aimait, des vailkot» de la première belm^ comme 
Lurter le Cadurque". U leur adressa «rémouvants adieux, le» 
apitoya sur le sort de t’arro«'‘e et »or son propre destin **. Si la 
Gaule oe le» secourait pas, ces quatre vingt mille bommea. 


1. 68.a;6i», S; ‘0. 1. 

2. P. itn-K 

3. ‘in, I. 

I. 2. 

3. «> «|Gi l»âu la ilr*i fui la €é##f fît ^ 

araitriîr mâirh ptauu»» énf la î 

tcranl #>*»»»! fe flaiir gaarluN 2-^ H X 

n. <^3, La «*«ii $)«f la elitwa «fui ta 4« la plalll«f 4m 

iMimm H ifr Ii* le iaa4|a>ttii m i4êê a 4t «a é (a 

H a fa mujraiii** éu mmp ipl a, dp, 4aa# 

étc h ftiiW, k mmp at lui aliafiéiMiiiè* Itl famar ka iKtitisi 4* la tllla 114» 

T. 5-7. 

M. a. TL t 
», TL L 
W. 7L f. 

11. a. VUi, U, I. Sfl «m» Lw4ar a» Mit put iwMt »m «M ilief 

(rf P 531.11. IV 

12. V». 11. 3. ' ^ 'i 
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r<jyife de« aation». périraient toùa*, et lui-fuème mourrait avee 
eux, atipptieié par Tennemi pour avoir trop aimé la libe^ de la 
patrie. Et il lea congédia aur une prière kopréme*. 

11m partirent dana ta nuit*, et Vercingétorix ramaaaa ausaitôt 
ee» forceN et Me« reMMOurce» pour durer juaqu’è l’arrivée dea 
«erouni. Il évacua le.s camp» et eutUMMa Icm liomotea«lan« la 
ville; il se fit livrer tou» le» vivre» »oum menace de mort, répaiiit 
le InHail entre le» assiégé», décida que le blé serait distribué peu à 
pMi et (Hir faibles rations: et alors, replié dan*'' Alésia. i' attemtii 
à la fois If» entreprise» de César et le secours «le ta Gaule*. 

l,a lutte allait donc continuer, rude et iniplacabie. entre le» deux 
cliefs. Ils se retr»»uvaient face A face, comme à Gergovie. Mai», 
cette fois. (V‘»ar avait avec lui toute son armée, et Vercingétorix, 
toute ta Gaule; et le» comlwt» se livreraient, non plu» autour 
d’une cdpitaie de natiuu, mais de la cité «aüite du nom celtique. 


VI. - TRAVAirX DE r.K 'Vlt DEVANT AEtSlA» 

lie. cette \ille sainte d'AIésia, on disait en Gaule que ntrlîe 
oniitT n’avait pu ou n’nvnit osé la po'iidre de force*. .Mai» ut 
Vercingétorix ni Osar ne la jugèrent invio!a!»!( . 


1. MiNili *i^rrin : 71, 3: cf* 

2, Ht'., 71, 3 - î^ttivÆiïiî un#» }«% III, 

|) îH tr< ttuiv,, tN?rit rti nuratl irniwtn't* louf ifen cstéevimit, 

pénra* t|ii’ « ti t»f« lifj vriiAfl fii!» à IVii.|»rél •iii'itn pi’iï minier 4i* 1» «’îttit44* 

4^ ». <r#irt fuii f»tiiti»tilik\ 

:L vil 71, 5 : llit tjjfint mufir^m «tfmt enu mm |Nir (â 

ftttMni* Snii^ue Iv? (Ait 4ti roniltal t|». 503^ imtGfni» quM nV «vAît fm 

IA un#* cnniiiiut di» ur«A4iit3t. Ht» fiiAiti«», a î^. 33S* 

i, 71, 4, IMl. — iln A îwnïvéÿnl <|u'AIiaa, «ttftr mé (140 «w 

t»l renl«*rm*»r tCKKAKI linmitifrfi, ï»c*k tt»A AO 000 «oMIaI» 

H 200^10 (f« <l«*rfiiï^r Vhîlïr^ «4, «su tiulf^, imNiiiA eofm pÊmri$ 

<71* % Mmi» U §*«01 4i§ eimmïOAOfOt l^aveTi* oô 011 « |>ii Ai 

40 (imitspyff un Uti «MaliMAiiiAiit: « mttim 4*AO Ht i§ éin AOt§ oNml mo Cinotitté 
«tiir« km pmu Aiviliié§ • i4*Attin«lo* fl* 141); voywt 4e miltnie è 

Neinof, |>* 270* o. 2s 

ft« Oitr lot irnirtfit H les iMiittttAf 4evii»i «IMt* ou oontoHoft tvoe fmilu oOltO 
kfS éffitt moOomot* l« vive |M»l4iiiiquo oiilre 4# Foltf4i 4« 11^ IW* 

440 «I tutv.)* lDiiiiAlitt4l el UhLmm tu xvitt« tièelo fcf, p. m, nmh 
4v Hioéoft* tVv 10* i ; *A«40nitc (liicpi toO ««»* 



SOS 
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liO siège n’offruit pas. cumiiie à (iergovie, «l’insurmontAhloii 
ilifDniitès. A la rigueur, les Itoiiiains auraient pu tenter Tattaquo 
«lirerle par l’escahule’ ou iiièiiie |M»r in terrasse d'apprtwîlie 
I<e plateau qui p«»rte Alêsia s’élève à 418 mètres de hauteur, à 
ir»0 mètres seulement au-dessus des vallées environnantes, et 
les pentes offrent rareiiient ces {uiniis glissantes ou ces terribles 
raidillons qui furent la princi|>ale protection de la cité arveriie. 
De plus, le mont d’Alésia communique avec les ctdlines voi- 
sines par un seuil élevé, aplani, assez large pour soutenir un 
boulevard pareil à celui que t'a*sar liètit devant .Avaricum‘. 
.Mais le prm'onsui ne voulait plus risquer -es homme-, -es 
dernières réserves de vieux centurions \ et à tous les systèmes 
de siège il préféra celui du hhicus'. 

•Alési.'i S V prêtait d'elle-mème. Kllc est faite, -i je peux diie. 
pour être investie. I.a nature l a bâtie dan- un superbe ijwdement, 
et c’était j»eul être celte maje-tiieuse attitude qui avait s«‘duit les 
hommes et qui lui vabtit la ghure d'un»* cité sainte*. Dnûte, bien 
campée, .sans contre-fort qui gène .-es alKirds ou cache -a vue, ta 
montagne d’Alise surgit du milieu de* valions, -toile et indépen- 
dante'' : au nord et au sud. di'ux ruis-eau\ détarlsent -a bam* 
des terre» d'à côté'; au couchant, la vaste plaine de* |.aumes 


f. ear'C»«-mple. >*»r» dp )• apfoiip 1» vasalpoir j» SOSj : il M, rajiiwr'l*, 

prutlr^Dl r|ti'4 le. 

2. Puf é-Atfmpli» Je »iu mnui * h lït 4*^ mwm 

Ir plftkriiH 14'c^^i ïpif*' fk rici<|tiAiik mi-ïfA'’», H * 4.111 *.*’• pfw.tiîr tmi** Iiir|iptiif 
Irèitt itiflUAtttr*. fit rVnJ j*imr r«rU «|wr 4^ Ail» 

fir *«• M «iJ II. 2), V»»fltltî«‘ Ü ritlAtl (Atï AVU litt 4l?' 

OfiîièiTM^ ip. ri iTîll, H TètakUl fftii kii AUX «lu 

.p. T^th “““ TiaiI rrï» a 4r># ru^ %n fiAf |i. i 

• C"r8»t Ir ir/*{r fniMr 

X y, L 

4 . Ohi trm «(«liilA, cf. p, t%t4¥mmmh Qhsr mm^i^ «*#t 

ï* ifâtàiA an mliA*¥mmK^m*if4sfm lït, Ij ; 

» frpftet'br lïü’ n'afiKijr fiAt Inhuiqin* k» 

31, ,'\«i €Æ§mi§mn mm pmm; tb, 

n (X t. II. f#. iU4 

T- Sniif k ’^rwiî n. iî. 

a. C*j«* c<rf»« ro4«<Ff éaa émOm «e /mrHitmt pie «nel «t a« fTOl* 

eirUtemin] MrU«r*wi< ; W. 2. 
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lu précède comme une avenue*. Au delà de ce» valons, de ce» 
ruisseaux et de cette plaine, toutes tes montagnes des environs 
amènent et élèvent leurs plateaux à ta liauteur de la citéd'Alésia, 
et, rangées autour dVIIe. rencadrciit et la regardent*. 

(lésar n'avait, pour investir et fermer Alésia. qu’à suivre le 
cadre des vnltuns et des plateaux extérieurs. Dès le preirtier jour, 
il tu commencer, dans ta plaine des f.aiimes et sur les hauteurs 
voisines, le fossé et le rempart du blocus'. i,a lâche était longue, 
onze milles de pourtour, mais elle ne présentait d'auti-f* difficulté 
que sa longueur*, l'our prot»'*ger les (ravailleurs. César 
jalonna la ligne d’inveslwsement de vingt-trois redoutes, que 
des corps de garde occupaient la nuit, et où les légion- 
naires s’abritaient le jour on cas de surprise *. Les camps 
furent placés sur les hauleura*. et le qiiaiticr général, sans 


I. id iW-cir dil «iJiff. jwtrri* tjiie cVitl du rùit d«*?» LatiinA^ Kfutf sMf 

iMin% duuU* U priiii H U* di*i^ là 

du »iijk*urd’hm nrattr mtUm fMtMtium tU »î y a 

dtt d»* %vJU^^ de* tanniez. Mir la |;rafid<^ 

dt* a U jdAtii»* dmH 

iMitrUtt . d. T»t. i vu |Mir j* Ck5-<>. 

i iMiriilii 'tiurd» «Ml \U'Î tnir/jerl^ 

f3<]ld III. d«* A r«*^i«*rd, *‘auf du «-Ai^ du lîiufU ji. 524,, /wirt aiuîfielims 

fashÿu* [î«' m uii .4uiot> a IIH m.» la lf«»A jtu *.i iitk*uiacn«* 

d<* I4uii#% au M 402. U* muni d«» Mu-*'*' v r«« mm|. 425. U muiUn^jrur d^‘ Kîa- 

vin^'tiy fin Miuul lirurtu% nu '<>ud, 42’/ ; 4. 

.1 m, 3 ; rf. I>1«, W- Tu. I 

4. Oojff' du r AIA itilArnf*ur. <*«rciiituà. dil l>»«4ir : «"Vnl ri* 

«liK? miHUf’K* Ia lijiçiu* df U «ftii 'uiit It* hit* d#M du 

l«vMr i»! «laiiH U filuuit* à la jrrsitidt* r^nd**. - » l.rit f4»utli«M d»‘ >af»*d«s*u llf, 

«l<» tjSd2 a 15445 ((». W H ♦*«!'.. pî 2-V25I, ««ot. datia üfif* tr^> 
tlrm«* l»*a irwtVK atipiirav.iut {idniitK d«* «rAii^ill*’, di* Harlut* du ÎW4^te) ii|>. 

Ltffiiatr»». I, j*. 5*r», dip- Coynari.du d ir d’Aumnli?, p I35*SI, dt l*ftïV0»4ÿ. 

5, ^Utstrlh XMfi, in, T ;dwm *»rhK FUini'^j î par r4infu^<|u«MU a Uma le*# 5Ud pm^ 

\ d«* I« %oit? AU «le tiiaiii**r«* a <iu« l«?s mfu*hmr» pu>*4i*ni (i^ur 

lir? I> ^>ul II** rt'dowu**» «jui ont imiinv de tNAp«d*>t*w. p, 35i)K 

U, itppftrhmiâ Oli. T. Il u de li«»nî» em{tlaeement*« «Hie *ur le# ntautelun# 
«le la tninila^ue de FlfiM.druy el #wr eeuü de U tmiiilatirfie de Bu-^sy. — uu a tniHive 
de# ll'IMeft de deux camiH mt l,i de Fia%^uy (A ei B*. d*un mt |« 

ttuMUagui* «l«* UiiiMiy tCi. d\iii fin pie«5 du imwt Béa «l»), el, dtl iui. de eamp# 

de eavalene. un d«u«« U pUine de Uf»**i^*iiy {iih (H. I, K) daii*« la piaine dei 
Laume# tNaixdintfi Ut fd. 25 el 28, p» ;i5Udl; IVriiel, l>eo IBUîî, IH, p. 41», 

42B, 45», etr ), Quuiqu/l ne muI iwi» abiNdymetU eerUiii jxiur km» qu^il 
de A*amp# et «on de mioute# (ef. n, 5:«. je «’roi# eependaiit ee# «Urtlmtioii# lu^üreB* 
Ulde#, — Le# «UUuti# de walier# éloienl a «oup dan# la plaine. !.a plua 
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doute sur Is oiontegne de Fiavignjr, laFlusprocbè d'AléMa*. 

Un fossé, un remblai, des camps et des redoutes, cela suftisait 
pour bloquer la rilie^ empêcher une évasion, arrêter des convois 
de vivres. Mais quand César apprit par des transfuges que Ver» 
dngétorix appelait du secours, il estima a\‘ec raison que ce 
serait peu de chose . contre des assaillants du dehors unis 
aux assiégés d'Alésia; et il entreprit des retrancheiuents génti* 
nés. une ligne contre la cité, une ligne contre l'extérieur^ ; et. 
de plus, aux ouvrages habituels des ingénieurs gréco-romains, 
tours, remparts et fossés, il ajouta toutes sortes de défenses 
nouvelles. 

De chaque rété, intérieur et extérieur, le* ouvrages roitinitis 
commençaient par le fossé truditionnel. mats énorme, lurgit de 
vingt pieds, profond de neuf, et à parois verlirales*. Au delà 
du fossé, sur un espace d'environ quatre cents pieds’, s'éten- 

tiii(k»rtiiatje iM, fufkm m**h W rOf4»r»ifi^ «tif la malé*, au ilii 

licf irardaai la |>niD.ij:>al‘^ rvirai»* crwl» la 

Hatt’iil U n «cajft|> K, ^|t>. u. I. p «Vf,, u 1, p I H 

I, Jü* 4 a!tiifi^„ U* 4*» Hait far la 

ttr#f<l-triJir4i <îc îa 4** FUtijsrwA im «Ir la Ictfii»# lw<MtilNKr4« ' 

rant f>ai|à(a*‘r4neaf 4# ^aoij» le ftla* U fütiw* faole à 

cV’4 U* pt^HSii l#‘ mU*u% i(#. 52©, », I- p^mr la |ilaéi»r» le# rnwale* 4e fa 

iiitenean^ <|kii y 4elorfY»c)àe««l. }««« «« tkltrinp «|i«i a llà <s»a 

irf., |> 521». n, ©«, la iwim#* 4e# fiavaut H Ir Iteii itauif«tl «Ica 

(fjtït la |»la>sie 4e# p. 90© H 521 f. -- Ue làlwiit, 4e le* 

c*e#t le-# jpufcjairêefti le# t<ieiii«4alUa« tcataf» I. 

Xapst4f«tün», |àl. 'l'i el 'îl50; ti**^Tni î, l*.’"*! .«Ils»#*#, IU f», 5101 Hti « 

«otiitml Ir <|a«riw»f aa «khh** l'V%aii©l ^4a T m , |»» 2501. 

2* Il itePlïiWr Wf» 4e ©0, 4«7. » Tt„ I. à|a'#< f»a 4'alaif4 

4u'a wfi tirrntm liiiéf«eiir K^giilye matjre#*ti4tuarK H ^ur a» m Iwî 

f'a|i{»el 4r a la fiaiile 41*1*11 m 4fr*r*4a è ém llfmm eatHrw^ilw m 

rircààOtaUalHm, 

X TZ, I ; et IX I ; ïïX m 4wt|îsr- qur ta ; la pmftmémw #ii4l4ww* ■* 

l’clle fm fteiwllrw owt fait 2 »k Ttmm §*m»é ealé' 

m‘tàt 4a Ja e<^ire'iralialit[m p. L#i feaiiîl## iï àfut ^urt Jhû* 

reifDtîtef l€ tmm- 4a la $3^af»aN»»ai Ut ÜSIf; #1, 4"aaiit |»fi. 

I)ayuf 4r* ralswcitiia mtlîlalfe#^ «>» Ta à0$mi» tnttê t |»^ 

i'twM»tle ee|àe»4âat eiiaafa è 4àMiiar 4ii^ faiairaira |rt 7X I af 2; tl« t tt t ; 

♦et, p. m. II. 3j. 

4, 72, 2 : 44 m fmm f0ér!Ê : al h laalt éH à tsHI** ilÜitaiirri 

120 iiw'im*, mrnrwpmêf Jir 4 la 4m€ laacltitm 4411 éhpmêià Ofraar 
it:f. SI , - le# riàïiiMe* mt mmirè <f«e aHte a fêi'é#» mala t^mtê gmf 

ttit i4«ia tiruf i^a|»i4é«ffi Ut p. Wf — Ca laalllliv la fiai^iNSliifa mmim$ gaa# 
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iteU utt terrMn vafne, où fasil a apercevait d’abord aucune 
trace de défensea. Là, lea obtaclea m cachaient k fleur de 
terre : crociieta ou hameçoniti de fer plaotéa daoa le aol pour servir 
de cliausse<trapes', trouü de loups d'où émergeaient de gros 
pieux taillés en pointe, faits pour empaler un homme sons le 
poids de sa chute*; chevaux de frise ou ronces arlificielfea, 
formées de branefaes aiguisées qui couraieot sur le sol, et oè 
s’eoeiievètreraient tes pieds des hommes et des liétes* : ou avait 
ainsi entassé, sur le ciieniin du rempart, toutes les ressources 
des pièges de guerre cl de chasse. — Et eniin.c'élatl k rempart 
hii-mème qui apparaisKait, avec des défenses plus terribles 
encore : uii remblai de terre, servant de muraille, haut de 
douze pieds*; sur le remfaisi, une palistuide continue*, faite de 
pifMia de l«ob ou de poiutes de fer*, et renforcée d’une cuirasse 
de clayons, à merlons et créneaux ' ; au bas et en avant de celle 
|MiiisMide. d'autres pointes, tournées vers le dehors* : qu'on se 
ligure un hérisson monstrueux, regardant .sans cesse %'ers 

fmxmm au fi«ii <!«• p «’nn 14: Ilifc* 

(>, Kl U r*m4«vluri» **^1 4Uiatli4!»f* m oulr«* |»ar tft» At* la 

«Iff* KmimmUàttit*. 

1. VU, 7^, i»ii M»#. Ujîifi* 4«f 4 un auntmtrlti*^ nï^iatriil 

lljts*» 4rt» (tf*r, <^t «ii li^rn». On * r* pir^i> -- 

• Ml m » : Nap«!4<*<j»i, pî. *7 «l 443, OH I <'<l«ivaîriïl »««# nm /«rrre# 

UI, 7, ii t«i dr* «nM« (iV>gvw, tlK 24i. 

2. VU, 73, 3-»; linnit^ XL, 40. 3 H d irou* «^ttlonnnir di* imnk tm l\m 

darié fMtiHiii la dan^ iwati, de la lerre Innlee: le# 

pieux eii»er|tt*anl de ifuatr** dsMple. «iai« diettimulf» ïb*«# de# jofir»» el de!% tiraa«< 
diairea; hiMt raii|r» de ironts dKieifv*» en it par n» tnferialie de 

trpi* CMail ee <{u*uti ai>|Midaït de* « li* «s lOnXs Trace* inr* de* ffitiMlle*; 
V«|>fdeo!ïe |d. 3H «si p, 163, 

3. 73, 24 : il de mmoi <Kar1itni*a att rameaux pcntriru» de bréflti^ie* 

en fimiil». Inmc* etiCciiieâ* en terre, leur* luraiiebe* faisianl «atlile hur» du 
fbd ; <m en aealt planU* eiiiA( raii^t, dtaptjeté* dan* di^ prt:if<#ud* de cinq ptedbi 
{tiri miisr par fmiuf? NafMMc't^n ill. p. 342. phiUM qi|e cinq rang# dan* un «eni 
fieitM*? lUre H«dtti4îa, p. mai* aaaex rappntchc* pour que te» bmuebes t'anclin- 
de ttianiere a fitrmer baie. Osai* apiiella cela rwi ; le nmt eai Àcnnaetmfu 
ef, C 0im$^ fMLf II, p. too, M : O/q»*#, , 

I. vu, 72, 4 : apperem. 

X VII, Î2s 4 î mUitm; «6, X 

X VU, 7X 4 : plnlet 

t VU« 72. 4 . hrimm pmnarqiie, le* aalilie* qnt enco^ieiit te* eréneanx; W, X 

t, VU* 73s 4 s Onxad^ mtm tmmttUika ad eaamilÀtt^* piuimrm alqœ nffarli» 
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roftiieitii *• Tou» le» qiialre-viujçU pied» \ de» lours »>lev«ieüt »ur 
la muraille ^ A sa lia»e* devant elle, un de quinze pied» de 
krjre* et par-devant un autre fos»é encore, dV)rdinatre reinfdi 
d>au\ Kii profondeur, en hauteur, eu façade, en »ailiie, Teau, le 
fer, le hoi», Tosier et lu terre aVnlrennîlaient pour faire «di^tacte 
et barrière, — Derrière ce rempart, c itaient altirs b*» lésion» 
en formation de combat, avec leur» niachine» de ^oierre «pti 
portaient à i(H) pied» jusqu’au fo»»ê extérieur \ avec leur» jave- 
lot», qui à 2*^ mètres* frappaient ceux qui arrivaient aux rem- 
parts, et avec leur» èpèe» enfin, suprême ressource contre 
l'escatade. — Tout cet appareil de résistance, I armée romaine 
l’eut en dtuible, et cfintre te» aHsié|jrés et contre I armét? de 
secours. Derrière ces deux rempart» parallèles, elle cir< iilatt k 
Tabri, le loiiiT «IWlésia impiitHMinle. l'/était r«*ninie une forteresse 
en couronne qui s était bAtie autour de la moriUfMie, fermant 
la plaine, barrant le*» rivieri^^ et b»s vallées, esciitadarit les pentes, 
dominant les crt*tes de^ « idlines. et déliant d'un cê>té \ ercink*é- 
torix et de rautre la lîauk* entière \ 

Dans cette oMivre ^ij^caritesque, il n y eut sans d«»iite aucune 
partie qui fût vraiiiieal »oiuiiiab% et 1 uoivre propre de <!é«*ai , 
C est par des ti;fne^ de ce jreiire que se tous les bb»cti» des 

villes anciennes, riiez les tirer» et chez les Itomains: et si les 
a»»iéjreafits trotivaient inenacrs par uiie année de s#*coiirs, 
il» répétaient b*-* fi^oies du côté extérieur. Si ijiion Kuôbeii a^atl 
entouré Auinaiice de la même fai;oti que f entourait Ab’sia. 

!, a îK m H 

2. VU, 72, t ■ Vi fîirifes I»! 

lfîan<' a#* j» a * ♦OtourfinteU, e- 

î. \ II. U 4, 

i VI!, *2. a /vt't "4saj» t» 

et t®'''* iturùr^ «<»» rgr 

î o/t'f'UM, Xj»jiK4<''*as ni, e |j[ «ta rf>te 

«t.U elü» |iif*'** 4» l't “ On n 

trar*'- 4c r*-» qa, 2» fl 3ÎU'’'l«UM?t 4a,fmi^trr 4«rïwi#c pur 

.*i IV 501. n, 4 iK X23, f>. X 
n. or f,. 2 

î. « r va, 7i, L 
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Kt jfl crois ({ue le siège fameux de la vitld espagnole, conduit 
par le plun habite de» polioirèles de Home, a servi de modèle 
h Tceuvre du proeunsul de» (iuule» 

.Mai» celui-ci osa faire concourir à la défense de ses lignes 
des chose» très divenw*», et nutamiiient le système de» pièges au 
ras du soi. Quand on les proposa à Scipion Émilien, le grand 
homme s'indigna* : car il faisait la guerre à des hommes et 
en soldat, et non pas en chasseur de i)étes. César n'éprouva pas 
ce M-rupule, et on ne peut l’en blâmer. Il n'^urait jamais asse* 
d'homtiies pour «léfeiidre tou» se» retrancheuient». s’il» étaient 
ussuiilis «le partout ’. Qu’on songe à leur immense «'«lendue ; 
i|ualie lifMies «lu cAté <l'.\lésia‘, cinq lieue» du « «W» de la cam- 
pagne''. soit vingt cinq milles «le front, et, pour !«•» couvrir, 
«|uarantc k cinquante mille hommes seulement*. Le» piège» à 
lM*t**s irétai«*nt point de trop pour briser le premier élan de 
remiiMui '. 

tâir ce «ju'««n apprenait à (a^sar «les «iessein» de .son adversaire 
!«• frap[»ait «rimpiit’tinh^ VercingéUirix avait «hmiié r«>r«lr«' «ju'on 
iiiiienat c«inlre le» l«*gi««n8 tous les h«»mm*.*s «-apahles de tenir 
uni* ai iii«! *. Plus d’un million d'ètre» allaient se répandre autour 


I. rj. SrfiwUrfi, |i. G2 »*'! 

\ <M^XHtltr« Ut. *. 2- 

tt. VU. 72. I 2; 74. t il ii»»* «mcotM** «hk* dan** VII, 72, 2, Mac sc rafA- 

j«i(f4r, nt»«i à mtird, lîifii’» a H irot dirf* , pii pîtin <fn frnn4 

d «lUrT'N dam* le de3kw*iii d<?, et*'.. défpWHeij qhM liisîdil en 

4, î*. >HI. Il I. 

a* VIL 74. t V 171' miltid 

IL U a « «*fiatiunin»fit di* iOUoi 43HU H p*» l'tll jxnit-t'dre uni* «Niiii^iiie (la 

trouva avpp a la (Iti dr rntio^ Wl, n« 6i. Ajouter. 1#^ (rt^rnlaina 

fp. 4H4c U nWl paru* d’aiilr**» iroiijip’», — O'^iwir paraît avoir liivitw* lroQp<\4 
fwlranrbpmi’iiH pn rifi«| tÉPrb'tîfti i’ItacMii avee iIpURi ol doux 

ipwr df la plaittf\ HL 0; <pcu»tir du ÎUm. :i: jt* pn^uiu* ,s«v’pur,-i lU* la 

ftu»til4igtip de Un^î^y» du «mmiI l*t'vpii©L dp la mnnUfiiP dp Kla\ifny>; pii tmlrV, 
une et LabiPntpA jwiur la rp*ipf\p b’L Hf\ IL 

7. Il 0 %\ Utn pmbaldp f|UP, ttur cerimUn ptdiil4« par maiplp ütur l«!^ tPr^4iii$ en 
«ni lu dpfpiii*ir Hnii plut fiipilp nti leur itinmllalioii plut» Im piüfea 

pltiïi raff^ m maiiq«Ai«iit p* 527 et 52iL 

5. VIL TL 2 : OmiiP# prr «Mew arma ferre postM^ ^ Mfam co^l; 75, t : 
Qmm$ fm faé artm ferre 

. T. »L 35 
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(Ie 5 ligne» romaines et se ruer à l'assaut. Que cette multituile 
ne renfermât guère que de miséraldes comt>attauts, dont cent 
ne raiaienf pas un primipile. (^sar le sarait bien, et aussi 
Vercingétorix, qui s’iHait toujours délié des grandes foules. 
Mais si le roi des Arremes recourait maintenant au nombre, et 
rien qu'au nombn\ s’il voulait une attaque aveugle, un assaut à 
la jcaiiloise c'est qu'il savait également que ni l’infanterie d'élite 
enfermée dans Alésia ni les meilleurs des soldats du debors 
n'auraient raison des dix légions campées sur leurs raoraiilcs. Il 
connaissait s**s ennemis et ses b«fmmes. Sa seule chance de salut, 
le seul moyen de rompre la digue formidable bâtie par (’a*sar, 
ce n’élait pas de tenter sur quelques pointsdes hrcclies médiocres, 
que la légion réparerait aussitiVt : r'étail de remplir et de sub> 
raerger tout, fossés, remblai», camps et cohortes, sou» la 
montée continue de corps inooudtraides. A ce jour, où la guerre 
savante n'était plus possible pour le chef vaincu. Vi'rcitt;'etorix 
retenait aux vieilles pratiques de la nation gauluise. Kl « elle fois, 
à la différence de la journée deilijon. il me semble qu’il a vu juste. 


\ll. -- LA fBLlLVn.VTtON tiL l,-\HUi r liL Ils 

l«t liaule. sans aucun doute. .vur.'iit f.iil le sacrifîre de tisus ses 
hommes à sa liberté et à s»»n chef, l 'n frisson d'enthousiasme et 
de colère courait dans la nation. Tou» vouiaieiit ahotir ta trnee 
lies années de semtude, Keiix luéntee que f^ar avait aimé» él 
pro(ég*''s ne songeaient plu» qu'a effacer leur honte. Le» glorieux 
soiitenirs de la grandeur d'aalrefoia revivaient dami Im «npribi. 
Kl lie t'ilcéan ju»<]u‘au ilhin« le dé»ir de rrndefN^ndaiice «hinnalt 
une seule volonté et une àme commune au roifui réveillé dea 
peuples gaulob *. 

t C.I t IL fl. mt- ' 

2, Temiit timtfrrwr <Mlim tmmmtii» ftdl Umrfétë tmMmUéÊ ti jprfWœ MU UmU* 
rtfiti-rrm4*, mi immfpitir <Mk|M» omMU» oÉMUeUi uiiiiwyiHr, «MMHf»» nt'tntmm 
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SIS 

C'est le proconsul qui perle ainsi dans ses Commentaireâ, «t il 
eftntire la merveille.. Vercingétorix continuait à inspirer iaOauie 
et k étonner son rival. C^^sar percevait devant lui une vision 
prudiirieuse et nouvelle, celle d’une nation puissante qui refait 
4011 unité, qui recrée ses énergies, et qui se refuse à rooturir 
sous les injures de l'étranger. Et cette passion de la liberté, 
soulevant tous les liotiinies à l'appel de son iiért»s. pouvait lui 
rendre la victoire sous les murs d’.Alésia- 

l*ar malheur, les chefs du dehors fureut trop sages. A 
rarriv»''e des messagers de Vercingétorix, iis se réunirent en 
conseil *. Au lieu d’ohéir. on discuta les projets du roi. Il fut 
reconnu qu’ou aurait de la peine à nourrir la multitude 
d’lioiume.4 qu'il réclamait, qu'elle serait difi'tcih- à conduire et à 
groii|>cr ’ ; c'était juste; niais elle n'auraîl pas â faire campagne, 
cl. pour l’assaut rapide qu'elle donnerait, quelques heures 
devaient suffire. <»n résolut «le limiter l'armée de secours â deux 
ou trois cent luiile hommes, et ou fixa le contingent de chaque 
cité’. Iles ordn's furent aussitôt envoyés; le lieu de concen- 
tration fut iiuliqué sur terre édueniie. pas très loin d'.Mésin 

il faut croire que de telles convocations de députés et de 
telles levés's d’homme», que ces messages, ces marches, ce.» 
rcndeX'Vuus. aient été choses hahituelies aux («aulois. que des 
rouages communs et réguliers, courriers, relais et bonnes 
routes, aient fonctionné d'un bout à l'autre de la contr»*e. pour 
qu’en un moi» à peine tous ces résullal.» aient été olitenu.s, que 
toute l’année se soit rassemblée, et que personne n'ait manqué â 
l'appel ^ llellovaques. seuls, ne consenlin ut pas à fournir 
le contingent fixé : il» déclarèrent qu'il» feraient la guerre en leur 
nom et à leur gnist*. et qu’ils ne reronnpissaient aucun chef; 

1, <S, I : Cftiirgfo firiatifttim itxUcUt, A BittweUî? 

2. :b, t. 

a. Vtl, UL < M a : A'w Itmne*... va ««rtim Mmtrum. 

4, la fittUm .VéÊ^nm, 7ft, S; «f, Tî. I. 

3 , 7 »,». 
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cependant, à la prière de Oninm. qui était leur hOte. ilsenvoyèreiil 
deux mille hoinmes'. Tous les autres petiples furent pn'scnts 
au jour dit. et avec reffertif ordonné, même les Osismiens du 
Finistère, les Morins de la Flan»lre. les Helvètes de la Suisse; 
et les >iervien.s, presque détruits il y avait cinq ans. ne refu- 
sèrent pas la jeunesse qui avait grandi depuis te désastre, 
six mille hommes ^ 

L’année asseinldée. les chefs perdirent encore quelque 
temps à des alTair«‘s d’adniinistrution et de protocole. Hii 
passa les humilies en revue, et on les dénomhra Puis, on 
oi^anisa le commandement : il fut remis ii quatre chefs siqié- 
rieurs et à un conseil d(? guerre composé de délégués des cités *. 

I. 75, lî ’wntMp hirn ‘jai* If- nr iltt 

fiiipf dpîi rf. f*. l 'îî^Pl 25*»'- 

J. tT,"», li-if «AtH* lïiif tfllf* pr»viî»f*»ii II* rhilîfr tin 

A < haf|Uf i'iU\ tîu'ttn iif ppfti timilfr n*ait t*n Hon-» l»'- >imi\ un diw utnpcU 

paMn*, a lut lran5mH j>ar ir.iiHfiiir»* df * Indft. \..n i dr 

iftifllf niattifr*' je prtij^iOîif dt* rffltlirf iiu Ift fii/tnti-tuf*» pff-fntfni tp»! I- 

i}Ut‘- incprttindf *». I -J500*> |»»air |p j?r*nnM* f.doi*» «fjfue 

Unhhtm^U*, m'*'* . rf. p il. 

;\uterri'i HfnnivA-Hit a tlrlrnirr? . tl. jwnir U.* iiri«*rfM\ 

.4rtvfft<j îiltrpH npp«t%fq aux Hviitm n 

ajtniler n i ? «ni *i wn lîr»* hlt'uti-tff ati îî IW rf, p, 

IV/funîj, éf.it nth nrtprrïo fn^rn^/rura lit. WMMjkU (wnir le 

ariïi*»nratii itftirrnfrs ruipiiiftujt fjc-omuwt atttmfunt r*trum *>m$ttrtf4ii*nr 

Arfnf*r*r.n tif^fA^Uantur, »niit tn rium#*ro , îtMttAr^, Arnhitmirn *rf. I. ij, 

p. 4v#d, n. !\ fM<«/«tt. Irncfi ’mji't. Jj ^nU'mr nt , it^ ihh. . udinruirr. 

a fiMtiiiH tic -upptt-kfr tU'H îanfntxnfnf*** Ariiificiraiîjjt, rf. l f. p. 515 , l nrUt t\\ 
4» rharufi dr- (>^’t>pï»'^H -ui\aiït> : Sttfauntf, Srminitfta, HiturujthiU, Sétntonn, 
f:uh'nt$ pInttH a ,-npprïfiirf tm <i plar^T pfim liani «ItHaul i hi^triu'* nu a apiulrr 
irt « P drrnirr nntilui, V. fOütlif {a ron- 

îtrrvfr*. VI. ri Tnrmtf et et ihh^eitti, VU ktiluMt 

'lf‘4 intt-. nul Seuhnihui, Itrr AndttmjT, .Vtvftr^m^frir'a, /Vlrt^irtur, 

\rn‘î{.#. Mijnnh, yitîohnfjihui, VIII. TiO'IO AifleretM Midt»m iltehUthn, 

IX. 4*>»0 IVftnrwi.c, Lejrovii* et Aukrm ;|pi^ UHtt, nrit h^ummhm . 

X. ftmtntetjt et Hw* Bfupnüi di'j* p. 2lt> ; rcliH ne me iHirntt 

. certain , Au loiaL l'HHUiMl mi 270 IHW auivani la placi^ ftatem, — H mamiur : 

I<î3« Alrnftppjt là rauMt de •doiirn fini-' fit, cf. 05, 7 h 2* If# 

par ripfotaiii** <rf, 03,4): 3^ let4 IWiim»#: 4* leu (iniii rff*tn alfi^i» d#* 

f>^ar, rf. p. iMr. 5' |#^ de vj»%nr? eJ, p, — t>*autrc«t arrar^ 

ftriiHfînl.^ dp ccUp lf«tp* ch«r ediCcfifîi de Cî^r <p. 130, naît») H ehex Itta autrur» 
f|ui Mfii Piitdtè le trtMlîrf» 4c la (Kipulalion en Oattlc tt. Il, p. 3>H). 

3. VU, 70, 3 : iieemuhmiur mmruttitt^ iaihAtur, CViail, je rr<da, wtic alTainr 
i(np4»rfance au p^mt de me religieux; ef. t. U. p, 7» 

4. 70 . 3 H 4. 
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— Tout cela, ces longueurs et ces minuties, en vue il’une 
inarcite de quelques jours, d'un assaut qui rifussirait ou échoue' 
ruit en quelques heures! car. en «léllnitive. il s'agissait pour ces 
liumineH, non fias de guerroyer à leur maiiiênt, mais de sauver 
le chef souverain et de se remettre ensuite sous ses ordres. Kt 
je soiipçoniio encore, dans cette façon d’agir, la jalousie* 
toujours éveillée îles Mduens. De fait, ils se taillèrent lu plus 
hetle part dans le haut commandement. Des quatre chefs qui 
furent élus, un seul pouvait défendre la cause de Vercingétorix 
lui-méme. son cousin Vercassivellaun l’Arverne; uii second. 
<>«mm l’Atrébatc, représentait les intérêts légitimes de la fiel- 
gique; mais les deux autres furent les deux inévitaldes intri- 
gants. Hpon'durix et Viridotnar *, et cela seul indique quelles 
arrière- pensées d'ambition se dissiniulaient sous ces lenteurs 
et ces inanigances. i,u levée en masse refusée à Vercingétorix, 
le» deux chefs «‘dueiis mis h la t»Me de l'armée qui venait à 
l«ii, « 'était l'écliec «le s<in grandiose projet, de cet acte d’onlbou- 
siusnie universel qu'il «ivait n'vé. 

VIH. I. ATI i:\TK A Al.f.SlA 

Autour de Veicingél«»rix et de (‘.ésar la vie coiititiu.ul. hal- 
lotti'o entre la crainte et l'espérance. 

An début, h' chef gaulois faisait descendrxî ses hommes |!Our 
in«|ui«'ter les travailleur.» et détruire ce qu'on pouvait de leur 
ouvrage Mk>la donna quelque mal à César, qui. vu l'étendue, des 
lignes, était obligé de multiplier les escouades et de les envoyer 
parfoi.» fort loin des camps*. I.'instaltatinn des pièges rendit le 
repos à ses troupes*, et Vercingétorix ces.sa d’engager les 
siennes; les réservant pour tes combats prôchains. 

1. vti. 70 . a. ’ 

2. va. 72. 1 ; 72. % 

X 73. 1. 

♦. a. 73, 1. 
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Le procon.siii acheva son double retranchement. Il ne fut 
pins obligé de disséminer les cohortes à la recherche des 
matériaux. Pour leur éviter le danger des courses lointaines, il 
rassembla le fourrage et le blé nécessaires à un mois d'entretien, 
et il défendit qu'on sortit des lignes'. Les rations furent stric> 
tement mesurées*, et tes souffrances de la faim commencèrent 
pour les légions *. 

Dans Aiésia, elles devenaient intolérables. On avait du blé 
pour on mois. Vercingétorix le fit durer plus encore*. Pri*s de 
cent mille hommes * s'entassaient dans ta ville, soldats et babi* 
tanLs, massés et serrés comme des bestiaux dans un |>arc. ne 
songeant qu’à ne p<»int mourir de faim. .Aucune nouvelle, 
aucune espérance ne parvenait du dehors. I^s assiégés virent 
arriver la date fixée à l’armée de secours, et ils la virent passer 
.sans qu’aucune troupe ne parût à riioricon^. Une journée vint, 
où le blé manqua, (rétnit la mort à brt*ve échéance \ Le conseil 
des chefs fut convoqué *. 

Quelques-uns parlèrent de se rendre. D’autres songeaient L 
une sortie en masse. La ré.s<ilution la plus si^ee. quoique la 
plus dure, était il altendre ù tout prix. L’Arverne Oritognat la 
défendit dans un discours d’une sauvage éloquence. — 1| montra 
que la sortie et la bataitle n’avaient, d’un acte de bravoure, que 
l^apparence: il traita ses compagnons comme Vercingétorix 
avait traité devant Avaricum ses soldats impatient» de com- 
battre* : c’était faire preuve de lâcheté que de ne savoir 


1. 74. 2; Cf, 77, l« «t H. 

2. Cela me parait n'#*ulli*r dw4 iPxliNi iîi*a n. t i*l 3. 

3. César, iM Mto aW/i, lll, *7, f>; Dimi, Xt^ 3, 

4. 71, 4, fi a 7. 

5. Cf. p. 507. II. 4. 

fi. dtm non vmcrnnt, 77, ifi. it» rtvé» i|it«î h jour filé par Tt^fdngétQrlx pimr 
le rdtmr de» Canhwa i77, et 10) Hait le,3(f ou pett apréa (eC 71, 4). 

7. 77, l; Dion, XL, 40, 2. Ce» emilTratiee» laianéfenl de terriOLt» aotirentra aoi 
(ioutoi», ef. Hinius, VIH, 14^ 1 ; 34, 1. 
h: 77, I. , ^ 

0 , cr. p. 140. 
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iotiffrir de 1A fatifue et do la faim, et le euicide p«r le cdatlMit 
était plus facile que la résistanee ait mal. Et Critogaat proporn 
d’imiter tes aucétros, qui, as.Hiégés par les Cimbres et tes 
Teutons, étaient arrivés jusqu'au jour de la délirraaee en ee 
nourrissant de la chair de ceux qui ne pouvaient combattre. 
Cependant. dit4l, les Teutons ne efaerchaient que le butin, ut 
les llomains sont venus pour asservir k jamais : la liberté de la 
(iaule mérite bien re sacriGce: si les aïeux n’eu avaient pr*int 
donné l'exemple, il eût été beau de l’imagmer et d’en léguer la" 
gloire aux générations futures ' . — 

Critognat rekiva les courages, et arrêta les premières paroles 
de lâcheté. (In n’o.sa recourir aussitét â l'expédient dee ancêtres, 
et on se Imma k rejeter hors de la ville les nOn-combattaols. 
Mais si le siège devait durer encore, .la résolution fut prise «k 
s’entre*dévart*r plutél que de traiter avec l'ennemi *. 

Les habitants d'Alésta furent expulsés de la ville. Elle ne 
devait plus être qu’une forteresse n*scrvée à la défense éter- 
nelle. Les malheureux. desrcn<iant la montagne jusqu’au fossé 
des itoinains. s'oiTrirent comme captifs et butin, .si on voulait 
8euleiiie.nl les nourrir*. Mais les légions au service de (à*sar ne 
manquaient jamais d'esetaves*, et, en ce moment, elles crai- 
gnaient de manquer de pain K la' proconsul donna l’ordre de 
nqifiusser le» fugitifs*, et ils «rrïTenl dés lors entre les lignes 
et la place, sïippiiants. hagards, mourant de faim, et les flancs 
de la montagne sc jonchaient de cadavres 

t. vil, Tt : le rfiflcftars le «sil di^ d« la puem de# Goulo 

qui suit en idyte direct) a p« être transmi# à César par qaelque tranaTuf»; il 
•emMe bien qn'it ait eunnn d’autre# baran^ica (ef. 71, 3) tenma daw ee 
«unteil. 

2. VII, 78. f-2. 

3. 78, 2-4; Dion, XL, 4U, ’i : « e »uat le# Uimdabii, iMpiM dont 4it(iç était la pria- 
eipvl ofipidum. 

é. cr. p. S<t7-8. \ 

3. P. 518. 

6. 78, 5; IMun. XL, l®, 5. 

7. Dion •eulenant, XL, 10, 4. .t. . . , 
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Un jour enÛD, Tarrnw d« «ecours» arriva ' sur los hauteurs qui 
faisaient face à AlAsia. Elle »')• installa (derrii're Mussy-la-Fosse), 

è un mille seulement des li};nes de (N^ar'. Le lendemain au 

% 

matin, .ses cavaliers se répandirent dans ta plaine*. 

D’Alésia. les assiégés aperçurent leurs frères *. Ce fut le 
délire des plus grandes joies, les hoinmes courant, le;* paroles 
se croisant, l’allégresse rendant h tous le rourîige et l’espérance. 
Et on se prépara à l’attaque iipmédiate (septembre?)'*. 

Cé.sar et les légionnaires pouvaient suivre des yeux l'immense 
multitude qui se dénmiait dans la plaine et sur les coteaux. 
C'était l’heure des pires dangers qui s‘.'»ppr«»rhait *. I>‘.\lêsia 
descen<lraient Veix'ingétorix et ses HniKM» ranlas>in». rompus â 
la fatigue. expert.s au iiiélier, bien dirigés. *'t luttant en dése-»- 
pérés ’. I>e la Caule arrivaient KM(MI caxalicr'.. ^rgKMMI hommes 
do pied, troupes médiocre?, .sans «loule. mais anlnntes et 
joyeiist's. Confiantes dans leur nombre et b-ur élan '. Et mainte- 
nant. battue par les llot.s des enn<*mis. la vdle forte de tà'-sar 
n’était plus qu'une étroite bande «le terre, que l'elTort «les 
vagues convergentes menaçait d’engloutir bientôt 


IX. - LES DEl X l*HliMIKIl.S «.«(MD vrS 
)fais, p«iur rompre ou .submerger b*.s lignes de César, il aurait 

I, dovU» pair là âe Hihgà*U\ lé* ^Irf 

c*ftUnei^ âp («. 

2r VH, I ■ fyJi»* 'rflîtc r»»! ph rttvl* «* l't 4*^4 

ff- f*. 5fO* ». 2, «•« det» 4* 

p«.f 4 «b# la plaittfï la irrafidf'' rumUt. f>. ». i" «»/aV 

uh nmtns fi! ^ % fiactteiiM'iil 15^; m. 4p U rtcu»' «tti inM 

ttfinsiduni. — «fxvf*»l ri*îî»iM*** 4*^ Utiény 

à prnprné 4H 1741 par 4*h$t%g}h*, pldtt #4 p 44^ »•- Y»» |rr»f^rir le* 

liaulf tiriA a» siid df Potilltefia> f2* M-. p. ÎÎM*:. 

7îl, 2, 

4. Amf ex oppM iIMo m Vjn, 

5. an. Pour la date» ef. p. S«ï4, ». 5» H p, 743, ». 6* 

è. IX n, M. 

7. P. m. 

«. 7d« ai et 5. 

II. Cf. Ptutaf<|tte» Cémr^ 27. 
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fallu que l’elforl fût univerMl el contino ; «l, du cftté de l’ermée 
d« secour». tes chefs ne voulurent jamais exposer toutes leurs 
trou(»cs. Ih•ji. piir le refus de la levée eu masse, ils avaient 
foiieiiient nmtreint les avnnta{i^es du nombre. Ils achevèrent de 
s’en priver par leurs hésitations et leurs maladresses. 

Le premier jour, ils n'engngcrent que leur cavalerie *. C’éUdt 
une sottise, ('.ar une victoire de leurs cavaliers ne leur donne- 
rait aucune prise Mir les retranchements de t^^ar, et une défaite 
les mettrait h découvert en cas ' de retraite ou d« défensive. 
.Mais les tîaulois ne pouvsiient renoncer h la folie îles charges 
héroii|ue«>; el. bien qu'elles eussent été deux fois condamnées 
par les batailles précéilentes ils coururent à une Iroisiêuie 
défaite. 

Vers midi, les HIMHt cavaliers gaulois offrirent le combat dan.s 
lu plaine des Lauines*, pendant que les gens d’.tlésia. de l’autre 
c«Mé de cette même plaine, assaillaient les retrancbements 
romains V t'ésar lais-a ses légions dans les camps et sur les 
•■cmparts. et envoya ses cavaliers accepter la !»ataille 

I.<*s tiaulois de l’année de secours avaient tlanqué leurs esca~ 
drons di> quelques |H'lotons d'archers et d’infanterie légère. Ola 
leur pennit de soutenir plus ioiigtemps le combat, et un instant 
de se croire victorieux .Mais, au coucber du soleil. t‘,ésar massa 
sur un point les brigades des tiermaiiis. el. rangs serrés, files 
rapprochées, les lança à la charge'. L'ennemi se délianda sous 
le choc ; les tirailleurs. laissés en souffrance, furent entourés el 

1. vu. “e. a. 

a i*. 3 mi-3 «I 9(M. 

3. 2; su, 6‘. on Uni 2t Ir» UstuiH-» «l’Mir.uilcriïi dr l'amus' «le sectiurs- 

ah <t> Uk^ îIs 1 ‘I<uii«'; oMitm ttlxHH tiaT, i<nulim in fctoÉi $af>€rmHba» (les (teules dw 
cttlllne* <ii- Muso ■ia-FoMe;, «1 «u «'llw viieol Iü- «ombiil (SU. t el 5). 

S. SU. 1. 

A. SU, 3>S. 

1. Gtntmni, wi# m finH» rmftrih turmts, in htuU» kitpetum fetenmt (SU, B) : <« 
dut le» mauM'C »Mr le* Iwrds «If l'Oteraio. U ort •‘UU, je «roi*, le <nun{i luituâpal 
d« «avaturie, i^nii» K (|». Su», ». «>. et de i» il» |»rirou( de flanc le» CauhNS. 
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égorgés, el. traquée de toutes parts, la ravalerie gauloise se 
dispersa*. 

Pendant re temps, les a.Hsiégés ürent de la' lionae l>esogiTe. 
Averdo la terre et des clayons, ils comblèrent le grand fus.«^exl*j- 
ricur*. el ils se préparaient à pousser plus loin. Mais la défaite 
des cavaliers les obligea ^ la retraite, et ils remoutèrt'ut triste- 
ment vers Alésia, prévoyant déjà in lin de toute espérance *. 

{«a défaite r«>ndil un peu plus sages les Gaulois du deliora. Iis 
se décidèrent à ra.s$aut. et pa.ssérent vingt quatre heures à fabri- 
quer des échelle.s. des crocs el des clayonnages*. Vers minuit*, 
ils partirent jwur l'attaque, mais sans s’élre informés de la 
nature des défenses, des points le» plus faibles et les plus forts*. 
Et, cbraine ils allèrent au plus prru'be. qui était le-* lignes de la 
plaine \ ils se trouvèrent en face des redoutes les mieux gardées, 
et des retranchement-s les {dus garnis. U’ailleur», ils ne mirent 
en avant qu’un nombre limité d’assaillants*. 

Arrivés aux ligne» extérieures, leur clameur avertit le» assié- 
gés ; Vercingétorix y riqMindil en faisant donner le signai de 
la descente. Les deux arra<H*.s. cette fois, niarchèraot au 
devant l'une de l’autre, et toute.» deux avec leur appareil de 
siège *. 

G’est celle de Vercingétorix qui pénétra le plus avant dans le» 
lignes. Elle put franchir le grand fossé éviter ou détruira les 
piège.»", et commença même à combler le premier des deux 

1. On la pniirt^uiviU ïNi.r éiûà «n rufaiit 

OiMir, $0» % : [wir thfmnn df Xerntty 1 

2. 7^, 4 (tri. f». 9tli. n. 

3. Vü, 79* 4 lît 9 9kU»ri<et% 

%. VU. tt, î. 

5, »!, I. 

6, Cf. H3, I. 

7, Ad 91, 1; «rC 99^ 4* 

9. OU nttiî futruH dn fait 4ë»* U filtilie. 

9. VU. Hl, 1-3. 

14, OmliU la fotü* (ni). ", 

II. Oaar nVti f^arU pm** : il «UiTjilt f an afiilr cafwndaftt an fiUdim; nrnh Ver* 
i la« roniiaiaiiNitl iNtm» daiita, at ^tié jf licliit|h|inr« 
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ficMNié» qui bordaient le rempart — Au éêbot, l’armée de 
aecoure alla preaque aùaat vite. IJlev'aiit lé fosaé extérieur, un 
rombat k dielance ^'engagea entre le» frondeur» ou le» archer* 
gauloi» et le* machine» de rartillerie romaine*. Le» Barbare» 
l’emportèrent, grâce au nombre de leur» tireur» ; le foaaé fot 
franchi ’. Mais iU entrèrent alors dan» le cham p des pièces, ^’H» 
ne prévoyaient pas : les premietK rangs furent décimés par eu* 
engins invisibles, la surprise et la cniinle troublèrent le» Gantois, 
rartillerie romaine, secourue par le» postes de» redoutes voi- 
sines. re«loubl» d'elTort». «d les plus avancés des assaillants 
tomltèreut sou» le» coups des javelots de forteresse *. Le jour 
s<? leva sur cette wène de lutte et de désordre ; les Barlmres 
virent devant eux la muraille intacte, et. des deux cOtés de la 
plaine, le» hauteurs garnie» de légionnaires. Kl ceux-ci. comme 
aucune diversion ne -menaçait le» camps des collines, étaient 
prêts à se déversMT sur les liane» de rennemi. Les Gaulois 
s‘ép<iiivantèrenl à la pensM d'élnt* envelup[»é». et ils m hâtèrent 
d'abandimner le combat*. — VeiTingélorix et les sien» durent 
se retirer à leur tour, et ils reprirent «ne seconde foi» le 
chemin d'.\ié»ia, sans avoir pu faire brèche dans la muraille 
de tatsar*. 


I. |V|<»rvii /«iDfsâA p. 5U. n. Il ’ y Ct* fmÿé 

r«^nif4i klVmi. oii âfii** «il duw! rfi iUm el 4|. — S‘.r 

(Tl* tJhhÊ difCMUr il»wi li* ttiis 4»ii Iffu Kiri* 

ii» mt, 

Z, Hl, Z, 4 l’t 5 : II*# HéH ht** H fwmdâ»* dt-w Oniikn» dmic |HfrU*r 4 

4441 H <|v 910 » 11 - 4 ^ 

9. C>4ttr rtf* If* dît fniB ti iLf» ïNirtfr «M* fiHiN* cxl*^ri#'ur (et. 9tô» ii. 3); 

maïf» m i^rtSkeiiri* H mn a»itil»li«iiK»ol rê!iiilti*nt« A lùv t|u li mi; «le m <|ii« 

dit d»«* <fMU «*« d'«bi*fd ravaiiLi^ IL tjti'ib m «oui mrmtéà 

tmmy iu«|u*4 la mnr d«>* (ïdLh <*l d«* îVîtjitsimïwmi ie cntli» qui 

burn im«* titaïui^uvff pimr pmimi un fw«r. 

4. la. 

9» 93^ 3 : 9 mi* m (êtfrr (a kur dnuii^* l«» finniiiuiut mm^ mu% en eHi»! 
4 la dfidl4 Ik^thuîm, anr h mAntafiif* dt* F*avi|piy, p. 3l0t n* I, p» 9M, o. (] 
m Ê^ptmnhm m^kmt ela. 

«» 93. 3^4 <fr 
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X. ~ LA DEIIMI-RE nATAILLK I>*AI.I-'S|A 

Lcïs quatre chefs et leur coiiseii se n^sulurent enfin k un peu 
de prudence et à un plan rénérhi. Ils firent venir les irens du 
pays, et s'informèrent au sujet des travaux de fU'^sar*. On leur 
apprit que, sur leur piurlie. les défenses étaient heaiteoup moins 
fortes : il y avait là un ÿ;ros épertm montagneux (le mont Itéa . 
que le prcM’onsul n'avait pu romprendre dans ses li^pies : il 
s'était humé à les faire passer à miduiuteur. en contre-bas du 
sommet*, et sans doute, vu la nature du terrain, les fossés et la 
bande des pièjres étaient-ils là moins lar^res et iii«»iiis fournis 
C'était le point souhaité jMuir une attaque sérieuse : on en 
charj;ea (îUÜtMl hommes, les meilleurs sold.ils de rarinée. 
coininaudés par Verrassivellaun, le cousin de Verrinjrétorix 
L'.lrverne niameuvra fort Lien, à l'insu de iV-sar. Il partit 
dans la nuit \ lit un long détour (par les vallées de la Uretine 
et du ru d'Kringes'?». reposa ses troupes le tiiutin*. et, à midi. 

t .JO. I 

2 tr*M <ï êqf*ttniriir*mhu* ‘b* du 

tsiixttt Hl**a fixti dn |h*' 4 dû rrtisml 4n «t iîiülil 

dt* Cédai du |»laU'Au, lundis i^rar U n «h* 

<:f* I», I»* 2 '^ fi*, mi'ft ’ »| v 4%**»# 

um^ ot# un d* «nu . N«ij/*vUs<*ir*, |d 

H'* 2li' : nr'cratsunsiii fûc*» rt Jkmtrr «Itfic/ir'i 

uBl ri?ïi*ottlr# ti* nûiiaifi ?^«r !♦** jvreiïîi«*ré*ji» dû iiiofti 

4*' À it rutlf^ d»i »|«!ii lu p. ,W îI, pi. 2^, I» ; 

Vf K 2, — LVfidratI m iftdi^ro^ fwnr O'**/»; fl 

le ou ou *1 %4Ftilu rr«rlf4»f Ia t(iilA4n« ?»<if h icrtâf .t, h Wm aî lîî^tLV, 

fx. 471; <*tfi3N*li«i]rdf« Ifl, p. TM; 4u |>. fej»; 4e 2* > p. 7%^; 

d'Aurnalr, Üfrue, |». I-ÏT-U; NéifHdéstiti |||, p, - l'tVti iv.iji d inm n 

|ïft>îKmî Ia itt4inlApru»’: 4i* fütinui» i%A»it 'lu T *'^4,, .12^^ ncrcj.H* 

h uiMfti Um'r, >‘-w i:VX.. IW, 

ou léi ra|»»4îU^ <!«*■*» 

fHsV, I». r»25 527,1. f) y • tdiir dit 

la pun «fi» ^ tidu M4'*^«»titl, f» 

4. JH 13 , 4-f» ; un $*fit daii*» W plu* trtrarra* el «iiriMi 

f Utm-ie Ari'fnw^ l'-l H «il tcfi*^ l<iwf i-#**!'* 

tHijrfmiiii 4n pttmift Imu (i*. 4I54ÎI* 

5. 8». 7 

6. «2, 7. Iji rtaiti* et*i iti<l.if|Hthii |i«r du ip. 4« CsUfiNirt iT inidfi#* 

I*. 28III, Hr, O rbef « 4<i sa* M ar ie «ti dr« 
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lipure fixée, apparut tutr le sutnmet du mopt Réa. par-dessus 
les lignes romaines'. A la même heure. r« qui restait de 
cavaliers gaulnis s'appruchèrent des fossés de la plaine *. et les 
:2IHIlO(K) fantassins se montrèrent sur les lianes des hauteurs de 
Mussy. prêts A assaillir le reste des retranchements'. L’at^que 
serait plus forte sur le mont Réa : mais elle serait générale'. A 
ce plan il n’y avait rien à redire. — Vercingétorix y répondit 
aussitôt avec sa ilécision coutumière. Pour la troisième fois, il 
descendit avec ses hoauiies, et les mena ctinfre les lignes de la 
plaine de» l.aiime»''. entamées les journée'* pvécédenlep*. — Et, 
sur CCH deux points, le fort du coiid>at s’engagea '. 

.Vu tn'*nt Réa, Vercassivellaun réussit le premier à faire quelque 
• hose. S<uiH la terre que jetaient sès tiomnies. les fossés et les 
dcfeusCH extérieures disparurent, cornldés et nivelés par relie 
niuititiide apportant et entassant des matériaux sans reiâciie ’. 
l’our une Iwsogne de ce genre, le nombre éuût le principal, et 
U*' légionnaires, tenus en respect par les archers ennemis, ne 
pondaient arrêter celte foule*. - Itans la plaine, Vercingétorix 
avait plu.» .i faire. Il touchait au rtuiiparl, mai» celui-ci tenait 
lion, et les légionnaires, malgré leur fatigue, ne rompaient 
pas 

ticHur, de» peutes de la montagne de Klavigny, suivait des 

fcUiiH-». •(01 lerraine la <.il(re (de Oniiart. <Vr ; d’invill»'. ;• ITI, pré* 

k'r,' l.ui’riiav, qui cul plu» Icint. puj» mouler n» iiwuu lî-a par .'»• «eiilier de la 
i.uv e.uiainr. 

1 , S3. ». 

S.I. ». 

.1. K3, ». 

4. Omniii lentuMlur, 84. 3. 

.5. »4. I. rapproche de s®, 4. 

fi. P, 52î4a«. 

î. VU. «t. 4 el 8». 4. 

8. .dyjjcr ;| 0 H nnHenaa* jHiur comWer; afc «alrerri* jn nuimtiimm ipremter fownC) 
oMi/ccltts, el <i*renwm d«l finttu ipa.«MKi! du fosaC]. cl ta qwr in terra ocralltmivnt 
Htmani rtmleftl i«n pasae le» piepv»; : îO. ». 

0. tS, S et ». Ajoutas, dit Omt t83. 4), que las Domains combattent en 
rouire-ha*. 

ta. 80,4, 
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yeux les deux rofii.hats'. Par bonheur pour lui. lu bataille ne ee 
livrait que U où ii pouvait re|;arder et iotervenir, ù ses pieda 
dans la plaine des Laumes. en face de lui sur le mont Itt^a. 
les Gaulois des camps de Mussy et les cavaliers d’en bas parais> 
«aient s’en tenir à une simple démonstration. D'aucune autre 
partie du rempart on ne sijimuiait une attaque Marieuse 1 ^ pro- 
consul put porter des renforts sur les points menacés et mettre 
en branle ses principales i-essources. Les hésitations du gros de 
l’année gauloise lui laissaient toutes scs chances. 

Contre Vercassivcllaun. ii envoya six cohortes et l.abiéiius, 
en l'autorisant, en cas «le danger, à la mesure supn'me, l.i sf*r- 
tie au pas de charge*. Lui-méme marcha au ««'cours «les lignes 
de ta plaine, harangua .s «*8 hommes, et, face à Vercing«Ù«irix, 
soutint et ranima le combat'. 

La situation devenait nioiius bonne pour le roi d«*s Arvcrnes. 
Rien ne llécliissait eiic«»r«‘, ni le rempart ni les ti«imnies‘. Cl ii 
avait G'sar devant lui. — .Mai-» il ne s'entêta pas «lans la plaine, 
et, brusquement. t«»urnant .ses trouj>es et ses nia< hines vers sa 
gauche, il gravit les (Hmtes de la montagne «le Klavîgny '. 

I. ?Cî, I : ktcam ^^«4 ofua-fitr’ rjt p*nir 

triaDjETulfititm . I* id, tH 

fp. Otftar pfrs»c|Uif Ati pi #'4 4 *» — 

Du ip. OvïCf) H fl** Cinufiil T p. HHih k* pîfipf*««, U>m< 4 futi tnti, 

4 u ptVIi* flp Or**Miî«y* 

2 * i>U rê^wïtv de re ^|U*iï rtA#»ir pre^unnt* pDifr» U. titam, 

lÔ ctdiortejt du rwp* ii«* »p, 52 ^*, AifUiil dtmte 4 ti Ver**fii 

irétortx tp. 

3 . ^ 5 , I. 

4. JWy. 1-2, 

5. Ml, *14. tl ftlfur» ««Dn d'ts^lHMrrrftiiNoi} fw*i, n I) dfin# 

la pl 4 )fi*\ et «ti pie*d d#» i ei» 4 D<»l m$ û u* ji^Nijrï fwi la 

mwtf* liielle d4tti<^ acHipe rOtM^mîti. Cm J«, ifit ê lien le roiitt^sd ifiiln' 

le** df’Mîi clifrfiSi. 

I» M, 4 : ll^rtperi^ftk / r/rpier “ et» p*i<fit 

dett 0mrug*^ dé- U {dame, 4ii pted. je rmh. ûu iE|d«fli«^r géinkml (p, #110* 

U. !?, tîi 0 * 1 * €f semide* «rrifiiit wii** irriiiidr rwtiie d*Ai> 0 tti m 

de <Mi tjmremèl l«^ lîfmHit. mm élêH I# pH«dl|Miliï 

ïi^rtie de» v«*r** fm plftini» SJ$, n. m .fwfdttil., déiNjit, éiull mm «lnifl# If 

mieux fortifie. 

l. M, 4 t liM prarrjfékt ar;. immm, p} mimd* — Il 

m peut i’uijir qm àt F iitlâf|ur ito %iiÿ;ii de f l«% iffif # uu ttiï|4-diHl<îi»| étr lu 4Mlltlf»o : 
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César, Minble>t>il, n'aUendait plus d’ennemi sur ee point. H' 
avait dA le défamir pour renforceriez lignez menacées. L’arrivée 
do Vercingétorix surprit et troubla les légionnaires. Malgré tes 
dangers d’une atta<}ae en contre bas, le tiaulois écarta tons les 
obstacles. I.es artilleurs des tours, il s’en débarrassa à coups de 
flèches; les fossi'rs, il les combla très vite; les pièges, .«ar 0b 
point, manquaient ou s’évitaient sans peine. Il atteignit la ter- 
rible muraille, él ses faux de guerre firent enfin la première 
brèche - A la même heure, bien qu'il eAt devant lui i.abiénus, 
Yercassivellaun avait franchi le.^ «lerniers fossés, et le flot des 
tiuuiois débordait sûr le rempart*. 

La minute décisive était arrivée. Sur les deux points, les chefs 
arvemes avaient rompu les lignes romaines. Jamais Vercingé- 
torix ne fut plus pix'S de la victoire, ni (l<>8arde la défaite finale. 
Si les autr(‘.s chefs avaient alors lancé leur» 2tM»0<M) honini<‘.i 
contre le reste des lignes, si l'attention du proconsul avait été 
détournée un seul instant des deux champs de bataille, le.» brè- 
ches s’élargissaient démesuréiiieiit, la multitude gaiibùse se 
répandait dans les camps, et l'année du peuple nimain, coupfHi 
en lamWatix. était perdue sans remède. 

.Mais aucun des chefs du dehors ne st' présenta f our donner 
la main à Vercingétorix. Ni dans la plaine des Ijiutnes, ni sur 
U montagne de Flavigny, son assaut ne fut appuyé par un assaut 
parallèle. Soit désir de ménager leurs hommes, soit jalousie à 
A l'endroit des deux Arv'emes, les chefs Kduens restèrent dans 


toiflif Atiln* ffCit f4tl vltB*tiiiti et fM^rdrt^ dt? à \>f^ 

Ir (< f. p. II* 6) d^tMml lifüe« dVn 

rtilrt* }<• motilfii di» 8^4^ vi y rnttuliit tittihu (ou SniryK puii» poruui hrusquemotit 
tnf» lo» d* 4 »fi loiiit en au delà de rOMsmtu pur le rentier do mmilia 

llttttiu. — U ioltiiton iiidu)tt«Ni» par Napul^ii Ul (p. 34t>« ae^t>4éà par vua 
toler {T ed,. p, WU Molttien Ip* lU. -*jDn a pente aux coUiiieà du 
ttord (EoiMiy) mt de l*twd (IVvemd) : d’Aiiiille, planviié; de Onnart, 2* m., p. 260; 
d'Aumale, p. 120; el màuio au Hea î vou CMHiler, V* od*, p. H. 
f.66«4eU. 

t 17, 6 : l<ü« ennftmià duWetii àUre eulrée daoa H vamp des boidt de l*0« 
p. (Mÿ a, I). 
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une indifTéreuce qui êt&il une forme de la trahison. >■> Cé.Har 
et Labiénus purent dune, .sans autre souri, s’attacher h leurs 
adversaires. 

Contre VercinpHorix, le proconsul envoya Brutus et de nou- 
velles cohortes'. l/.\rverne avançait toujours. Ct*sar expédia 
Fabius et d’autres trouptîs. I,e chef ÿfautuis ne céda pas'. Il 
a\'ait devant soi. Lahiéniis mis à part, les deux iiieilleiirs ofli- 
ciers de raroiée : ils ne purent rien contre lui. Ah»rs César monta 
lui-niéme avec des troupes fraiches. et dirigea le comhat contre 
Vercingétorix *. l^ne hds encore, les deux rivaux luttèrent face 
à face, à portée de voix l’un de l’autre. En ce nnuiient, presque 
toute l’armée romaine, légionnaires e't légats, était c<incentrée 
contre les deux chefs arvemes, «livisée en deux trtmçoii.s, que 
séparait une lieue de distance. — .^lais l’arrivée de Césîtr réta- 
blit le> affairo sur le coteau «le Fiavigny ; Vercingétorix, sans 
abandonner la partie, dut ralentir. Et le proconsul, rassuré sur 
ce p<iint. put regarder du cAlé de Labiénus*. 

f.à-b.'i.s. sur les pentes «lu mont Itéa, le danger cioi.«sait de 
minute en minute. l.abiéous cédait pa.s a pas. L'ennemi était 
entré dans les lignes’'. — .Alors, laissant là Vercingétorix, Céfuir 
donna des ordres, et courut au si'cour» de son légal*. 

I.abiénus n’avait plus dVspoii que dans une trouée, la sortie 
en masse au pas de charge. Il rament en arrière les défenseurs 
du rempart, les réunit aux garni*M»n.s des redoutes le- plu» voi- 
sines, put grouper ensemble quarante cobortes, la valeur de 
quatre légions, avertit (à*»ar et se prépara’ Le ptxK’ontuL dans 

1- Vît. I m dr là 

2 . H 7 , 1-2 : tm'ijiw ta 

3. H7, 24 : It ^Wmf rmubêtignai rvdmnt 

4 àff* 4«* FUvi«fiy, ptM H 4a immi tfii il 

au «ï*. 52f>, n, I), 

4 Hî, X 

X h:, 5; cl p. m n, l 

&7, 5. U (nwuprnicni » f>ti ae ralm »e* boni» te rttw, éins U plaine 
entre U rivière et tes peRlc* du mont H^a; fakldéittt* dut avoir 38 enfuMte* du 



I.A DBRmtQK iATAlttS D'ALÉSIÀ. St» 

les lignes d’en Imis, hâtait sa marche: deitière liii acconratenf 
lies cohortes et des cavaliers de rentort'; à saganehe, en dehors 
des défenses, d’autres escadrons traversaient la plaine des Lau- 
mes pour prendre A dos V^ercassivellaun *. La moitié de l'armée 
romaine se précipitait contre i’Arveme. — Les Gaulois' du 
dehors n'essayéreot pas de venir k son aide. Dans la pbdne, 
aucun d’eux n’empérha la diversion qu'ailaieni faire tes cava- 
liers de t'iésar. l*our les chefs éduens, le combat n’était plus 
qu'un spectacle. 

\ la vue du proconsul qui s'approchait, îc mantenu de pour- 
pre llottant sur tes épaules, Vercassi%'ellaun n’aUendit pas 
la charge de I^ahtémis. et. de la montagne, il précipita les siens 
sur les cohortes romaines', l'ne formidable clameur retentit dans 
les deux armées, k laquelle de partout nipotidirent des cris sans 
noiiihre'. lof choc fut .d rapide que les légionnaires tio pqrent 
lancer le javelot, et que le corps à corps commenta aussitôt*. 
ia»s rangs se mêlèrent. Soudain, sur les hauttmrs du mont Réa, 
apparurent les cavaliers de César*, et. pris entre deux dangers, 
tes («aulois reculèrent, mats pour se heurter aux chevaux qui 
arrivaient. Ils ii’étaicnt déjà plus qu’une cohue eu désordre, 


wietir *i« Ht?-» tf*. 5i:i, o. ftt. 6 lui h !i Mréen iJu u 

dr tlu^nâ au hfU fmurm rr |srK* i, — 

intt. ont Kt.. 1.41 c*«trro<^tmn %t me tminu inadmit*»îb)e. 

I . îtî* 4 ; I, A rrtifer de» etidtorie# d'n»» rmuLUytt du u«''nl'eï!4 dui b 
motiUifrfie de FlA%î|rtiv eddlWtoî et le» f'rt%A!ier'* dû eump d#»» K.rdît de* 

r<)ferii«ft leiiwf# K, « f. I». ti. fi. îîlfi, I». 

HT. 4 : il les A fniN «vfirtir de» ItgtK'» {Mtr ta |i«»rle du ramt» titird» de 

Itlf^eratn i(ef. |». Wit. fl. fi, |>. fild. II. f î ; il ssewiWe, en elîel, jnirtetil du uieme 
*|«e Oaur 4). — L ajMiiion f ourante, d ailleur** idau^lble, e»t nu1l» iMitit 
fiafti» de Ore»i|rtty Cdti Hennit, p, fidW; de C^nyunii. T m., |l 2fit; d*Aum»U\ Heeiw, 
fl. 140: î<ji|wdeoti Itl, f» 

3. Kll. I ; fk M$ *ïi|w*K île muni llett;; lueedeeWem et deeejmi ilai deseenle 

de* IMUIH^ du tfieni de etc. IsU tmfaîHe eut heu »urtuul^ ja 

efui», «t tVndroil indique ji, 5:MI, ïi* I, 

4. m, t. 

fi. 33, 3 iummk n: je erut» qtill ne fani nerejuer tn le<utV d«r« 

ni««, $f| emiMifâ ; et. |i. 33fi^ 

fi. 3. Kltee fini ffiil W laur nar ta plaine dea LaiiaitM ei f ravi le motii Iléa nar 
M*^n4imun 
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à la merci des escadrons eiitiemis. iieniiairtH et Uomaina eVn 
domièreiit h cteurjoie. Oii prit VercasHivellaun ; on iua Sriluliiis, 
chef et magistrat des Lêiiiovinues : 71 ensei,^nes de umerre fit- 
retil a|^porUk\s à César *• 

l^'iidani ce temps, Vercin^éttirîx s'acharnait toujours c*intre 
le n'inpart des ïtomaiiis*. Pas une seule ftds, dans cette jourmkv 
il ne sVtaît 4 irr«*ttV de coiiihattre. Apr**f% (|uarante jours de fati- 
gues et de famine, ses hoiiiines et lut furioit eiic*irc admiraldes 
de force, de couraj^:**, de léuat ite. Ils ne |i«iuviiicn( s arrachcr tics 
liâmes de (V\sar. Vercio 4 :» tori\ savait bien qu'il luttait pour la 
dernkre espérance, et que c'était sadernierr louire dt* hatallle. 

Il fallut pourtant lâcher reuiUMui. I>'«*n haut, les d Mésia 
virent les premiers la défait»‘ 4 le \ *'reaH>ivellaiHi. Leurs daiuetirs 
avertir! nt Vercingétorix. Kt il reprit une deiniéfe fuis hM hcfiiin 
d»' la cité \ 

itéja. le reste de Tarm'e de axait ijuitlé son lainp \ 

Dans la nuit, t.ésar alla â sa ierh»Tche axe»' ses «aialier^. et il 
rejoitruil rarriére-;;arde . Le<^ Itaulois, le voyant si peu entoure, 
crurent facile de résister. Mai^ leur bonne ruatenanre ne dura 
jKis. et le fut un nouveau massicre, autre-. di->pcts!*reut, 
chaque CMUtingenl regagna sa t ri ! !$niuen*«e fouitiliiib'* 
disparut, connue les faiitouie?» d une nmt de < auclemur . 

r 4 H 4. etfilcee* ti', *nc.*«iuc* 

a»- 4** «t *r»mr' 0 îU, e 

<î'fj H «•♦ni-; tVfruS, /Vi^ -î, ISSIS.-1C IM, jr. I%l, iT* -.iu 
2 0., -T ^,-r^‘y-v** îf/» 

4 HïîUfvjiii*, iïT , 9 ^, 5. tS'-^îïî’.a'ï' #»'■« f'uu tî''r<nU«"'4 Cîte 

l/.ninK*. 

i, VU. SH„ 

\ Il ' 1^4 laïU. U U hwffrr U r»wU#‘- 

«î-fVïn* aUrÿîfwii » îjit a#Ttîtr-m.r îr*nf«»f rtti Un «irisi'ïr 

*'‘n\ Jüui dy sideil. o« a a«i lf*s un de IMrireulcen sîo 

Ï.Ti faute de lliïxrsMrnu l<*^ Oattîois n Unnr aiffc4Cif#Hi0 

e-xf ifieîmf>l«!' pàf PuiiiHen»r> U 1 rs fcir 

Vmafry €ti tSîÿ. T'* 4»l flmplcmen'! «riaVI L# raxMîcres 

5. It» farmt rrivifSeej*#^^ 1*4 de |»aftec'e Î'îdjpeff, VUI.. 23 IL rCiîlt 

püm rr«4^îfiir O’wat T). 

4!'Lw><^y f t'Iul . /7 r .$33, H, 
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XI. - VER(:iN(iftTOBIX SK ItENIl A CÉSAR 

VercingiHcirix n'avnit encoru connu que ies journées de lutte 
et de victoire : ii »’y était révélé un chef de premier ordre, 
à rinteiiigence précise, A la décision rapide, à l’imaginAtioa 
entmiiiante. II restait à .-utvoir de quelle trempe était son âme : 
l'heure de la défaite le nv)ntrurait. 

Jeune. vi|rt)tireux, sans hies-ure. il pouvait fuir aulraversdes 
lignes de t^sar, rejoindre se*, amis du dehors, 1 trappes et Lucter, 
recommencer ave«; eux une guerre de |>artisans ' ; mais il ne 
songea pus à almndotiner ses soldats. ~ Il pouvait, à leur télé, 
essayer un dernier elTort, sinon pour s'échapper ensemble, du 
moins pour chercher une mort commune' : mais il ne voulut 
pas briser sans prolil tant d'existences. — Kl il se résolut à 
rester, et tâcher de sauver les sien.s. 

I.e plus sûr moyen de leur épargner la mort, était qu'il s'offrit 
â tâ’sar en victime expiatoire'. Son sacrilice suffirait peut-être à 
la vengeance du («etiple romain. Itans la nuit même qui suivit 
h“ désastre, il envisagea son nouveau destin, et il l'aceepta 
sans rt'gret*. 

Le iii.itin, il convoqua une dernière fois rassemblée des chefs, 
et leur lit part de .sa décision — Il avait voulu la guorre^ par 
amour de la liberté de tous, et non pour le pouvoir ou l.a 
gloin»*. l«‘i Kortmic avait prononcé contre bi (iaule’ : ii était 
prêt à mourir atiii de .sauver l'armée. Que les chefs lissent de 

1. Xt. U* \ : iïtsvvslv, : j’at à rnwn» i|U« fmi 

«lit* it u>rfl iiti|iw>îiiftihle qn«t Lurter m>ït enfUi 
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2. VII, 77. 4 v{ 
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1 VU, m, I. 
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7« Ê^Ufriunm ; 110, 2, 
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lui ce iqa'ils voudraient, et qii'ils le livra«üent à Céaar, mort 
ou vivant*. — 

On accepta ce sacrifice* : une invincible lâcheté pesait sur 
ses compagnons, après ces semaines do famine,-de bataille et' 
d angoisses. Des messagers partirent pour le camp romain, 
(.es conditions ordinaires furent accordées par le proconsul : la 
livraison des amies et des chefs*, et sans doute la vie sauve à 
tous en échange de V’ercingétorix *. G*sar. sur son tribunal, 
attendit la reddition des vaincus 

Vercingétorix apparut à llniproviste *, vêtu de ses plus belles 
amies, monté sur son cheval de liataille^ Il venait, paré comme 
une victime, s’offrir à son ennemi *. Son cheval fit au gab»p le 
tour du tribunal*, puis s'arrêta devant le |»roconsMl. Iæ Gau- 
lois sauta à ba.s de sa monture, jeta .ses armes aux pietls du 
Romain", et. s'agenouillant *ans rien dire, il tendit wys mains 
on rtes*', «'ans le geste roii.sarré du vaincu qui avoue sa 
défaite 

1. Vw m»rit $iM flumutntê Pra rirum irvtdrrt r^fUki: fiî>, 2* 

2, Hîjl, 2. 

.1. VlitUnUr hn f*hu$ *14 ; jiwlitrl ^rw4f 

IM», 3. 

4. Ht f». m, 

5 , /« ftr>» rntfr-w roiwMiisf, W9^, 4 ; ï»tp»L 
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Los assisUiaU étaient éinos de pitié*. Mats Cés^ refusa de 
comprendre cette grandeur d'âme. Il ne idt qfu'une chose, 
l'homme qui lui avait arraché ses conquêtes et qui l’àiwt fait 
douter de sa fortune. Et il s'irrita à cette vue, invectiva son 

V ' 

rival, lui reprocha sa trahison *. Vercingétorix ne répondit rien, 
el le wience qu'il sut garder fut une suprême victoire sur Clsi^'. 

il fut mis aux fers à l'instant même *. Désormais, le maJtre 
do toutes les Gaules n'est plus qu'un corps misérable, traîné de 
prison en prison, jusqu'au Jour du triomphe de César, qui sera 
relui de son exécution*. 8a véritable vie prit (in à l'heure où il 
se rendit. Et ce fut, sur le sol de ses ancêtres, sa dernière 
volonté de chef et son dernier acte de Gaulois (septembre *). 

Ile cet acte simple et solennel, nul n'a jamais contesté l'émou- 
vante gramleur. Ijes historiens de tous les pays et de toutes les 
tendances, ceux qui n'ont eu que colère et dédain pour les 
fnililesses des (kdles, ceux h qui le mirage des idées fait oublier 
la vie d*** hommes et qui se refusent à chercher des héros, Alle- 
maiiilH nrharnés U na::ellcr ta France sous le nom de Gaule, 
Fmocais qui redimtcnt de céder à leur patriotisme, tous se 
sont inclinés de respect devant le sacrifice de Vercing«'torix. Il 
mourut en homme de ctcur, a dit l'un'; et ce fut, a dit un 
autre, un parfait chevalier*. — Os deux expressions pourtant. 


I. lltuu« XL* II, 2» 
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«i justes qu elles paraissent, nedonitent pas le sens exart de son 
sacrifice. Certe.s, il y eut dans cette marche à la mort la bravoure 
du guerrier, et il y eut aussi rhértiïsme chevaleresque : elle fut 
soutenue par ces imunes sentiments de courage et d’ahn«*gation 
qui ont inspiré le chevalier du .Moyen Age et qui animent le .soldat 
d'une arnu'e nationale. Mais ne mesurons pas le dernier acte de 
Vercingétorix à un idéal de siècles voisins de nous; jugeons-l« 
d'après la manière dont un huiiinie de son temps et de s<ui 
pays concevait la vie. le> devoirs et les dieux. Le chef gaulois 
s’est donné comme une victime destinée à .sauver d’autres 
hommes; il a livré sa vie à scs dieux ou aux dieux de itooie en 
échange de la vie de ses sold.ats. — Après tout, pimr être iioprègué 
d’esprit religieux, cet abandon ne penl pas de sa beauté, et il 
n'en émane pa.> moins de vertus éternelles, l'otiidide soi>méine 
et raiHour des honiine.s. 

C'était un bonheur {tour la (iaule qu'elle finit sur un tel « hef. 
.Après Vercingétorix, personne plii*> que des proron^ols de 
Home ne lui comiiiandera en souverain. .Avant lui, elle avail 
eu d’autres maîtres. Celtill, Hiluit. I.uern. .Ambigat’. Alais leurs 
figures se perdaient dans le vague de l’oubli lUi de la légende. 
A’en.‘irigétori\ avait été un homme d’une mature supérieure, 
épris de gloire et de n*d»le!.se. aux dons variée,, d'une vie 
intense, puissante et originale. Le dernier des chefs de la 
Caille fut le plus grand, à ta fois par ce qu'il valait et par ce 
qu’il a réussi à faire. Il a soulevé toute» les nations, il leur a 
rendu une conscience coniniiiiie. il a refait d'elles un© patrie. 
C.ette patrie, il l’a dotée au.ssitôt des institutions militaires et de 
la di.scipliiic sociale qui auraient pu la sauver*; et s'il a échoué 
dans .sa tâche, ce fut surtout la faute d’autres hoitiniea*. Pour 
l'acroinplir, ti a lutté sans repos sur les champs de bataille 

« T. I, |,. 2534; l. Il, |.. UPS», l. III, p. 14 «t p. «JH. 
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3. I*. 422. m-m, m, m-%. 



VBttClNf.KTùWX SB BBS» A CéSAR. , 535 

Ii‘s piu« div«rH. Il a livrA «ix «‘ombats, «mileaii trois siège», 
et, jusqu'au dernier soir d'AbVia, il a fait redouter la défaite 
A tV'sar*. 

Toute cette «etivre, «{ui nous s<*inblc si longue et si pleine, 
a duré trois saisons à peine. Vercingétorix, pour. rhîsbHfr. ji 
vécu moins d'une année. !l apparaît à la fin de l'hifer, il dispa* 
rail aux approche» de rautuiiine. La brièveté de ceUe existence 
ajoute il sa beauté. Il ne lui a pas été donné toute une vie 
iriinninie. coniine h ilaunibal et à AliUiridaie, pour lutter 
contre le {wuple romain. Je ne dis pas qu’il soit plu» grand 
tpi'eux ; mais il ne leur est pn.» inférieur, et il a un charme qui 
leur fait défaut. Kl entre lâ'-.sar et lui, je n'Iiésite pas : il était 
le véritable béri»», riioiaiiie digne de eomniander à des homme» 
cl de plaire aux dieux. — Mais les dieux de ce temps, comme 
ilira le poète, iraimuieiit pas le.» nations vaincue.». 


1 I*. H ^uiv. 
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LES DERNIÈRES RESISTANCES 


I. B^qIuiU poor Oh^ dt* ta dt Ver»*înfHrma — II. ïa 

GaiilE* eetïUalf*. lll. Wan nouveaux - * IV Gant|»aiçiie« mnir»* 

II» Camuti*'*» et leu — V. r^m|Mt|n>vi^ *le ri»ue*l. — VI. La re»i%fa«ee 

d^raeltodufium* — \ ll. I*a 4e lAmum. 


I. - nÊSL'LTATS i,li?«AH UE I.A ULEitUE 

l»E VEHCINCil-ToMIX 

Vercinpétorix pri»OQnier, rarro^e vainrop et diap<tr8«>. In 
ville 5ainle d’Alêsia aux main» du vainqueur, le eiirj)» de» 
nations gauloise» avait de nouveau perdu son unité, ma âme et 
sa vie. brillante apparition d'une année a'étail évanouie. U 
ne restait plus devant César, romnie le jour de son arrivée sur 


I. Ld muras firiiicipiilir «Liiifitftiisiiit In tmUnmUm 4^ Ommmi'ttje.-f 4^ 
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le Hhdne, que des peuplftdes disjoiotes ou mutilées. Le pro* 
«ousut pouvait espérer que la nouveUe conquête serait l’affaire 
de quelques mois. 

A bien juger les choses, il gagna plus qu’il ne perdit daiu les 
terribles fatigues que Vercingétorix lui imposa. T6l ou tard il 
aurait fallu que le peuple romain luttât contre un soulèreinëtit 
générai de la Gaule. Une nation comme celle*iâ, avec un ü 
long passé de gloire et dos principes si intenses de vie et de 
pensée, ne meurt pas sans avoir une fois donné toute sa mesure 
dans l'effort de résistance. Os énergies eoUcctives qu'inspirent 
les souvenirs des héros, le prestige des cités saintes, la foi dans 
les dieux, l’espérauce d'une patrie commune ne disparaissent 
pas à la sourdine, devant les seules menaces d'un conquérant 
habite. Il arrive toujours qu’elles s'exaspèrent en un splendide 
élan, et c'est seulement après l'avoir brisé que l’ennemi peut 
se dire vainqueur. Bo n'éveillant les plus nobles passions de la 
Gaule, Vercingétorix offrit enÜn à César l'occasion de les 
détruire et de montrer toute sa pui.ssance. 

tlrâre à ce souièveiiienl. ce fut sous le nom et sous les aus- 
pices de Jules César que le peuple romain avait vaincu et 
soumis l’emnire des Gaules, et la gloire de la conquéU* sérieuse 
et définitive s'attacha pour Uiujours aux fastes de sou profon- 
sulat. Il pouvait mainleuant traiter ta Gaule toute entière 
comme une province, puisqu'elle s'était battue contre lui et 
qu’elle s'était rendue*; et il avait enlin le droit de prononcer 
ce mot de province et la formule triomphale qui l’accom- 
pagnait. 

De ces huit mois de batailles et de sièges, sou armée sortait 
plus cnmparte, plus aguerrie, plus étroitement groupée autouf 
de son chef. Les derniers évènements Itû avaient permis de 


i. T. II. CÉI. XIII; M. p. 413, 44S, 4544», 4«3. 5144 «» 531. 
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l’Accrottre : Ü possédait maintenant au moins once légion» 
trois fois plus que le sénat ne lui en avait donne Ses quat^-e 
troupes de vétérans semblaicni immortelles’ : la X' légion 
n'avnil point trop soulTert ; la VIII', In Vlî', la IX'. Déparaient 
eur.s pertes et lui étaient presque romparnide.s; les plus jeunes 
s'étaient formé»*» à une forte éoole *. .\vef de tels soldats, Clésar 
pourrait tenter la conquête du monde. 

Il les avait tous à sa dévotion l.a guerre de l’année lui 
permit de les combler d’esclave» et de butin : à Orléans, à 
Bourges, à Ab^sia. presque t<*ut. homme» et biens, fut aban- 
donné à l’armée*. Le pr»»c»»nsul, sur »eHe terre «le n*vti!té.s, 
put maintenant lâcher la brille. Sanctuaires «*t temples furi’iit 
mis h sac ; b*s monc«*aux «l'or accumulés dans les enceintes 
.sacr*'es ap[>arlinrent aux vainqueurs ". I. ‘heure du grand jiillak'e 
arrivait enfin*. Tous le» soblats devenaient rich«*.H*. I.es négo- 
ciant» italien.» oubliaient les mésaventimr» de plusieurs d’entre 
eux** en accumulant d’émormes bénéfice» ** ; les ofticiers «b* r.«'*sar 
accroissaient leur nmnstrueuse fortune*'. Labiénus pa-ss;ùt à 
l'étal de grand seigneur : il eut. en ftaule même, un train 
luxueux de maison, avec »e» courriers et se» carde# du eorp», 
et, c««mme son proconsul, il prendni de» ttermain» ii son ser- 
vice,**. Si les pillages transalpin.» ne donnaient ni .statues ni 
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llibiioUi^queo, ils gorgf'aient d'or et d'argent. Us livraient des 
fenUiiS dWlaves, sans fiacier des vastes domaines de rapport 
qu'on se taillait sur la terre des vainr.us. A la différence des 
guerres d'< trient, r«Ue de fîaule ne pouvait éveiUer des pens«'‘es 
d'art et le goût des belies choses. (Uies-ces Harhares de 
dent, les Koinains ne songèrent qu'à assouvir de brutales con- 
vuitiw's, et. après ces huit années de pillages, ils revinrent en 
Italie l'esprit plus vulgaire encore, rèiue plus grossière, dis- 
posée aux pir»*s violences. I,es campagnes gauloises achevè- 
rent de former ta*sar et son armée pour les ignominies des 
guerres civiles’. 

Kntin. loin de diminuer le prestig»? du proconsul, « etie révolte 
de ’iU accrut sa gloire aux yeux des Romains. 11 sut dissimuler 
sans doute «pie c'était une révolte, et la pré<wnter comme une 
guern* sur frais nouveaux. Puis, et ceda était vrai, il avait 
remporté de Udles victoires, et fait de tels prodiges de vaieur, 
d'eudurauee et de rét|e\i«»n sur les <‘hamps de bataille et autour 
•des villes assiégées! |,e siège d'.Mésia surtout, où il av.ût lutté 
.six semaines contre la faim et contre toute la (îaule, avait la 
grandeur d'unè aventure de héros ; cela valait .Vumaiice. et 
.STacuse, et (àtrthage même. Il était permis de mettre t*.ë.sar 
au ilessijs de .Marins et des deux Scipions, et Pompée, dans sa 
gloir»' trop rapide, ne montrait rien de pareil •*. O n'élaicni 
pus M'uiement la foule ignorante et les démagogues intéressés 
qui dev aient l'acclamer ; les cuiiiiaisseurs en art militaire et le» 
historiens de lt*»me pouvaient déclarer son génie égal à sa 
rhaïu'e ; le siège d'.\varicuiu, la bataille de iMjon, le blocus 
d’Alésia, étaient de» «euvres paifuite.s et immortelles*. 

Aussi avait-il ressaisi Rttme en même temps ^ue la (laule, 

ricliimiics Ue iotbieout. 4e CtiaoiiMrt, Im». m- Ti'u* labietius (M 'm dr fAe: 4«i 
Iturr., XJIt. 1740;, p. 03 H •oiv. 
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Caton échoôa an consulat *, et, après la locturo du rapport (te 
César, le sénat décida vingt jours de prières solenneltet, 
comme après les plus belles conquêtes *. 


II. - SOUMIS.SION l>E LA «ALLE CKMTKAI.E 

En attendant 1(^ conséquences plus vastes de la conquête, 
César tirait rapidement profit des dernières batailles. 

Tous les prisonniers ne furent pas livrés comme esclaves à 
l'armée romaine. Le proconsul laissa provisoirement la liberté 
aux Kduens et aux Arvernes, au nombre de 20 000, cl il négocia. 
k leur propos, avec les chefs de leurs nations*. 

C’était une politique nouvelle qu'il inaugurait. Pour la pre- 
mière fois peut-être, il n'use pas des droits souverains de la 
victoire, et il traite les vaincus en otasres et non en butin. 
L’avait-il promis en échange de la soumission de Vercingé- 
torix * ? eut-il peur de pousser les {teiiples et les chefs A des 
résistances déses(>érées, à traiter Anihiortx et les Khurons? 
on. enfin, avait-il conservé assez d'aroia parmi les Arvernes et 
les Éduens * pour se croire tenu de ménager les deux peuples? 
Toujours est- il qu’au lieu de détruire et de siH ir, il épargna et 
voulut traiter*. 

I- PItil.. 49 H 50, 

s 2- Yll* 1)0* $0it l>* tiéH de ei* H U 

«U jpiOfinvir «lif tint» tkmif àmü t^mr tui éinmm ft» fieril# à 

Rsviftê** «je’il m mM eu ftm m ♦aanît»' ri i* ,it 

mtiéiMi des 4mm l’Iiitiür rli* h m 51- M fmméti fmn* 

f irjwiî#* fiartiU tHn du- ren(nr*'i*r daintè ♦eeiê.ltî»* deimt HiùUh» dm 

Âlfm — CV»i fbpfidetiif fiittéf 4«r 52-51* H* jé* l«4»i 4# «tiile le 
ramiMiftM*, ei» $3t, urt ét 4« émê 

Cmmim, «i'iiii UAil, /mtk ft \ÎUfUi$K VIII* |Vr.. le û** m'eiiélètiftMrrÉl pàâ 

«titremeni 1#^% eut «ti» héi'-tmmjjsm h ei» t*eiileiiii>e 

4«f 52; eC d mt nMbh. à le «t liieiiiieillleitte 11 Ü 

rt Utm (nmuf àmhmtnh tum m le» 4||»lefiiefit 

tttruoi te Ikn de moti |*s M,* 

5. VII* m 5; 90* 3* Se m pm mOr t^eil eéi Umé Afénie Jiêii 
k* 4»t Fkrn#* I* 45 IHh «OK M. 

4'» I* 53i>2 

*. cr. VIL ♦. 2; VIIL *♦. a; VII, 

6, Vi^rtM cb«««n« Omm réMm iu mtüUkmi a, I. - , . 



SOtimsglON OV U GAObE CRSTHAIiB. % »4f 

Is téiulUU fat immédiat. D’Alésia, il «ntra aor U territoire 
éduen : la nation ae rendit auaaitdt'. A Bibrade même, il reçut 
dea députée arvemea. et la cité de Vercingétorix ae aoumil à 
aon tour*. Pour quelques'una de «ea chefa, le dernier roi n’areit 
été qu'un uaurpateur* : César, sans nul doute, rétablit A Oer- 
govie le régime antérieur, ce qu’on devait appebr la a liberté ». 

L'automne était venu', le repos s'imposait aux soldats. Le 
proconsul, décidé cette fois à passer l'hiver en Gaule, renvoya 
A plus tard le reste de la conquête. Il établit A Bibraete son 
quartier général', et disloqua son armée, (ünq légion» furent 
cantonnées près de lui, cliesies Éduens*. deux autres che* le» 
Rèmcs, toujours fidèles \ Il risf|aa les autres en pays ennemi ; 
une che* les llituriges, A la frontière de» Êduens*: une autre 
plus loin encore, rheaies Butènes*; et deu* autre» enfin, avec 
le» cav aliers et Labiénus. en Franche*<'Kimté,ch«*les.'séquanes '* 
(octobre,. 

Mais le mouvement de soumission ne fut pas aussi rapide 
qu’ou put le croire. Il ne s'étendit que lentement autour des 
Êdueus et des Arvernes. C'est ainsi que la plus grande nation 

1. vu. W. f 

2. VII. va. 2. 

J. VII. *. 2. 

4. mirtVâ U Wn du rf. VIIL !, t ; VU, îKt>. 3. 

1 VU, % 

6, A U wiilrlp iiM*ir l« X* rlwf'A* oe jumAitt 

ilAin# la catnp^ûc d#f «îI ï« XIU (cf VHI* 21, 2; 2. li; a 
Qitfiilu» Ckâftmin el h Hàrm, 1*. 5ul|iinu«, aw Ia XlV' pi ta VI* »VII, ïl ». 7; VIII, 
4, 3); cbr/ W triil*ii «*d«p«ot* du UituriKt* (vpn* Uvt»tipj**rrp*#yr^ 

«itir la r*mtp d** llil»ni*lp n Virhy H tkrgovip? cf, l* II, p, 338, a» «K 
<; AftifMttH «'I la .\l* tVU. ÎMI. d; Vllf, 2, Il 

î. C. Kttbiu» «*l L* Avfwf Ia VIII* rl U IX*i <VII, 9tl, 5; Vllf» 

d» S; 8. 2). X flpim» k Mouft»»? 

8, T. SPAlitiit ttipp U XIIU <Vll 9lî, ü; VIII, 2. Par à Totie»! «t. 

im» in*» kiiii dp rAul^itft. »|tti ifiAr«]UP la fnmtiOrp (pf. p. 433, n. 4) : h Saiipoîha? 
XdrdtAdPüt? <*«ii **.ir wn«’ mqU* do BUvincU» *i 

d* i:. Ilèbilwtv iVIÎ, 18). m Avpo lo A lUidiJtV — Oroelie (4ip, »)ru* 

mmitt, nu p. Î04«3), f|Mi tdi nlitle l« VI* of k V* lp. m, p. 2K éùum k X* à RéhilitA : 
U nto pAfAlt^ail «lao, do iouIpa léprlnnB, edji |ïkl k X* qui Ait été en%' 03 i>t^ 

diMiA lot d'Iiiver te plun pt^ftîWiw. 

10. hfm If. ItMiilM# oamnio IktiionAtil (1^1, 00, 0), k Vll*(Vïll, 2; 

tU % ») Pi k XV^ (VII, tu d)* A Uemimùif 
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vuisinA, les Bitariges, demeura en armes et que ses chefs tinrent 
toujours des colloques de guerre ' : revendant, elle était cliente 
des Kducns. et elle avait perdu Avaricum *. V.e qui pouvait 
donner fort à penser à t'^sar. 

Le proconsul rês«dut de faire tout de suite un exempte *. t^e 
25 décemhre*, il j>arlit de Hibracle, et. avec deux lésons, entra 
dans le Berrj’ Pendant cinq semaines il traita le pays romitie 
il avait fait autrehns ta terre des Khurons. Tout re qui était bon 
à prendn* fut enlevé, tous les boiiittiex qu’on rencontra furent 
emmenés. Pour que la chasse fût plus copieuse, les Homnins 
avançaient sans allumer lesineeiidiesurdin.tin's '. Quelques fuyri* 
tifs essayèrent de gajrner les cités voisines : <'.é!*arenv«iva l’ordre 
de les rep«»usser*. Le.s Ilitiiriÿres se rendirent enfin ^ Itéjà. 
la menace de malliéiirs setuldaldes, les nations d û cAté. Sénons, 
Piétons, Lémoviques ou Turon.s, avaient fait ;ote de sujétion*', 
A titre de récompense, les^soldats reçurent rliacun 2tMi sesterces, 
le.s centurions chacun 2th«». et. le quarantième jour apres son 
départ, le proconsul nuitra dans Kïhracte' 2 février '* . 

Lahiénus s’étail installé s.^ns pein»- chex les Séquanes. un 
autre léj:at, t’aius Laninius itéhîlus. t bez les Buti nes". Les 

I. Mil. 2. Z 
Z. i> m 

s. vni, Z. I. 

/*n*ii*‘ hi' ' VJH„ 2, l-î 'ï*'*'! AÏ«*ïnirirf rf'e'îttüt*' 

I. ** VerffcFK î*' 't fj» '<1 ■J»'* m ’<'**, I 

Th î*' m îa ,\ïîr 

V\nlnh*i f’.l U \V tir U iVItf, i, * . rC. j*. «ï 

K^hUi* |llî»r4<’i(P » N>*vÿ'|‘n uki ? 

û r.f \ m, 4. t 
7. VIH, 2, 2; X f 2. 

H, VIH. 
î)f VIH X 5 

tM. iwi»». h ■: »! 

Uni feMki* 'JK h'^kn-m <'« try-an^* 4^0 

H*. ijQ» 4 iiifiiârp rc'» 4f 4,v^ n i||| 

Umi U l>iî^*rtîr*‘ ff^mUinrr^ ’ tU >^n'm ü H è 

ürnimK IfS VUI* 'SNI* I). 

II, VIH, 4, I Lra rt^'Z4jtpi^rmi IfW’ f» ut 

\2. Ine VVVl» 4* I , r| ïi, 4 

tX I*, ÎHI, IL l»Ji ÏK 



PLAN UES NOt'VËAUX CONJURÉS 


S«3 

nations de ta (iaule cenlrab, sauf le» (lamutes*, étaient 4 jamais 
réduites, g'fâce au double procédé de César, la clémence en cas 
de soumission, une impitoyable rigueur contre le» obstiné» *. 

III. - I'LAN l»liS \OI VKM X CO.NJl HIvf» 

.Mais la <^ofum<iliuii de 52 avait été trop forte, V’ercingétorix 
avait réveillé trop de colères et d'es|»éran«‘es, pour ijue la Caule 
s'alTaissàt d'un coup et reprit aussiLM riiaijtl.iile'de l’ehclavage. 
IMifs d’une moitié de» cité» refusa de suivre l'exetiipie des 
Kfluen», et une iliaaine de grands chef» décidèrent de continuer 
l.i lutte. 

Paniii ces cité.», il y en avait deux <]ui n avaient point pris 
part à la dernière guerre, et »jui gardaient toute» leurs forces : 
c'étaient le» d«mx plus grande» cités de la Belgique, le*» Trévires 
et te» llcilov aipie» '. I’rt''ci",énienl, quelques-oii» des plus éner- 
;:ujUf» d entre le» vaincu» »e r»'*fugièrent cher, elles. Sur l'Iùlueu 
cliejî je» Trévires * et lèmim cliex les Uellovaque» \ l.'arr«v<H; de ce 
dernier, ami lidéle de ta nation fut suivie d'une pris*» d'ariiies 
générale dan» le Hetiuvaisi». I.t’accord avec lui. t’.orreus. le chef 
le plu» popiil.iire. souleva ta multitude. for<;a la uiaiii aux 
anciens et dcflara l'état de guerre'. .Autour d’eux, d’Arras à 
itouen. lialéte». A’éliorasse», .Alrébales, .Ambiens. se rmmtrérvnl 
prêt» 4 le» rejoindre*. .V Test. .Ambiorix avait r«'paru dan.» les 
.Ardennes ». et fai.sait le trait d’union entre le.» IJellovaque» et 
le» Tn'*vire.H. I.a Belgique était à reconquérir toute entière. 

* . 

I. I* M». 

1. ihi^**tmU** rr^Uu n YÏH^ 4 **< o, 

:i. a. |t m # 

4, VUÎ, 1* ; S'.mm rf virijm ri gntrm 

ii.-Vllî, 11, r 

Vlï, IX X 

7. vm. 4; ai, t. 

», 2i 7, 4; f. 

U. VUI, 24, 4, 
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LES DBRElfiRBS RESISTANCES. ' 

Att Qord-ouesI, les Romains ne reçurent d'Armorique eueaue 
preuve de soumission. Les Aulerques se dêciarèrept «fsecord 
aror Coram et Correus*. A ràk« d’eux, Duronac ne désarmait 
pas chez les .Andes*: et chez les Carnutes, Gutuatr refusait 
d’abandonner la guerre dont il avait donné le signal *. Du Rhin 
à la Loire, le long de l’Océan et dans l’intérieur des terres, une 
ligne continue d’ennemis s'opposait à César. 

Elle gagnait peu à peu vers l'ouest et vers le sud. Drappés 
le S5cnon et Lucter le Gadurque s’étaient .réfugiés auprès de 
Duiniiac, et lui apportèrent le prérieux concours de leur 
audace ^ Les Romains avaient quelques amis dans le IViton : 
l'un d’eux. Duralius. tenait Poitiers*. Mais le reste du pays 
restait fidèle à la (iaule, et, au sud de la Vienne, le yuercy 
offrait aux défenseurs de la liberté .ses admirables refuges, et 
Lucter était le maître dans sa forteresse d'I’xelloduuum (puy 
d'Issolu?). imprenable comme Gergovie 

Ces peuples, ces hommes et ces refuges n’étaient pas d«* 
médiocres dangers. (’.ésar ne les abattra qu’à force de balaillc.s 
et par la mort, i'ersonne. parmi ces huit chefs, ne demandera 
merci. Tou.s ressemblaient à .\nibiorix, avaient sa haine du 
peuple romain, son impérieux besoin de vivre libre. Aucun 
d’eux, à l’e-xceplion de Ct>imu\ n’eut celte peur de la solitude 
qui dispose à toutes les faiblesse.s ; (^omm aimait à ronimaiider 
ou à plaire à des hommes, à vivre chef de p<'Uple ou com|»ugiiun 
entouré*; le.s autres étaient devenus, comme Caton. de.s obstinés 
pour qui l’obéis-sance était le pire de.s malheurs*, ('.eux que 
César ne fil point «fM-rir. finiront par mourir uuhlié.s dans les 

1. VIH, 7, 4. Pion (XI;, 42, I) ne parle (|Me de Comm «hfff de la lîfme, 

2. 20, 2. 

3. 3H, :i; rf. 4, 2; iH, p. 4IM. 

4. Cf :i0, f. y 

5. 20, 1. 

6. Qmjrd in tlienteta f aérai k 22. 2, Sur fViidmil, vove* p, 550^ o. I. 

7. l\ SOW. ‘ ^ 

8. Cela r«>ï4uU»î de ii’niu* >.« vlelef* p, 413, »* 0, p, 304-5), 

0. Perlinacmime, ViU^ 22, I ; prriimdamt 20» 2. 
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boÎH OU le» marécages qui furent leur dernier refuge ' ; maie ils 
mourront en pleine liberté. Et, pour ne pas ressembler à U large 
ambition et au noble dévouement de Vercingétorix, leur farouche 
persévérance n'en fut pas moins une grande vertu. Loi Gaule 
connut toutes les manières d'aimer et de défendre la patrie. 

Ce qui inquiétait surtout César» c'est que ces hommès conli* . 
nuaient h chercher des résolutions communes. Les pourparlers 
ne cessèrent pas de l'hiver’. On ne se bornerait pa.s à de petites 
guerres de partisans, mais on reeoinmenceri'it la lutte générale, 
et sur un pl<ui d’ensemble. Dans ce plan, ils s'inspirèrent à la 
fois des leçons de VereingéUtrix et des souvenirs de sa défaite : 
plus de bataille, pas même de grandes armées; les cités combat- 
tant à part ou en groupes de quelques-unes, mais toute.« en 
nièine temps ; les Koniuins obligés à diviser leurs forces, comme 
aux semaines de (iergovie; la lutte trainée en longueur, jamais 
suspendue', de manière à ce que la Gaule se trouvât encore 
en armes le jour, bientôt proche, uù prendrait ûn le procon- 
sulal de César'. 

O furent de sages résolutions : mais elles venaient trop tard. 
La Gaule indépendante était réduite de moitié. Des nations qui 
restaient, pre.sque toutes sortaient mutilées des dernières cam- 
pagne.s. Ceux qui les commandent sont des chefs improvisés 
plutôt que des roi.H ou des magistrats légitimes. O Drappès qui 
guerrtiie <lans l'Ouest est un Sénon dont C.ésar a pour toujours 
soumis la cité. Coniin l'Atrébato, qui dirige la ligue beliovaque, 

I. 1*. 

3. Ylll. I. I. 

3 Srijaf uUa mulUlmtuit (n unum ham eoarta rf%Uti (nom ftommb, nrt. m diivrta 
b, -Un rumidarn caJfm Irmpnrt cieilaleê, mtù aasilii mat »p«ln Mil ctyiiorum 

habilarum rrrirltiim /tofittli Itomaai ni omtiüi (terif<iuenia\ VItl, I, 2. 

i. Mar» 30? e- .TiO. n. 4',: |irS,M'j‘up«U«m. chez l•>«Oaulot«, de l« fla de» 

pouvoirs de C-ciuir tVIII, 30, 2 ei ;i> «eoitdiTait indiquer qu'il» etpÿraienl que *w 
«Vie* seraient desavouiy», et la tiaule atMttdtianCe : Com oiiiaiSus Oaifû ao(am me 
teiret rtiii/iuim rue tmam mUelem sa» proriari», qaaai «i «nttinere pùUtiiaent, Muttnm 
iiHra prriraliim oerrrentur : il s’afrit do l'airliu en reur* tel'. Hirsebfetd, 

IV, p.’83';; eontru, Holisptei. id.. V, p. 1134. cl llir«cMc>ld tui-mème, p. 237. 

* T. III. — 3S 



LES EBENIÊftfiS RÉSISTA NCB8. 


n'a sans doute plus son royaume chex les Morins. Derriikre tous 
ces hommes, on ne sent pas la force d'une armée nationale. 
Aucun d'eux ne pouvait s'imposer à tous, comme autrefois 
Vercingétorix Il leur manqua même de savoir s'entendre : en 
dépit des résolutions prises, la révolte n'eut pas lieu partout 
le même jour, et ('.ésar eut toujours assez d'hommes pour faire 
face à tous les ennemis d'un moment. ÎJ*» Gaulois accompli* 
ront de belles prouesses, mais ils ne s’approcheront jamais de 
la victoire. 

IV. — r.AMI’.%r.NES CONTRE I.ES CARM TES 
ET LES BEI. CES» 

Ijp.'i Carnutes, comme les années précédentes donnèrent le 
sig^nal. César était à peine de retour à Bihracte, qu'ils a.'^saitiirent 
les terres des Biturijres*. Aucun autre ]X’Upie n'était prêt ; ils se 
jetèrent follement sur les armes de l'ennemi. 

En quelques jours, malgré lest«nip'‘le.sde l’iiiver, le proconsul 
mena deux légions ‘cher, les Cannites ;févrieri*, Il y avait 
moins d’un an qu’il avait traversé leurs terre# et brûlé Orléans ' : 
déjà le pays »e relevait de .ses ruines, les villages, les forteresse», 
et Orléans même s'étaient rebâtis, tout reprenait vie". A rarrivéé 
de César*, ce fut une fuite générale dan* le# forêts de la fron- 
tière Ce.s peuples de la Beauce et de la Sologne n'avaient pas 
de refuges assez forts pour lutter contre une armée", t„ea 

t. P. 4ia. «21, «SS. 

2* dip l« : fK 212# » I, M7, «i H- 

% Cf. fs. 373 fft 

4, VHI, 4. 2. 

5. W» Vi* <et XtV% é» \m ê4in&m IVIIC 4, 3: p. 341» n. 3)» 

3» I>ix«btftt JiMift «pré» mu mêmr <Vllt 4# 9»# h (p. 542» 0 , fXji . 

7. E 435-7. 

». Vlll» 5# 

9. fkxiB» 4« é Orhâm. pur i>mke. «1 I» |.«ièr«2 liBH «W 

4, 1)1, ^eir mtiê, mktt (mu m W 5»r#t «1 k ^ 

10, VBl» 5» I «4 I : la ruitu tmi Um ém» \ê kfU é*VlflÉiii% fii hm4ê k mm 
hMm <1« ti rite dmiie in. 01? 

U. a I. Il# p. m. 
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Romatmi s’inidalièreiii au centra, h Orléanx *, et, de là, procà» 
dèrant au pillage méthodique de la contrée^.Ouand lia enrant 
tout détruit dana la campagne, lia entrèrent dans la forêt : 
riiîver. on y voyait loin devant soi, et l'arbre traiûaaaH le 
fugitif. l,ea ('^arnutea, traquée dana leur asile habituel, furent pris 
ou égoigéa en nombre, ou chassés vers les nations voisinas 
Mais leur chef, Outnatr, échappa encore ^ 

I>ts Bellovaques ne ae trouvèrent en armes qu'après fexécn- 
tion des (’aroutes. 0*sar laissa ses deux iég'oiis se reposer ^ en 
prit quatre autres parmi les meilleures*, et les conduisit en 
Uelgique *. A tour de rAle. il donnait du travail h chacune de 
se» années et k chacun de «es adversaires’, 

roalist''» du Nord, bien dirigés par Correu.s le Heilova(]iie 
et (Uimm l'.Mrébate, furent plu» habiles que (aisur ne l'avait 
cru. Us l■taienl demeure'» cher eux. au débouché «le la roule 
de l Aisue. qui .sortait du pays des llèmes et que les jRomain» 
ne tnaii<)ueraieut pas de suivre; et. solidement eatnpés sur une 
large montagne qui horde la rivière et coroiiiande la vallée (le 
mont Saint-Marc à l’cnlrée de la forêt de Compïègne?*), pro- 

I. \lll. 3. 

t. V IH . 5, 4 rtiei Ir* Aii4«*4i on li*it Aniit»fîcAifi(t f». M4, 5534^ lo*/ Auh r'-* 

4. f» On rt «l<i fxmrrliaftwr dan» )a d'Orltpanf»? 

:i. Cl. p. 

4 . A orléantk, miwa ordM»*» d*** TMmnîttf* l«*ii VI* H XIV' ^Vl||, f 

A. VIH* et IX’' furent ipar Heimi»? J4il, ri. 7t twiu» »uf 

^11 loul dame le futà^ de Sudawtiij# <6. 3i: la XI* tef. |». rUI. n. dî rej*^ 
irwil doute Cthtar a td, 3|; f» VH*. îwirlie «i*» Ite^wxitvon ifef. |». MC 

101 , naiffiet îvn«tM 0 t# |»ar la nnile atitvie en 5# 4 ^. 

0* Ittmie dxirlran# k Sni^soiiii fwif jHetun et Meaux ? 

7, rx VIII, d, I, 

î,>m|)»laeeiitaiit du eatnp ^atilnt» doit Htt cio'ftliè ; I* * hei lea BeUctea<|iU!ii 
(7, li ; A fMirlée du H«ui»»4itti>ata id. â); ^ non iuin d'uite rt%"it^re imimnattia 
(IA, t); 4** dana itite reÿriun ttéa l*oi»é<! (1, 4; 12, I ; I», I); Pî a la lîatere de eette 
refnnii ij. Il fatil aftua teofi huiler, k la eallée da r.4iaiie rl à la Ibeit 

de Ci^tfniMegrte : rar je «(ue la Imtile entre Snaiiiona et Hellneafftiea cnniMnl 
rAîane vera Heamma-le Uiiilt et lun|teaii enauile la lîalère mà m de ta fiipiH^ et 
je wiia ifii il faut I*l4»itdf« juaijira Meanona-te-tutiir* pt^ de rAiana, le para Hoean* 
liaait jCf 4 |t 0 fre de Ttmra, W, Fr., IX, 20), le ratlaelier aux et Uie 

mm dtMite (Vîla f. Ammdi, d f^vr,, C ^ Mmvmi lueuat, tm eoca* 

Mum #fi ÜùêÊmtn, aaixff JImium tcf., dana tm lu^na en partie amOonpie : 

dt Valoiii X <3,e ps 400; iaeoltd. St ég nmrê, im, p. 124^7; Hnlmei 
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té^ par les bois et les marécai^s. ils attendaient sans trouble 
l'armée des ennemis'. 

(lésar. ne pouvant les déloger’, tenta de liui attirer en bus, 
sur le chemin, en leur oITrant la bataille : ils ne bougèrent pas*. 

(k 11102. p. 110; mjilrei. Lottirium» Géa^r,, p. 5I0 k -* OÎ« 

ntifli» pjirt, dan» la on ne lro«%** un omplars'in^til qui rt^pisnd** <narf**- 

ntt'iu qut" lo mont au» d4»na****tnl’Uift»»i'*. l'in «'o qui row»'.f*rno î'awjM't'l . 

I* um* coUint* oloYéf* ol i»4dt*o (7» 4; 9. I ; II, Iï, 2* 4». J* d‘im 

marak t*l pa.s»ajtf*^» <7* 4; 10. •: II, 1 1 13, I; 14. 4», 4* Oaiiqus'O d’un 

t^ponm m«uUa^nou\ ratUcli»* à oUe ill. 4: p. 550, n, 2K 5* mat'» « r*l tqK'nm. 
dVfIt* par une ^allw jH*u Unît* il 4, 4 8*1 5>. Kii ce qut la «ttualotn 

t" a IVnm**' tit* la 2“ truin* autrr r**îl»iti*, dunl la *»*p.tri*iiï le** inarau 

H une ralO'f* phi» pn^fonth* quo Ur|^ PJ, 2; ri, p. 549, ii 2 k 5 dMiinnant la nmO* 
lu ?Hn»!S»»nnai'». 4* d«in^ un pa)» a8»aut pt^ii liahit** iT. 7; 10, 3 t*t 4i* 5^ titai% 3 ^u 
4 àil. truiio plaim* a»,»!*# Urtri* H fortilo ,p. 551. n. 2K -i>c tuiiphit t*fit»u»î. «‘*unm«' 
*flui du eampdfi^’Wtrou mont t^aiiil'l*i»‘rf8*''8*fi“Clta*»lr»** p 549. n. I j. païuu aïotf *u» 
Mirnaf** ifal^^mi par d<* Sauh*> iOsm§>«t tnr^. i* 4»»2» arre pu- ,i^Muv**nl th-ptu-^ p ‘.r*uih. 
Cnrtr, p. 00; Naj*»»0‘i(ut lit, p. OVH : Hn»* IPdmf*». p MJ4 #'t ^u$% l ^’u'sîr^t. Maiirri* . 
/-«•f jf Juki dihi «Vj tt»*. «U Nau%tth\ !/«' 

Jr tti 4 «h* lUiW. lAVIII VII, N Ml. lt*t#0 \n d<* 

rih^tr l't df* r.%r^*ndt*. h* ranif» «h- au moiil Uan«*t«ui 4r 

f^i d-rrnkrf' lU*An\ IMW» »fu > 4 r»*nli‘s*f 

fh* la m**fii#* d»* Ounpnv^n»»*, '*ur Ir*» l»auU‘Uf< 4»i tutd e**l dp Pnur» 0*i»d^ %«•« 

i»u U»f, p. 3-39. — loi m^nip 'pf'» 0hA#iiph#»u do ll«HlhfUf<rt,>urt, f 

,U No»v), I’<500i»»l?9i2i, P l>ip| “ — Man^ In Ourî do l atifus*, an |«ir* d tqfs'inrfo! 
P«‘î:ï'nt"f.>#»îar<'*wn. p. 4 «oilratl ♦h*'» t#vm. 4f* 6* S>jàr iOar, \\ 

I. I?t02v Sur la ivdhitp d*' Ch*nii'U»l ni ^‘nilde* rju’on y atl |*pn?M au uni" % . p» 
r«:rmpla<r**mptti ri'p^ï J'«ûs a la ♦»>»dti***fi dp mciirr iy^nr à i ;hTm«vHi h 

îe* tiauluî» au Uu» dr-^ <V4 p^> , h* P»*itfn»* Indarstnirt* / tU’^U a su» , 4ai**^ 

i«‘ i’ mtk arrH. dr Hmit.*, |*w*0-*l 4Ui%i fxar Ph^ater, lur k dr.ukmr 

- îrjq-v/a', ric* , rHj>a, Clt'rcti<*nl ■" Au * rninp * dp \«un, fkmf 

4 « rtiAif» fk f S'illtH, I^i05 . |,*0irnni»i«»i arrA, 4*^ 

♦ Man» h*^ s'iitirui» dp . Sarfpitp. f'tmtk -> \»',*va»ï. U, fî^OT, p 202 

«•4 S.IJI8. — h«' itnuii 0»ar ri abord-, >*ptnnin prinutï^i* tastv «arianip,»; - 
f/uiiud, A/^aror*'... du HÜT. p 7. liamhn, ü,# *fi*p dp TO^tr, |, iwd, 

p. to4 Pi »«!%- ; Mrvir. üur in It *1 47 ff h*m, rb , httm*, |b .50*#! 

’ïwitr. — Aux alnifd*» dr loprrourt,. prp» dr U ' d'Id^Mivdlr. r«jmspHi, 

p. A5 p| I,p^ di* dr liraf^irr -Ovaob* 4r' H, 1^07, ilt« 

IV, I^f72, p MH» Pi 202 »*ml «uinoUl < niiqo*"* 

1. pamp t»ddli#»aqap duu «7fp rfipr<hp mtimn à rr»ï du m« ni Haint'llarp 

'ch VUh 14, 5i Mat* lia irttfi»pf]i( ainMt-* îphm dp «ml iiiiMp, <f, A7M. î. 4. 

a H, 4, 5; fp»uf «mrnjjipr I»*uIp la ft|<»«at«||i|p., IfatiSaiil plu» qu3l v ovrr pt|x 
dr* bT^raifn» pl «b* n*m-t nintuiti;anM *14, lu qui rrfPiïMpa »«jf lo 

oupth iHWMr. dp la nnmtaifrnp m *#/iPPn#rpi #dm*, 7, i : 

2. Mu pay» dp tp- 3»i7, n. Sh i>»3ir tnivpw f} la founlifro di** Ihdlck 

vaque* p. 547, n, a la hauleur de l4fm*ton*de*h*>iu^t ’) , Il paiiip^* la i?, 1 1 , et pfi%*de 

(Mvalim aux informalhui# ta |^»a«'|p.#àl > a, a Itm* rutile** ruiie, 

%ef* Nuyoa, rauire, irer* Seiih*. U îniàmeum, fera t4»iiipié|îiie pi iNs^dovat»)* 

3. ». 4; 9, I H 2 . tfiarebp de Heaiun» au nninl par CmtiHv, CMm 

ei la vieille rmiie u,l, >îap»de»#n IM. pi. 30^ qut paaae eolr*» la m«»oi lUdlal et 
IViangde la Kouithe? T/ral « leur dee*’pute ve#* IViai»|i que ïVttnaaii dührOttvrll iea 
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Il campa alora en face «i'eux, sur la hauteur la plua voiaine 
(le mont Saini-Pierre?^'), et ae tint en observation* : ils se 
bornèrent À faire sortir quelques hommes pour enlever le» four- 
r«f^curs romains*. C'était une longue aifaire qui s'annonçait. 

Voyant cela, le proconsul appela chez les Bellovaques trpis 
autres légions * ; ü avait déjà avec lui les escadrons des itém^, 
des Lingons et d’autres cités, des cavaliers et des fantassins ger- 
mains'. Ue son ciWs <'.oinm était allé chercher du secours au 
delà du Hhin : il en raiiietia un denii-millier de chev'aux*. IjB 
camp romain fut fortihé coiitrae pour un long siège, pourvu de 
ii!iiidag*vs, d’un double fossé, de tours réunies par des ponts \ 
A v»»ir tous ces ouvrages et ces concentrations d'hommes, on 
crut que les jours d'Aiésia revenaient*. 

rr/NCfifr fs, v'i-i <|f* |ti, rjui* «ij-prcoi! 

(II. J*, îp rrl«jr4 4u j4.*ira*i f*ir «nit tloitiÙH* Ir r« 

|i«*rnr*, a t »•* Touriiijp-f'tiit.' !*, Il*» IVtJiutt* 

rfï iMtijomr* Iv t<.*f4 4*' l« m.irni-*, t) tk <li4 T* jwl <lu 

itMMit i t u'f I» ü’«0, fl, 2 . ïf«\»''rM*r U îijrn<* dtrü marAit» .nu »Mti «Vtdii|r 

(TUtt. a SAttu f'uTn* 

I fomiir* ,,fit fA*i. 4<^‘ouAïir 1»' cütmj» «îr* i>wtr Ul, |4. .'Hl 

1*1 J' 474, ri. U lu ' iT» hreur*'** 4 îivnm-^ ~ On a 4»^ n<4î* jour^ wimnu 

â humî î^irfff' il tiii iffjÀJum (Vaimïî<*'î. 

j[<r tu* * tjn on <*tt itfrr un<* otiiUv un * 4<!' 

h* t 4<i rf***44* <|tir. 4t<s(»4’irAtsviiU ^‘♦uia tulnh**»* l«t 

iimtïi ,'^vi»nî »«' un pin|4acit*mt!-iil <lt» cutiif» nunAin **1 fasmn* 

j4ii***t A na tîn |l<'-aAr^>. Muii* a tîü» ni, 

|*.»t 4s4wM^**r K*** rt4n« ?i, fiu ifi»aa>* du réu^ itard, *•» AdiiirtUnl «ju'iîts 
ftïfcvai 4ïf>ri* ruu'crt'» <1 rtrïim^. 

ii. 1*. 2] 10, 1 l/pRprp^t^î^fon, mfrrmf^Jkts, muyfi in «tUifkiJmrm t/u^m 

(af * fhiîrHir *11, 2), iw*' |wu4U lu %viïW «‘tïîri* ♦^nint-Mîtrc et M!Ol‘l*ierrt% 

Ata* du fiMrd de dcrtia re 

I UK Ik Aunl fwMfr.tffer mrin thfjrrt^s^fur cr tVieux*MouIfti, Viiier* 

Fn*fx* üolvfft, TriiP^ly, llreiiH?». 

4 Ke. XUi\ \ l\ XIV* tlK I. «f. ti, I ei4,;n. 

II. UK 2\ V2. 'M{ 14, H, 

«. It). I ;7. *T 

7. 0, 4-1 : r.i^Uim hfiul dr \i itmirvtt d'un (dindu^ iMcMi iVmketx dfôH* 

ij«* <|iMnfp {«i*tU )l\ etiTt dcux7 cf. p. 170. n. ï}, .t purtus verlicstlefi t/timci 
ditfilrt Hrwit* hitmhmi lr< ruuiHe!^ aiil îait felnuiver. non pdait t^p^ in, 

iferUrule*, liait» f» fnial d«* cuve, pK 40; j« Ut ï*ui» pii'i mlir, <ni» k* 

VftfivillP, p. tOT* «pi'il n'flijsiîHM* df* ♦’ciu tk* Ci*w5 ; d«tt« lourit ext<?rû*ur^ star 
|Mtrie^; *iiir k de» lt»ui> h Irtu» rèiiiii«*it pur un puni u« pluii* 

rher etMiliint, pnurvf» ir«n piir«p<d d%*Mer blindé {hi4^it) : vt «]ui faï^ntt, mUum 
ti i uni, dtmit dn enmbiit (dtip/tei ^^ki^mlorum mdmtK 

i* Simikm AMm, VlUy 14, I. Cnmiiift ttKïdetiUi ; une defatie des 
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Ce souvenir fit plus que toutes les manteuvres pour décider 
les Bellovaques à la retraite. A rapproche des trois nouveifeè 
iégrions, ils craignirent d’ètre cernés, et s« préparèrent à 
déguerpir'. César essaya de les surprendre dans le désordre du 
départ, et gravit en hâte un épen)n de la montagne qui portait 
leur campement (mont Collet?)*. Il allait les atteindre* : mais 
les Gaulois allumèrent subitement de grands feux sur le front 
des légions “. et quand l'incendie se fut éteint, ils campaient en 
sûreté à plusieurs milles de là*. Tout le travail du camp était à 
recommencer pour tlésar. 

fourrA#çeur 5 rémoi» de Onitr «tan'* uni» tihrstnhn* (*Kt$ tli, !i 

^autour des péluragt»?» de ? : une ^u toirv de^» Cvc^rmaiii»^ d<* entM* ÏC's 

deux ud triîn^it 11 fu** P ti** h* i fi îUif len fjui travei'-eHl te 

ru de Heriu*?. Apre» deux eiufit»a(% de ravaîcrte. Ihon mentionne un ino- 
.Huune cMiïil'wî trtnf.iuîerie «M.. ti, I'. 

1. Vlll. 14. Î-Ü. Par un de-» ««entiers de ruuei4 du mont Smnt-Marr? 

2. 14, :î4 : l*l jngttm .morfl qu id irafii “le aiasatn et l'idan^r tie 

rKtau, t|iii prot»»n"reiït au iiont oueHi IVUtiir de la HimiUie; /wriie ad hotUutn 
périmen t [\u\et le î*euH a re»»t du mofil Sami-Man . medmeri v«ilk a aiê(n§ ni^ram 
mieretmm le raviii nord entre te m»eil T^dlet et le moiil unimnm ttdmn 

terW, frùntthas pttMe r^^mtraia »oir la liîrue den niarai.*i. eiilr»* Telaitijç lîe TKlau eH 
t'elau^ d€* U Houilhe^ à droite ou a Pi»nt de IVîidroit ou Oaar a pa-s*»#» celte h|îi»e au 
dehul. p. n «'t # Irpnn^ trmiuat turque ' par le ebeinxi ^|U» fiMUHe ail ♦vtrre- 
four du fïioni Collet m surntpiirn pimitiem jugi perisrnU au milieu du mon! OsHet, 
qui en eî>l la partis* la pluM lar;r«» et ta phi^ a|dante^ derhe* dmdHti 

Intenhus rntmirhatar 'le*i pi*nU ^5 du nord vent Tri^e^ly-Hretul. *to *ud ven^ t**^ 

14, 5 : thi au indien, ii, 2] irgmathm initruetü. ad ftitmam jnÿ^fn fterremi ynf 1#^ 
ï^<»uiï erdr.’ le imoîiî Saint-Mare H le mont ikdlel, piwlol qu*a refa*ron nord de ee 
de/nier ?;, /iciemqae eo toco ronsfitat'U tmdr tormento mism ielü n eumai «“oa 

/iW p*j,urat, O qui explique la memuAn de itMrbiïi**^ flafl'i ee pa}M*a>re, que 
César tlt coo:<tnifre efisuiti* fl5, f*2f un earnp fortifie |>tmr deux tesrnsfot au rnCteii 
du mont Cotlet* devant la i*eud. I»t>n emplaremeiit da petit eamp^ el que* rela fuit, 
d pn jAnra 45, 3| l'allaque Jpar le setiiP. 

4. vue 15. 5, tfirtius expliqtie PalHtiidAiiee de hraneliaiteft* ek « par le fait qtte 
le» Cauhd» in oiuV t^derr yedirntm tyi*re? cf. StffltiOii, 4V* 4* 1, ; en réalité» l« 
imuit Saint-Mare devait Hm, c<unme fl rexi encore, m ^rtatide partie Iwujté. — • 
Dion XL» 4i» 2-5> iMirle d îme fuiiif de# t«anl«us a tmver» la forêt, de 

ririmidie de celle forêt, êtoint jiar lej^ tlomriiriK» q«ii parvnireiii jusqu'aux fu^fï* 
lift et im maa^crèreut : là a’arnVle |w>ti ^ve^tv 

5» 15. 6: ta» I. lia esmpereni (15, km mmtmitmf au delà d^ufie riviéfU 
(2U» I) : ceUi correspond liien au mont Oaitelmi, au delà du euufluefit de ràime 
et de l'0»4f»» De fait, eet einplaeettieiil a été prapoaé du ttén Infime heure 
(von (Mer, p. it4S) et aceeptê par la plupart. — Toulefaix, riudiieaticm de là 
dixtanee, dix fiiiUii»i» doniiée aree acte rartaiiie in-^^t^tanei^ <15, 5$ 25» f|, tue fait 
àf»aiter, «ar le inant Ctafa^lmi eat à ntatmi du pnrfuter fmup, ai M dkufiiàa 

la pkiue de l embMàeade lôldeeDufi bien vue pur Matière» p* aima ^tie la 
accond camp frauluta fut dit à bttit millet de eeMm ptalne (20, Ik Du» plut, li ât 
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Il broBqtw don lès ctioses, avant même Tarrivée de ses ren* 
forts. Les BellovjupieB s’étant remis à s'embusqiier s|ir ta route 
de ses lourrageon', U leur répondit par un eontre-|Mège. Un 
jour, Correus se cadia avec 70()0 hommn dans la forêt qui 
bordait la plaine où les Komains allaient aux vivj^ (entre 
Compiègne et le passage de Choisj?*). César l’apprit, tnrôy* 
quand même ses hommes, avec ordre d'accepter le cosabat, et 
mil en mouvement, derrière eux, toutes ses troupes*, t'o fut 
Correus lui-même qui dirigea l’attaque, |)ensant n’avoir aflaire 
qu'é une {loignée de fourrageors *. Comme les cavaliem de' 
César tenaient bon, le Heliovaque fut entraiué à faire sortir 
tou*» le» .sieii» du fourré*. Ce fut a!»>r« que le gro.» des ennemis 
se présentèrent*. Le» Caulois s'enfuirent. Correus fut entouré 
de toutes parts, et on lui cria de se rendre. Il répondit en frap- 
pant autour de lui comme un forcené, et on dut le tuer sous une 
volée de javeloU»’. 

La chose était faite quand César arriva, et il n'eut plus qu’à 

mitfiiit lè* mofil Suint «Mure, a rs»t BeUa- 

VIÜ, II, f ). En nu mont <|uii eM à 

leur irrriUnrie, ctmvriiii^nl |wi» lu rowl» fie leur 

Ou jN*wl a4ix millr^ 4u mnnl Sninl-MlArc, f!»ur lit rt*ulf? 4*- Ik^iu* 

la ctunfts^eH. nisitut» tlf» datiqtitéreià, 

ri*nrî. L»'! Mru*, River«mrt, U* Imtf* <lr* rthn^ /«nw*» im^rnhiam aSll, 1% Maiî^ crU 
itf!» VAfii l*int. rommr r«*fiijî«. !<• in**nl tifioeloii, 

1. Itt. I . nii flrvAii AH«*r nu **ur la n.tui^ <le Gninpif^gni** !«ui#r dê» 

Thv ifûurHf*. 

2. Lf lien df IVmlfUR’Jidc larirr d'un inilïi», tiurfk* d'un»* nvlf^re 4 Ac«îiè!i 

dtlMcii»* <*i d»* fnrrf^u ïlH, Il ridir* «•« Jd»* ai ItwirrA^ft (17* 11. à hwii fiikllt*s» du itmi- 

cAmp luirMrr I ; p, ÎI50, 5>: r>tU «mit dcnil« U plaiii»* <1** Clmuiy* 

eiilr»* l’AiMïf* par rOi*u* h Ia forftl dff (lo»«p»<f*|ifiie. Lr» ilumaïUA arfivi'ni 

la long do ta rtrttf*rfi» ot lu» Oauloîi aorloüt |m*u k pou du ta forêt Aprêa lu baluîlfe. 
♦lê rt*jrU**. **«l dana la forêt, anll dmta TAiaiie T|, pria a tour propre 
pls'iiic ( Itl, 0; 18, t). — iln a aunAi prunptw, pour ooo^rver ta diaianoo avœ l« mom 
ISaitclon <p. ÎMSIK lu %) : Tr»i#ly-l»r«uil fVs»n («ukfr^ I*. ZlHih HrUiotidoa (Crooly, 
p. mij* Waia, mnra qao le pavis avait dà Mro doiiâ épfii»ii par Cêaar, le» Ballovaqiiiis 
m iwraiont-ila rap<w»é5 prt« dr» omioiitioat 

3. n, 24; IH, 2î »ur la rotilf*. lo long df* rAiniit («* l|? 

4. 18. 34; I»* t a : l«a do» Homafii», d’afcord, miront «ciin de 

combattre diiper»ès. pwir efpaeer fVnnettu. 

4. I«, M 

d. U abfird rinfeitierlr lêfçere, qui occupe te» ^temtlea laitaè» libfep par le» 
cavalier» (1% 24K IHtl» k» légion» (Ids 4 et tuiT»^ 
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regarder les cadavres Puis il se retourna contre le campement, 
où se trouvait t'armée des confédérés, privée de son |i;énéral et 
de son élite*. Les autres chefs désirèrent se rendre’, tktmin 
excepté, lequel se hâta de fuir che* les Germains*. Des otages 
furent livrés’, et la Belgique se soumit, h rexceplion de ceux 
qui n avaient point pris part à cette campagne, les Khurons des 
.\rdenne.s, les Trévires de la üloselle, les Murins «t le» .^iéiiap«'s 
des marécages. 

César négligea ces derniers, peu redoutaldes et trop hieii 
gardé» par leurs palus*. Il rési'rva les Trévires é Lahiéiiiis\ 
qui connaissait ce genre d'ennemi *. .Mai.» il se chargea di»s 
Hburons. 

Le pays d'Aiohiurix fut dévasté une nouvelle fois. Tout ce 
qui, depuis deux an.s. était venu ou revenu à la vie sur cette 
inailieureuse terre, bêtes, feniie.s, luimain» et ukùssous, tout fii* 
livré à riiiremlie et au iiia.ssacre. .Mais .\mlti«iri\ resta introu 
vahfe ’, et tiésar dut lâcher sa poursuite, .élin de s occuper de» 
alTaires de lYtuest ' (m.*ii? ‘ i. 


2* I i\ rti- ù. 

si. 2 . 

4. J; Zi. 2. 

5, VJîl. 21 Cf J2; Z 

5. f‘/ {t-, r»T K *• 2- 

; , 2.:>. I ri 2. 

g. î*. 3n. :m, m 

24, 4. 

Ki. Cr%sir «tfut sHin.q ««aimir % VU , \ tU\ t%*, 

XI" ip. 547, fï. 5i, M VU, XUl'. XiV'" ip. 549. n lu XV' 

At#“c ^24, -h: l« XU*' li’j S"* v-kv * 24, 2; 

cf. 541. «, ÎB I"'' fiai)** n^**r fjnumm p f4f, n 9* lî > 

»tffv jii Jb <tr ÎBiiui-Ua? fip U’irpm 

: t<r iÈré*Dé»‘fijJ 4*' fïtlirBrlt’ fni fï»jif|»*^|p f^rs IM- 

#:p|w*» U XH" t24, 2k la \% i£Ï4»i4f\. rniwy 4 finftiiDit#*», *pt^ i». 

ftaiti ihttx kfmin î24, 2u tk'jiBDC’W fiU *>M**ta 

r»pprU> éîit H ta XV* eft'Mjrtrtt* m Ci'jbIj tit»* *‘744, 3iu - hutl 

m PU it«fLn h Kaféirut»» lp# 

^25» 11. 4*1 ërtmp B FbIiiii4 îpb fil, 2: «üï 

H ttrifiiP Uf sIg, I H M, 4), 

II. A ftariir de Cl* U» dpvipuitptil wBf 

ta raiftpugiti* «lu, il4^l^if|D«* a du cutiimriiifr ta ifiu dpt litm«iâ|r*5i imi d'a^riî 
(cl. 0, 4n PI a*BcliPVpr k IVuIïpp d«* la lirik w(tijwi>ii {tt. 24). 
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V. - CAMPAGNES DK L’OUEST 

Il avait iaiasi^, pour aari'eiUer rOiiest, Caniniaa et deux 
lépiuna Cela Hulfit pendant «quelque temps. Caries tr.>isehals 
alliés. Duninar. l.urter «t Drappés, n'eurent d'abord que (te. 
médiornw visées. Ils se bornaient h assiéger Poitiers*, que tenait 
un l'bef ami des Honiains, lluratius *. Quand le légat s approcha’ 
d’eux‘, ils quittèrent le siège pour attaquer son camp'; et, 
comme le camp résistait, ils revinrent h la ville sans réussir 
dav.inlage à la prendre*. L'année des Celtes perdit ainsi beau- 
ciiiip de j<iurs et beaucoup d'hommes ' : c’élail, seinlde-t il. une 
arméi- à rancienne fa<;un gauloi.se. manquant de tenue et de con- 
sistance, et mal commandée par numnac, son général en cluf*. 

C.ésar eut le temps d'espédier des renfort.s. .Après la défaite 
des itellovaques, il envoya dans l'ttuest* Fabius avec deux 
légions et demie ” . Le légat ae s** pn'ssa pas, visitant les cités 
l'une après l'autre, les ramonant an devoir, prenant leurs 
otag«»s". 11 passa enfin la Loire’’, et se rapprocha de Poitiers 

« VIII, ït. -J 1 * 3X‘, n. 10. 

2. «1'^^ l’iiirc h tVIII, I, 2 4 c \tK‘iin 

t^rn «jtt'fiu MttArn «il « } UM^îtinn» «*l 

U. « liinï'itÿir*”** 

3. \\n, 2ii. I H 2. 

II ml*’ Hiwiff n p«5ntit*nfc [»<ir Tcilh* rl « iîn\ei> Iv j Ay% 4*^^ 

Ar Ar^irt*)! ^ (*C « ar lî a tiu cAiî^r l-t*”* «*ii!* *tr(* 

n l'sia aiianpjt'f» iM ’**' mismtn 2} : A NouaiÜD 

JL :t34* a lîotin<*«ii : tf«p K»tïiL 

5, VIII, 2IK :i, 

0, VUI* 4. 

1, vm. M. 4. 

K <;f. 

II. ViU. 24, 2 iitrrnmmfm T Vriii<irit|U« et 

10, VIII, 2*. 2, 

11, 2"?, I ; il OmI p«r Omulini |>f. 31, Il imii par AiiO^h 

(ci. 31. Al mmn |Wir Ip» TuPt»w«', iiicrcT eirnUüm <rj»ril <tHn<tt»i Mïiil a chcircliw^r 
*«ir U roui»* nie Uemsntik a T<»ufî» par Boiïpii {Véliocn.Hîtps). livwux (Aulpntttt^ 
l^:t>ttr<nit{up»L te Muifti Ommam) : m p«»uj»lp« avateiU combiilttt 

C«irfpu« ((» ^4-l«l|* 

12, A Toui^? fl. Il, 



iU OERHi&ftES RÉSISTAItm. 

et do Caninius Dumoac prit peur, abanduniM le courut 
ver» la Loire pour D'être point coupé dè son pays et de ses 
aIHésd' Armorique*. Alors, sans se donner le temps de rejoindre 
son collègue. Fabius se détourna à la poursuite des (îaulois, et 
IcKi atteignit aux abords du fleuve, qu'ils s'apprêtaient à franchir 
sur un pont * (à Saumur?'). 

Les (',eltes, comme à l'ordinaire, étaient encomb^s de 
bagages *. Ils résistèrent assez bien aux cavaliers *, mats la vue 
des légions suflit pour les mettre en fuite L'arrtère*garde hit 
détruite un jour*, et te reste de l'armée le lendemain, ttn leur 
tua hommes, et ou prit on très gros butin*. .Mais les 

trois chefs échappèrent, Drappès cl Lucter regagnèrent le sud 
et Itumnac son pays d'Anjou Fabiu.s s’occupa de cv dernier, 
laissant les deux autres a (‘.aninius. 

Doinnac. au nord de la Loire, songeait encore à réorganiser 
la résistance'*. Faiiius ne lui en laissa pas le temps. Il repassa 
le fleuve et se montra de nouveau aux cjié.s riveraines, 

1. Tl. I. 

2. 27. 2 : rrtalt* il#» st i^umnr a. * 

3. Vin, 27, îi4, Fttfitttiit Altf'Vfta Jitiïvrr U é** T«)*fjr^ é liMdr 

Mawn^? li t alrandt^tnte Ia ffjotiitlrr Stititifur |jMir ta «Ir lâ 

I. Oi» nr peut iÇTKÿfn î «(tjVtttrtf* S«um*tr h tu 

tié? PfiHUtrr», doit à leairurr mih fMivi» H 

Satiititir. romcTM* plu*»! pfr^ «4 «If T^wr*. fl «jm» t^tt û'mUtun 

un lifii fl f«f« Îfftî irèAHOfif» tkH. 

III, rlH** Ht, p. 3711; 

ttbex t!Î'ftuln?s CGodaril-PaîJiïtrier, L*A^a, ri arf K tKln, p. Il 

fl L»eliè«e, «If Aniknr%, lltIWt, rtir-sin Mém «If ki 

mpr. l'tij n lîliitkwmir» fHknltii* hki. air 

Am^en. 2* hL, It, IW. p. I3-I4u 
5. 27, 5; n, 2 H 4. 
n, Vfll, 2«: 2^, K 
7, VIH, W, 2 3. 

». VIH. 27. 5, 

», VHI. 2». 'M. Fnhin^ n pu mmimr r27« 4 à |liiKil!ii»rr4iü m à «4 

la «lirij^er t«» op4niti<»f»t muk*- km muâUiÉ, (27* %i dliiii# f# mikm 

df ffitie U ir| le TMtiiü, m ûlpf» ptr l«t« kêtAmm iUomk 

Wà* 2H. 2? «If* itiimliifiMi. <|i»l fmrémi I# U4kmüm 4n lÊmVÊÉtriimf 

H), m, I. 
tl. €1.31,3. 

12. Cf, 31,2. 

13. H dut rememtef It »«r Ia puctm 0t» tif# 



CAMTACNKS m t'otm. ' Sfi 

L*an« tipHiê rautrê, d« vaut les légioni menaoaitUia* les peuplades 
se soumireot Les Carautes etix-mèmes envi^^lureiii les ota^ 
qu’il» avaient refusés k César pendant le dernier hiver les 
Andes abandonnèrent Dumnac, qui s’enfuit plus loin*; et hw 
Armoricains à leur tour, cédant k l'exeiupie des CarputeSt 
acte de sujétion \ âlais si Dumnac av'ait été mauvais g^éfsl, 
il fut patriote irréconciliable; de retraite en retraite, toujours 
caché et toujours errant, il gagna les régions les plus loin- * 
taines, et resta libre dans sa solitude à la fin des terres gau- 
loises ‘ (juin?). 

Drap|>ès et Lucter, sans armée, n'ayant autour d’eux que 
deux k trois mille fugitifs', montrèrent plus de hardiesse que 
devant Poitiers. Livn'îS à eux-méraes, pouvant donner carrière 
à leur nature entreprenaale, stimulés encore par la défaite, Ils 
révèrent l'acte le plus audacieux de celte campagne. Subi- 
U'iuent. on apprit qu'ils étaieut partis pour envabir la Pro- 
vîiu’e. De la lAiire à la Caroline de Saumur à Toulouse?), 
par les routes connues de la montagne, les deux audacieux 
compagumis conduisirent leur bande au pillage des terres 
romaines *. 

Mais <'.aiiiaius. inquiet, courut. apr*>s eux avec, ses deux 
légions Le.s Caulois craignirent d'étre pris entre elles et les 
cohortes de la Province ' , et comme, sur leur route, ils rencon- 

Ortr'An» iin CacMilc*, 31, i), de Is revenir rvnira Im Sndes et rXrmuriqac? 
(31. tel 3). 

I. 31. 14. 

, % 31. S. 

3, \'lll. SI, ♦, Pebitir « dû «attie l« OMitc d'OrtCnn'''. .Vuferv. Xanles? 

(. Krrtm$ fxtrtmaé CMlm rtgUme» p^tert, Si, 3 : duo» le Pioi»* 

ttw? 

3. sa. i isaoa. d‘*|»r«« II* m**. ÿ ; 33(1» «nt 303 ». d'eproi «). 

e. VIH. 30, i ; 33, I ; Provimmm peicni : p«r Liia«fe* M ma ttdv» et Mm 
penl. k 1 * 0 , V d’tvMdo el d» 14 ver» k Midi »of. t« U, p. 800, ». 1)3-— à eeUe faite 
se ntlterhc pe«l41re te teèsor de CtanpreigoM, eniMi ven oette date (BIsatiwt, 
B*»»). 

î.80.1 . 



LES DERNIERES RESISTANCES 
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trèreot Uxcllodiinum (le puy dissolu?) lu vi)l« forte cliente de 
Lucler, ils s y arrêtèrent pour la suprême résistance. 

I. {'xrlluditHum rlnnl »ur itni* mtMiUf ne isoHe (cf. p. S$7. n. I et <l.i. et èan» le (tÀ>» 
lit*!» Cutlurquo» 538, n, 7). mi dn I.ol d«* 17811 

« lîîUH» et le» isudeeït ei 4 int rtrei» dAtii» le Querr>, de |»lft* 

tedux H de le chtitx sle IVitifilaeemenl #e ii i|Me^we» Kmldf», 

eulxe lesquelles le dufe, 4 e emts. depuis le Meveri A|re. - I. l*iMeelt « 

lut: tt est dam une IkwicI** d** riiiere. «Aunme 4 eifiht«*f>t rmdiquer 

texleîk «rifirtiuH (p, 551, n. 2 H l|: 2“ risltime qut Ia* réunit a I-» terre feriite â 
hten ta lurjirrur. 3(90 pieds, itidu|uee \mt un de riw deux leaitet (p. 5dt, ti. 4» U » 
contre lui : T tl e^t eu d 4 •ller^^ de^ U r**me de Tostl*‘U«M\ *iuivie |H*ir l,ii* 1 er ip ; 
2 ^' ti t“î»t vraiment bieu |u*u eleiidu ije parle de In hauteur hufimut * itadrUe», 
tout au plu» 8 hertare», et ta plate-forme elle-fiufiue n*a que 4*» melre-» -ur fU; 
3' tl eut tde faeile de le hI»Htuer a»| de h- fermer le premier pair lef p ,V>T . 
4* je ne %ui» pa^ le clieintn du cuiivao tp. 53 ^ 8 , n. ^ . 5 * nt la ‘waio e ^p. 5«*f »» tf 

est IfKvp peu êle^e, ITT ni., le li»»? a t04 tef, p. 55T, n f et J*; T je ite 

nia herï* il pu' enUuirant jKurie» ti» 3"^T. U. fï. \*oer eu farit^ uher !«*# afUeî*-<i 

de tiallatSi eiuütre Lu/evh. darw la d i >j. ,tf ,\. p ’V et 

suiv,. p. ITT H siiîv. U, t.aji^leftae n Iîi* f t* e« 4 e ninr H fratie f.-'ti* 

l<uj<»e <p. 335' ; 2‘ eV'^f luen un -“p/ «vl«w« de le, -»urî**fU «« \h 

Ue\fe<^ d*- l.î 5*»l, îi. 2 eî I , f^*»ftlre 1>m I* il vjst ete fa. de »te le Ideq-y» f de« 
premîer jour , p. raST-^r; 2 il eût efe tre^ faeiîe d*' ♦'en empaler par uit t*. t», 

h la hauteur dr*^ mur^, ♦ur ia rrwup»' date#'* «retriime a N xtttuf, p 212 . i‘ le 

ehflîre du te\Se Art»{ 4 ïrMier^<» d'Ihrtiu** p 3*11. n ne j«fnu ..'.«ppltrpjser a-i 
d’aerrf, — 111 . Ij' pMi pré' Va\r*w*, a |«utr !u» I* le 1 »»rn. d»i ii»oî#i* 

dauA îe^ rharte.* pp»** hrm mte «um»an»‘e rî ïm».*» p.i^ un/* 

adaptalMUi du th^i-eî» Aire: 2' la d^'^t^ouierte de* tfal**fîe»k fp 502, n. T', T ée feîy.*»' 
elK'nieni» «TAuleH ^.uf le plateau »mr t j^tvfa/ite, W/'/a,. p. {4 et p' nf *»< 

Mll> r, 4’* rdvarte r.rrresqwf»adafiee de iw»fi a**p*''«t, fn»-he%. ek,. it 2a de**#r^U/^'n 
d’HlfÜU» Ip. 537^; 5*^ IVvael#- e«irr*‘^*fi»*fld.'*isee d»i pai^ ah r**.. U d'IluiiM*»*, eu * »• q<ï? 
eufïrenie îe* M*uUer.* du ruiivoj et la P.'îtnib- tifapje >. (j- r4^dli. u *'/ la 

S4>urce: de me«ue. eu e»* tpn rolieerne h' iî.'i^.iUX d’iniesî#+<»eUie'itl .p. r. 

3* «a^ftiluaSinu *kur la route dç T**uloui*e < 1 * .UV»#'. ü a roulre Pp !#'♦ deu% 

d'Ilirtiu' iiiMle» 2 e| 4 de l.i p, .Vd mtr le nmaitiJ» p&F^tna. - t»f> Pu 

le Jîoyen Afce «»|tje h# < harîe.'* «Mistfiif fuii*»»*** «»u tmn ê** f.r 

Monm df r«»eeaar, 1543. /Veuec#, j». lO, lt.»lujie. nP-, ïTiT. 

.131-2'. f>epui4 • i*e4eph >riïi*jfer, ed. dt- f.Wtr. 152^; l.aPV*. f^Uirm. p de 

Va) fa*.*. Mevfitff dé /'mw. andt 1725. p. ftVJdf ri ♦«M».* d 4nvdle. p ?2îi, 

Biah f jrW/odf/nuefi , K5îl ^ev(ra«i df?** dr /.■» .W. «fiWf, .-5# d>p, hi /ewé-n 

IM’ liT; Boiiraiidv. i^tg^mtèrr iHint , tîU}5: 

de l.*iruu%ef»de, A'iude» inr V Tull«\ p *3 H sut» 

famtie) dts LarnfMfue. fre h queriirvn» Hc., rie?;^ Afwil*ïmr, IX, fVrte. IIIM, 

du ^jutrry^ 1,.^ tHOl, p. 03, H LtHre «ur r,«lo>'rè, |ÎMI3: l,s*«*ear. «-utre 

autre'tt : I" Eî. htwE^ f'jrrifmlnaii#», Âfuer^m 1802; .Vo4ef 

üte I 1802: 3' Itt dfriuee «ré?. r|c** f8ê3; 4** Eli. . etr.^ iHmniM- 

iitjm, ÎHihi; ^/mf*irr sar leji dr* rde., Toar#i. |8#5 

«rrA. d«* T<-mhmvei, «*t aiileur*. SnpÉ>l#»êm llj, p. 335 «*t nui* ; Molmisfîfc. 
p. 4 î»:4»h ; Virr- : l^ mi. p 4|, )«l e| lUT : 2- /r»e««|iiire„ ele,. î^> Haut. lî^iWt 
de V;. |n U^I3 Csrpdcna 44^*^ t« On du Hi^yeu A#?'** 

K.lmtufwdiyoreFt^ear, p HO i»t tuiv.. cfmrl*» hnif^te daitlc^iirs^ an l'ir aiécl#* (de 
YïjL»»nienî, p, « 5 »^,, id depuis ; lluphua, p. 344; 4 r? i:;ay 4 il«. He/wd^.V, p* 37 # 



nAMPAOÎfBS DE L'OUEST. 

C'était une terrible forteresse, plus redoutable"^ qu'Afésie, 
presque aussi paissante que Gergovie elle^méme. Qu'on se 
ligure, entre trois vallons, une masse montagneuse qui surgit 
eu promontoire, présentant sur ses flancs hérissés un ehaos de 
ravins, de failles profondes, de rochers énormes ', portant à phss 
de cent mètres au<dessus de la plaine' un plateau irréj^lier, 
bombé et contourné, et, sur le rebord de ce plateau, les murailles 
continues d'une longue citadelle. Même sans défenseurs', Uxeb 
lodunum semblait délier iVscalade. La terrasse d'approche eût 
été une folie*. (In ne pouvait songer qu'è un blocus, mais à la 
condition d'avoir beaucoup d'iiommes, presque autant que 
devant .\lésia. 

('.aiiinius fil contre mauvaise fortune bon eo'ur, et il commenta 
le tdocus avec la vaillance disciplinée d’un légat de Osar. Trois 


*-! atif\ ; Ch^iitii|wfHM«fi4%L't^£ir, wArrr/tr» t-tir,. lîï^O: 

«'U* , (îüliik r (.*4 jMHir |1. tt7 H 

ti^'hrr<h*'* *it f y 4 Munit I3«J5. iitiintfititpl, tfe» M ,V^. 4** 

r<rr»f' »4. JV. l'i. 4'iT H X. fl. 61 f*l l.unH. V<®m. «i^r 

t s , (MÏ5 irxlra^A^anti. — . AQ|ner, Mrrturt 4r 1723, 

I* mil ri %mi . ilf» Mernirr 4t Frnmr, <t*vr, 1726. p, 3^17 H ^uiv.; 

>A»ï.tL ( Idihiir»*, IH65; Malhiru. cii,, derimml-Fc^rraitfl, IH66 

triktffitl 4<f' r iAisl., n. % , YIII "".i: XXXIX ' : CmiK H Jarnbti, tlJtitmrn .. 

liéus IH6Q trxtrnil iU* 1« ffntir <4rf NW. wr.. Il, lit. le %t»n «iGpIw, 

X> ri •.«!», -- 1») : «l«n* !«* i,»«rrs > r.4ilnir'siSan*ion* 

WeonTéf V’ ’ 3lurt«a*fH ï<>ï<|«rU ( *î MitrtermI, IMVX) ; piïv- 

ri’%/iftir: rt t'fi Qn<Try : l>rrrh«* 4r$ 

^ U* 'I , Vin. mz. H. r ; I WI iH, «Ir # 

4unvfm, , |î*6 l T;. Sartrllr. F JL mm,, XXXI. tîW. f>. 12.1 H ei atUf^un^l. 

t, fimir# pMirfi^ê ftrjrrupii^f^f^fm msiâ mumiitt, .Tl, | jtu ts^atl-ouv^i» 

ilti t'otr tir l.,r|f»ulUal. 

2. I.r imtnl riilifitfianl «*îil « 317 m.» la plaint^ a 121. 

2 tjm» mtfh, ftwwrn xuma^tg memdrrrmsrf dÀjyirîir, :i:|, t : ra({!<*iï^ nV«t 

«praMl d«* L«ttli(É' fa<^' a la TtMjrm nlr. p. 5111, ti, 3), üet* 

Tinifiîrrtr» tntml*. «!<' la m Oouiahi p, 333^ n, Ht, H «U* 

tarï»bf«l«' {if* , vrr^ V.iyra^î, - Oulnt le« 23<MI lit*mn( > tprils attif^nèmi^ il y 
a%ail là opfptiifmi (33* l>. 4 *hu Ir noinhrti* a pu ^rt» pUi^t rtitiaiflrrablr que ne le 
<1n ri «pit trailliHif'* avaient qitanliU^ de hêaliattüc el 

dr rltanrits. I.e pny* riivmmiiant. rii partiruli**? «tir lei* hordïf «Jr la Dnrde^neY 
eut rirhr h i»ewple. La AUfierfltîir »lu plalmu eat de 6i lifHrlrtrej*, 

I, Va IH» jmiivail IVdaldir qiir '«ir le ntMitLdu We du pech Üemont fHumonl? 
ncHinna? d*Aumcmt7\ ri il y a It «ne énorme dlfferefirn de niveau, de près de 
eent ttiêïieit, Jusqu’au aotiitnel du plateau* flIrUus, VIH* it, 5 ; (Adir^aart mamihu») 
auHfS (fl|wîrt6«i» ejfjfkt pcderul* 
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LES DBIINIÈRES tlSSISTANCÉR. 

eajuj» farônt bfttis nar ics iiautenrs voisines*, et de clHU{ue 
C4unp on se mit à creuser «les fi>ss<^s et à tracer «les lifçues. ' 

Mais Lucter avait été assiégé dans Alésia. li savait ce <}oe 
signiGaient les lignes romaines, et «pielles misères de famine et 
de dései^ir suivaient leur achèvement I>ra|»i>è8 et lui refu- 
sèrent de se laisser investir, et, omliant la garde «le la ville k 
quelques hommes”, iis battirent la campagne autour de (aiii- 
nius, réunissant des convois de vivres*, et assaillant les redoutes 
et les esciouades «le rennemi*. t,e légat dut interrompre les 
travaux du blocus*. 

Les deux rom|Mignous tenti^rent alors de faire «Milrt'r les vivres 
dans la forteresse. Ils (’ain{ièreiit à i]ueiques iiiiiies du |>uy \ 
Drappès resta pour ganler le camp, et l^aicter partit {«endant U 
nuit pour conduire Je c<»nvoi*. Mais taininius était sur ses 

K Tnnts hkcn* rfts^rtt jWii: Xi, ( : i) t a irtinsi 

anWur «f'KHïhi, trcMn l»i<*rt |*I»,k «J#» mHr*"»» au* 4t"**e*i** «If U ii* 

jx*t h i|>. 5^7, n. I)*. «jiti a *i53. «tis v A*- tlu . «-i, «îr 1 «ntjfir 

I 4 T*»iiriii^jilr* . au lia 4** 

«1 239; au «ît** Parfi»'!***» a ou je* ► ou'ou Hé» 

ti*r »ml latl. s 

lit, |>* • 

2 - M user r mm mihrtft; 3 ^, |. 

3- 31, 1-2 . 4«*ux mill**, ^ 

4, 3$, 2-3; I : tSaiit» l*» rn4ï«' («ayît tfti»* la Vttvrw à 

Ku>1>ruu7 

9. 3$, 3 : du vVdi* dp Yayrnt: « IV«Î? cOIp tio»ttsa far.ÜP à $îaft(lpf «|tip 

pplüi tîp la Tourmpnip â l'oui sî. 

6. 31. 4 ; le lie put ^aiH doute i^Vleudr^* *|ti’a ri»»#*!#*, le loujï de lil T«^wr* 

miuite. et au «ord. )w>^u’»u llpfitofil H t n. I) : luut le *V4e Va>rae i»i Huf. 
d«ijrfie demetira ouvert icf. n. 9 . 

7. Xin t ; t : le camp était Aur un lerriit»i plat, «4 rijfm» ftammH .lU, 

borde de collmirA 4- . ^uf la fb»rdt»î?ïie. eu amonl ei prr» de Puyliruo, du r«de 
dti itifi peu trop prv^n pour Iü dn^faore iiullf|uée par lüititi#, 10 à f2 

— Ofi le place d^ordinaire à Saiul'^wry, en aval* vera roue#! fCSeneae, t m detnm 
mtfi, p. 42) ; la route, jawir amener leti ronimia k raetlntlurtunt, e0t été bien 
diritcile, et je me demande %i leu rampi'» et leu Hpttea du bloeua ne la bartaieni 
O, f. 9 et 0;. — l>* Me fut Im? (34, 3) ejr /aibat Cmlartamm^ 4mtt le lerrito'ire, 
je pfoH. ftttît, a re«i, f^ur la (lord«^e ati pont de PwyMun. 

8. 35, t-2 : arrivé en vue de tVipptdiMn, il latana 4«*ai pottee pmir irurdet le irrni 

do convoi :au pied de la montage, mr fe chemin de Vayrae^ rem I.Kacabré*b*?|; 
pUH, il frVn^aiçisa avec la télé mÿrnHis^ 35, 3 {le æiitier qui 

ærfMmie, n frarer» fioiit, de la terme de Hofijfit» nf dii etiémifi du rnl fera le 
iiord-eid du plateau du Mé du • Temple cin^ pfittAI (tat ee «hemlh eut tiop 
pré« de rennemi. enmpé ait fieeli ntmdttt), par le «cffUier ètwdt et bnWr qtti 
monte de taeahrole à raat du plateau» anlreineiit dit le # paa llnii|Ee 



LA aÊSISTAIieC D*CXBLtODÜllf}M. tSf 

K«r<ie« : il usailiit d’abord les paysans dv convoi, puis k» 
suidais, et Lucterdut s’enfoir et se cacher*. Drappès n’eut pas 
ie temps d’apprendre la défaite de son allié* : lè Romain expédia 
. contre loi ses cavaliers et ies fantassins germains, les plus rapides 
des hommes, et il suivit avec une légion, l/ennemt fut sm^ris 
et battu sans peine, et Drappès fait prisonnier (à Puybren.?)f*. 

Lucter en fuite, Drappi-s captif, la ^rnison d’Useliodiinuni 
réduite à deux mille hommes* et privée de tout dtef, et cela 
presque sans la blessure d'un seul Romain*, (.aniniua avait 
retiiporté une fort belle victoire, comparable à celle de Fabius 
sur Dumnac. A eux deux, en trois journées, les légats avaient 
terminé la guerre de l’Ouest (juillet?*). 


VI. - l.A ftl-SI»7ANCE f> l XEl.LODI NrM 

Mais il arriva ce fait presque invraisemblable, que les gens 
d’rxetloduiiuui, paysans, citadins et soldats, refusèrent de se 
rendrt*. et agirent comme s’ils avaient encore avec eux Orappes 
et l.ucter. 11 fallut que Oaniiiius se remit aux lignes du blocus, 
que Fabius prit sa part des opérations, et qu’ils en référas.sent 
enfin à leur proconsul \ 

(^sar s'était déjà décidé à venir. Du Rhin jusqu’à la 


i. 43, i-3 ‘ lf*î* rtiwidniw^ nu §>«** It ? ; eni<*n*UTrfil It? |»ruit^ fl 

Ifi* ysoIdnH poir n**uiilljr If f»Ar «]ui In 

Urmt* «!« ilsYuiiHi fl df 1* 4 tnrnhMf, «utreineiit dit fiar if chemin adioei du 
4 Vnyrar ? h arriver ain»i sur U*» iicwu*^ di** Gnuloît ip. 558. ii. 8), 
t. 581, 2: rf. 35* i-3 : m pui l*iifffr If rbemin aux lupitifa à Va>rar? — On f4af«î 
dVtrdlDAirs* an rnird. dana If» afiilifra df Marf val mol, . 

p. 43 k il m»* <|itf w foui Hail bliiMitt** par ligiws romaînn» 

IP îTi»; n, I, 5 H m. 

:i. VUl, M : rcwiifwi fianl campé «ur !«* terrain bait* prèt^dtt |H»git de Puybrun 
Ip. 558. n. 7 k ImCmmaiim ratlâ<|ui»nl d*^ l'ace* par la itnilc aclua)U% et tépîon» 
uatriM^ hur «a ditiile, par la# cnllific#? — k «^raiiont^ m rattacha pautrélit 
raHfnuiüivamfiit du Inhmr da Cuiance ^IWatiehel, tt* 145). 

4* P, 558» n* 5; maia il y avait en plu* lea oppiém\ 

X 57* f. ^ 

Au itiumcni, ttMnbtf.P-iU de la mmmn (et 81, 3 cl ilî, !)* 

7* 87, I H 8; 8«, t* 
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Dordogne, U parcourut la moitié de la Gaule Partout, il com- 
plétait l'œuvre de ses légats, excitant de nouvelles terreurs, 
imposant de nôureaux otages, domptant ou calmant les 
ssprits^. Ce fut chez les Carnutes que son passage provoqua la. 
scène la plus émouvante. Trois fois déjà traversés etabimés par 
<es légions’, les malheureux s'épouvantèrent à l’approche de 
Cé.sar comme à celle d’un bourreau. Mais le proconsul les ras- 
sura cette fois, et déclara qu’il ne voulait plus qu’une seule vic- 
time. Gutuatr. Le Gaulois .se cachait, ne se liant même plus aux 
siens. On le chercha de toutes parts, on Ünit par le trouver, cl on 
l'amena au camp. (!lésar ordonna son exécution à la roitiuinc. 
verges et hache, et il permit à tous les soldats de frapper, pour 
que chacun d’eux pût avoir du san^r de riiotiMuc qui avait donné 
le signal de la guerre. Kt ce fut. sur le corps du Gaulois, un tel 
acharnement, qu’il n’était plus qu'un < a lavre quand lu hache 
du licteur acheva le supplice •. 

Il restait à faire un autre exemple, et à punir les tleriiicrs 
des obstinés, coiiiine on venait de châtier le premier di>s 
révtdlés. 

Devant l’xellodunum. Gésar vil tout de ,suile la mesure à 
prendre. Ses légats avaient procédé avec, soin et méthode, en se 
conformant aux règles ordinaires des sièges. De cas de celui-ci 
était exceptionnel : il n'y avait dans la forteresse qu’un petit 
nombre de comhattants ", mais protégés contre toute ailaque 
par l’escarpement de ht montagne et ahondammenl pourvu.s de 
vivres. Il n’était pas difficile de les bloquer, ce que faisaient 
maintenant les légions" ; mais les assiégés tiendraient enc^irc 
des mois entiers, et pouvaient presque attendre la fin da pro- 

1. Du |>a»# <1<* ltcetivai« à Orieamt par Pari«? tt lariHA, ver» Beauvai». une le^tcn 
rt deHiK* à Map -Anloin*», é ‘0 atncffia (3K. t ; 09, 4). 

2 » 2 . 

a. P. m. 5l6v 555» 

4. VUi, 38. 3-5» 

5. Cf. |>. m 

5a Le» ligne» <Pàove»lt»»emertl oebevées, oppiém elamum, 43» I. 
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consulat de César Le seul mojren de les réduire était de las 
priver d'eau. Sur ce haut plateau, les footaines manquaient, 
comme à l'ordinaire : elles 'ue jaillissaient que sur les flancs et 
dans les vallons, les (fauluis étaient obligés do sortir des rem> 
parts pour renouveler leurs provisions. César décida d'assié^r 
lt>s sources, à défaut des habitants. 

La première était un ruisseau fia Tourmente?) qui longeait le 
)»as de la montagne*. <tn posta sur les chemins de descenlestes 
archers, des frondeurs, et même quelques machines, et l'ennemi 
dut renoncer ii arriver ju.sque-là ’. 

Mni.s il lui restait une très belle fontaine, qui sourdait au pied 
mémo des remparts (la source de Loulié?)*. Kn face de cette 
I «X (I. 543. Il 4. 

2. 4^*1 ' /•Vwmc'ri ît#» dtl rht*/ CMàr «1^ Uniti» cour« rf. ji* 

I». 3. tnjrfiftm raivjKirt** h mUiM, ct* ijtii iitifwirfiifU » 

«iNnî<^tJ4 : Hirlitin {tenus' ti Im t{ui 

{«••s ♦{uart* le |iuv, üe{irc«4i4in formei* {»ar lest Afin»’**'» «1»* U StmrdnÎMv de la 
(il* ht T4Hirmef)te dti d»* iimits ce ferai! {duti'tl 

’^»tnirr*r suif mmjÎ*» rtvW^iv f«4rmaril %aU«*e autour d'tine mtaita^ne, a 

1111 n/»/>ttian$ iM»h* daiH iiiM* lw*«t Jr «It* nvit'Te, romtiit^ ^11/1*4 ^ «ni Vu* d*^ CapKrftar 
y., W. ni - ik‘^4r pi*nisa tin inMaril a dehuirnt^r la ruw*n*. inait ût ntc 

fn**fihi frrt^itiUnr, ni w f*>tr(rm tiitprfiuâ dmWri tin, 3?, 

O* ({tii e**! fx.u'i fwnir la TuurmefUe. 

rt. ill, 4 , f-Viïf dtffwiîi* ft ry 4r^<tn*m la de^eitte verdit 

ta Touriii4*nlf hurltnil {^ttvîttlile {mr le cliemiti de ai, yrij^iahmiUms 

fiiatrti *sf l'i’ clitriniii ol b.irr«‘ , aiiic* ^ulnrrihus *i ' ;/er»rtjh> rff.T n***yfr oJirr* flumitn 
jKtr rv » hiMntiL nrdu t rtfcipfrr im'ffUu vn etseaUidant {wir «tlleurst 

li*H ntrlttTH «{Ut M^rst la risu rf*'. Ül, ^ : V'*^* dif/kallair rorum «‘-ajfwiftt, 

ilrmt , dtMfHiisiUf >iir Ifit l40rd> di* fa nvM»r«‘ . 

r/nim hn^ rMn/ni fii*-iUinv»s 4r$<rnsié$ ’« %iir le Iwird ulle- 

liiMir, fai t* au * ht'iniii de dt*sMi‘euti' , ti jUnmtnts 
4. 4t. 1 ijnoruf» itnmts mullilr/du a^uifUttirm tn imum roarvatelaxi, 

»til> auirunt. uht /«uu fèrt>rumpclmt : la Miuree de lst.<«ulte, 

tri**4 alminlanle. iwnml ait jned tiiAme dn {daleau, u gauche u« au sud de IVmlndl 
uti ir elteitiin de Loulie r4imuienee à <le%'eiidre ; « f. tlial. p. 22 et Miiv . el pl. 3. 
Ici ne {tlat e le t*‘Xle lu pluH etiiharTAskstatil du n*eil : PmrnmiMdml al» tu puirtt 
ifUit ftrt ptdtm itttmifium ifdtrr^tlh flamiuis drmilu l aeaial, ee <|m t^*itihte dtfe 
«jye la 'nniree juttliH^Mitt a retidrnd, large de Wl pied«*, nu la rivi^^re ri'eutunraîl 
pris* VuppuUim, et eo le«ie, cumnie un autre lie», n. 2). (ait eiieurt* sHUiger ti tiii 
uppi hi n enfermé, ïtauf Un ialhtnt* de 30Ô pied«, par une haticte fluviale, Pour 
adapt^^r ee le'\le a isümdu, il faut pui aupf^sMint nue li^ «Miuveiiir$ d'Hiititt» né 
raient {xuni inmipéi donner à raraiaf le îteiuit de dûifalKif. iaterprèler etreutfu 
flumink « intime dmiatddale. el lire «ni ffÎB^yx, au de CXX piedn ou 

utf lieu de la diMati«*e de la hUtlaiiie à la Tourmente étanl de 

3ilil lindrejt a \\A irotstmtu, d«\attlâg«* en suivant le» sentiers. - Van Kam{MHt (pl. 15) 
retiiplaee flimink par rn^um. 


r. III, — 36 
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source, dans le Ims du vallon % César lit construire une énorme 
terrasse de bois, qui, peu à peu, s'éleva, s’avança, toucha le âane 
de la montagne, comme si elle dévait se hausser jusqu'aux 
murailles. Quand elle atteignit soixante pieds, une tour de dix 
étages vint la surmonter ^ £o vain, tes Cadurques essajréreiit 
contre elle tous les moyens d’attaque ; ils linmt des sorties, ils 
jetèrent des tonneaux remplis de matières inilamiiiables. Mais 
l'ouvrage s’acheva et résista*. Alors, on fut maître des abords 
de la source*. 

La soif fit sentir ses premiers maux chex les assiégés*. Ils no 
songèrent pas à céder. Beaucoup d’entre eux moimircnt : !•>» 
autres continuèrent la n'sistance *. Tant qu ib vtiyaieni. en Ikus 
de leur.s remparts, sourdr*' les eaux di\ iucs et hienfaisante»,, on 
eut dit qu'ils espéraient en elles et qu’il» pensaient le» recon- 
quérir. La fontaine était le génie de la cité, elle ne raiiaiidon- 
iiail |»as. 

Mais César, sou» rtibri de sa terrasse, fais^iit creuser des 
canaux s«»uterraius jus(}a'à la nappe d'eau où se formait la 
source II l'atteignit, la capta et la déUiuma’. I.,a fontaine tarît 

t, H il, 2, Mir Ir tâ*rr*4?i rti f -«iifi 

Uil «I 4*î î.**uîw* #l i U 

Taturmefild*? cl. lit, |vt ^ H |>. SW fAvttnutifHft 

dé» Ifi H, ii. it. 

2. Il, 2 »’l 3: \î. II. 3 Smiinv I# * pmr rrigp/c* 

AU fiioiiïd* fmiir lu iQttf, «Il U>l«l M : 1» »**«frd* Ja 

éïÆiil kliltfr A jMiriir dti iMvmti di* 122 m. tt. él IM. pi. 42> 

don* /mtls ?4l, 5 

:i 41, 2 H 3; 42* 1*2; tl y tm \ r ntmitt TiKCliiH'riifrm 4r 
•111 fVtmemi <41, 1 ' d» tmitl dti rli#fwifi m ; 

2' im rrolsriMieitieiil dai tmtdti» ïï^mMlm â 

muh^ Im mirlirf» «42, 1-2 ; du du iwftiïliiét ÿi|»u d*^ rm 

^cf. «1. t :* léinK« IMN déS* H «n^lMüt fiMrridiiiit 

<rm|H ( 12, 4 : «ii endw»! én c4i«ipiI,îi sp* ta i 

t«ntjitïvi* d'mftliide «îiniilé^ df^ OüMir i4^ I : fiMir thifmm di»' d« iadj|i»}|' 

h'A Tourni^rté'^ w«;«fl4*fiiéïi»{* ^ irmift* H n^m |i««* m 

L lût m 1% tmr ««m iéta Jmmm$iÊr <td /mik âMm» 4f ^ d# 

3. 41, d, 

0 . Il, e; It* 4 . 

7, 41, 4 ï 4d* 4« leaii Itmillr» d# Cém^i Ht* fi* H pi. til 

prrmi^ d«î rrU«<iif «r Im ni mukttt mmm dii««l 

U in iiu|»<frkitre* t<m' mw d«i lè nmmu $Ê$k H MiHild#' 'fid 'ddd §»Mm 
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«niiHôt, «t les aüiégés, «e détertés p«r Imm dieux, 00 

livrèrent à Gétxr*. 

Le jour était venu de faire on dernier exemple, (^.conp^ef 
maina à tona lea Cadurqnea qni avaient tcmn dea «rméf. Çt ef» 
eorpe, muUléa et vivante, aeront, de la rancune romaine, de» 
témoin» tout autrement viaiblea et durable» qfue le eàdavfe de 
Gutuatr La vengeance de Céaar fut,.eette foie, entière et per* 
mancnte (août?*). 


VII. - LA SOUMISSION DE COMM 

L'un aprèa l'autre, les derniers peuplés rebelles se soumirent. 
— {..abiénua avait fait contre les Trévire» une vigoureuse cam- 
pagne : malgré l'appui qu'i's reçurent de» Gemiaina, U le» battit 
dans on grand combat de cavalerie, leurs chefa tumbèreut 
au pouvoir do b’‘gal, et parmi eux Sur l'Éduen, le seul qui 
fût resté en armes de toute la nation de Bibracte *. — (à‘sar 
apprit cette nouvelle étant encore sur la Dordogne*. Tranquille 
dés<jrniais du cAlé du Rhin, il se rendit dans l'Aquitaine, où il 
n'était jamais venu, et que les Romains avaient négligée depuis 
la campagne de ('.rassus. Aucune dea tribus ne lui résista, et, 
de la (iaroune aux Pyrénées, toutes lui envoyèrent des députés 
et des otages (août-septembre?) *. 

1. ea derniers chefs disparurent A leur tour. Drappès le Sénon, 
sachant le sort qui lui était réserv’é, se laissa mourir de faim *• 

déjü Hé tlo 4ti êiédt* (ét éd. de ^ IKMI> 

tl revue» «tl iTt«* ide YuvHie, 4l«reiire, mili 17% p. ITUf. 

K atUnUi mlutiê 

uf id fpm Immiium dmrm ele^; 

2, Qux# ftf.«f4tlê>r mmi impriMrwm, Hr, : 4ê« I. . ^ 

2. Avum H ftii de TtHé. 46. h 

4. VUI, 46 : «ueyiie ïiidieuluiu de m dé Itett; peul-étié auél iét 4|li« f). 

f. 46» t 

6. 1«;l4v Cnüil à m fniâftiip de ièmr eti 4i|Qi|«îiie« plum qu'é lé mmpêmm dé 
CtliM»» ip. «|tté i« iuppurtéféi l"épi«ode par Flora» (1, 45 f tll, f è|, f> i 

A^iPUmii lé ipetocéri» riuitit éicliidt. Hlm» lé Bémf 

1«»2^ ÿ 
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Lutter ie Cadurque errait de retraite en retraite : mai» l'Ani'erae 
Kpasnact. fidèle ami de llnme, finit par it’eniparcr de lui et te 
li^jp au proconsul* : Lucter rejoignit VeriinKét«irix en prison, 
et. après avoir été le plus constant de ses frères d'arme», il fut 
sans doute égorgé è côté de lui. le soir du triomphe de leur 
vainqueur*. Ambiorix se cachait dans les Ardennes*, Dumnac 
en Armorique *. Il ne restait plus, tenant la campagne, que 
Comm IWlrébate. 

Celui-là ne désespérait pas. la tète de quelques cavaliers, 
il battait les routes de U lielgique. interceptait les conv«»i.s de 
vivres, causait mille ennuis aux officiers de C.êsar '. Ou lança 
contre lui Volusénus. b* même «iffn ier qui, en ■»-. l'avait altir*^ 
dans un piège, et que le lîaiilois détestait par dessu» |imis les 
Romains'. Ota rendit Coiniii plus acharné encore. Il parvint 
à isoler son ennemi, à le rencontrer face à face, à le tdess«>r 
grièvement d’un coup de lance . Mais alors sa colère tomha. et. 
»e sentant vengé, lassé de ses courses vagabondes, il négocia 
avec -Marc .\ntoine. qui représentait César en Belgique, Il ne 
demandait qu’une chos<*. c'est de ne pas être «ddigé ,t rem ontrer 
un Uoniain : on la lui accor la. Il l’avait juré, et il trouva moyen 
de faire la paix sans violer .son si;rineul vers novembre ."1)*. 

A peine rcctuieilié avec César, il le regretta. Il jugea vile, je 
pense, qu'il lui serait impossible «le vivre en Caulesans trouver 
des Romains à chaque pas. Lt, comme on le {ai».sait iibr<\ il «u 

I 44. 3 

2. CI. t. IV, «-hiip, I. 

3. P. S52. 

4. P. xa. 

5. 47, It ùtiXmàf »! fn< il* rU^'^ê lr*« 

t:|c fï. ldi, fc ti, l> I* r^hirîirr «47* 3. rf, I*», «4^ 

r>. t\ 

7. V!U, 1-7. 

H. Vlü, 4>H, Jji-îH; Ihiwi, XL, 4^. «ti lifrsi ét 

rommeiiiïiymftiilt et U <hi 4 <î funiiw» - ^ mwii- 

»«t #|iii L mmîm AüEw.ilé k 

<»M k Cm'Mmm «Mm! 4»^ <',t Omm, il fini! I»*# «f! t/îf,. 

î/’» ««P',: 
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prodUi, un beau jour, pour s'évader de la terre conquise : avec 
quelque» hommes, il s'embarqua pour la Bretagne (début 
de 50?). (!^ar, qui était de retour en Belgique, courut à sa 
poursuite. I.e (îaulois échappa par une dernière ruse il trouva 
des amis de l'autre cété du détroit'*, dns hommes de tu nation 
IV rejoignirent, et il parvint à fonder un royaume breton deu 
Atrébate», qui devait durer près d'un sü^cle*. (« ne fut ni te 
{dus digne ni le plu» brave des chefs de riodéiMündance, mai» i! 
fut In plu» habile, nt il réussit seul & sauver à la fui» sa liberté 
et .sa puissance. 


I, II, l3l H : înVi#ilsjir»n?ii a vifi neni, 

rt, <|Vio*«jur il fU les OMir, <|uî 

II H liillrn rftil Itüiti t*'l Lit iMSéllf |*«Ul 

O ’ î U n%Atti iê Htt hivt^rtiAfm, 

:k r,f P :ivé i t ^ 

;i. f i. i. \\ : Cmnê a/ Ikt iinhms, p. Iftt Miif,, 

4^ rt *i|ti , , lUiis, ^rüïi’ hr$fAm, T IS<0l, p, 23 <•! ibuii*. ; lî»c«f 4#ir. Isr^ 

P .cVÎ r\ 
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LA CHUTE OE MARSEILLE 


1, El»! «ie Itt — lU La Oauli^ é-n f^rovnur. — Hl. C>Mr ta 

C»iittk. — rv. MartM^tlIe a — V l.**» «lii • VI i .4 

vict4>iff» aavâk^ tt«» Brutui^. -* VJI. La ^t"K»w4#' dW«»4*'' iu%air Slaf* 
ik^iUaU. — VIII. Le^ ilu ckW da U u*rrr — IX. *« a 

4>ïwir. 


I. _ ETAT lU: LA ILU LE 

c La gufrre des 4jaa)«s avait duré inoina d« dix ana. Kn t«t 
eapare d«* temps, tiésar prît d'assaut plus de huit cents forte* 
resses', il soumit trois cents tribus’, il rombattii trois milUnos 
d'ennemis, lit un initiion de cadavres et emmena un million de 
prisonniers. > — (Test dans ces termes que Plutarque rémitne 
la guerre des Gaules’, et on peut croire que ce résumé est 
l'ceuvre de César iui~mérae, et que ces ctnffres s« liaaient sur 
les écussons étalés lors de sou triomphe 

Ils ne me paraissent pas exagérés. Ce n'eat point évaluer trop 
haut le cbilFre des morts que de le pm^r à un milUim. La guerré 
des Gaules hit un œassaere cootinn. César livra trente Ntlalllee*, 

t. tUU:i( pà* {mip iummtiMt irnti *p4ni «Îmv. Ot., an m MÊn. t> A, p. XiS> 

2. 'Etvr, tk tpwtAnM; 400 : Appkn, ft« ?2, 180, i2T. Oui <• 

ctiiffo! <s l« MS» réel Se «f. t. it. fi «t tmn^ 1 1, l>. ISO «t «ttO. '■ 

9. Plut.. 19; a« oiSitte, S7. 

4. C««^iiiH»iMia«<»S|y4a*u^l«l<ÿ«i«,0v^4|S»rcmw, tv, 8tlt.Qt.f»- 

1 Cbiffn. «’kppimiP^., fl, 180,«m.CesM p. HH, 8fi,m^ 



état' wi ■•«î 

fotttiot eî»! «i^i^ 4e loiigite durée*, <[4 ditte «htean 4e cü» 
épistyde» le nombre de* mort* Int elTreyent. i>ore 4 » Je priée de 
Bourges, on égcn-gee 4000(1 dires vivants*. À la bataille de la 
Sambre, sur 00000 combattants, U n’en sorvédut pas nilBe*, 
Des 308000 Helvètes et antres tfoi émigrèrent, 2OOO0OlOiit’'Wi 
plus écbappèrenl & la mort*. Dans un sim|de eon^bai di|j%é par 
un offieier de Cémr, 12000 corps restèrent sur le s<d?. Pour ., 
comprendre l’étendue de ces chilTres, qu’on se rappeito qoe, iwr ^ 
les champ* de bataille et dans les prises d’assaut, les^ltomains 
ne faisaient pas de quartier*, que lenr* armes étaient des engins 
meurtriers d’une espèce supérieure , que le Gaulois n’avatf 
point d^arines défensi%'es vraiment ntilcs *. A r,cs ‘nif ortres dans 
les combats ajoutes le* condamnations capitales, les suicides des 
désesptVés, les assassinats isolés commis par la soldatesque et 
la vaielaiilc, les milliers de femmes, d’enfants et de vieillards 
qui moururent de faim, do soif, de fatigue ou do douleur*. — 
Voilé pour les morts. 

I.e cliilfre des prisonniers, lui aussi, a pu atteindre un milhon. 
Apres Atésia, (x'sar en (it plus de ItKIOO, qu’il distribua aux 
•irldats A la prise de .Xamur. 53 000 tètes de captifs furent 
vendues au profit du trésor". Chez tes Vénèlr*. tout ce qu'on 
put prendre de la nation, vieillards et enfants, fut mis à l’encan 

a», m, at:. arz. 2*7. 90a. m. as;. »ie. .ria. :«#. s-.j, m. m. j»*. 3 ü 7 . 

a»i. aws. .e«, m. m. m. tîi, r."». tci. m. sa*. M 5 . 522, sïj. 325. 511, sst. 
aVf, .V. 2 . MO, 

1, Vjimur, |i<iy «fl***!». |i. 271 ,'l 411 rt 

tes «*| Suî el Miiv., 557 fl yun. 

2, VII, 2*, 4 f| 5; p. m. 

*. 0. 2S. 2: |>. 26*. 

c 1 . 2 A, S p>«(ir au moaou t>. 217 . 

3, Vltl. 2». 4; |< 9,54. 

a, <;f. I». ftW. 2Ï0, 20S fi h«i, 1 *» «‘nw»»# préeftlfnl^. 

T. I*. 17»; I. I. p. 3S!W. 

«. T li. p. 1*8 rt !* î C I. p. »»-», ' ^ 

a lit. I*. I (p. 500»; VI. *4. a (P 4<»|; Vllt, 3». 5 ip. 8«)i: VI. 21. S ^p. 4*4): 
VIII. *4. 2 3*2); VI. 84. » .p. 4«5>; VII, 78, fS <p. 31»); VHI, 41. « (p. 5*2). 

10. Vil, ai, s ; eSiuitte «nitiat osent an raptO l«s souiKiflIciam et ufflôere 
•Ml» doute diorentase), et Osar «vut «o Bioitw 4**8* homaus»; iici. p. 813. ' 
ll.lt.33,«-, p.8iai. i 
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(Oft 

»ar place'. Les ItaUens partirent pour la Bretai^e afin d’y 
ramasser des hommes*, et (^sar en oITrit par uiilliers à tous 
les grandsS de l'Empire*. (’.elte g'uerre fut une chasse permanente 
à IVsclave, la plus atroce rauia de ce genre qui ait été faite 
dans le cours do l'histoire romaine. 

Songeons ensuite aux pillages, hans les pays ou il putivail 
hiTcmer, (lésar re.spe<'tait san.s doute les blés et les fourrages. 
Ailleurs, il détruisait tout : cher les florins. Je pays fut pillé deux 
fois en deux ans*: chez les Khtirons, trois fois en trois ans‘; 
cher les f'^irnutes, c’est-à-dire dans la Iteaiice. au inoin<> quatre 
fois en deux ans*. Aucune ville qui ait été prise d’assaut ne fut 
épargnée : oh brûla tout dans Orléans et on tua tout dun.s 
Bourges . t'.ela. c'est ce que ('.ésar nous dit lui-tnéiiie, froi- 
dement. en homme qui coniiail les droit* de la guerre. (> que 
d’autres iiou.s apprennent, c'est le brigandage et |e* vol* dans 
le** temples, dans les villes et che* les particuliers*. Partout oti il 
le put. le proconsul fit main ba-sse sur les trésors .sacrés*, et iis 
abondaient en tiaule' . On pimt croire que t«»us ses onicier* 
I imiti-renl. Labieuii* et le* autres'*, liés la troisième année «le 
la guerre. César parai*«>ait a^sez riche pour acheter la intfiUé d«* 
Boiiie. et jeter le.s deniers par iiiillious sans crainte des lui» 
et saus respect «le» hommes. 

1. lit. 10. t. {• 300. 
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LA CAÜLE RfiSiriTB E» fBRVIîlCB. 

Il n’a laistté, de son pamage en Gaule, aucun souvenir qui le 
fasse esiinior. Nul épisode de bonté ne s'y atlaehe h sa légende. 
Ni le courage ni la faiblesse ni l’infortune ne furent pour lui 
des motifs de clémence. Les paysans du Quercy résistèTent: il 
leur fil coujNsr les mains à tous'. l,es sénateurs vénètes prirent 
le» armes : il bs fit égorger*. Accon, chef des Sénons, Outuatr, 
chef de» Caroules. furent par son ordre tués à coupa de verge» 
et de haches *. A Bourges, on permit aux soldats de n’épargder 
ni le sexe ni l'àge*. Vercingétorix, le plus digne de scs adver- 
saires. sera exécuté le jour de son triomphe Le sénat lui-mème 
avait jadis respecté Bitnil* et Hersée. 

Maintenant, (iésar peut être tranquille. Les trésors volés, les 
guerriers morts, le» terre» saccagées, les fatiiille» détruites, 
épuisée, iiiiM'ruhIe et éponvanlée, la Gaule ne bougera plus’. 


Il - I.A <iAri.li IU,!M ITK i;\ IMIOVIM.K 

.\ioi>. n put montrer «{ue son amitié serait aussi efficace que 
sa vetige.nire avait été impitoyable. Il rassura les indécis, il 
nVoiiqieii.^a le» fidèles, et il consacra à une « aiiipagne de flat- 
teries et de jirome.Hse» le» mois qui .suivirent la tin de la guerre*. 

G 'étaient les derniers de son priKoiisulal, Se» pouvoirs arri- 
vaient à terme dan» l'année qui commen«;ait (.10)*. Il devait 
écarter de sa vie se» révo» de conquête, ou, s'il lui fallailencore 
ronibaltro, ce serait pour l’empire de Itome. La tâche de César 
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fto borae moÎDtenant A reposer ses soldi^ et k les pi^psrsr pour 
le guerre civile; à reposer aussi la («suie, pour q[o'elle l'aide 
bientôt de ses tributs et de ses hommes. Car 4 peine euMt 
acbevô de ta vainere, qu'il s’efforça de i’attarbw 4 sa forinne *. 

O hit alors (ha 51?) qu'il proclama soleooidtemeat qm 
la Gaule était province romaine, depuis les Pjrrénées et les 
Alpes jusqu'au Rhin et à l'Océan *. tous les peuples, 4 i'exeep* 
tiun des Morins et des jMénapes de la Flandre ' et peuMtre de 
quelques tribus des Pyrénées \ avaient fait acte de soumission 
et reconnu la majesté du peuple romain. 

Tous cependant ne furent pas désignés comme sujets et tri- 
butaires. César laissa aux Éduens et aux Hémes le titre de 
« cités libres », c aliiée.s s nu amies du {leuple romain : c'était 
une liberté 'précaire, évidemment, et qui coiiip«trlait surtout 
iVxPiiiplinn de tributs, mais te mot ménageait l'orgueil de res 
vieilles nations *. Fort probablement aussi, il accorda aux it^uens 
et aux Mêmes le drnii d'exercer sur d'autres peuples l’antiqUe 
patronage cher aux Gaulois, encore que ce patronage ne fût 
plus sans doute qu'un lien moral et religieux *. 

Comme en Narbontiabe après la conquête de itomiUua', 
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toute* le* luttioo** libre* et tributeins, eoùilwvèit^ leur non* 
l*itr« ÎUttitM, leur* forteresse* et' leurs lois*. Il n'y «ai P»* 9<»« 
|e SAclie* pie seule trensplsntetioa de tribu et un eenl déplaee- 
ment de bourgade *. La vie intérieure de* peuples* vie |pliti4|tt** 
morale et religieuse, parut contiiiuer comme par le pas e é . H* 
ne perdirent que le droit de s'allier et de se battre, da Id^ dfo- 
position de lenrs armes et de leurs guerriers *. 

La réduction d’un pays «n province comporUit le paiement 
d’un tribut et l'envoi d'utt rontingeot luilitaire. César fixa i 
quarante nitlUuns de sesterces (dix millions de francs; le tribut de 
la Caule qu'il avait conquise *. < Vêtait assurément peu de chose*. 
Hais il voyait la misère actuelle de la Gaule. Il avait pris d'avance, 
on |»«ut le dire, le tribut possible de plusieurs années. Et en ce 
moment, il avait besoin d'bommes plutAt que d’argent. 

Ce sont des contributions en hommes qu'il exigea surtout des 
cités de la Gaule, y compris les cités libres*. Chaque année, se* 
oiliciers feroiil dé.>iormais appel k la Jeune.'^se gauloise, cheD» et 
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goerrî^ni. fl'esl elle qui lui fournira, comme au temp» de 
Diviviacet deDumnorix', le meilleur de »a cavalerie auxiliaire*, 
et ü lui demandera aussi de res fantassins lljçiires «m aquitains 

dont il avait reconnu rexrellenre et de ces arrhers rotAm^ ‘ 

% 

que Vercingétorix avait su former à la grande guerre *. (’/est par 
milliers, au début de chaque campagne, que les soldats gaulois 
passeront les Alpes ou les Pyrénées pour aller rejoindre Üésar 
sur tous les champs de hataille du monde*. 11 eut, dit-on, ju.s- 
qu’à UMMMI cavaliers celles sous ses ordre.s% presque autant 
qu’en avait commandé son rival de tiergovie'- 

('était. a|*rès tout, le genre d’impôt t|ue les (iauhïis préfé- 
raient. jieine peut-on dire que ce fi'U un impôt p»>ur eu\*. Lu 
guerre demeurait leur joie. .\u lieu de se battre mire eux contre 
Rome, ils se battront p«»»ir (’ésar contre d'autres Itoinaiiis. Le 
proconsul les emmenait à la h>is comme soldats et coinme 
otages; il .s'assurait d'utiles auxiliairi'S, cl il prisait la (iaule de 
ses défenseurs 
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iliMiA l««rt q«Rrti<<rv il’hivtr, «janf re en Belgi<{tte les six sntrés 
dsMS ts âsule oenlrsle ' < Cni^dnie vi«ita se pronnee de 
Nsrbonne» qui lui avait été si Qdêle lors des dernières entrer 
prises d« Veretngt'lorix et de Lurter. Il alla de viile en viÜe, 
tenant ses assises, apaisant les différends, déployant au grand 
jour M reC 4 innaissanee Puis il revint ehe* les Bidgea, à Arras, 
où était son quartier (général il y inaugura sa dernière année 
de tiaule (I" janvier 0)1*», et y acheva la rnau^'aisc saison. 

Kii été*, quand il vit qiK* tout resterait tranquille, il quitta 
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de nouveau ses ligions, passa les Alpes, et alla eo6n visHer sa 
province de Cisalpine *. qu'il n'avait point revue depuis la grande 
insonrection. Il la parcourut en triomphateur, salué comme un 
maître, adoré comme un dieu, des arcs bâtis à l'entrée des 
villes, les portés ornées de guirlandes, des victimes {mrtout 
immolées, des tables dressées pour des festins d'allé gresse *. 
Confiant désormais dans la Gdélité des Gaulais d'Italie et de 
Narbonnaise, il revint à Arras pour s’oct'uper de ses légions 
(début d'octobre?*). . 

U passa -dans les Gaules la fin de la belle saison, tout entier 
aux soins de cetle magnifique année ‘ qui s'y reposait, riche et 
victorieuse, apr»*8 dix ans de fatigues, et qu’il pnqiarail à des 
tâches plus {kéuihies encore. Elle fut. durant quelques jtmrs. 
concentrée prés du pap des Trévires. il la rastMMiilila une der- 
nière fois sou-s ses yeux, il la passa ei; revue*, et sans doute il 
distribua le» récompenses et en fit espérer de plus Mies. 

l.a mauvaise »ais«m était revenue ; la tiaiile demeurait pai- 
sible et docile. \ Home. |>endant ce temps, le.» ennemis de C,é*ar 
devraient les maître» du sénat. H espéra un instant les apaiser 
en accejitanl le rappel de deux légion», la l**, que Poinjièe Ini 
avait prêtée, la XV*. récemment formée des reenies cifutlpines * 
Ji est vrai que c'étaient le» inoîn» sdres, et qu'il .s'arrangea (mur 
les remplacer aussitAt : car U dcnina la rité rontaine aux mell- 
ieur» fantassins de la Ganle Transalpine, et il e» forma tme non- 
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▼«Hé légion , qu'on ag{)ela celle de<(< Alouettei peol étro 
paf«e qu'elle prit pour emblème raieeau familier des champs cel- 
tiques *. El romntenant, avec ses oitac légions * et ses auxUiairwi^, 
tons bons soldats ét dévoués pour toujours à son nom, il attendit 
de nouvelles provocations. Vers la lin de rautomne, il mpasna. 
en Italie 

11 ne crojait pas cepeiulant que la rupture fôt très proche 
entre le sénat et lui * : car il laissa presque toutes ses troujnsS 
en tiaule, une moitié en Belgique, l'antre ches les Éduens*. 
Peut-être craignait-il encore quelque niouveuient * ; pent-étre, 
piutiH, voulait-il mettre ses hommes et leurs Hfü. iers h l'abri 
des agents de ses ennemis. Déjà. I^abiénus se préparait k le 
quitter pour ne point marcher contre itoim *. <i*«ar n’envoya 
d<mi' en t'.isalpine qu'une li-gion, la XIll', et il s’établit eu 
milieu d'elle, k itavenne'", tout près du Itubicoo, qui séparait sa 
province de riialie romaine (lin novembre). 

L'instant décisif approchait pour lui. Son gouvernement avait 
pris lin. la guerre des (taules était terminée, la réduction en 

t. t'mm timm rx rmâfruftUm. AimiKta imm 

nmUiuf«m fi f^ncaînm mirfrmm. 

H twiii* dcnultft f*n Îl2 

icL I» iK 401, ** 4t; 1^r4l mm ftii l tX p, 

XK Itf ; Munottllob Emfèirioi*» î^i Ow «»- rMM< jwiénlVtliiiiuiri* qtiv* ïe^ 
tuiirwti 4is Ia V* «îeiit f«o»rt4î nur Wur fi^rf <tc* 

(tf« Otiiil I«^ il eit intî^-siMr l«* paft»»4ï<» de 

If^nr rAtni|iît0» ikii itfiii** rA«jisffi‘’tir dt* TAlmMilp, tM* <iui ^4H>ïuriii«* à uî* 

|rt I, II* |>. iOiiï, 

3. n«ri»». Il, » iiv. 2 ;, 5; « k.. a4 4M., VII. l*mM. XL. 05. I. Le» Vl>- 
XIV* (e|. J». Ml. a. S-l0> !»•* A^MicUc» i«. 1*. cl wic iioutelle XV* mi une XVI*. 
(X von nmtSMewsin. À«»f W^éWSecj^c Juhrhêchitr, tV, ISM, p. ISI et «tthr.; 
Onteim «fi. OramattR. III. p W# et «al*. 

4. H, »TI4. 

5. Vilt# »l, 9. 

a. Gf. Vlit. Sî, 4^«t 93 

7. Quanv k>|HoA» «m TrétN«mue »m» dmiie à Arm, quatre avec. Pubina wm 
.faMit» à IlilirurU!: M, 4. 1» ne *»» «*• »*•>• *** autre* (u. 3). 

8. VIII. 94. 9. 

9. VtU. 82, 34. 

10. 94, 9i 91. 9; 9mm^ C.. *», I. - •’«"»«»« d22. ^r» lU et »uir.| Otit fieneitir 
* CMsr te* A^ Gmteii, ta Petit SatneBemurd. • E vint à Monsia •. 4*l lelisa 
4* Taim, p. O î «mu* Jnio, 1# Giwwl 9aüii-6«rnar4;4t. L p. 49. n. 8)t 
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province proclamée, il n'avait plue qu'à licencier son armée. liO 
jour vint (<> décembre 50 ?) où le sénat lui en intima rordre*. 
C’était, pour lui. redevenir simple citoyen, et. après des années 
de pouvoir souverain, recommencer une vie de candidat. Il est 
vrai que c'était la lui romaine, celle à laquelle tant d'autres 
s'étaient .soumis, et Pompée lui-même. Mais ce courage et ceUe 
vertu manquèrent à César. 

l.'ne nuit d'hiver (10-17 décembre*? . il franchit le Itiibicon à la 
tète de la XIIP légion, et, au delà de» .\lpes. les autre» troupe» 
se mirent en mouvement pour rejoindre leur proconsul 

Lorsque les (taulois virent partir le.» légions qui le.» avaient si 
longtemps maîtrisé», de» pensées d'espéranc»* agitèrent les plu» 
obstinés. Dn raconta que les druides et les bardes ébauchèrent un 
dernier soulèvement, qu'ils es»,-iyèrent de faire parler les dieux, 
que des victimes humaines furent iniiiiolée». préludesih» g|orieiiM‘s 
résolutions’. .Mais ce n'étaieiit celte fois que gestes de prêtre» et 
rêverie» de poètes, .\ucune tribu ne se leva, aucun chef célehr*' 
n‘ap|tarut. César avait, évidemment, pris ses mesures. Lé» 
homme» les plus dangereux devaient être avec lui*', et je 
d»>ute que la retraite de» vieille» légion» ail laissé le» nations 
livrée» à elles-méme» : il le» remplaça, je crois, par de nouvelle» 
troupes “, et il énergiques ofticier» gouvernèrent h* paya en son 
nom C Le départ de cy*s.ir n'eut d'autre eîîet eii (iuule *jue de 
faire constater la lin de» temps de ta conquête et l«» début» du 
rnîgiine provincial. 

1. laon, XLI. I et 2; /»• S. c.. t. I et a- etc. tl il**# caleoae» 4e j#to«er 

It” ép L** r» l> k,* 

2. C., , 15, '.Il eï -lü; 4# 

dit oflUri#*!. -- On « 4 tu 

unifié': O H. M, Mm., r* 21* 

rl t#Nt «nivfdiiîn^ <*4^ |i. ÎITt* n IL 

3. I, 441 H 

4. Cf, 

5. IViit-aHre y tti émt léjçintt# jfn S'He 

a. 7k it jt Mtnîr#» li» |4ti» biiftniiilft'» fNf«<lïàWkf (f*. 

e, nmim, «1* f>, IIS» n* 7^ m ||i» * 
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tV, — MARHKILLB RÉSISTE A CÉSAR» 

Contre l« proconsul r^v<ilUs Caton <i<^cida le a^nat à confier à 
IVititpée le* armée* du pupie romain *. Aux ressource - de l’fttat 
le \ieil imiieratur réunit les amitiés et les clientèle* innoin- 
hrahie* ijui depuis quarante ans s’étaient poupées autour de 
son nom dans le monde entier*. Kt ce patronage universel, qui 
eût |iu devenir le plu* grand danger pur la Répubiiqne, senût 
entre *ts mains à en retarder 1» chute. 

tlctMir. sur le Hubiroii, n’avait que la XIII* légion*. Mais 
l*oio|»é»*. dont les forces principales se trouvaient en Espagne et 
•Ml (irieiit. nVlait pas en état de lui résister. 11 se hâta de courir 
à llriiulc^ afin de s’y ernba.'quer pour la Grèce. Son adversaire 
«-«•••axa «le le gagner «le vitesse, et à trax'ers toute l’Italie coni* 
ni«-uva ont- «le» plu* étonnantes chevauchées de t^sar. Mai.* il 
arriva trop tar*!. et Pompée s’échappa, laissant à son rival 
Home **t l’Italie*. 

César ne |H»uvjiil le suivre en Orient avant «h- s'«Hre déhar- 
rasM* «le l’Espagne. qu’o«cupaient les fi gions p«»nipéiennes*. Il 
revint «Ion* «fi- Itrintfi^s .* Home\ de U<*me au pied «les .Vlpes*, 
pour •«lleimlre ses atlversaire.s par le littoral de Marseille et le 
col «lu IVrtu* -milieu de mars*). 


t |libtH>irr«|i>i)»c. I. I. r HK«. n ». p. '.W». o- I ; sn ««Ov : «•jij «rtsb-r. Il, (>, 26 
H *«!««'. . Sl«*a«^. 4it (iurrr*' «.^•••l«*, t. iSSït Fr«*-hwer. 

, II»», n, p. .121 «'I *no.; M.uw), «-.I. «lu fh> MM rtsiii. noies cl 
p. 301 3 X«»y«»» r« ixirlai'ulicr »nr lr« iniveux d-- ‘••■p*-. Ms «J«*rus«.Mins «Je 

«l»- FoUrd. iVLwht, lîiiisrherdl e » P- "• *.'■ - «»«'<■«•». p. 3*2. i». II. 

2 PlulAr<|U<-, 61; Kat-r.. 32. Sur l.s «mlutc rt»*!» fiouvuirs dt* |•^•mp^’•e et 

ta date a la<iuidll« «1 l«!« ie«;ol, en dernier lieu. «îiwlie ap, llrunuinit, lit. p. m 
ei suiv, 

3. P lU iia. 
l R. 5 : 9 . 

8. i)f k. t., I, Il e| iul».; ele. 

». fie ». f.. 1, 3». ;i, 

T. H» ». r.. t. 33 et sttiv. 
n. tl* 4. «-.. I. 33. », 

». H |uu«lt SM parti 4e Rome w» le B mar» ie«d«‘iidrier rwclill» suivant le #>■•- 

T. IH. — 37 
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Kq rue de cette guerre <l*E$pagne, il avait modifié lea mouve- 
ments de ses troupes de Gaule. Il n'avait fait venir en Italie (|oe 
deux légions, la VIII* et la XII*, qui avaient rejoint la XIII* 
auprès de lui'. Les autres, il les avait dirigé«i, non sur tes 
Alpes, mais sur les Pyrénées, et déjà trois d’entre elles, 
commandées par Fabius, l’attendaient à Narbonne En quelques 
jours, par une de ces marcbes foudroyantes qui lui étaient fami- 
lières, il pensait rejoindre ses légions et écraser en Espagne les 
Pompéiens, qui ne rattendaient pas. Mais un nb.stacie iiiiprévo 
l'arrêta : Marseille lui ferma ses portes. 

Osar était à peine arrivé au delà des .Mpes. sur la nmte du 
littoral (vers Nice? 18 mars?’), qu'il apprit que les .Marseillais 
lui étaient bo8ttle.s. 11 coui'oqua aussitôt prés de lui le cori.Hcii 
exécutif de la ville, les tiuinze, et essaya de les gagner à sa 
cause, lis demandèrent à consulter leurs concitityens. rc\ iiii'ent 
chez eux. et rapportèrent ensuite à C«‘sar la déiibératiiui de leur 
peuple ^ — En une l«lJe et Hère harangue, ils e\{>o8ereut au 
proconsul que .Marseill<> entendait deiiieurer neutre entre César 
et Pompée : elle était cité libre, amie du peuple roiimin, et il ne 
lui appartenait pas de prendre parti dans cette querelle. Au 
surplus, les deux rivaux avaient été ses bienfaiteurs : elle ne 
voulait servir aucun des deux au détriment de l'autre S — 

Wme Le Venter; a. J. VU ii. lepril.]. Cir.. Ad AU., X. 3. 4 .. md» daale le H, et 
avoir, avant «rarriver à Manritle, rr périt a Tareron le iS mam \\i M. 

maûu, 4U „ X« K, ; ealle leur** tte en *oui M stHérimne aux 

éTèDenusitU de MarMHe. 

f, Fabio» r^iMut chex leit Èdueii# et en ttroe 

4 l^ona fp. 575, n. 7) : Céw dut eoleeer à Fatuiut lê Xll^ 4 |ttt k la 

pfeiutere {I, 15, à TrPlmiitQa U Vlll% ^tii h plti« laid (I* 17, $). lia 

ftsUreut ctiaeaa avec 3 légiom lef- ta autie, jà, MX n. X- 

2. De b, e., L 37, t . a. tt. 1 al p* 5Ma 

3. peut*Mre alora qu*il écrivil à Cleétrm (p. 577, u. 14), tt a dü Wre oldipa 
de i^'am^ter mi de maretier plue leulemeot, h eauea de la r^oldf dm Lipiirv«a de 
ViuUmitte, contre lem|uels U envoya (en février?) Cétiua avec quelque» «Hibortet, 
safiü doute pour lui ouvrir le pêmutge {Cwe, dd/aia^ VIJX I5 l J) lejoigoit eu aOei 
Cétiu» ver» le IS mara (id., 10), 

4. fk b, r., I, 35, 1*3; Oiou, XIA, IP, i\hueêkn, Ul, 35I*X 

5. fM b, c*, I, 35, M; Dion, XLf, 19, 2; Loealu, lli, 30X255. Il italda Mu qua 

auivaiit ime aaua dmêe UëimUle êU4iikrb âkf§ aun arbk 
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Ce «uf>eri»e tangage, au dire César, ne fot «(ne para hypo- 
erisie ; .Harseitle, aflirme-t-il, a'était déjà engagée dans la caose 
sénatoriale'. Avant de quitter Rome, Pompée s’était aboucbé 
aver quelques jeunes nobles de la ville grecque, qui se trouvaient 
dans la capitale, et U tes avait chargés de pressants mesdkges, 
qu’ils se hâtèrent d'apporter à leurs concitoyens". DomiUtfS, 
l’ami de Caion et de Pompée, auquel le sénat avait donné le 
proconsulat de Gaule au lieu et place de t^iSésar, cinglait vers 
Marseille avec une flottille de sept navires*. On $a%'ait que la 
l'itc se préparait à soutenir un siège *, et il était visible que ce 
n'était pas pour résister h Duinitius *. 

Il est assurément permis de croire que .Marseille eût préféré à 
tout une glorieuse neutralité, et que la harangue des (jninze 
reflétait la pensée intime du sénat et des citoyens. Je crois poar> 
tant que (Jlésar a raison, et que dès le début, la cité phocéenne 
a pris parti contre lui. 

Oans c^flte crise qui déchirait en deux le monde, la neutralité 
ne lui était pas plus possible qu'elle ne le fut aux autres peuples 
de la .Méditerranée, Hellènes ou Barbares, à Juba le roi des 
Numides ou à Ptolémée te roi d'Égypte. Les r.invulsions qui 
agitaient le (teuple romain, entraînèrent tous les satellites qui 
rivaient depuis deux siècles dans son orbite. Dès le jour où 
Marseille s’a.<isocia à Rome Cfiotre Hannibai, elle fut mMée à 
toutes les ailaires de son alliée, elle l'aida à entrer en Gaule, 4 
y rester, à vaincre les Teutons : elle fat à compte à demi dans 

s, 

tMiiri* Céfdnf et l^ompéf (Lucain* ItU Wtléiuit, ii, 50, 3; Dlao» 

XLI, 19, H ri^ta a'iMil pan iiOfMiaRibltf. Cf* Heme é» lîtüdtâ 1, 1599^ 

p. 3WH H ittiv, 

1. ^ 

2. è. i, 34, 3. 

t /îtf 4, Cm I* 34, 2. 

4. 4. Cm t, 34e 44k 

3. Ilomithi» atitra à lianailla paodiiiii la ftinri iiètacîaltoa» ;Oc 4, a., I, 
36, f ; da Tut|ii, p* 43K id ra fait. fmtoA MwHitmiujm iumUmium^ dinit 
Ja tnm qua paria Cleèrati dan» una lalIrR acriia la 9 ariii (data raclillét; Âé 
AHm X, 12, 6; ef. Behmidl, p. 173) : il paul «a ptaaèr par e0»9éqaeiil aoUa la 29 
ai la 12 mift {[afs ps 278» al p« 533, Ils 2). â * 
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SOS entreprises orcidentalos'. Kilo ne pouvait plus so détournor 
do Homo, ol avoir l'air «lo l’ifriioror. Uool que fût lo vainqueur, 
il ronsid^rerait oolto noutralilf* romino uni* trahis<in. 

Kilo prit du moins lo parti lo plus di)îno, lo plus r«i«foriuo h 
SOS traditions et aux devoirs do rhollônisiito. ('.ôsiir «-lait ou 
rohoHo rontro les lois du peuple romain et les diVrets du s«*i»at. 
Marseille demeura ralliée de ceux qui défendaient ees lois, res 
décrets et la lilM‘rlé de Home. Tout re qui dans le inonde por- 
tait un nom jîrer, suivait la fortune de |*omp«V et de l'.aton. 
t’.ité aristocratique, ta colonie de Hhocée ne pouvait que rom- 
hattre t'ésar, ennemi du sénat, dictateur militaire, couiplire de.n 
démago-ruos. 

Il est prohatde que des m«>tifs moin*- uoldt> « ontriltuérent aussi 
à la résolution de> Marseillais, t'.ésar. apres tout, les •••artait «le 
la (taule, p«>ur y installer les nég«M iants italiens : il vruilut «uivrir 
la mute du (iraiid Saint-Bernard plus rapitie que tontes relies 
qui passaient [»ar .Marseille ou leHliAne; il « lait allé en Hrelagne 
et on (lormanie, comme Pytlo'us. ü y avait romluit ses .unis 
les rh«?valiers. grainis lira.s>eurs d'aiîaires \ et il v «■lierriia sans 
doute av**c eux les marriiés «!*• rétain et «ti's denr«*es prérienses, 
<à‘t homme prépara, contre le rommerre de .Marseille, c«* que 
les l’Iiocéens avaii'iil fait jadis « «mire c»dui d«- ('.artliage. Kf» h* 
romhattant, les (ir«.;rs w vengi'âient t«»ut en défendant leur 
liberté. C’était la Icgilinio rancune «le rhelléijisme à qui César 
venait «reiilever h s <iaul«>s. 


V. -- LES (•rm.ÇT.st r»l 

* 

L iioMititf <li* i'-lilit un |4u«i gmvitn qiio 

(léïf^ar jiût renemtm en Drciikul* H’il dmiji m mairhe 


•- Tt i p. mi tff .« t, fllj, p. 9 #t ÿlltlt'.» {« 

2 . P m. 

3- P. m nu, ^ 
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vers rKftpagne, i«!t Green couperaient derrière lui iea routes des 
Alpes et de l'Italie. Ils avaient avec eux Üuinitius, gouverneur 
lAgitiiiio de la Gaule au nom du sénat, et si les Celtes et les 
Belges, sans se révolter contre Boiiie, voulaient encore se 
vongujr de O-sar, ils iraient à leur nouveau proconsul comme è 
leur chef naturel'. Par mer, les .Marseillais s'entendaient déjà 
avec les Poin|iéiens, qui gardaient les lies et l'Afrique *. Grâce k sa 
siliialioii au «'entre de la .Méditerranée et à la porte de la Gaule *, 
Marseille etnfM'^eliait la concentration, s«mis les ordres de (**‘sar, 
de toutes res f«*rces et de toutes ces terres de rOecident qui, 
seules, lui permettraient dt* venir à Iniut de Poiiipé*' et de ses 
amis, maîtres de la Grèce, d»? l'Asi** et de la mer. I.*hé.sitatiua ne 
lui «*t.»»t point permise. Il décida, dès quM t-ul la rèp^mse 
d**s tirec.s, d'assiéger leur ville jusqu’à complète soumission. 

Marseille s’y attendait : «die se trouvait déjà prête pour 
résister an Idoi us <iu à l'attaque. Klle avait manqué maintes 
fois. d«'j>uis «leux siècles, «le prudence et d»* bon sens*. Mais elle 
montra, en cet épisode qui fut le «lernier et le plus beau de sa 
vie <1‘imbq»«*iiilance, une intelligence, et un courage inliuis. lùlle 
se prépara à défendn* cette vie au.ssi vaillamment qu'«tvaient 
fait .‘'vra' iise, .\tliènes cl t,>jrinthc. La cité de l'èto-idenl fut 
digne a Ums les égards de se» steurs dan.» la patrie lieilé- 
nique. 

Vivant depuis l’origine au milieu de peujda«l«*8 barbares, 
devant à ses iiiurailb's le meilleur «le sa f«>rce et de sa cuaiian«'e, 
la crainte «l’tiu siège était sa pensée «le t«>ut instant et le fond de 
sa sagessi' \ Ni le pbilludb^nisme «les Gelte'^ ni la paix r«>inaine 

i. #1 i«» ifcc-nAt rh-Msi, cVsl jMirtrc tlu 

ti»«r 4ir l« iGniviiiiftp dr N«îirl»ontiP, tï Ugp* It s 

trfi ëtm « iK, ti. I, f>* tt. I. p> ii. et 

tff»t # !tef* iln «llohîAifti? Üésuf 

Pt {iNiniiUittif U>^ ^ . Hl. et 

X I, 3NI H :ïI: d |>. 571»* 

ît T. U p. 3#<i4îl. 

Is Ts n I». 444-7, m Pt fUiv„ U III, p. T tt mkf. 

n, T. 1, 1 % m, m m. 
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imposée k la Provenra ne toi avaient fait oublier sfMi traditkina 
d'iaqoiêtude ei de prévoyanee. 

I>an» ses grMier», le» vivres s'entassaient en quantité suS* 
santé : avant l'arrivée de César, elle acheta do blé ehet tes 
nations voisines, et il toi en arriva par mer de ses alliés 
d’Cspafroe*. il y avait même, au fond de ses mairasins. des 
réserves de seigle et de millet, qu'elle y avait aecomuiées dans 
les temps de péril gaul«Ms 

Kn fait d'armes et d'engins, rien ne toi manquait, ni flèches, 
ni balles de frondes, ni blors de pierre, solives ou matières 
inflammables < tn n'ignorait sans doute k Marseille aucun des 
prt»grêsque la balistique avait fatU depuis les temps d'Alexandre, 
et il s’y trouvait des ingénieurs et des ouvriers aptes à en 
tirer parti *. OrtaifM marliines étaient d'une force pnaligieuse. 
pouvaient lancer d'dnormt s poutres capables d'écraser à la fois 
les charpentes des maiitelets et les ennemis qui s'y tenaient à 
couvert 

Les biHumes valaient les engins. Ikmiitius. sur ses navires, 
avait amené quantité de jiàtres et de paysans de la Toscane, 
farouches et braves. l>e» montagnards ligures de la Provence, 
tels que les Aibiques de itirs. étaient descendus dans la ville 
pour se battre à la solde de leurs patrons de Marseflle. M 
r’éLiieiit de bons conibaltaot*, tireore d'arc incomparables*. 
Mais, surtout, Mar<‘eille comptait sur le errur ei tes bras de ses 
citoyens, le» plu» aguerri» de tous le» tirées \ 

La ville, enfin, se prêtait merveilieasemenl à la defense*. Sur 
trois c6tés. s'étendait la mer profonde, o£i les vaiMtmuix grecs 

1. itt 6 U. ta. i; t. 3S, a. 

2. II. jt2, I. 

X i*mf. II. 4. 2; 44, 2: LtteaOl. III, iS4 «1 »ui<r, 

4. d’»|>rc* lc« é\riiMMM««ts ipu Mtivrnt, 

5. II. 2. t H 2. Cr. t*. SW). 

«. .Wn : I. 34, 4; m, 2, 8*. ÎW, 4î tL 9, ft; «. 8. 

i;i. l. 1, p. 85». 43a-7. 

8. l'our rc qui fttttl. 1. 1, p. 
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ét«t«nt iw mallrM. Hiir au «eul, Marseille UMMèiut & la terre» cB 
là, on ne pouTstt aborder la cité que par no seoU rœhmx» qot 
même, deraut les murailles, s’abaiumt p<mr former ane sorte 
de grand fossé naturel. Et. de l’aotre «été de ce seuil» la rilbi sé 
dressait snr ses rollines ou s'abaissait vers soq port, àree ses 
remparts, hauts et massifs, surmontés de tours robustes, muraîBe 
cinq fois séculaire, demeurée vieige de tout assaut. Gomme la ville 
n'était point grande ', comme elle était pleine d'armes, d'engins 
et de guerriers, elle apparaissait teUe qu'use bète momUrueuse, 
repliée sur elle-même et taaséif pour une défense formidable. 

César, arrivé devant .Marseille*, se résigna tua ennuis d'un 
siège. 11 y réserva trois de ses vieilles légions*, et les installa 
sur les hauteurs qui encadrent la ville du côté du chemin d’Aix*. 
Mais elles ne sunisaient pas : on ne prendrait .Marseille qn’en lui 
fermant la mer. la? prc»consul donna des ordres pour qu’une 
flotte fût couxtruite k tries sur le Rhône, et ü'ia coniia à 
Dériinus Urutus : c étail le vainqueur des Vénètes et le plus 
expérimenté de ses légats au fait de la mer* (avril’). 

lai principale redoute de César, ce qu'on pourrait appeler le 
raiop d'attaque, fut bâtie sur la roHiue des tairines, face à la 
ville, de niveau avec elle, et tout près de. ses murs*. Entre ce 


I. et. 1. 1. p. »*s.au. 

1 Oaei'isos *0 P*"» sp'** **'" P*»*aV* ’cr» >»<'<’ p. 5ÎS>. atrfl 'ws le 
2S wan. !.«• ffleîT>»ri»n,»ae osl en n»»le. peul-eire k .Sa-e iet. Loeniii, 

Hl. 37Mt. 

} l>*N>iDe OihMkf «lil mMimt ,1. 39. 4i, (*n peol ronjerlarer qu’U «neu te» icw 
lerten» iitti revewMl rejmat en Itelie. VHP. XH'. XlIP (p. me de aSm, »»« 
fteiiMslsWfkt, p. ne M »tt»* Msi». d'soii» psrt. «a vait ramtwUre devant Sl«r- 
•eille an Mitdaf de le X* lit, 2 2Ï'. ce «lai • feil eappaeer Ivan 

iMtt, U. p. 311-îW; ed «eiieci lueô. «Ic-I <|» «> de iroi» légion» amradM 
per Trébonin» de» eaatp» de ltelf»<i«e ip. 9*s. n. Il, ei que le» Uate lêgiewi 
wnee* dlulic c»i*l«Mttere»l tor rB*f«|fiie. ik demcan* îDCertain. 


*. C». B. S. . . . 

"S. t, e., t, as, 4 «d 5; 3. Jet»»» de Tuim parle «w»<»l de vataaasax pi*« 

par e » pour aller en Iftpagoe- el lal»ee» k Btuttt» (p. 42)î ce ii e»t pas iaipii»»ïli4a, 

.àP. âte^el «uiv. . ^ . . . . 

• T. Je ns peu» ptscer avant te 1* avril l’arrivée de» tnd* légion», que en laaién* 

nstini de briwtee «m ealte» de iteljnque U». 3), • 

t. • eii eu «a ce«p d’eiieque ue» pce» de le ville (Saed preeei a aian», 
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camp et le rempart, il n'y avait pas «leux rente mètres', mais 
l'espace était formé par une large dépression, profonde de plus 
de soixante pieds* : là, comme à Bourges', il fallait d'abord que 
César comblât ce ba$>fond. le remplaçât par une terrasse qui 
mettrait son camp de plain-pied avec la cité; et alors,' s'avan» 
çant sur ce sol aplani, ses mantidets, ses t»»rtues. ses béliers 
et ses tours pourraient coiuinencer la véritable attaque îles 
remparts *. 

Mais la construction de ce remblai exigeait une f|uantité con- 
sidérable de matériaux, poutres et lattes pour la cbarpentc et les 
planchers, pierres, terre et branchages pour le niveileiuiuit cl b- 
remplissage. .Min de trou%er ces in.-itéri.iux, o» dut p.m ourir 
très loin le pay*. aliattre toU" les bots do cn\ irons . -t mèine 
le.s bosquets sacrés ou les Cidtoligures lidoraient icur.s dieux", 

Ijïmtfi 1*1 |jr«r «Miiî»* fé tU-t» ». Vhî r/' .jut 4*» 

tp. .. -U' .l*K 

Un iin’*fn*' » TM, «, M-an»* U\ t ir.su»** tt'ayiimî tjU Mîii hn* 

4il Lucüiri'. t'Uf' ijy*-*» ** - « 

»»u a*'t% (nsviiMi, H U» r'é'^n* *'iir^ » ..imn»' ï-'t 

STi'îii'U.t/.ifv : * U(4.(>ur iimiiU tl »•.* *, xh Ihu&, f*. 

- - *, ♦‘*^1 *i. au «V } 4 »{u»* rrM«1Utt 

fnitî rAT tîf rf*-.'{»4HeiU itpft Ovn\^% I |w |t U 

J». f» I». 

1, Sî î'mu îf'tÿ r»*iwjitîifW 4 I M*u ♦•4f ût i» iifAmt»* U* 

4i* Uru*i4^^»^l. . tv »»n *^s»ivï la 

• jeStrr tl fa«;iî iri-i mt Iftt’^v iri4 

fr*'» #'5». H Jn ♦!«'# ♦Uiriw'#, * J L I. f», 2t>^->K **. *- 

2 lï mjj[KH4i|jrU* <iViiialti««r la 4*' la mitti;*' | ^# 

f*( ia tjui a vr»î ..u U rw*’ 4f* la U i»-!* 

l»h>'jur, tjiji A Hi- nUpt^i H #• |wuir Ia : 

r.' ’s/tf mw hatiirwr ^U' ?wi 24 |*ki<v r ^*n 4L I» I n .ffa 

ÏA'^at rtf»* «'fil U «*51 fw'îtii W f»Ujs lîdia 4^ la 

faut'tt fK*ur «'H h% justf îr »tf» 

Lu*'<>iïu itf. |>. n„ ît, «Hit H' <'*»fyvrHir 

a îft tltlUwi*'** j»fniitin«* ïtt rtniurH H r*4tii «!■«« U 

ihmt «ju'ïl "i-us, m<itiar«> I«h lrm%Aitn «f»" 

UrfMl tir la l'fiUr la |ri rt^îki «lu 11 ^kiîU'* 

fU'^alr»* «l4Èrt*m«*n< «''f»o>rr' Au]»«nr4*hi»( t.ii UWi*- xU «|«t> À 

Oiar, mlf-% ÎH^ 

sj. U, UT tl rU a Niififur* p. Ti% « 

I Uva«ft. tu M 2. m, ms 

•'J. fk h. r , H. U 4 r«*({tikittmiii «LUamrti«''o m t-li* Î:4SU # tiAili Induit»* I# ; 

Liî^oiii, HL :I04-54 4r*<i*a. 

(l LuutUi, 111,31111 i:l mi^, — Je cnti% «|uu Lucttin Mt AltuMifiii à ^0 |!»#l fM, 
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Ma» Céaar ne «rraif^nait paa plua lee divinités barharee que le 
Jupiter de Home', et, dilHiu, comme lea Holdala hésiUdeot en 
face dea arbre» saint», il saisit une hoche et porta le premier 
coup *. 

11 »‘iiii|iatienta & la longue devant ce» travaux minutieux *. 
Ite mauvaise» nouvelles lui arrivèrent d'Ks|iagrie. Fabius, son- 
légat. avait réussi à franchir le IVrtus en enlevant la garnison 
qui le défcinlail Mais une foi» en (iataiogne, il eut hirt à faire, et 
le» PiHiipèten» lefMTrèrent »le très près* î or. il avait avec lui le» 
meiUeui>»h‘» soldats d*- llèsar . I.e prorimsui alla au prineipal 
danger. Il eonÜa les opération» devant Marsi'iliea TrélMuiia» et 
k Hrntu», et il eourut en Kspague' (vers le I."» mai?* - 

ïrèlionin», qui fut chargé du siège, était un excellent officier, 
docde, teuaic et industrieux’^. Kn un moi», ia chaussée d’.ip- 
proche avait été (ennitiê»;, bâtie sur bois et sur pierre, et de.» 
tours y furent instaüees". I.es Itomains loucitaieiil déjà au pied 
du retiiparl. 

Mais li semld>' que ce travail ail été fait trop vile, cl i|u« 
tiésar ou son Iictit>>nanl. pressés d’en tinir. a** se «oient pas 

rt ttt***' "jut » ’^î»' '*•«1 rt'.ix 4* r U»** ia4i 

lin»*'» 4»* jHîjOv. } 4 rhîV» h* r Iti ls.»rs'î h.'iuUni''> i f, 

|l, i^K\ -tt*! 'f4» 4411’^ U" jir V'»M »< y « J»r#" ’l’. 

«tJtjlrs* 4»*» îsita ^ é''îr'-‘»ry)i, 'tiïi*' ■ wj 

Hl, IH fîfci Wn 

r a P iTi» 

l a .tiifî*. ui, < \ ^«}*% 

4. IhtJ i^'Vk fi im“ ri*, \li.l, lî*, 4* 

I* i*^ h. i i ïT, 

*%. tK Ifr, J.t 

H. <!f, |n r*I*t, Tl. I, ï», ïi, 4 : ftx vu’tUrH Îéÿïtoiiî» anri*'iw «lixi- 

1,1. :î^. 2î, 

7 ïlitni MJ. %% I. 

K. «>ior ,tfton en Fs|.ffrns *<t}<>uri asetu la . .^pilnlalion «les IVinpiSieii» {Iteh.t., 
H. 12, 3k l.'cei'-Uc nil li.-n le 2 u’- ’♦**''*' '* 2* mai. Je prnse. 

cnmiu.* il «sali «OS' lui WsJrbcisiiix I. II. i T*''* eiil iiin* ditaine d«î Jeun» piHir, 
**nir «le Mirsnll»* ;«X> kil. «le Maf.'ill*- « I.Cr«l*j. Sl.ilTol stt|»j>ose le tayage 
tieancoui» pUi» lem et le dcjiarl «n » mai I, !*• SîCi.®;. ^ ^ 

0. Il mwl k isHede (,>««» depuis 31- !••. J*<' **,, V, 24, J; \l, 32, i et a; 

VII. II. 3; «I, «: VtU.S, «; II, l; I*. I: W. *• 

la. I.acaiii.«ÿl. 4» «02. rf. César, f. 30. 4. 
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reada conipte des moyens de la résistance’ ; c'était lapremièiv 
fois, du reste, qu’eux et leurs légions se trouvaient aux prises 
arei; les murailles et les machines d'une ville grecque, lues 
.Marseillais laissèrent la terrasse s’achever, les roantelets s’ap- 
procher du rempart, le bélier même fut rois en place. Mais il 
suffit d'une décharge rapide de poutitNi et de rochers pour 
écraser tout, mantelets et légionnaires*. Puis, les tirée» firent 
une sortie, et réussirent k mettre le feu au boulevard : construit 
surtout en bois, il s'enflamma vite, et s’écroula*. Tout était à 
refaire’ vers le 20 mai?*’». 

Pendant ce temps, tes Marseillais se préparaient h la bataille 
navale. Dans tous les ports de la Provence, il» tirent main basse 
sur les navires de commerce et les armaient en guerre*. 
Comme équip«iges de combat, iis embarquèrent de» Ligures, 
de» archer», le» bergers de Domitius Il était visible maintenant, 
pour les deux légats de César, qu'une terrible campagne venait 
de commencer et pour de long» mois. 

I.c priKonsul, en t'.atalogne. était à son tour assiégé par les 
Pompéiens au(>rès de Lcrida*. Son armée dut se passer des trois 
légioas retenues devant Marseille, et elle parut insuflisante 
contre le» péril» qui la menaçaient (fin mai?). Kt l’on put .<• 

1. 'ü; »vtovî XM, lÜ, 3. 

2. Ltti-ditfi» lll, il c*«t fatit r»|>|iiafté 

f«ir Vîtni%fr (X, 10, UK hëirts brr fwir H 4|«tf 

miraient incendié mmiHumm; mtm j». fdlî, n, 2. 

3. Lmain. IM, m 

I. ♦îet4in*nHj»n <r«fie ffreiniér»* «eliefée Ir temfi» (I, SIO, S) 

q|tti a firv*(î«rdé In iiremiért* bnUille ii«fdiU% ne tnmtf f{ite ebedi ùittkiti* Hmm 
mron» he^iié n infnuclttijfe re*! efiîjiiide. î h rérrt de hmtim isM *è l»ie.n 
enchiiifie bretle ImtJilile niienle «ml ÿtrèfieRfee enmitte «tue tnnimi^e de reteiieli# 
mmmtm, 111, *|ue je dniule ml ifiterenie tm fmt imlérMwr; ST II eeinll 
«Hniinanl f|\ie la mmrne n'all |>«« être eniMMiriiitP en nn min» «d demi C^. Ii ficmtfea, 
IK 451,. et deTanI lietnln» f», 502r« 3^ Itéaar Itit'méine fait ftllttnécm b dt* nfdivitmi» 
dfm*^iei fimire li» remfNiilii, mUifrimrm à l« bataille itaeale 0» Pion 

> <XL1, 10^ iietteitHKiil d*afi érfiee de tJmr devant lintietlte» 

5- ^ana dtmle fmt« a|»réi le défrart de OêMf ip. 9$$^ «l« 0, p, §à$^ n. I)* fanit-élni 
mémp avant mm départ (cf, Dlufi, tt. IK , 

O.Cèaar, 2; * ' 

î. CéîMir, I, 50, 24 . 

a. Cévar, l, 40-52i Ilinn* %lh » iT 
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dl«tn«nder d«iui i« monde ai Ut vUle greeqne n’fti'ui pas «rrètd 
Ut fortune de Céaer et aenvé la liberté de Rome *. 


VI. - LA l'KEtflBltL' VICTOIKE NAVALE DE lïBUTOS 

Sur cea entrefailea, Rrutua deacendit le Rhône ei entra data 
la mer do Ifariieiile avec la Hotte qu'il venait de construire. Rn 
n>ute *, U embarqua l'élite des trois légions, ceux des centurions 
on des soldats qnc César avait désignés pour le aenrice mari- 
time ’ : puis, il jeta l’ancre le long des îles qui font face à liar- 
seille, et il attendit qu'on vint lui oITrir le rombat *. 

Quelques jours après, les vaisseaux marseillais et pompéiens ^ 
sortirent en rang de bataille *soua les «pdres du Crée Farménon* 
et du Romain Itomitius*. Il n'y a, entre les Iles et le goulet 
du port, qu'une derai-lione de' distance, lai lutte s'engagea aus- 
sitôt, à la première heure du matin*, par une calme et radieuse 
journée de printemps Ni lèvent ni la vague ne troublaient 
les niaaomv res des matelots; aucune brume ne gênait les regards 
des pibttes et des combattants" : l’hoinme était son maître, et 


I» I, 53; XU, 21, 3 : 1rs inm*y7i r;én7 t» «fiyïitat* 

X \ îuff» U I, 1^. 37, 11, 5)7 

3, lé-iMïf, I, 37, I *J riitbdfïlHt rjr 4mMkU»$ 

0 mm* ^ rmiéfwiwîg. tX 1*- 3îiK «, 

4, 44jf mmlam, fddr I>sir, I, 36, 3; If 3^-^ SiUî» 

ith4i4ai iIf MAfwilb twi tlti iUimtpie fiAlMiuKau : 

mrm 1(1, 316; (H*rUi f, *77, 2 «itn* llsr*. Sur 

tt% U#f, t. I, <* 26, Jr rr»«!s tjiie i,!rrr a lurt dr Fii|»fiN>rtrr « ï» ImtaillF d© Tau- 
{p. 365^ Ir nwl dr Ltiratis, inau» ifti'il a lanMoii dVii rtdavFr Ir ramctuif© 
ltïaU»ri«|iir iU Ha# a«n *it Tmrfimitim, lifcit, Ptrm^ p, 43 et mkv j. 

3. asWT# ar#<«trtir amrneeoi par f^umUuMi U, 34, 3); 17 naw <ai^, dont 11 

à puiit, Irrfa^s anwm par 33, 21, et. an ma/Ht atiam 

nanÿla ild.); rf. I, 33, 2t 

6, Oaar, l ^ 

7 , iMr Créftmim /^rwrad mtmh M 4 a 4 ^#d Hmam >1# prima papna, «clmtka à 
Lneab, llaenar^ p. MX rf. p* W. 

i, Oitr, 1. 33, X 
t. Uicaiil, Itt, 33H-jL 

iX en mai, ' 

II. nu 3324. 
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rien ne s'opposait à ce qu'il d<tpluy&t .son habileté et sa vigueur. 
Encadrée par ses rochers, ses îlots et ses promontoires, 
dominée par la citadelle et le temple d'.\rtémi.s. la mer de Mar* 
seille oiTrait aux combattants se.s eaux claires et aplanies *. 

La Hotte de Brutus était inférieure par le nombre, le matériel 
et l'équipajge de mantpuvre : il n’avait que doure grands vais- 
seaux’, faits de poutres à peine dégrossies, lourds, massifs, 
diftiriles à remuer, mal gréés, sans aucun de ces détails d’arme- 
ment. savants et redoutables’, où excellait le génie maritime 
des tirées’, et il avait fallu recourir, pour les conduire, a de 
mauvais rameurs et à des pilotes de rencontre’. En face d’eux 
s’agitaient la multitude des navires ennemis', légers, rapides, 
évoluant avec une étonnante >oujdessc. armés d’éperons aigus 
et périélrants. dirigés par les plus habiles noimeuvricrs de ta 
mer tMTideutale' : ce qui faisaif ress<*mbler les b.itiments de 
César, immobiles et massifs, aux corps morts de pontons désar- 
més. Mai.s ceux-ci reprendraient vie et avantage dans le coinbal 
au conta< l : Itrutus avait .sous .ses ordres les meilleurs soldats 
des trois légions*, cl il semble que les Marseillais, désireux de 
ménager leurs forces iiatiouales, aient surtout embarqué des 
auxiliaires, frondeurs, archer», lôgiircs et pitre*, italiens*. La 
tactique de raruiral romain consistera donc à provoquer un 
abbrdage. et celle des lîrecs à harceler rennemi par un combat 
à distance. 

r,eux-<*i réussirent d'abord. Brutus avjtit rangé sa' flotte en 

2. 57, fi 4; vtêitv, {Hou, XLI* 5,. 

3 . Lwmiu Hh 5 ^ 4 ; Ow. ï, U. 

4. Cf, XIJ, 2f, 3 ; TtJ s ttin I» 2^ f* 

5- f, 5 h, 4, 

Ü, Cf. p. 11 . 3 

7. Cf. I I a î: rt U I s1f/i 

îi. 5ïl7, n 3; rf. IliMm» XLC 31, 3 : 1" 

CAï »♦>!< jiu fl» ét' f**# KltéiiiOé 

Ifrss 4 «î lem* p ii. i et 

Cé^^ar, l, 24 : 57 , 2 «n L 
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croisRaot, le vaiefteau amiral au rentre, les ploa faiblw bâtimeDia 
autour de lui, les plus forts en saillie sur les ailes, et tous, la 
{troue rei^ardnnl l'ennemi Arrivés k portée de trait, les navires 
grecs Sf déployèrent, et, au milieu des rlaineurs qui s’élevaient, 
s'engagèrent hardiment dans les lignes de l’adversaire*. Alertes 
coninio des cavaliers, ils aliaient et venaient autour des masses, 
dardant partout leurs llèciies et leurs éperons, s'elTorçant de 
briser les mâts et les rames «*t de fra|i|>er dans les œuvre» vive». 
Au début, Hrutus essaya de les éviter: mais les PloMréen.» 
allaient plus vite que se» rameurs, et, à clique évoluti«»n des 
itoiiiuins, ils a|H‘rcevaieiil les (loiiit faibles et les atteignaient 
aussitôt * : à ce jeu, le légat comprit bientôt que le vertige sai- 
sirait so» bommes, et que la fiartie strrait perdue*. 

Il commanda alors de cesser toub» luaiiuutvre, de rama«.«« r la 
fl«»lte en ordre compact, et. loin d’échapper aux tirées, de leur 
présenter les navires par le tlanc et de les retenir*. Le résultat 
fut qu'emportés par leur cour>e, les vaisseaux phocéens allèrent 
donner d" l’éperon ou de la rame contre les bâtiments rt»niains, 
et qu'il ne fut [>as difiieile de les y attacher : les un» demeu- 
rèrent cloués par leur éperon même, enfoncé ei. |deine coque, 
et les autres, arri\ és à portée de la main, furent ugri|)pés par 
les crocs ou les liarpotis*. Le* deux flottes ne tardèrent pas à 
former une simie masse’, et désormais, sur cc champ de 
bataille*, l'épée et le javelot des légionnaires ’ devaient avoir 
raison des Ligures et des (tàtres de Douiilius. 


I. t>'«|iri>s l.ttCAiM MSilrineitl. lit. 52?-Sa7. 

3. Cc»« !• oisnteu*» ‘t«* llruJs-» dan» la Jsiliullc winlie le* Woeies, 

p. m n. 4. 

3. I.ursiu, lit. r»3a-35T. CJf, <>Mr. I. .'*s, I. 

4 ‘U, Lucsin, lit. 33# «*t «oü. 

.3. tWa <*rilre de nruUis. eitfM l.uram «eu: (lit, i ; wcrfia» roafo» 

mriluu. 

fli. hwmn. I». 5W4;el. (»mt. I. 3». 4. 

7. Cf. Luralt, ni. M7-Slt3. 

A. Terls $tHit sspeM-r hrUurn. Liirain, III. SCO; c.f, 9S0-7. 

». Lueaiw fM, 38* el 
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C«ax-et M battirent jnsqn'aa bout, dij^es de leurs ennemis et 
de leurs maîtres *. Iis étaient du reste admirablement encadrés, 
et on cita, des officiers et des pilotes grecs, des traits de bar* 
diesse qui rappelèrent Mycaie et Salamine. C'est Télon le 
pilote qui, frappé au cceur, a la force, avant de mourir, de 
détourner son navire*: c’est un jeune Grec qui, les mains 
coupées, sauve son frère en lui faisaut un rempart de son corps 
mutilé, pois, à demi mort, trouve asses de souffle pour sauter 
sur un vaisseau romain et mourir au milieu des ennemis * ; c’est 
un plongeur phocéen qui se jette k la mer avec un adversaire, 
rentraJne au fond de l'eau et l'y engioutil, puis revient à la 
surface et recommence*. Avec de tels hommes, ta lutte fut 
acharnée et presipie sauvage. On en vint & se charger à coups 
de rames et à briser les bancs pour s'en faire des amies'. .Mais 
Ürutus demeura maître du champ de bataille : quinte vais* 
seaux !*ur vingt*4|uatre furent penlus par les .MarM‘iilais, roulés 
à fond ou pris d'assaut'; les autres purent regagner le port, et 
les (irecs se répandirent sur le rivage pour r(‘connsttm les 
cadavres que le« vagues ramenaient ‘ vers le .*11 mai?*;. 


vit. - LA DÉFAITK XAVALK l»t S 

C'était la première bataille que les hommes de César gagnaient 
depuis le Kubicon*. liés qu’il l'apprit, U se bâta, en exagérant 


I* Crmtr 1» 37* 3 «*l 

2. f.incatn* Ifl* MJiS, 

3* lll« 3113431. 

4. nh imWL 
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C* tr>: Vmkfir MMmt. lit, X 22; a, m. 
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7, OîiMir, I. 53* 4; tttiMim* Itl* 

ifui «*ut h ZiuillH 334, tt. 2; I, 33, 

3. l, 131-2. 
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«m friooiplie, de-te faire connattfa itova*. Pan de Lnttpa après, 
U réttMÎt à M dégager des Pompéiens. Le bonheur lui revenait* 
(début de juin). 

Mais aucun de ces succès n’était décisif. Bas adversaires 
d'Espagne lui tenaient tète autour de fjérida*, la Méditerranée 
demeurait au sénat*, et, de l>yrrachium où il campait, Pon^iée 
envoya par le détroit île Sicile une nouvelle flotte au secours 
de Marsmlle 

La ville grecque, après la victoire de Krutus, continuait la 
résistance avec un sang-froid men'eilleux. ftn eût dit gn'elie 
se sentait à peine atteinte par la défaite. Tr/bonius, à pied 
d’tpuvre, reprenait la construction de la terrassw* *. Pour protéger 
ses travailleurs, il avait imaginé des galeries de bois, faites de 
gros madriers, aux flancs et aux toits couverts et cuirassés, 
et que ni le fen ni les projectiiea ne pouvaient entamer, et lA- 
dessous. comme en un souterrain inviolaJtle, les hommes apla- 
nissaient le terrain, apportaient et disposaient les matériaux du 
boulevard'. Mais, si on était k peu prés à l'abri des inacliines, 
un ne l'était pas de« sorties, et elles devinrent alors si fréquentes, 
que la besogne fut plus d’une fois interrompue*. Sur terre, les 
Komains n'avant^cut qu'avec peine. 

Sur mer, ils n'avancaient plus. Brulus avait pu augmenter sa 
flotte de la moitié, grâce à six galères prises à l'ennemi *. .Mais 
les Marseillais possédaient de lelb*s ressource# dans leurs arse- 

I. XU. 21. *; r>*ar. I. 3V. t . SI, I. 

S. eanaiM MmiiMmr, t>Nir, I. 9S. I. 

a. i. St et uni. 

4 II. a. 

S. CeMU'. tl. a, l-a ; la Soile «mmaiamlec i>«r L. Ka«i<iiui. ae «limpoHit Se Mise 
navirMi, }Ja* m« ima a HeaMnc; iMaft. Xl.i. 23. 1. 

S, ITwa penMife |imr cala que CoMir ne {tarta 4» «*U«* terratM qn'aprê* la 
Itttaill» «avale (II, t|. 

î. H tant SMiniMar la iwrta4o. fenm» aar le Sewal et jwr les cMéa. 

laepie <i« «nisutle pieSa. mm laq««»r en IraenillaU à aplanie d ahorS la terrain. 
SI, (kNtinrn «Ut, an paeifena. arae ourertnrn» devant n par oSW. anus leqaal »« ae 
paiMSit te» «alifùH» : OSaar. If, 2, 4 et 2. 

«. Cnsar, n. S, S. 
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naux*» qu*ils auront en quoique» jour» créer une nouvelle 
escadre, aussi nombreuse que la prenii«Te; on arma même en 
guerre de» baleaux de pêche, qu'on garnit de machine» et de 
galerie»*, l/anitral romain n’osa pas bloquer le port, et il «e 
coiiieiita de surveiller la rade*. 

Tue barque, expédiée par Nasidiu», le légat de Pompée, 
apprit aux (înH's rapproche de la flotte de secours ^ t>n dérida 
d’aller au devant d’elle, malgré Kriitus. Les vaisseaux étaient 
prêts : le» barques reçurent des équi[iages d^archers et d’artil- 
leurs, et, cette fois, la jeunesse grecque sVinbarqiia presqtm 
entière, et avec elle les premiers des ciL^yens, réliu» d*» tous te» 
âges \ Le salut de la ville était confié h ses %aisst*aii\ : c’était 
la suprême bataille que les Marseillaiv livreraient sur celle tuer 
pleine de leurs victoires. Au tiiotiieni de lever l ancre, ils dirent 
adieu à ceux qui leur étaient diers. et les tannes mêlaient 
aux paroles de coiirage\ Puis, a travers le ginilet du port, la 
flotte de Marseille gagna la haute mer’ et tlisparut à riiqriieoii. 
Oux qui restaient allèrent dans les teiiiples et y deiiuHirérefit 
au pied des autels, suppliant les dieux de la patrie: ti*» soldat» 
mêmes qui veillaient ,sur les remparts ne cesîw'Tenl de prier, le» 
niuins levées ver» le ciel. El les Momains qui, de leur ratiip^ 
plongffaient leurs n*gard» dan» le» rues de la ville admirêrtmt 
cette cité priKsternée toute entière devant se» dieux, pendant que 
»t^s itJs combattaient |>f>ur elle *. 

I cr. 1. 1, e- 
2, tt. I. t-2. 

i>U au f»»i |»«* >ti*r k wfU$ «let MurmtUrn», 

4. (>»Ar. H. :f, 3. 

5. O'Sür, n, 4, 3; 3, 5. 
f». OfïH»r, II. 4. 3- 

7. h*<ïssè«» pët lu hnm â>Mi itl, 4, 

», Fanir rmt rx ntitrtf 4il4|iMr In uriMm (II, 

3, 31 : a» h»ul 441» n»e» ép la Lull*» 4e»»' ^nir 4<r» tcufiliii», me 

4cf« Tnûs 4»n§ ta 4treriiua du Vîee» P»»n; le |4ae «e inealre 

4'«>lkurs fur» rnmmptit le» fciîrAids dm> la Iwilie, 

iren l«« ru«s i|ai 4mren4e«i |ii»i|eVu puti, m*'» ISègril» me» |N»fatlHm 

irt dp lu 

11. (>««n tt, SI, 3-3. 
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Brutu» laissa pRlwerrennenii et ne (fut l'empdcher de rejoindre 
Pompéiens à Tanroentum ' (Sanary? *;. La flotte rombinée 
comprenait trente-qualre grands vaisseaux * : elle offrit la 
bataille aux Itoiuains dés qu'ils se présentèrent*. 

Le combat ressembla au précédent. I>es navires ^«cs tour» 
noyaient autour do ceux des ftomains, leurs barques se glissaient 
le long des carènes, et partout les projectiles et les traits cri- 
blaient les ponts des vaisseaux de Krutus*. Comme il avait 
laissé trop d'espace entre ses bâtimente. ils failliront être tous 
envelop(iés *, et, un instant même, le \ aisseau amiral risqua 
d’étre pris entre deux galères. .M.iis il put s'erliajipor. et !<•» 
deux galères, portées par leur élan, se lieurlerent l’une contre 
l’autre, et devinrent la proie de,s vasrues et de l’ennemi \ 

t’a't incident parait avoir déridé du combat. Les Pompéit-ns 
de Nasidius désespérènuit alors de vaincre, et ne jauigérent plus 
qu'A mettre leurs vaiss«*aux en sûreté *. Abandonnés à eux-mêmes, 
les .Uarseillaift ne se lasM'rent pa* «le c(iiiib,itlr«‘. et ils allèrent h 
la moK comme ù leur dernier devr»ir *. 

Ife leurs div-sepl vai.sseaux, cinq coulèrent k fond, quatre 
furent pris, un autre fut enveloppé dans la fuite <i« s P«inipéiens 
et gagna l’Kspagtie av«>.- eux. Le reste s'échappa vers .Mar- 
seille. tjttaiid le premier navire parut en vue de la cité, et qu il 
annonça la défaite, le.s habitants comprirent que la patrie 


I, t>*4ir. II, *, S la loraitMUwn Ae reitc *«w(.n.le Isiuulte e*l jsir le 

LfS<'«iiit* p, lis iii v'-a ImnttîOixrfm 

^éi, U* Airilitr IIV««Î <tu*f Uwnsrtii tt^urniPIlMll, 

p, f», 7î tfS. 

1. <îf. I. 1, I» à liirt riï;i<* kiiiitHp «l Tiiiimiopnium 

l*Hit pr>^ U vftîr' i!Ku .« T' srxsrîiltf. I*’?#»». Cf, p, î». 4. 

1 11*1» IT iptuCH 24 H. il, 4. I, a l. 5^. I»; Ptt 

|T rg'ulrmml »IL üî. 
t. OMir. II. t. 3. 

5. OsHt. II. S. 1 
«. II. «. 2. 

7. II. «, *41. 

». Il, 7. I. 

S. II. a, f. 


T. in. — St 
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était }>erdue, et uo long gétuisseuieDt e'^evt (fiit 
C'était, presque partout, l'heure de k défaite puur lea euueiiiti 
de César. Il venait'de vaincre devant Lérida les iégiona jfHfin* 
péiennes (2 juillet)*; I’Ks})agne entière, du Pertua à Cadix, M 
donnait à lui *. De la Caule toujours obéissante, U recevait de 
nombreux auxiliaires, arrhetH. fantassins, cavaliers, chefs et 
plébéiens, et de grandes troufies de (Àdtes partaient pour le 
rejoindre*. Tout l'OrrUlent, latin e.t barbare, le reconnaissait 
comme son chef, et Home s'apprêtait k sanctioniier sa victoire 
en lui donnant le titre de dictateur *. 

Marseille, pourtant, ne pensa pas à st^ rendre. Klle mit s^'io 
honneur à combattre jusqu'à l'épui.sement de ses dernières 
ressources*. Peut-êtn» espéraltnidle tenir Jusqu'à une victoire d« 
Pompée ; mais peut-être ne lit-eiie qu’obéir aux sentiments qui 
étaient, dan# une cité gnn-que, ia noble parur«* de l'esprit muni- 
cipal ; l'amour pour la ulotre et la liberté, le culte de la patrie, 
le désir de bien mourir devant .ses dieux et sur ses reniparU. 
l’orgueil de la grandeur morale et de la vertu civique' O fut 
pour ia tille de Phocée le plu.# beau moment de son histoire, 
que celui où, deux fois vaincue, isolée dan# tout l'Occident, 
sans espoir de secours, elle persista à braver le dictateur de 
Home : alors, le siège ne lut {dus un épiscste de la lutte entre 
César et Pompt'<e, U devint le dernier effort de rheilénisme pour 
échapper à l'empire du peuple romain. 

I II, 7. »-3. 

2. 1. Si rt *(uv. La 4«lc «»l aaai)«e (mu la» IV aa». >wjf, C t. 1». i, I, 

2* p. .123: 'aiendner rectifiée 
3. II. 18. se-zi 
i I. 31. 

3. (3. p. fioa. 

(i. JH4Mùtirm$i»m l4mm tUhUo «clwc, <Ue., Cèiar. U, 1, i; Pion, XU, 9, t : 
1. CèMir tê i li^ 441^; ê» 1; 7^ l< 
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VIII. - Lfes OPÉRATION» OU CÔTÉ DE LA TERRE 

*Lm Marseillaw avAient confié & leur compatriole ApdloiU4i* 
la défeiiM de leurs marailies et de leur ▼iite : U se montra l'égal 
de» Grecs Ulustre» qui avaient jadis arrêté la fortune dé Rome 
et de se» proconsuls devant Athènes et Syracuse. Ckmtre Tré- 
bonins, ses lésons et sa chaussée d'approche, il fit des prodiges 
de science, de rose et de courage 

1, e général romain avait maintenant tou» ses hommes, depuis 
qu'il n'était plus obligé de fournir k la Rotte des équipages de 
combat; et lesGrecs ne lui opposaient plus qu'un nombre restreint 
de défenseurs. Aussi put il diriger plusieurs travaux 4 la fois. Pen- 
dant que. sur le col qui menait à la ville (place Ontrale) la grande 
chaussée se terminait à ta fia*, qu'elle se couronnait de ses man- 

r dt» Luoiitt, p, 100, ititleii} «ulvanK/s 

Cmmfrm iif/tttmrd «rfci ^r#/ut{; tl d‘«prfs cr> der«i#T« 

»|irAp<»U0t«idiN «it iHé, fitiii pâR ao rlHURi k aH iu«i« l« mafritKtrât 
itf, %. 1. p. 435 k 

2 . <>Mir«kr»< >1. t, Il <|y«» l* t^rraw Cul «MudruiU* |iar d«ttx Ktlês a la faia. 

dimkitt rjc pAfUhm mMm ad Ojfrre» t% il ajouie (I. 2) ; 

I iKt erxtt ftfuitmi pn^rim aUera ad pattam [parfrm?', 'jm ett 4ut«iu$ At 

MUa..» mt mmfr. Jk fia nü\$ pm >yr qua wm H «Hara m mpfpuruot k fktr* ti ooil 
|MiR k Uirriâ. Ka Uiul caa, K* nalaa mtri, e«t W mèmr Traiwiaîu* èialiiii Ui 
tmiRPv* auf k da la pta<f'€ OttUale \p. 5a4, a, I d 2 k kf iraifaita an furent 
ttmmmHnn a la ftii* par t« t«!4é dw la Joltattr ai |Hir ratai du Yèaua Part ir'aat-a-dîrf^, 
RI r<m %rul IM* ff^wlrtr rsifnplr Rur placé*, fuir fra dau» tidhi da la rue d« la 
bH4|fir .On baui 4*alMkrd. a rtiacun d<t 0 m rdnt iau irarer» de U piara Cealralt, 
nèl# Mielie el roii* Virya deua apattkmraiam «rbarproU* (Koimtn^ ili.30INI» 
I334I|, allanl de ta miliur du rantp k n*lk de la villa da$ ii^nirvà ta viatlle ville); 
rrapare lolartnédiaira fui rompit de terfm ri de braiialia^ |30M); put«s tar alMeoa 
Am deax Hiitir» de ta tarraiae. «aa» Amie mtf laa rpaulameaia eo diarpeada, an 
data alla Umr, ru»**, par attila. la^rardant raitte de la i<4iella et la porte de 
Oaole, tl raolte, le pon «a raprébaiiU» ra«e de tm tour» au liaut dea «oiMh 
lier» de la place Caotnile. md cm rue Mery, H elle pimge ver» la rue Néprat 
el w» ta denceute au pwn ; r^uire, au baut de» etoalie» de ceUe mOme place Ceu* 
traie, ed(é mieil, f| elle pkinpe ver» la em la Imute mer et la roolo do 

Oittfe), ^ ùiiitioiiieiti^ a l nipmioii ouoratite (et dernier lieu, Meu»el, èdtlitfi 

‘ tW. P» 5014), i|ui pamlt fortittte par un aeholiaite de iucaîn tCumutua, p. lit, 
ÜMiiior), i# màk i«u# Càiar o*a M eouatruire aeule lerra*»», ti à eel 

oodrolt ; I* Ijioftiii le dit ctairrmeoi (III, ISMJî t* COaar do mémo, qat dÜ 
émAm a» pariæN» (II, 4, t) et nun m el qui æ »ert tootouri d«i 

ëiipller (1, I; 2, d; % tî I*, 5; 15. I)î r til av#l rooairati un temid 
dtm M àfüMimdo ne» U^nioa, aur le wd Un el rnik^mpim du eéiè do la Booioo 
Mauflo, lllm. dvr4a,dt 
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tcIciRet de ses deux tours', une autre entreprise fut tentée à 
droite, dans le vallon qui descendait vers la mer (1* doliette) *. 
Là. à soixante pieds Svuiement du rempart *, on éleva, en murs 
de briques blindés de nattes, une grande redoute haute de six 
étages, dont chacun était perré de meurtrières, garni de machines 
et putin’U de combattants Puis, sous ta protection de cette tour, 
on construisit une galerie mobile en bois, mais bardée de tuiles, 
de draps et de cuirs*, on posa la galerie sur des rouleaux, on 
enferma dans ses flancs une escouade de sapeurs avec des Un iers 

r«*u%rr pùl tà fort dtffâcilr, aui jmr ï**rri* rt ^mr t4u. H 

§Ati3 «{vfMti din?rl t^ur ranipi: 4" Iumpi i^uf îr* irr-it jwdit irïm*vi 

dP àr FoiartI ^ 11 , (». W rt nA ' - î*lM»tï*wr» t.'ffâw *, rrîjt à 

fatl almitilr u Ia (trtinde*cir «u>rir^ dt U;t%4a« « 

I. O^r émme « U U tir 11, I, 4» cWl r^reiMnf, 

>*i *»n drfHUi* Ir iit%s»4u Ir 1«4* *lw au ér la Irutli* 

ri drifc rrmfwtrl* *!#• »$» tt. •** I#* dr l.tMatrt « ^ p. ÏSïitt, n. 2^ 

f*t«r4T». re ujtii » »“^nAt4r Ivttî • » l tl à 

({*. 45<1 , |4 UTfAsarf' ttl- 4a {a#*AÎ 4r'^ rrf«|Mtrfei 

I. Il, >, I , düt'jflrvnt a«d»»AA5»fr«fei*«f rr nr |*«pttf }«» 

%iiiti«n dé* U *l«^ Utn^ 4a 4^'» ur 44 vt 

qur Ir*» M44al* léi. (1 tair |s.*4tîf ir ui*rmt 4r $« 

%illr * rrriéiail drt mim-% <‘**nU* îrs H («hI |.4a4*#t 

la Ir-é iwvaai #l*a4 i>aH« Ytlra^r l\.. If'«, II' «"Kvfiir»* dtf’» 

rrrit’as'frnl |4u% knr *»i f»»rn rr» 

mtnrr^ %tïirr«l tirhmt'htr 4Att* <“r 4a«*» î**'*» irrr-ua* -tpr» Ir ^<iai 4*' la 

lolirttr ri Ir Witlr^afd dr l,a f» 5 .i 4 n % .vatii |Mif <|r Êmm*, l*«» ^ 

éuitlimit la «îa mm j^minr ftltua liaiii, ter* la n^* 4it 

Fauirr rl ïa rur Erlîr» Ixtjrllr-^, ♦!#*• mar«|Uir«4, nvn, ta luftir 4w* tf' a* 

dtf re* #'♦>£#' , iflu'iH ltr#i*|4irr«t à Taidr 4l?« i“(î»aE slr% J[r.aa^ rî 4« Jwfri, 

rt f|wr la otiofr rrairntw» ttmi prfor**f, tr «jui Uif>ft4a «ra%aiî -V» 

*enf h rur «Su Hrluiff», an 1 #«a 4r îa tatitf 4«*is Minilifi»! irttaft tî*» l'uiwi ia| 

pMiflr «FtiOé* tKpm f«N, Ilar*«s ilîana dan» ie trafî^a, -Ir m 

c*oii iî«‘ l'C‘$ î>Pti*t fiar Ir %alrr • . w r# dtHa.f r< rta/;,, i#4a a $m Mrr tmr 

tnwf vriMiril mul^rrrr h* ttrmpmn 4« tVjdé dr la |w»irt^’’ 4%* la *4 rrla r»|^l«|a-irrail 

la omarocliott, r^^Kira rrtir ixinr, 4'mt fmiir Hmutim» fitr ù*, 3, n p, .r4î>ï, ti 2<, 

:i €VaS l» IrriijBîttrMr du iH, l<4, t ;, Ul, *1, f : II* lÿ. a |a'*ftrr dr 

iratl r"lK tri. ». 5, - •• O» |3>r*it ta !##»? daun Ir vall*.»» 4*r fa JtdMfr, au hua 

4« ta fur d« FrUI FiiiI’r {«-Hlr de? ii»crr Jr l'aticirçtwr nnite 
Ir la d«i'ii'’s-ti«iifl 4#* fUr» ri aHa*«t ItrniUiî'f, m iMia 4r la fiiij du 

Fainrr, a la s>larr dra în-i/r# Ira îa ï^Aur H l« p4iit 4e la 

itiliPür, Il rH ^f^tlslr, i^n rffei, <|Mr «*«!}► driia «*«iiii^iirnri*afî* la |ii»rta dr la «sili^ 
(lî. H* Il Pt %t*ni ri* ifmin |slati. rHtr umt, daai la metÉirm^mn a fort 

ar*n|*p ' nmtrha^lCfl. ^ *H a,, llf, |i, Ml at » : da 

Jtfcfc* itmh«imHéâ mUiimm, |l M «t a*; fr tM/rm», » 7IT ri a. ; U 

f», tdirt f>. 2315-d, 

4, ÎL ; Oiiar 4f%ni l^sUj^arairfit la rnaun la diail r*44t Imf lai taMN, 

5 . il iO : iSaarriFlka* 4 r ta * lü, d# Ve^êré, II. |is ail,<t 4 

»u*ir. ; Clatscliâfdt* If, p. 43 al mit ; îtiitiM, î. |i. m H p, ^ afauln 
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et des erooi, et on roula cette litaeee pleine d'hommes, pareille 
au cheval de Troie, jusqu'au pied d'une tour ennemie *. 

A l'abri de cette carapace, les sapeurs attaquèrent te rem- 
part’* : cette fuis, on touchait enfin aux oeuvres vives de la, 
d«‘fense. Contre cet ennemi caché qui travaillait à leurs pieds, 
les (ireCH de la muraille firent tomber les plus lourds quartiers 
de r<»rhe, des tonneaux de 'poix et de goudron. Mais rien n'en- 
tamait la galerie, tout glissait et reiomb>tit à terre*. Et, du haut 
de leur tour h six étages, les légionnaircf ne cessaient de diri^r 
eonire le soininet du rempart des volées de pierres et de jave- 
lots tirées et Itnmaius se mitmillaienl à- vingt m«drcs de dis- 
tance, tandis qu'en bas, sous la galerie, les sapeurs continuaient 
leur besogne invisible, arraebaot les pierres une h une*^. 

Eiilin. tout à coup, le rempart de .Marseille branla, et une 
partie «le la tour commenta à crouler. La bri‘che allait apparaître, 
et le signal de l'assaut serait donné 

Les tirées, s'étant concertés, ouvrirent les portes de leur vilie, 
et sortirent sans ttnnes, en sujipliants. Le combat s'arrêta, et les 
poiirp.irlers commencèrent. Les Marseillais demandèrent une 
trêve jusqu'au retour de César’ ; celui-ci avait laissé l'ordre 
de ne point arriver à l'assaut*, par craiiiU* de pillages et de 
tueries sans fin, qui eussent déshonoré sa cause. Trélunitus, sans 
accorder rarmistice, cessa les hostilités, à la colère du soldat *. 

I. H. ni. î. 

t- II. II. 3. Si cir muKului n SIC r^wsintîl dan» le vallofl {et. p. SUS. n. 3), il »'a.ai». 
Mil, Mitt d line lour du rempaii d«nl le* feiid^'iuectts icveiaiont le nsdier el dewreu 
daieitl filaine, unit d'niie tour aeaiir.-e <p. îW6, u. 3t. — On a dil (Slidlel, I, 

p. St 3. 29IMn >|u'il« aMaiiueTvnl d'alKird «»«• le Mi»r. mai# «jiie les MartêiUait 
ecaiii'fi-nt la iet<' du tielù-r s ri>id>; de dese*<nduN par de* imulie* («n rap- 
pariant a o't epixMle le texui de Vilruve. X, 16, I2>. 1> n'esl pa« iiupuMMible, 

3. il. Il, I ei 3. 

«. Il, II. .1. 

». II. 11.4. 

«. II. II. I. 

7. Il, 12, 3; OH»n. XLI. 3», 3. ^ 

8. II. 13. 3. 

». Il, 12, t. 2 et 4; 13. I et 2 : U nV eut pas armitlice 4 proprement parlw. 
mal* cmwativn en fait de» irosUliUSs. Mulùtntm jantam peaer* mècricordMi/Ns. 
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Au dire de ( 4 ^,sHr, {es Marseitiaie n’étaient point aincèrei, et il» 
ne parlaient de trêve que pour tromper Trébonins et le eue’ 
pendre*. Je u’affirme pa» qu’iln en fuseent inrapable». Mai» il se 
peut épralement. roninie un accord formel n’était point intervenu, 
qu’ib ae soient crus libre» d’apr et defcuetler une revanche. Un 
Jour de grand vent*, les soldat» romain» »e relAchant dan» la 
garde, les Grecs sortirent en masae, armé» «ortout de torches, et, 
en on clin d’mil, bm» les travaux des Romains furent euibra»**», 
la redoute de brique», lu galerie, les mantelet». et jusqu’à la 
chaussée elle-même *. Trébouios panint à repousser l'ennemi* : 
mais la tempête souniait, et. en quelques heure», Tteiivre de plu- 
sieurs semaines fut anéantie. Il ne restait debout qu'une partie 
de la terrasse et une de» deux tour» qu’elle soutenait*. 

Mais ce succès ne pou\ait être que te dernier acte de la 
défense. Une nouvelle sortie, le lendemain, échoua*. Kl Tri^ 
bonius recommença la chaussée ’ une troisième foi». 

Comme il ne restait plus d’arbre.» à abattre, il recourut à ta 
brique ; dès ce tcmps-là. les forêts devaient être rares aux altord» 
de Marseille, et l’argile à tuile y abondait *. i4i« deux flanc» tle 
son boulevard. Trébonius le» fit en mur» de briques, è{)iais de 
six pied.»; entre eux, il disposa de» piliers de soutènenHmt; 
par-dessus, il étala un plancher solide, couvert de clayon» 
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<Mdtttt8 éemorliiüf. Bous ee pkiu^her, dos* l’intéfiMit* inéaie éoi 
Imtilerird, entre les pilter«, entre les murs iaténinx peteèi de 
portes, les Ookortes pouvaient aller et venir, sortant dstiM la 
pleine pour eombattre, transpoiiant des matériaux ou urépareat 
des niioes, et c’était comme une forteresse coueerie .se 
prolongeait aux pieds'du rempart ennemi Jamais, dit f^éaar, 
on n’avait vu chose pareille *. 

i,e siège, évidemment, touchait à sa £a. Contre la nouvelle 
hâtiiine, le feu et la pierre étaient iinpiiissan(.<(. La terrasse 
romaine et le rempart grec s'eachevèlFaieot presfjue dans un 
extraordinaire corps à corps de murailles *. A si peh ifa» distance, 
les machines de la ville ne servaient plus de rien Sur terre, 
une ligne continue de fossés, de remblais et de palissades 
enfermait la ville’ : sur mer, Brntus faisait bonne garde i 
rentrée du port*. Marseille fut complètement isolée du reste du 
monde. Les vivres frais s’étalent épuisés. Il avait fallu entamer 
les réserves de millet et d'orge. A cette mauvaise nourriture, 
la peste se mit |iarmi le» assiégés. Ils n'étaient plus qu’une 
poignée d'bommes ’. Et ('.ésar, en ce moment, revenait contre 
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eox (septembre). Les MarwiUai» se résignèrent cnlin à «e rendre*. 
Le siège durait depuis six mois*, et la prise de la filé grecque 
avait coûté plus de temps que la ronquète de toute rKspa>;ii<‘. 


IX. - MARSKIl.LK SK HKNU A CKSAH 

César, vainqueur â IjSrida, avait poursuivi jusqu’au Im»uI du 
monde «a marche triomphale. Il entra en maître dans <'.adi**, 
l'antique métropole des mers occidentales. De là, repredant à 
Tarragone la route d'Ilercule, il remonta vers les Pyrénées pour 
recevoir la soumi.ssion de Mar*.eilie‘. Toutes U s glorieuses cité» 
de l'Europe devaient s’ouvrir à son appnwhe. 

Au sommet tlu Pertus. il revit les trophées de Pompée*, auquel 
il venait d’arracher l'Espagne et la Caule. cAtédu monument 
de s«m rival, il construisit un grand autel eu pierre*, comme 
pour faire oublier les actions de l'ancien prf>c«msui par lu splen* 
deur de sa propre fortune. Puis il liesiendit sur Narbonne ’, «t 
rejoignit devant Marseille ses deux légats victorieux. Otait 
l’éptique où la ville faisait aa «H^uiuiasion (tin aeptemhret*. 

A la même date, dans son camp devant la ville, il apprit sa 
nominatifiii comme dictateur*, il ne voulut pas inaugurer par 
un acte de vengeance son pouvoir souverain : le t?iaitre «lésigné 
de l'Empire romain ne pouvait pa» iniligcr à .Marseille le châ- 
timent d’ilriéans ou d'Avarirum. I.ivrer .1 la colère des «addat.s 
une ville hellénique, c’eût été «‘aliéner à jamat» ces cités et ces 
royautés grecquen d’Orient que lîésar s’apprêtait û disputer à 

1. *. 
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PofDpAA;^ M tl«vaH & lui-ntémo de respecter la ville ancienne 
et faneuse • qui, dès son origine, s’était montrée l’idliée con- 
stante de ftome, qui l’avait aidée & vaincre Hannibal et les. Gatt» 
lois, k conquérir la mer ot l'Occident*. Le dictateur lui éf^ugna 
donc le sort fatal des places fortes que te bélier avait touchées 
et qui portaient une brèche à leur muraille *. et il préserva les 
choses et les hommes des horreurs du pillage et de la honte de 
la servitude*. lUarseille fut conservée comme cité, et peut^lre 
lui fit-il entrevoir qu'il lui laisserait le titre de cité libre*. 

.Mai» tout ce qui avait fait sa force de cité et l'ornement de sa . 
liberté, <*/'sar le. lui enleva. lrf«# Marseillais durent livrer leurs 
armes, leurs machines, leur trésor et leurs vaisseaux*. Je crois 
que ses r«*mparls furent démolis ^ De se» domaines en Gaule, 
elle ne cimserva que son terriUnre. primitif, sa roloitie de .Nice et 
les lies d'Hyères*. Elle perdit, w;iiible-l-il. le droit de frapjier de 
la iiioiifiaie d'argent*, et de sérieuses restrictions furent apportées 
à ses fiitreprises maritime» et commerciale» Xarlmnnc. main* 
tenant, peut grandir san» crainte de concurrence". 

O qui dut paraitre te plus douloureux à Marseille, c'est qu<‘ 
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CémryraHttiie trè« forte garnison* : peoiétre t«4loaUH41.<{iielfii» 
retonr oftinsif 4e Domitius. ftiî amit réiisei à s’échapper*, 
dn parti pompéieB, ({ni tenait encore la mer et l'Afriqtte*. Deax 
l^ons restèrent dans la cité grecqne, rappelant I spa hahitants 
leur défaite et le joug étemel dn penple romun. 

t'^ésar partit ensuite pour Borne, en snmot la route du littoral. 
Il avait avec lui ses légions Tirtoneuses. Des milliers de Bar- 
bares raccompagnaient en amis et en anxtiiairMt : Espagnols, 
Ligures, Aquitains. iteJges, Celtes et Germains eoxmiémes le 
^suivaient sans regret à la conquête des rirlies terres do Midi et 
de l’Orient*. Entre les Pyrénées et le Bhin, depuis deux ans, 
anmne nation n’avait bougé. La Ctanle obéissait toute au nou- 
veau chef do peuple roniaîn. .Harseitie la Grecque était abat ée 
pour toujours. — Ce» deux puissances s’étaient fondées pres^oe 
k la même date, il y avait nn demi^niliénaire; elles avaient 
grandi et prospéré ensemble * : le même homme venait de les 
dompter. Elles ne sont pins toutes denx que ém parties d'un 
grand empire, qui les emporte dan» se» destinées. 
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